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TROISIÈME  ORDRE 

PIGEONS   —    COLUMB/E 

Passeres,  p.  Linn.  S.  N.  (173b). 

Colombie,  Lath.  Ind.  orn.  (1790). 

Gallin^,  p.  G.  Cuv.  Tabl.  élém.  cVEist.  nat.  (1797). 

Rasokes,  p.  Illig.  Prod.  syst.  (1811). 

Sylvicol^,  p.  Vieill.  Ornilh.  élém.  (1816). 

Sponsores,  De  Blainville,  Princ.  d'Anat.  comp.  (1822). 

Passerigalles,  Latreille,  Fam.  nat.  du  Règ.  anim.  (182b). 

Gallinacés,  p.  Keys.  et  Blas.  Wirbelth.  (1840). 

Geuitrices,  Macgill.  3Ia)i.  Brit.  Ornith.  (1840), 

Bec  droit,  Yoûté,  crochu  ou  seulement  incliné  à  la  pointe, 
garni  à  la  base  de  la  mandibule  supérieure  d'une  membrane  car- 
tilagineuse, molle,  renflée,  dans  laquelle  s'ouvrent  les  narines  ; 
jambes  couvertes  de  plumes  jusqu'à  l'articulation  tibio-tar- 
sienne;  quatre  doigts,  trois  devant,  un  derrière,  articulé  au 
niveau  des  doigts  antérieurs. 

Les  Pigeons  sont  un  passage  naturel  des  Passereaux  aux  Gallinac(5s  ;  ils  par- 
ticipent des  uns  et  des  autres  par  plusieurs  de  leurs  caractères,  par  quelques- 
unes  de  leurs  habitudes.  Tous  ont  des  mœurs  sociables  et  douces.  Ils  vivent 
une  partie  de  l'année  rassemblés  en  familles  ;  sont  réglés  dans  leurs  besoins, 
en  d'autres  termes,  ne  vont  pâturer  qu'à  des  heures  fixes,  et  chôment  le  reste 
de  la  journée;  se  nourrissent  de  semences,  de  graines,  de  fruits,  et  quelques 
espèces  mêlent  à  ce  régime  des  hélices  et  d'autres  petits  mollusques  à  co- 
quille. Ils  sont  généralement  migrateurs  et  passent,  selon  les  saisons,  d'une 
contrée  dans  une  autre.  Ces  déplacements  sont  annuels  et  réguliers.  Leur  vol 
puissant  et  souteau  permet  à  beaucoup  d'entre  eux  d'entreprendre  de  loin- 
tains voyages.  Ils  sont  plus  ou  moins  doués  de  la  faculté  d'enfler  leur  jabot,  au 
moyen  de  l'air  qu'ils  y  accumulent,  et  de  produire  des  sons  particuliers  qu'on 
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nomme  roxiroulements.  Ils  sont  à  peu  près  les  seuls,  parmi  les  oiseaux,  à  faire 
entendre  de  pareils  sons;  seuls  aussi,  ils  ont  la  singulière  habitude  de  boire 
d'un  seul  trait. 

Tous  les  Pigeons  sont  monogames  et  leur  union  paraît  indissoluble.  Leur 
ponte,  qui  a  lieu  une  on  deux  fois  dans  le  courant  de  l'annt'e,  n'est  ordinai- 
rement que  de  deux  œufs  blancs,  que  le  père  et  la  mère  couvent  alterna- 
tivement. De  ces  deux  œufs ,  l'un  donne  presque  toujours  naissance  à  un 
mâle,  l'autre  à  une  femelle.  Les  petits  naissent  débiles,  vêtus  d'un  rare  duvet, 
comme  la  plupart  des  Passereaux ,  et  sont  incapables  d'abandonner  le  nid 
avant  un  temps  plus  ou  moins  long,  selon  les  espèces.  Le  premier  aliment 
qu'ils  reçoivent  est  une  espèce  de  bouillie  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  le 
lait  des  Mammifères.  Cette  bouillie  est  en  grande  partie  le  produit  des  glandes 
mucipares  du  jabot,  auquel  se  mêlent  des  substances  ingérées,  et  qui  ont  subi, 
par  l'effet  de  la  digestion ,  une  décomposition  préalable.  Lorsqu'ils  sont  plus 
forts,  les  graines,  ou  les  autres  substances  que  leurs  parents  leur  dégorgent, 
sont  seulement  à  moitié  digérées,  ou  n'ont  subi  qu'un  commencement  de 
macération.  Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  chez  la  plupart  des  oiseaux  qui 
pourvoient  aux  besoins  de  leurs  nouveau-nés,  ce  n'est  pas  le  mâle  ou  la  fe- 
melle qui  introduit  son  bec  dans  celui  des  petits,  pour  leur  dégorger  des  ali- 
ments ;  ce  sont,  au  contraire,  les  petits  qui  introduisent  le  leur  dans  celui  des 
parents. 

ObserTatîons.  —  L'opinion  des  ornithologistes  a  été  longtemps  partagée 
sur  la  question  de  savoir  si  les  Pigeons  sont  ou  Passereaux  ou  Gallinacés,  ou 
bien  s'ils  forment  un  ordre  indépendant  des  uns  et  des  autres. 

Ceux  qui,  à  l'exemple  de  Linné,  en  ont  fait  une  division  ou  une  famille  de 
l'ordre  des  Passereaux,  ont  allégué  que  les  Pigeons,  comme  les  oiseaux  de  cet 
ordre,  sont  monogames  ;  que  le  mâle  et  la  femelle  travaillent  en  commun  au 
nid,  partagent  les  fonctions  de  l'incubation  el  les  soins  de  l'éducation  des  jeunes  ; 
que  ceux-ci  naissent  aveugles  et  incapables  de  chercher  eux-mêmes  leur  nour- 
riture ;  qu'ils  ont,  enfin,  le  pouce  articulé  au  niveau  des  doigts  antérieurs,  ce 
qui  leur  permet  de  percher  à  la  manière  des  Passereaux. 

Les  ornithologistes,  au  contraire,  qui  ont  vu  des  Gallinacés  dans  les  Pigeons 
ont  fondé  leur  opinion  sur  ce  que  ceux-ci  avaient,  aussi  bien  que  les  premiers, 
des  formes  généralement  lourdes,  un  bec  voûté,  des  narines  percées  dans  un 
large  espace  membraneux  et  recouvertes  par  une  écaille  renflée,  un  sternum 
profondément  et  doublement  échancré,  enfin  un  jabot  extérieurement  di- 
latable. 

De  ce  que  les  Pigeons  ont  des  attributs  et  des  habitudes  que  l'on  retrouve 
chez  les  Passereaux  et  les  Gallinacés,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'ils  appartiennent, 
soit  à  l'ordre  que  forment  les  premiers,  soit  à  l'ordre  que  forment  les  seconds. 
Us  composent  manifestement  un  ordre  particulier,  intermédiaire,  si  l'on  veut, 
à  celui  des  Passereaux  et  à  celui  des  Gallinacés,  mais  parfaitement  distinct  de 
l'un  et  de  l'autre.  Ils  ont,  en  effet,  des  caractères  qui  leur  sont  propres  et  qui 
serviront  toujours  à  les  distinguer.  Indépendamment  de  la  manière  dont  ils 
appûtent  leurs  petits;  du  son  guttural  qu'ils  font  entendre  à  défaut  de  chant; 
de  la  faculté  qu'ils  ont  de  dilater  leur  œsophage;  de  leur  naturel  indolent;  de 
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leurs  singuliers  témoignages  de  tendresse  ;  de  leurs  habitudes  monogames;  de 
la  fixité  remarquable  du  nombre  d'œufs  qu'ils  pondent  ;  de  la  façon  dont  ils 
boivent  ;  du  balancement  de  leurs  corps  lorsqu'ils  marchent,  etc.,  toutes  choses 
qui  leur  sont  généralement  communes  et  particulières,  les  Pigeons  ont  encore 
un  faciès  tellement  caractéristique  qu'on  ne  les  confond  jamais,  quelle  qu'en 
soit  l'espèce,  avec  un  autre  oiseau.  C'est  donc  avec  raison  que  Brisson  les  a 
distingués  des  Passereaux  et  des  Gallinacés,  et  a  fondé  sur  eux  l'ordre  que  les 
naturalistes  sont  à  peu  près  unanimes  à  reconnaître  aujourd'hui. 

Cet  ordre,  l'un  des  plus  naturels,  comprend  pour  quelques  méthodistes  une 
famille  unique  ;  d'autres  en  reconnaissent  également  une  seule  qu'ils  subdi- 
visent en  deux  ou  trois  sous-familles  ;  il  en  est  enfin  qui  ont  porté  jusqu'à  cinq 
le  nombre  des  divisions  principales  qu'il  comporte.  Une  d'elles  a  des  repré- 
sentants en  Europe  :  les  autres,  reposant  sur  des  espèces  exotiques,  ne  doivent 
pas  nous  occuper. 


FAMILLE  XXIX 

COLOMBIDÉS  —  COLUMBIDjE 

CoLOMBiMS  OU  Péristérés,  Dum.  ZooL  anal.  (1806). 

GiRANTi,  Ranzani,  Elém.  d'Omith.  (1823). 

Columbid^,  Leach,  Sysi.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mas.  (1816). 

Bec  pourvu  d'une  enveloppe  cornée  seulement  au  bout,  à 
mandibules  lisses  et  mousses  sur  les  bords  ;  narines  ouvertes 
vers  le  milieu  du  bec;  ailes  allongées;  queue  de  forme  variable, 
composée  de  douze  rectrices  ;  tarses  courts,  scutellés,  plus  ou 
moins  emplumés. 

Les  Colombidés  d'Europe,  si  l'on  considère  leur  taille,  la  forme  général©  de 
leur  corps,  celle  des  narines ,  le  plus  ou  moins  de  longueur  et  de  vesliture 
des  tarses,  peuvent  être  subdivisés,  comme  l'a  fait  le  prince  Ch.  Bonaparte,  en 
Columbinœ  et  en  Turturinœ. 


SOUS-FAMILLE  XLIV 

COLOMBIENS  —  C0LU3IBINJS 

Formes  massives;  lames  membraneuses  qui  recouvrent  les  fosses 
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nasales  séparées  par  vn  sillon  profond  ;  tarses  courts,  plus  ou 
moins  vêtus  au-dessous  de  l'articulation  fib/o-tarsienne. 

Les  Colombiens  ont  des  rcprc''sentants  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

GENRE  CXXXVI 

COLOMBE  —  COLUMBA,  Linn. 

CoLUMBA,  Linn.  S.  N.  (1735). 

Paldmbus,  Kaup,  Nat.  Syst. XiS2Q). 

LivtA,  0.  Des  Murs,  Ennjcl.  d'Hist.  nat.  Ois.  (1832). 

Palumbjîna,  Bp.  Pigeons  (18o5). 

Bec  médiocre,  droit,  comprimé,  renflé  et  arrondi  à  l'extré- 
mité ;  narines  étroites,  oblongues,  horizontales,  surmontées  par 
une  membrane  cartilagineuse  très-bombée;  ailes  allongées, 
pointues,  sub-obtuses  ;  queue  ample,  arrondie  sur  les  côtés  ou 
rectiligne;  tarses  courts,  plus  ou  moins  emplumés  au-dessous 
de  l'articulation. 

Les  Colombes  peuvent  être  considérées  comme  types,  non-seulement  de  la 
famille  des  Colombidés,  mais  aussi  de  l'ordre  entier  des  Pigeons. 

Elles  ont  des  mœurs  très-sociables,  forment  de  grandes  bandes  qui  ne  se 
séparent  qu'au  moment  de  la  reproduction,  et  encore  cette  séparation  n'est- 
elle  pas  absolue  pour  toutes  les  espèces;  car,  alors,  la  plupart  s'établissent  par 
couples  plus  ou  moins  nombreux  dans  le  même  canton  ,  nicbent  sur  le  même 
arbre,  sur  le  même  rocher,  ou  sur  des  arbres,  sur  des  rochers  voisins  les  uns 
des  autres.  Les  uns  habitent  de  préférence  les  bois  de  haute  futaie;  les  autres, 
les  côtes, les  montagnes  rocheuses.  Celles-ci  ont  des  habitudes  plus  terrestres; 
celles-là  sont  plus  sylvaines.  La  plupart  sont  à  la  fois  séminivores,  légumini- 
vores  et  frugivores. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  la  même  livrée.  Les  jeunes,  avant  la  première 
mue,  en  diffèrent  fort  peu.  Leur  mue  est  simple. 

Observations.  —  Les  trois  espèces  que  nous  réunissons^  sous  le  générique 
Columba,  ont  été  réparties  dans  trois  genres  ou  sous-genres  distincts.  M.  Kaup 
a  fait  du  Ramier  le  type  de  son  genre  Palumbus,  et  le  prince  Ch.  Bonaparte  a 
établi  sur  le  Colombin  le  sous-genre  Palumbœna ,  les  Bisets  seuls  conservant 
le  nom  primitif  Columba. 

Ces  coupes  reposent  presque  uniquement  sur  des  caractères  tirés  des  tarses 
et  de  la  queue.  Quelques  millimètres  de  plus  ou  de  moins  dans  la  longueur 
des  premiers  et  dans  leur  vestilure  au-dessous  de  l'articulation  ;  la  forme  un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  arrondie,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  carrée  de 
la  seconde,  ont  paru  suffisants  pour  les  motiver.  On  a  voulu  aussi  les  justifier 
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par  des  différences  d'habitudes,  et  on  a  allégué  que  les  espèces  à  tarses  courts 
et  notablement  couverts  de  plumes  au-dessous  de  la  jambe^,  comme  les  Ramiers, 
étaient  plus  sylvaines  et  partant  plus  percheuses  ;  que  celles  à  tarses  à  peine 
plus  longs,  mais  un  peu  moins  couverts,  comme  les  Bisets,  avaient  des  mœurs 
plus  terrestres  et  étaient  plus  marcheuses.  Ces  différences  sont  loin  d'être  aussi 
tranchées  qu'on  semble  l'admettre.  Si  les  Ramiers  habitent  plus  lest)ois,  si  les 
Bisets  fréquentent  plus  les  lieux  rocailleux,  tout  porte  à  croire  que  ceux-ci 
n'en  sont  pas  moins  percheurs  que  ceux-là  ;  dans  tous  les  cas,  les  premiers  ne 
sont  pns  moins  marcheurs  que  les  seconds.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de 
voir  comment  les  Ramiers  se  comportent,  soit  dans  nos  jardins  publics,  soit 
dans  les  champs.  Les  arbres  sont  leur  refuge  et  leur  lieu  de  repos,  comme  les 
rochers  le  sont  pour  les  Bisets,  mais  la  vie  active  des  uns  aussi  bien  que  des 
autres  a  réellement  le  sol  pour  théâtre.  Les  Bisets  errants  et  libres  autant  que 
peuvent  l'être  ceux  qui  vivent  volontairement  dans  les  fermes  isolées,  adoptent, 
sur  la  lisière  d'un  bois,  un  grand  chêne  ou  un  autre  arbre,  qu'ils  habitent  plus 
volontiers  que  leur  colombier.  Ils  s'y  rendent  dés  que  le  soleil  commence  à 
se  montrer  à  l'horizon  et  ne  l'abandonnent,  durant  le  jour,  que  pour  aller 
pâturer.  Ce  n'est  pas  là  une  exception,  mais  un  fait  que  nous  pourrions  dire 
général,  tant  nous  l'avons  fréquemment  observé  sur  divers  points  du  midi  de 
la  France.  Si  l'espèce,  à  l'état  de  semi-domesticité,  est  percheuseà  ce  degré,  ne 
faut-il  pas  en  conclure  qu'elle  doit  l'être  à  l'état  sauvage,  quoique  les  rochers 
soient  ses  lieux  favoris  de  repos?  Il  n'y  a  donc  pas  entre  les  habitudes  des  Ra- 
miers et  celles  des  Bisels  des  différences  aussi  profondes  et,  par  conséquent, 
aussi  caractéristiques  qu'on  a  pu  le  croire.  Les  Bisels  sont,  dans  le  genre  Co- 
lumha,  ce  qu'est,  dans  le  genre  Turtar,  la  Tourterelle  rupicole,  qui  paraît  se 
plaire  sur  les  rochers  plus  que  sur  les  arbres,  et  qu'on  n'a  pas  pour  cela  séparée 
génériquement  des  Tourterelles. 

Quant  aux  Colombins,  on  ne  voit  pas  sur  quoi  peut  reposer  le  sous-genre  que 
le  prince  Ch.  Bonaparte  a  fondé  sur  eux.  Leurs  mœurs  ne  diffèrent  en  rien  de 
celles  de  leurs  congénères  et,  par  tous  leurs  caractères,  ce  sont  de  vrais  Bisels  ; 
ils  ont,  comme  eux,  les  tarses  peu  couverts  et  plus  longs  que  le  doigt  médian, 
e!  leurs  ailes  sont  relevées  par  des  taches  transversales  noires. 

Les  Ramiers,  les  Colombins,  les  Bisets  ne  peuvent  donc  être  séparés  :  ils  ont 
le  même  genre  de  vie,  le  même  faciès,  des  couleurs  fort  analogues  et  les  très- 
légères  différences  que  certains  de  leurs  caractères  présentent,  ne  sont  pas  de 
nature  à  autoriser  des  genres,  mais  de  simples  groupes.  Ce  n'est  qu'à  ce  titre 
que  nous  admettrons  les  deux  suivants. 


A  —  Espèces  à  ta?'ses  plus  courts  que  le  doigt  tnédicm,  assez  em- 
plumés  au-dessous  de  f  articulation^  et  dont  l'aile  ne  porte^  en  dessus, 
ni  bande,  ni  taches  transverscdes  noires. 
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28o  —  COLOMBE  RAMIER  —  COLIJMBA  PALIMBIS 

Linn. 
(Type  du  genre  Pulumbus,  Kaup.) 

Ailes  à  bord  externe  blanc  ^  sans  taches  ni  bandes  noires  sur 
leur  face  externe  ;  côtés  du  cou  marqués  dune  tache  blanche  en 
forme  de  croissant  (adultes),  ou  sans  taches  (jeunes). 

Taille:  0™,45. 

CoiXMBA  PALUMBDS,  Linn.  s.  N.  (1766),  t.  I,  p.  282. 

Palumbus,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  I,  p.  89. 

CoLUMBA  PALUiiBES,  Pall.  Zoogr.  (1811-1831),  t.  I,  p.  563. 

CoLUMBA  TORQDATA,  Leacli,  Sijst.  Cut.  M.  ojid  B.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  26. 

Pali'mbus  torqdatus,  Bp.  Cat.  Parzud.  (1856),  p.  9. 

Buff.  PZ.  enZ.  316. 

Mâle  adulte^  en  été  :  Tête,  cou,  croupion  et  couvertures  supérieures 
de  la  queue  d'un  cendré  bleuâtre  ;  dos  et  couvertures  des  ailes  d'un  cen- 
dré brun  ;  derrière  et  côtés  du  cou  d'un  vert  doré,  à  reflets  bleu  et  cuivre 
rosette  ;  partie  inférieure  du  cou  ornée  de  chaque  côté  d'un  croissant 
d'un  blanc  de  plomb;  bas  du  cou  en  avant  et  poitrine  d'une  couleur 
vineuse  à  reflets;  ventre,  flancs  et  sous-caudales  d'un  gris  bleuâtre; 
bord  des  ailes  blanc  ;  rémiges  primaires  brunes  et  bordées  de  blanc, 
les  secondaires  d'un  gris  brun  ;  queue  d'un  cendré  foncé  en  dessus, 
passant  au  noir  vers  l'extrémité,  avec  une  large  bande  transversale 
d'un  gris  bleuâtre  en  dessous  ;  bec  rouge  de  chair,  avec  le  bout  jaune 
orange  et  les  narines  couvertes  d'une  sorte  de  poussière  blanche  ;  pieds 
rouges  ;  ongles  d'un  brun  de  corne  ;  iris  jaune  pâle. 

Femelle  adulte  :  Semblable  au  mâle,  mais  avec  le  croissant  blanc 
du  cou  moins  étendu. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  automne  :  Ils  ont  les  teintes  moins 
pures,  moins  reflétantes  ;  le  bec  rougeâtre  et  terminé  de  jaune  pâle. 

Jeunes  sortatit  du  nid  :  Teintes  générales  ternes  ;  point  de  blanc  ni 
de  reflets  au  cou. 

Ce  n'est  que  vingt-cinq  ou  trente  jours  environ  après  la  sortie  du 
nid,  que  quelques-unes  des  plumes  blanches  des  côtés  du  cou  com- 
mencent à  se  montrer. 

Le  Ramier  est  répandu  dans  toute  l'Europe,  mais  en  plus  ou  moins  grand 
nombre  selon  les  régions.  On  le  dit  très-abondant  en  Suède,  dans  les  grandes 
forêts  du  nord  de  l'Allemagne  et  dans  les  pays  qui  avoisinent  la  mer  Noire.  En 
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France,  il  se  montre  partout  en  grandes  troupes  à  son  double  passage,  et  il 
n'est  pas  rare,  durant  l'été,  dans  les  forôts  et  les  bois  de  nos  départements  du 
centre  et  du  nord;  mais  il  n'est 'nulle  part  aussi  sédentaire  et  aussi  commun 
que  dans  les  jardins  publics  de  Paris,  où  il  vit,  huit  mois  de  l'année,  dans  une 
sorte  de  domesticité. 

Il  établit  son  nid  vers  le  milieu  des  grands  arbres  et,  le  plus  ordinairement, 
sur  des  branches  qui  ont  une  direction  oblique  par  rapport  au  sol.  C'est  au 
mâle  qu'est  dévolu  le  rôle  le  plus  actif  :  il  remplit  en  quelque  sorte  les  fonc- 
tions de  manœuvre.  C'est  lui  qui  va  chercher  sans  reklche,  durant  des  heures 
entières,  sur  les  arbres  voisins,  rarement  sur  le  sol,  les  bûchettes,  les  brindilles, 
les  racines  que  la  femelle  se  borne  à  recevoir  et  à  disposer.  Elle  coordonne  ces 
matériaux  avec  si  peu  d'art  et  de  solidité,  que  le  nid,  presque  tout  à  jour, 
est  souvent  détruit  avant  que  les  jeunes  aient  acquis  assez  de  force  pour 
prendre  leur  essor.  Les  grosses  branches  qui  le  supportaient  sont  alors  pour  eux 
;Un  appui  bien  insuffisant,  et  qui  ne  les  met  pas  toujours  à  l'abri  des  chutes 
qu'un  vent  un  peu  violent  peut  leur  faire  éprouver.  Très-souvent,  la  ponte 
commence  lorsque  le  nid  n'est  qu'à  moitié  construit.  Assez  généralement,  le 
Ramier  fait  deux  nichées  :  une  dès  la  fin  de  mars,  lorsqu'à  cette  époque  les 
froids  ne  sont  pas  trop  intenses;  l'autre  vers  la  fin  de  juin.  Nous  avons  vu 
l'année  dernière  et  cette  année  (1805),  plusieurs  des  couples  qui  viennent  se 
reproduire  au  jardin  du  Luxembourg,  élever  encore  des  petits  au  nid  du  10 
au  15  septembre.  Le  nombre  d'œufs  par  nichée  n'est  jamais  de  plus  de 
deux,  et  môme  la  dernière  n'en  contient-elle  parfois  qu'un  seul.  Ces  œufs  sont 
oblongs,  presque  également  obtus  aux  deux  bouts  et  d'un  blanc  pur  ou  d'un 
blanc  légèrement  teinté  de  bleuâtre.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'»,040  à  0'",042;  petit  diara.  0"',030  à  0™,031. 

Le  Ramier  se  nourrit  de  pois,  de  fèves,  de  haricots,  de  blé,  de  navette,  de 
glands,  de  faînes  et  même  de  fraises  sauvages,  dont  il  paraît  très-friand.  A 
défaut,  il  s'attaque  aux  feuilles  nouvelles  et  tendres  de  diverses  plantes.  Du- 
rant la  belle  saison,  il  ne  va  régulièrement  à  la  recherche  de  sa  nourriture 
que  deux  fois  par  jour  :  de  10  heures  du  matin  jusqu'à  la  troisième  heure  de 
l'après-midi,  il  reste  tranquille  au  fond  des  bois.  L'hiver,  la  rareté  des  sub- 
stances dont  il  se  nourrit  lui  fait  abréger  ses  heures  de  repos  et  le  rend  plus 
actif.  Les  repas  des  petits  ne  sont  pas  moins  réglés  ;  ils  ne  sont  donnés  que  le 
matin  vers  9  heures,  et  le  soir  vers  4  ou  3  heures.  Quelque  attention  que 
nous  y  ayons  mise,  nous  n'avons  jamais  pu  surprendre  le  père  ou  la  mère 
donnant  à  manger  aux  jeunes  en  dehors  de  ces  heures. 

Les  Ramiers  sont  essentiellement  migrateurs.  Ceux  qui  se  sont  reproduits 
dans  un  canton,  aussi  bien  que  ceux  qui  y  sont  nés,  l'abandonnent  ordinaire- 
ment, jusqu'au  dernier,  pendant  l'automne.  Cependant,  le  fait  n'est  pas  gé- 
néral, et,  dans  quelques  localités,  un  certain  nombre  d'individus  hivernent  ou 
ne  s'éloignent  qu'à  de  faibles  distances.  Leurs  passages  se  font  à  des  époques 
parfaitement  déterminées,  et,  dans  beaucoup  de  pays,  la  connaissance  de  ces 
voyages  périodiques  et  réguliers  donne  lieu  à  des  chasses  très-productives. 

Lorsqu'on  observe  le  Ramier  en  pleine  nature,  c'est-à-dire  dans  les  forêts 
ou  dans  les  campagnes,  et  lorsqu'on  étudie  ses  mœurs  au  sein  de  nos  cités  po- 
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puleuses,  il  semble  qu'il  y  ait  en  lui  deux'  oiseaux.  Dans  le  premier  cas,  on 
voit  qu'il  est  farouche,  méfiant;  qu'il  fuit  l'homme  du  plus  loin  et  ne  se  laisse 
jamais  surprendre  :  dans  le  second  cas,  il  montre  autant  et  plus  de  confiance 
que  les  races  de  Gallinacés  et  de  Pigeons  qui  vivent  dans  nos  demeures  depuis 
des  siècles.  Ainsi  les  Ramiers  qui  habitent  les  Tuileries,  le  Luxembourg,  loin 
d'être  eflarouchcs  par  le  nombieux  public  qui  en  fréquente  les  promenades, se 
rendent  familiers  au  point  de  venir  prendre  dans  la  main,  dans  labouche  môme, 
les  aliments  qu'on  leur  présente.  Nous  en  avons  vu  jusqu'à  cinq  sur  les  épau- 
les, les  bras,  les  doigts  d'un  de  leurs  pourvoyeurs  journaliers,  et  c'était  chose 
excessivement  curieuse  de  ]es  voir  se  chasser  à  grands  coups  d'aile  et  de  bec, 
pour  la  possession  d'une  mie  de  pain.  Peu  de  nos  oiseaux  les  mieux  domesti- 
qués sont  à  ce  point  confiants. 


B  —  Espèces  à  tarses  aussi  longs  que  le  doigt  médian,  médiocre- 
ment couverts  au-dessous  de  i articulation,  et  dont  l'aile  est  relevée^ 
en  dessus^  par  des  bandes  ou  des  taches  traiisversales  noires. 


28G  —  COLOMBE  COLOMBIIV  —  COLIMBA  OENAS 

Linn. 

(Type  du  sous-genre  Palumbœna,  Bp.) 

Ailes  à  bord  externe  noir^  avec  une  tache  noire  à  l'extrémité 
des  rémiges  secondaires  et  une  seconde  sur  les  grandes  couvertures; 
croupion  et  sus-caudales  cendrés  ;  barbes  externes  de  la  moitié 
basale  de  la  rcctrice  la  plus  extérieure  blanches. 

Taille  :  0"',3d. 

CoLUMBA  ŒNAs,  Liuu.  FauH.  Saec.  (nec  S.  N.)  (17(31),  p.  7o. 
Œnas  sive  VJNAGO,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  I,  p.  86. 

PALUMBiENA    COLDMBELLA  ,    Bp.     Cat.   Parziui.  (18o6),p.    9. 

Gould,  B.  of  Eur.  pi.  244. 

Mâle  adulte.,  au  ptrintemps  :  Tête,  cou  et  dessus  du  corps  d'un  cen- 
dré bleuâtre,  plus  foncé  sur  le  haut  du  dos,  beaucoup  plus  clair  sur  le 
croupion  et  les  sus-caudales,  avec  des  reflets  métalliques  d'un  vert  vio- 
let derrière  et  sur  les  côtés  du  cou,  changeant  suivant  l'incidence  de  la 
lumière  ;  bas  du  cou  en  devant  et  poitrine  d'un  rouge  vineux  ;  abdomen, 
flancs  et  sous-caudales  d'un  cendré  bleuâtre  ;  ailes  pareilles  au  manteau, 
avec  deux  taches  irrégulières  noires  sur  chacune  d'elles,  l'une  sur  les 
deux  pennes  les  plus  rapprochées  du  corps  et  l'autre  sur  les  grandes 
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couvertures  supérieures  ;  rémiges  noirâtres,  lisérées  de  gris  ;  queue 
d'un  cendré  bleuâtre  dans  les  deux  tiers  antérieurs,  et  noire  dans  le  tiers 
postérieur,  avec  la  penne  la  plus  latérale,  de  chaque  côté,  blanche  en 
dehors,  dans  la  moitié  antérieure  ;  bec  rouge,  avec  la  pointe  jaune  ; 
pieds  rouge  de  sang  ;  iris  rouge-brun. 

Femelle  adulte^  an  printemps  :  Elle  ressemble  au  mâle  ;  mais  elle 
est  un  peu  plus  petite  et  a  les  teintes  un  peu  moins  pures.  L'un  et 
l'autre,  en  automne,  ont  le  plumage  plus  rembruni,  et  les  plumes  du 
cou  ont  des  reflets  plus  verdâtres.. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Teintes  générales  ternes,  point  de 
reflets  au  cou  ni  de  taches  noires  sur  les  ailes. 

Le  Colombin  est  répandu  dans  toute  l'Europe  :  on  le  trouve  aussi  dans  la 
Sibérie  occidentale,  et  il  visite,  en  hiver,  le  nord  de  l'Afrique. 

En  France,  on  le  voit,  durant  l'automne,  par  bandes  quelquefois  prodi- 
gieuses, surtout  dans  nos  départements  méridionaux  ;  pendant  la  belle  saison 
il  fait  sa  demeure  des  grandes  forets  du  Centre  et  du  Nord.  11  est  très-commun 
alors  dans  celles  de  Compiègne  et  de  Rambouillet. 

11  niche  dans  les  cavités  que  présentent  les  troncs  des  vieux  arbres ,  ou  à 
l'appui  des  troncs  secondaires  qui  en  partent.  Sa  ponte  est  généralement  de 
deux  œufs,  très-rarement  de  trois,  un  peu  moins  gros  que  ceux  du  Uamier, 
mais  exactement  de  même  forme  et  entièrement  d'un  blanc  faiblement  lavé 
de  bleuâtre.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O^'jOSS  à  0",040  ;  petit  diam.  0",028  à  0",029. 

Le  Colombin  se  nourrit  de  céréales,  de  légumineuses,  de  chènevis,  de  glands 
et,  au  besoin,  de  semences  de  pin  et  d'autres  conifères.  11  est  d'un  naturel  fa- 
rouche, fuit  la  demeure  de  l'homme,  et  vit  dans  les  bois  touffus  ;  mais,  pris 
jeune  et  élevé  en  captivité,  il  devient  aussi  familier  que  le  Ramier,  et  pond 
même  en  volière,  ce  que  ne  fait  pas,  ou  ce  que  ne  fait  que  très-accidentellement 
ce  dernier.  A  l'époque  des  migrations,  les  deux  oiseaux  vont  souvent  de  com- 
pagnie. La  chair  du  Colombin  est  excellente. 

287  --  COLOMBE  BISET  —  COLUMBJ  LIVIA 

Briss. 

Ailes  à  bord  externe  cendré^  avec  une  double  bande  transversale 
noire  ;  croupion  blanc . 
Taille  lO"", 32. 

CoLUMBA  LiviA,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  I,  p.  82. 
CoLUMBA  ŒNAS,  Liun.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  279. 
CoLUMBA  DOMESTicA,  Gmel.  S.  N.  (1780),  t.  1,  p.  769. 
Buff.  PL  enl.  510,  sous  le  nom  de  Bizet. 

Mâle  adulte  :  Plumage  gris  ardoisé,  avec  les  côtés  et  le  bas  du  cou 
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vert  et  vert-violet,  chatoyant  suivant  l'incidence  de  la  lumière  ;  crou- 
pion blanc  ;  ailes  barrées  transversalement  de  noir,  et  marquées  d'une 
grande  tache  de  même  couleur  sur  les  pennes  les  plus  rapprochées  du 
corps  ;  rémiges  et  rcctrices  brunes,  terminées  de  noir  ;  la  rectrice  la 
plus  extérieure  l)lanche,  en  dehors,  dans  la  plus  grande  partie  de  son 
étendue  ;  bec  brun,  avec  la  membrane  qui  recouvre  les  narines  fari- 
neuse ;  pieds  rouges  ;  iris  rouge-jaune. 

Femelle  adulte  :  Semblable  au  mâle,  mais  un  peu  plus  petite  et 
avec  des  teintes  moins  éclatantes. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Leurs  teintes  sont  très-ternes,  et 
ils  se  distinguent  des  jeunes  colombins  par  leur  croupion  blanc  et  par 
la  bande  noire  qui  coupe  l'aile  dans  toute  son  étendue. 

Le  Biset  vit  dans  une  liberté  aussi  complote  que  le  Ramier  ou  le  Colombin, 
dans  beaucoup  de  contrées  de  l'Europe.  On  le  rencontre  à  l'état  réellement 
sauvage  sur  les  côtes  rocheuses  de  l'Angleterre,  de  la  Suéde,  de  la  Norwége,  de 
l'Italie,  de  la  Sardaigne,  de  la  Sicile,  de  la  plupart  des  îles  de  l'Archipel  grec; 
on  le  trouve,  en  France,  sur  les  mornes  d'Agay,  dans  le  département  du  Var  ; 
sur  quelques-uns  des  grands  rochers  qui  bordent  la  Méditerranée,  depuis  Saint- 
Tropez,  jusqu'à  Cannes;  dans  l'île  de  Port-Cros,  où  il  est  devenu  très-rare,  et 
sur  les  côtes  de  la  Corse,  où  nous  l'avons  vu  en  assez  grand  nombre,  surtout 
dans  les  environs  de  Bonifacio.  M.  Ménétries  le  dit  commun  sur  les  roches  de 
Tarki,  non  loin  de  la  mer  Caspienne,  et  Pallas  l'a  rencontré  sur  les  bords  du 
Volga,  du  Tanaïs  et  dans  le  Caucase.  Il  habite  aussi  en  grand  nombre  les  côtes 
de  la  Barbarie. 

Il  niche,  en  société,  dans  des  lieux  inaccessibles,  sur  les  tours  en  ruines,  dans 
les  cavernes,  les  anfractuosités  des  rochers  les  plus  escarpés.  Il  fait  ordinaire- 
ment deux  pontes  par  an,  et  pond  chaque  fois  deux  œufs,  ayant  la  forme  de 
ceux  des  espèces  précédentes,  et  d'un  blanc  également  lavé  d'une  très-faible 
teinte  azurée.  Ils  mesurent  : 

Grand  diani.  0'°,036;  petit  diam.  0'°,026  à  0'",027. 

Le  Biset  est  considéré  comme  la  souche  de  toutes  les  races  de  Pigeons  do- 
mestiques, quelles  que  soient  les  déviations  qu'elles  présentent.  C'est  lui,  dans 
tous  les  cas,  qui  a  formé,  de  tout  temps,  la  population  des  demeures  que  l'homme 
a  construites  pour  le  retenir  et  le  multiplier.  Les  individus  qui  vivent  à  l'état 
sauvage  ont  exactement  les  moeurs  de  nos  autres  Colombiens.  Ils  sont  méfiants, 
farouches,  très-difficiles  à  aborder  et  ne  montrent  pas  plus  de  tendance  à  la 
domestication  que  les  Ramiers  qui  s'établissent  spontanément  dans  nos  jardins 
publics,  llsémigrent,  comme  eux,  à  l'automne;  se  répandent  alors  dans  l'inté- 
rieur des  pays  et  regagnent  leurs  masures,  leurs  rochers,  vers  la  fin  de  février. 

Il  se  nourrit  de  toute  espèce  de  graines,  notamment  de  céréales  et  de  légu- 
mineuses. Nous  avons  trouvé  dans  le  jabot  de  plusieurs  individus  tués  en  Corse, 
mêlés  à  du  blé,  des  fèves  et  de  petits  cailloux,  une  grande  quantité  d'hélix  de 
petite  taille  et  surtout  des  espèces  du  genre  Pupa. 


TURTURIENS.  II 

Observation.  Le  Biset  à  croupion  blanc  paraît  Ctre  la  forme  la  plus  com- 
mune et  la  plus  répandue  :  aussi  a-t-elle  été  considérée,  avec  raison,  comme 
typique.  Cependant  il  y  a  telle  contrée  en  Europe,  comme  en  Toscane,  dans  les 
États  romains,  où  l'on  ne  rencontre  presque  que  des  Bisets  à  croupion  d'un 
gris  bleu,  se  rapportant  à  la  Columba  saxatilis  de  Brisson  et  plus  ou  moins 
semblables  à  l'individu  qui  est  représenté  pi.  466  des  Enluminures  de  Buffon, 
sous  le  nom  de'Pigeon  commun.  Mais  ces  Bisets  à  croupion  bleu,  dont  le  prince 
Ch.  Bonaparte  a  fait  la  Columba  tiirricola  (qui  devrait  reprendre  le  nom  de 
saxatilis,  Briss.,  si  l'espèce  était  confirmée),  ne  sont  certainement  que  des  va- 
riétés accidentelles  ,  quoique  fréquentes,  de  ceux  à  croupion  blanc.  Dans  les 
localités  où  les  premiers  dominent,  on  trouve  également  les  seconds,  et  réci- 
proquement. Les  uns  et  les  autres  vivent  de  compagnie,  se  reproduisent  en- 
semble, et  sont  liés  par  des  individus  chez  lesquels  le  bleu  se  dégrade,  et  passe 
au  blanc  par  des  nuances  insensibles. 


SOUS-FAMILLE  XLV 

TURTURIENS  —  TURTURINjE 

Formes  élancées  ;  lames  membraneuses  qui  recouvrent  les  fosses 
nasales  sans  sillons  de  séparation  ;  tarses  le  plus  ordinairement 
allongés  et  nus. 

GENRE  CXXXVII 

ECTOPISTE  —  ECTOPISTES,  Swains. 

Columba,  p.  Linn.  S.  N.  (1766). 
EcTOPisTES,  Swains.  Zool.  Journal  (1827). 

Bec  médiocre,  à  bords  des  mandibules  un  peu  flexueux  ; 
narines  linéaires,  s'ouvrant  vers  le  milieu  du  bec,  surmontées 
par  une  membrane  cartilagineuse  médiocrement  renflée,  de 
forme  ovalaire  et  convexe  ;  ailes  longues,  pointues,  sub-aiguës; 
queue  longue,  flabelliforme,  à  pennes  très-étagées;  tarses  courts, 
robustes,  un  peu  emplumés  au-dessous  de  l'articulation;  ongle 
du  doigt  médian  large  et  médiocrement  recourbé. 

Ce  genre,  particulièrement  caractérisé  par  la  forme  de  la  membrane  qui 
couvre  les  narines  et  surtout  par  celle  de  la  queue,  ne  repose  que  sur  la  Co-. 


^2  PIGEONS. 

liimba  migratoj'ia,  oiseau  célèbre  dans  l'Amérique  du  Nord  par  ses  habitudes 
et  par  les  ressources  qu'il  fournit  à  l'homme. 

Il  n'est  pas  de  Colombiens  plus  sociables  que  les  Ectopistes  ou  Pigeons 
voyageurs  :  ils  se  rassemblent  et  émigrent  par  bandes  composées  de  plusieurs 
millions  d'individus,  et  nichent  sur  le  même  arbre  par  centaines  de  couples. 
I-eur  régime  est  granivore  et  frugivore.  » 

Le  mule  porte  un  plumage  un  peu  différent  de  celui  de  la  femelle.  Les 
jeunes  s'en  distinguent  un  peu.  Leur  mue  est  simple. 

L'espèce  type  et  unique  du  genre  s'égare  très-accidentellement  en  Europe. 

288  —  ECTOPISTE  MIGRATEUR 
ECTOPISTES  MIGRAT  omis 

Swains.  ex  Linn. 

Ailes  noires  sur  le  bord  externe^  variées^  en  dessus,  de  quelques 
taches  de  même  couleur  ;  toutes  les  rectrices  latérales  cendrées^ 
ynarquées  d'une  tache  noire  sur  les  barbes  internes. 

Taille  :  0^40  à  0'",41. 

CoLUJiBA  MiGRATORiA,  Linu.  S.  N.  (176(3),  t.  I,  p.  285. 

CoLTJMBA  CANADENsis,  Gmcl.  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  785. 

Ectopistes  migratorids,  Swains.  Zool.  Journ.  (1827),  t.  III,  p.  302. 

Ectopistes  siigratoria,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838),  p.  41. 

Buff.  PI.  enl.  176,  femelle,  sous  le  nom  de  Tourterelle  du  Canada. 

Wils.  Amer.  Orn.  pi.  44,  f.  {,  mâle. 

Mâle  adulte  :  Tête,  nuque,  dos  et  sus-caudales  d'un  gris  bleuâtre, 
avec  des  reflets  bleus,  violets  et  dorés  au  bas  des  côtés  et  du  derrière 
du  cou  ;  devant  du  cou,  poitrine  et  abdomen  d'un  roux  vineux  ;  région 
anale  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur  ;  couvertures  supérieures  des 
ailes  cendrées  comme  la  tête,  avec  les  scapulaires  lavées  de  brunâtre  et 
marquées  de  quelques  taches  irrégulières  noires,  reflétantes  ;  rémiges 
noirâtres,  bordées  de  blanchâtre  et  de  roussâtre  ;  les  deux  rectrices 
médianes  d'un  noir  ardoisé,  les  latérales  cendrées,  passant  graduel- 
lement au  blanchâtre,  de  la  base  à  la  pointe,  toutes  marquées  d'une 
grande  tache  noire  sur  les  barbes  internes  ;  bec  noir  ;  narines  légè- 
rement protubérantes,  paupières  nues,  d'un  rouge  de  chair  pourpre  ; 
pieds  rouge  de  laque  ;  iris  orange. 

Femelle  du  même  âge  :  Un  peu  moins  grande ,  avec  la  queue 
moins  longue,  les  couleurs  moins  vives  ;  dessus  du  cou  tirant  sur 
le  gris  ;  taches  noires  des  ailes  plus  petites  et  moins  brillantes  ;  la 
poitrine  d'un  cendré  brun  et  sus-caudales  brunes. 


TURTURIENS.  13 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Point  de  reflets  sur  les  côtés  du  cou 
ni  de  taches  sur  les  ailes  ;  d'une  taille  plus  petite  (jue  celle  des  adultes. 

L'Ectopiste  migrateur,  vulgairement  connu  sous  les  noms  de  Tourterelle  du 
Canada,  Pigeon  de  passage.  Pigeon  voyageur,  habite  l'Amérique  septentrionale 
et  s'égare  accidentellement  en  Europe.  Temminck  parle  de  captures  qui  au- 
raient été  faites  en  Norwége  et  en  Russie,  et  les  auteurs  anglais  signalent  son 
apparition  dans  le  Fifeshire,  en  Angleterre. 

Cette  espèce  se  reproduit  dans  les  forêts,  et  niche  ordinairement  par  bandes 
considérables  sur  le  même  arbre.  Sa  ponte  est  de  deux  œufs  blancs,  de  la 
grorsseur  de  ceux  du  Biset. 

Au  rapport  de  Vieillot  et  d'Audubon,  c'est  par  centaines  de  millions  que  ce 
Colombien  se  réunit  et  effectue  ses  voyages.  Les  bandes  qu'il  forme  couvrent 
quelquefois  de  leur  vol  deux  milles  d'étendue  en  longueur,  un  quart  de  mille 
en  largeur,  et  elles  sont  si  compactes  que  le  jour  en  est  littéralement  obscurci. 
Les  battements  d'ailes  de  ces  immenses  légions  émigrantes,  produisent  un  bruit 
semblable  à  celui  du  vent  le  plus  tempétueux.  Audubon  a  vu  des  arbres  de 
O^jCO  de  diamètre  rompus,  à  peu  de  distance  de  leur  base,  par  le  poids  des 
individus  qui  les  surchargeaient,  et  le  sol,  au  pied  de  ces  arbres,  uniformé- 
ment couvert  d'une  couche  de  leurs  excréments,  de  plus  de  0™,027  d'épais- 
seur. Ces  grands  passages  ont  lieu  périodiquement  tous  les  huit  ans,  et  sont 
si  réguliers,  que  l'année  où  le  phénomène  se  produit  est  dite  l'Année  des 
Pigeons. 

L'Ectopiste  migrateur  vit  de  riz,  de  baies  desséchées,  de  bourgeons,  de  jeunes 
pousses  de  bouleau  et  de  glands  de  divers  chênes  propres  à  l'Amérique. 

Sa  chair  est,  dit-on,  très-recherchée  pour  la  table.  Celle  des  milliers  d'in- 
dividus que  l'on  tue  aux  époques  des  grandes  migrations  est  salée,  comme 
provision  de  bouche,  et  les  débris,  les  abattis  fervent  à  engraisser,  sur  les  lieux 
mêmes,  des  centaines  de  porcs  dont  les  chasseurs  se  font  suivre. 


GENRE   CXXXVIII 

TOURTERELLE  —  TURTUR,  Selby 

CoLUMBA,  p.  Linn.  5.  N.  (1735). 
Peristera,  Boie,  Isis  (182S). 
Tdrtur,  Selby,  Brit.  Birds  (183 S). 

Bec  grêle,  droit,  peu  renflé  à  l'extrémité;  narines  oblongues, 
étroites,  horizontales,  surmontées  par  une  membrane  cartilagi- 
neuse, médiocrement  voûtée,  convexe;  ailes  allongées,  sub-ai- 
guës;  queue  de  médiocre  longueur,  plus  ou  moins  arrondie; 
tarses  longs,  minces,  nus;  ongle  du  doigt  médian  étroit,  com- 
primé ;  cercle  palpébral  nu . 


14  PIGEONS. 

Les  Tourterelles  ont  des  formes  gracieuses,  sveltcs;  des  mœurs  douces,  tran- 
quilles; des  habitudes  plus  solitaires  que  nos  autres  Colombidés.  Si  l'on  en 
juge  par  l'espèce  commune  d'Europe,  elles  ne  se  réunissent  jamais  en  giandes 
troupes,  mais  seulement  par  petites  familles.  Les  bois  sombres,  frais  sont  leur 
refuge  habituel.  Elles  émigrent  vers  la  fin  de  l'été  et  sont  séminivores. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  le  même  plumage.  Les  jeunes,  avant  la  pre- 
mière mue,  s'en  distinguent  par  l'absence  de  quelques  attributs.  Leur  mue  est 
simple. 

Parmi  les  espèces  qui  appartiennent  à  ce  genre,  une  est  propre  à  l'Europe, 
deux  autres  s'y  montrent  accidentellement. 

289  —  TOURTERELLE  VULGAIRE  —   TURTUR  AVRITUS 

Ray. 

Queue  blanche  au  bout  et  sur  les  barbes  externes  de  la  rectrice 
la  plus  latérale  de  chaque  côté;  rectrices  médianes  entièrement 
brunes;  sous-caudales  blanches;  taches   blanches  et  noires,    en 
croissant,  sur  les  côtés  du  cou,  chez  les  adultes. 
.    Taille  :  0",28  «  0",29. 

TcRTUR  AURiTus,  Ray,  Sijnop.  Av.  (1713),  p.  184. 
CoLUMBA  TURTUR,  Linu.  S.  N.  (1760),  t.  I,  p.  284. 
TcRTDR,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  I,  p.  92. 
Peristera  turtdr,  Boie,  Isis  (1828),  p.  327. 
TcRTOR  MiGRATORius,  Selby,  Brit.  Birds  (1835). 
Turtur  vulgaris,  Eyton,  Cat.  Brit.  Birds  (1836),  p.  32. 
Buff.  PL  enl.  394. 

Mâle  adulte,  en  été  :  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  cendré;  dessus  du 
corps  brun,  avec  les  bordures  des  plumes  roussâtres  au  dos,  au  croupion 
et  sur  les  sus-caudales  ;  devant  du  cou  et  poitrine  d'une  teinte  vineuse  ; 
abdomen,  sous-caudales  et  jambes  blancbes  ;  flancs  d'un  gris  blan- 
châtre ;  demi-collier  noir,  coupé  obliquement  par  des  raies  blanches 
au  bas  des  faces  latérales  du  cou  ;  couvertures  alaires  noires,  large- 
ment bordées  de  roux  de  rouille,  les  plus  rapprochées  des  pennes 
primaires  d'un  cendré  bleuâtre  ;  rémiges  brunes,  bordées  de  gris  plus 
ou  moins  roussâtre  ;  rectrices  médianes  d'un  brun  roussâtre,  les  laté- 
rales d'un  noirâtre  plus  foncé  en  dessous  qu'en  dessus,  et  terminées 
par  un  grand  espace  blanc,  la  plus  externe,  de  chaque  côté,  bordée,  en 
outre,  de  cette  couleur,  dans  toute  son  étendue  en  dehors;  paupières 
nues  et  rouges;  bec  brun  blueâtre;  pieds  rouges;  ongles  brun  de 
corne  ;  iris  rouge-jaunâtre. 


TURTURIENS.  15 

Femelle  adulte  :  Un  peu  plus  petite  que  le  mâle,  avec  les  teintes 
moins  vives  et  le  collier  moins  étendu. 

Jeunes  avant  la  jjreinière  mue  :  Collier  nul  ou  très-légèrement 
marqué;  teintes  du  plumage  plus  sombres;  sans  couleur  vineuse 
à  la  poitrine  ;  les  plumes  brunes  et  bordées  de  roussâtre  ;  iris  gris- 
rougeâtre. 

La  Tourterelle  vulgaire  est  répandue  dans  toute  l'Europe,  mais  plus  abon- 
damment dans  le  midi  que  dans  le  nord.  On  la  trouve  aussi  en  Afrique  et  en 
Asie. 

Elle  vit  dans  les  grands  bois  ;  niche  sur  les  arbres,  quelquefois  au  milieu  d'un 
buisson  épais  et  à  peu  de  distance  du  sol  ;  construit  grossièrement  un  nid  à 
claire-voie,  qu'elle  garnit,  au  centre,  de  quelques  menues  racines,  et  pond  deux 
œufs  allongés,  obtus  aux  deux  bouts,  et  d'un  blanc  pur.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  :  O^jOS  ;  petit  diam.  O^jO^S. 

La  Tourterelle  vulgaire  se  nourrit  ordinairement  de  menues  graines,  de  blé, 
de  pois.  Comme  le  Ramier,  elle  ne  donne  à  manger  à  ses  petits  que  deux  fois 
par  jour  :  la  première  distribution  a  lieu  entre  8  et  9  heures  du  matin,  et  la 
seconde  vers  3  heures  du  soir.  Elle  nous  quitte  dès  le  mois  de  septembre,  par 
conséquent,  avant  les  autres  Colombidés  d'Europe,  et  revient  après  eux.  On  ne 
la  revoit  guère  en  France,  surtout  dans  le  nord ,  avant  la  fin  de  mars  ou  le 
commencement  d'avril.  Elle  émigré,  vers  la  fin  de  l'été,  par  petites  familles, 
et  arrive  par  couples,  au  printemps. 

Elle  est  d'un  naturel  sauvage,  méfiant;  cependant,  prise  jeune,  elle  perd 
beaucoup  de  sa  sauvagerie,  se  fait  à  la  vie  de  volière,  et  s'y  reproduit  avec  la 
Tourterelle  à  collier  {Columba  risoria,  Linn.)  ;  mais  les  métis  qui  en  provien- 
nent sont  généralement  inféconds. 

290  —  TOURTERELLE  RUPICOLE  —  TURTUR  RUPICOLA 

Bp.  ex  Pall. 

Queue  dun  cendré  bleuâtre  au  bout  et  sur  les  barbes  externes 
de  la  rectrice  la  plus  latérale  de  chaque  côté  ;  rectrices  médianes 
noirâtres;  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un  cendré  bleuâtre; 
point  de  taches  en  croissant  sur  les  côtés  du  cou. 

Taille:  0'",31  «0'°,32. 

Colomba  rupicola,  Pall.  Zoogr.  (1811-1831),  t.  I,  p.  366. 

Columba  gelastes,  Temm.  PL  col.  5S0. 

Columba  ferrago.  Eversm. 

Tuutur  RUPICOLA,  Bp.  Coup  d'œil  sur  l'ordre  des  Pig.  (18oo);  p.  29. 

Adultes  :  Plumes  du  vertex,  du  cou  en  totalité,  du  dos  et  scapu- 
laires  d'un  brun  foncé  au  centre,  avec  de  larges  bordures  roussâtres  ; 


16  PIGEONS. 

croupion  d'un  bleu  cendré  uniforme  ;  bas  de  la  poitrine  et  abdomen 
nuancés  d'une  teinte  lie  de  vin  ;  flancs  et  couvertures  inférieures  de  la 
queue  d'un  cendré  bleuâtre  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un 
brun  foncé,  entourées  d'une  bordure  rousse  ;  rectrices  noirâtres,  fran- 
gées extérieurement  de  roux;  rectrices  médianes  entièrement  noi- 
râtres, toutes  les  autres  noires,  avec  l'extrémité  cendrée  ;  la  rectrice  la 
plus  extérieure,  de  chaque  côté,  est  également  cendrée  en  dehors  ;  bec 
noirâtre  ;  pieds  d'un  rouge  livide  ;  iris  noisette. 

La  Tourterelle  rupicole  est  propre  aux  Alpes  froides  de  la  Sibérie  orientale, 
d'où  elle  fait  de  rares  et  accidentelles  excursions  dans  le  nord  de  l'Europe. 
Elle  habite  aussi  le  Japon. 

Ses  habitudes  sont  peu  connues.  Elle  paraît  cependant  avoir  des  moeurs 
moins  sylvestres  que  la  Tourterelle  vulgaire,  car  Steller,  au  rapport  de  Pallas, 
l'a  fréquemment  rencontrée  sur  les  rochers,  aux  environs  du  lac  Baikal,  ce  qui, 
probablement,  lui  a  valu  le  nom  de  Rapicola.  Il  paraît  que  les  Japonais  Télé- 
vent  en  cage. 

ObserTation.  —  La  Tourterelle  rupicole  est  une  espèce  fort  voisine  de  la 
Tourterelle  vulgaire,  mais  elle  en  diffère  par  l'absence  de  taches  sur  les  côtés 
du  cou  ;  par  une  queue  plus  courte  et  des  ailes  plus  longues,  ce  qui  modifie  sa 
forme;  parla  couleur  bleuâtre  des  sous-caudales  et  de  la  tache  terminale  de  la 
queue. 

291  —  TOURTERELLE  DU   SÉNÉGAL 
TURTUR  SENEGALENSIS 

Bp.  ex  Linn. 

Queue  noire  en  dessous  dans  sa  moitié  antérieure^  tes  trois  rec- 
trices latérales,  de  chaque  côté,  blanches  et  les  six  intermédiaires 
cendrées  dans  le  reste  de  leur  étendue;  sous-caudales  blanches  ; 
point  de  taches  en  croissant  sur  les  côtés  du  cou. 

Taille  :  0°',27  environ. 

CoLUMBA  SENEGALENSIS,  Linn.  S.  N.  (1T66),  t.  L 

Tdrtuk  GUTTURE  MACULATO  SENEGALENSIS,  Briss.  Omith.  (1760),  t.  I,  p.  121. 

CoLUMBA  cAMBAYENSis,  Gmcl.  S.  N.  (1788),  1. 1,  p.  79. 

CoLUMBA  ^GYPTiACA,  Lath.  Ind.  (1790),  t.  II,  p.  607. 

CoLUMBA  suRATENSis,  Vieill.  Tahl.  Encycl.  (iS20?),  p.  236. 

CoLUMBA  MACULICOLLIS,  "Wagl.  Sijst.  Av.  (iS27),  n°  97. 

TuRTUR  SENEGALENSIS  ,  Bp.  Ucc.  Europ.  (1842),  p.  52. 

Savig.  Descript.  de  l'Egypte,  pi.  9,  f.  3. 

Temm.  Pigeons,  pi.  4o,  sous  le  nom  de  Colombe  maillée. 
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i!/<:?/e«6?î^/^e .-Tête,  haut  du  COU  et  poitrine  d'une bellecouleur  vineuse, 
prenant  un  ton  roussâtre  sur  cette  dernière  partie  ;  dos,  scapulaires, 
couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun  roux  lustré  ;  couvertures 
inférieures  des  ailes  cendrées  ;  croupion  d'un  gris  d'ardoise  lavé  de 
brun  roux  ;  partie  inférieure  du  cou,  en  avant,  et  haut  de  la  poitrine 
ornés  d'une  sorte  d'écharpe  formée  par  des  plumes  bilobées  à  l'extré- 
mité, d'un  noir  profond  depuis  la  base  jusqu'au  milieu,  puis  un  peu 
violettes,  ensuite  d'un  roux  de  rouille  brillant  ;  flancs  d'un  gris  cendré  ; 
abdomen  et  jambes  d'un  blanc  légèrement  lavé  d'un  gris  bleuâtre  ; 
sous-caudales  d'un  blanc  pur;  rémiges  d'un  brun  fuligineux,  les  pri- 
maires finement  bordées  de  blanchâtre,  les  secondaires  cendrées  sur 
presque  toute  l'étendue  de  leurs  barbes  externes  ;  rectrices  noires  en 
dessous,  dans  leur  première  moitié  ;  l'autre  moitié  est  cendrée  dans  les 
six  médianes,  blanche  dans  les  trois  latérales  de  chaque  côté  ;  en 
dessus,  les  six  rectrices  médianes  sont  d'un  brun  cendré,  et  les  trois 
latérales,  de  chaque  côté,  d'un  cendré  noirâtre  de  la  base  au  milieu,  et 
blanches  dans  le  reste  de  leur  étendue  ;  bec  noirâtre  ;  pieds  rouges  ; 
ongles  bruns  ;  tour  des  yeux  bleuâtre  ;  iris  brun  foncé. 

Femelle  adulte  :  Semblable  au  mâle,  mais  avec  des  teintes  un  peu 
moins  brillantes  et  une  taille  un  peu  moins  grande. 

La  Tourterelle  du  Sénégal,  ou  Tourterelle  maillée,  habite  l'Afrique  australe 
et  septentrionale  et  l'Asie.  Elle  est  commune  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
dans  la  Sénégambie ,  en  Egypte,  tout  le  long  de  la  côte  de  Barbarie,  dans  la 
Turquie  d'Europe;  se  montre  dans  les  îles  de  l'Archipel  grec,  et  s'égare  acci- 
dentellement en  Espagne  et  en  Portugal. 

Elle  fréquente  les  bosquets  ;  peuple,  dit-on,  les  cimetières  de  Constantinople, 
établit  son  nid  sur  les  arbres,  et  pond  deux  œufs  semblables  à  ceux  de  la  Tour- 
terelle vulgaire.  Elle  aurait  des  mœurs  plus  sociables  que  celle-ci,  s'il  est  vrai, 
comme  l'avance  Le  Vaillant,  qu'elle  se  réunisse  par  bandes  de  trois  à  quatre 
cents  individus.  Elle  a  le  régime  de  notre  Tourterelle. 


Degland  et  Gerbe.  H.   —   2 


QUATRIÈME  ORDRE 

GALLINACÉS  —  GALLINM 

Gallin^,  Linn.  S.  N.  (1735). 

Rasores,  p.  Illig.  Prod.  Syst.  (18H). 

Gallinacei,  Vieill.  Oniith.  élém.  (1816). 

Gradatores,  de  Blainville,  Princ.  d'Anat.  comp.  (1822). 

Gallinacés,  Keys.  et  Blas.  Wirbelth.  (1840). 

Bec  convexe,  plus  ou  moins  incliné  à  la  pointe;  à  mandi- 
bule supérieure  voûtée  et  recouvrant  l'inférieure;  narines  per- 
cées dans  un  espace  membraneux  et  recouvertes  par  une  écaille 
cartilagineuse  ;  ailes  généralement  courtes  et  concaves  ;  quatre 
doigts,  trois  en  avant  et  un  en  arrière,  ou  trois  seulement  en 
avant,  libres  ou  réunis  à  la  base,  bordés  et  calleux  en  dessous, 
chez  le  plus  grand  nombre;  le  pouce,  quand  il  existe,  arti- 
culé, à  quelques  exceptions  près,  plus  haut  que  les  doigts 
antérieurs. 

Les  Gallinacés,  si  l'on  en  excepte  les  Ptéroclidés,  qui  se  lient  manifeslement 
aux  Pigeons  par  beaucoup  de  points  de  leur  organisation  et  par  leurs  habi- 
tudes, ont  tous  des  caractères  si  tranchés,  qu'il  est  impossible  de  les  confondre 
avec  aucune  espèce  des  ordres  précédents.  Ils  ont  des  formes  ramassées  et 
lourdes.  Leur  vol,  généralement  peu  élevé,  peu  étendu,  pesant,  bruyant,  dévie 
peu  de  la  ligne  directe  et  c'est  à  l'organisation  de  l'appareil  sternal  que  tient 
surtout  l'imperfection  de  leur  locomotion  aérienne.  Leur  sternum,  en  partie 
membraneux  (sa  surface  osseuse  étant  diminuée  par  deux  échancrures  très- 
larges  et  très-profondes  qui  en  occupent  presque  tous  les  côtés)  ;  le  peu  de 
développement  de  la  crête  médiane,  dont  cet  os  est  pourvu;  les  faibles  con- 
nexions qui  existent  entre  cette  crête  et  la  pointe  de  l'os  furculaire,  sont  autant 
de  conditions  qui  diminuent  l'action  des  muscles  pectoraux,  et  rendent  le  vol 
difficile. 

La  plupart  des  Gallinacés  vivent  en  petites  bandes,  ont  des  mœurs  assez  so- 
ciables et  des  habitudes  terrestres.  Les  uns  vivent  dans  les  forêts;  les  autres, 
sur  les  montagnes  nues  et  rocailleuses  ;  d'autres,  dans  les  champs  fertiles  et 
cultivés  ;  il  en  est  enfin  qui  n'habitent  que  les  plaines  arides  et  sablonneuses. 
Quelques  espèces  sont  essentiellement  voyageuses. 
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Ils  se  nourrissent  de  graines,  de  baies,  de  bourgeons,  d'herbes,  de  vermis- 
seaux et  d'insectes. 

Sauf  quelques  exceptions,  ils  sont  polygames,  nichent  à  terre,  et  pondent 
un  grand  nombre  d'œufs,  que  la  femelle  seule  couve.  Les  petits  abandonnent 
le  nid  presque  aussitôt  après  leur  naissance,  et  cherchent  leur  nourriture  sous 
la  conduite  de  leur  mûre,  des  soins  de  laquelle  ils  ne  sauraient  se  passer. 

Le  mâle  se  distingue  toujours  de  la  femelle  par  quelque  attribut  particulier. 
Les  jeunes,  en  naissant,  sont  couverts  d'un  duvet  qu'ils  conservent  quelque 
temps,  et  qui  fait  place  à  un  plumage  tout  différent  de  celui  des  adultes.  Ce 
n'est  qu'après  la  première  mue  qu'ils  ressemblent  à  ceux-ci. 

La  mue  est  simple  chez  les  uns,  double  chez  les  autres. 
"Parmi  les  oiseaux  utiles,  les  Gallinacés  sont  ceux  qui  fournissent  le  plus  de 
ressources  à  l'homme,  comme  nourriture.  La  chair  de  la  plupart  d'entre  eux 
est  très-recherchée,  et  leurs  œufs,  d'une  saveur  délicate,  jouent  un  grand  rôle 
dans  Talimentation  des  peuples. 


FAMILLE  XXX 

PTÉROCLIDÉS  —  PTEROCLWJE 

Alectrides,  p.  Dumér.  Zool.  anal.  (1806). 

PlumipEdes,  p.  Vieil!.  Ornith.  élém.  (1816). 

Tetraonid^,  p.  Leach,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816). 

Pteroclid^,  Bp.  B.  ofEur.  (1838). 

PTEEOCLiNiE,  G.  R.  Gray,  List.  Gen.  of  B.  (1841). 

Bec  plus  large  que  haut  à  la  base  ;  membrane  qui  surmonte 
les  narines  entièrement  emplumée;  région  sourcilière  cou- 
verte déplumes;  ailes  longues,  très-pointues,  à  première  ré- 
mige lapins  étendue;  queue  médiocre,  conique,  les  deux  rec- 
trices  médianes  souvent  prolongées  en  brins  filiformes  ;  tarses 
courts,  emplumés;  quatre  doig(s,  trois  en  avant,  un  en  arrière, 
ou  trois  seulement  en  avant,  nus  ou  emplumés. 

De  Blainville,  dans  un  Mémoire  très-intéressant,  lu  en  1829  à  l'Académie  des 
Sciences  (1),  établissait  par  des  faits  incontestables  que  le  Ganga  cata,  type  du 
genre  Pterocles,  sur  lequel  est  fondée  la  famille  des  Ptérodidés;  que  ce  Ganga, 
rangé  parmi  les  Tétraonidés,  différait  des  espèces  de  cette  famille,  non-seule- 
ment par  des  caractères  anatomiques  importants,  mais  aussi  par  les  habitudes; 

(l)  Analyse  des  travaux  de  l'Acad.  Royale  des  Sciences  pendant  l'année  1829,  p.  100. 
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par  des  ailes  bien  plus  longues  et  un  vol  plus  éle\é  et  plus  puissant.  Il  dé- 
monlrait  que  le  sternum  des  Gangas,  plus  développé,  dans  sa  partie  osseuse, 
que  celui  des  Gallinacés,  offrait  une  disposition  très-semblable  à  celle  que 
présente  le  sternum  des  Pigeons,  ce  qui  devait  leur  faire  assigner,  dans  la 
méthode,  une  place  plus  rapprochée  de  ces  derniers,  que  celle  qu'on  leur  ac- 
corde généralement.  Cette  remarquable  analogie  de  forme  sternale,  signalée 
par  de  Blainville,  se  retrouve  au  même  degré  chez  les  Syrrhaptes,  comme  l'a 
constaté  notre  regrettable  ami  P.  Gratlolet.  Leur  sternum  a,  en  effet,  les  plus 
grands  rapports  avec  celui  des  Pigeons.  Si  ce  caractère  ne  doit  pas  nécessai- 
rement entraîner  les  Ptéroclidés  dans  l'ordre  des  Columbœ,  il  est  cependant  de 
nature,  comme  le  pensait  de  Blainville,  à  les  en  rapprocher.  Du  reste,  ils  se 
lient  encore  à  cet  ordre  par  la  forme  et  l'étendue  de  l'aile  ;  par  un  vol  soutenu, 
élevé,  varié  dans  ses  allures,  si  nous  pouvons  ainsi  dire  ;  analogue  en  un  mot, 
à  celui  des  Pigeons,  de  l'aveu  de  tous  les  observateurs  qui  ont  vu  des  Syrrhaptes 
et  des  Gangas  en  liberté.  Ils  tiennent  enfin  à  ceux-ci  par  la  manière  dont 
ils  marchent,  dont  ils  boivent;  par  leurs  mœurs  monogames  ;  par  leur  fécon- 
dité restreinte;  par  l'habitude  qu'ils  ont  de  nourrir,  d'abreuver  leurs  petits, 
au  moins  pendant  les  premiers  jours  après  l'éclosion,  en  leur  dégorgeant  la 
nourriture  ou  l'eau,  à  la  manière  des  Pigeons. 

Sans  le  caractère  Gallinacé  qui  domine  tous  les  autres;  caractère  qui  consiste 
dans  l'insertion  du  pouce  (lorsque  ce  doigt  existe),  bien  au-dessus  du  plan  des 
doigts  antérieurs,  les  Ptéroclidés  seraient  donc  plutôt  Columbœ  que  Gallinœ. 
Toujours  est-il  qu'ils  semblent  établir,  par  leurs  caractères  mixtes,  un  passage 
naturel  des  uns  aux  autres. 

La  famille  des  Ptéroclidés,  vu  la  forme  des  pieds,  se  décompose  franche- 
ment en  deux  sous-familles,  reposant,  l'une  sur  les  Gangas,  l'autre  sur  l:es 
Syrrhaptes. 


SOUS-FAMILLE  XLVI 

PTÉROGLIENS  —  PTEROCLINjE 

Pteroclin^,  Bp.  B.  ofEur.  (IS38). 

Bec  assez  robuste  ;  tarses  médiocres,  eniphimés  sur  le  devant  ; 
doigts  nus;  pouce  rudiment  air  e . 

GENRE  CXXXIX 

GANGA  —  PTEROCLES,  Temm. 

Tetrao,  p.  Pall.  Voy.  (1776). 
Perdix,  p.  Lath.  Ind.  (1790). 
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Pterocles,  Temm.  Pig.  et  Gallin.  (1813-lSlo). 
OEnas,  Vieill.  Omith.  clém.  (]810). 
Pteroclurus,  Bp.  C.  R.  de  rAcad.  des  Se.  (18o6). 

Bec  médiocre,  beaucoup  plus  court  que  la  tête,  sub-conique, 
convexe,  à  mandibule  supérieure  voûtée,  dépassant  l'inférieure 
et  légèrement  courbée  à  lapointe,  à  arête  arrondie,  entamant  un 
peu  les  plumes  du  front;  narines  basâtes,  latérales,  semi-lunai- 
res, obliques,  surmontées  par  une  membrane  peu  saillante  et 
couverte  déplumes;  ailes  longues,  étroites,  pointues,  à  rémiges 
graduées,  la  première  étant  la  plus  longue  de  toutes;  queue 
médiocre,  conique,  composée  de  seize  rectrices,  les  deux  média- 
nes se  prolongeant  quelquefois  en  brins;  tarses  courts,  cou- 
verts en  devant  de  plumes  piliformes très-courtes;  doigts  courts, 
nus  ;  pouce  fort  petit,  articulé  très-haut,  pourvu  d'un  ongle 
aigu,  les  antérieurs  réunis  par  une  membrane  jusqu'à  la  pre- 
mière articulation  ;  ongles  assez  robustes,  recourbés,  obtus. 

Les  Gangas  ne  se  plaisent  que  dans  les  vastes  plaines  pierreuses,  sablon- 
neuses, désertes,  arides,  nues  ou  à  peine  couvertes  de  quelques  bruyères  ou 
de  quelques  buissons  rabougris.  La  plupart  sont  nomades  et  vivent  par  ban- 
des de  plusieurs  centaines  d'individus.  Leur  vol  rapide,  élevé,  soutenu,  leur 
permet  de  franchir  d'une  seule  traite  des  distances  immenses.  Jamais  ils  ne 
se  reposent  sur  les  arbres.  Ils  sont  monogames ,  n'ont  d'autre  nid  qu'un 
petit  creux  pratiqué  sur  le  sol,  à  l'abri  d'une  touffe  de  végétaux,  et  ne  pondent 
qu'un  très-petit  nombre  d'œufs,  qui  ont  la  plus  grande  analogie  de  forme  avec 
les  œufs  des  Pigeons.  Leur  nourriture  consiste  en  insectes,  en  graines  et  en 
nouvelles  pousses  d'herbes. 

Le  mâle  diffère  toujours  de  la  femelle,  et  les  jeunes,  avant  la  première  mue, 
portent  une  livrée  qui  les  distingue  des  vieux.  Leur  mue  est  simple. 

Les  Gangas  sont  propres  aux  régions  chaudes  de  l'ancien  continent.  L'une 
des  deux  espèces  qui  font  partie  de  la  Faune  d'Europe,  vit  sédentaire  et  se 
reproduit  dans  la  France  méridionale. 

Observation.  —  ^yagle^  a  distribué  les  dix  ou  douze  espèces  de  Gangas 
connues  en  deux  groupes  :  dans  l'un  sont  celles  à  rectrices  médianes  prolon- 
gées en  brins;  dans  l'autre  sont  celles  à  queue  simplement  cunéiforme.  Le 
prince  Ch.  Bonaparte,  voyant  un  caractère  générique  dans  cette  simple  diffé- 
rence, a  fait  du  premier  groupe  un  genre  Pteroclurus,  et  a  réservé  le  nom 
Pterocles  au  second.  Pour  ceux  qui  admettent  en  principe,  à  l'exemple  du 
prince,  que  les  caractères  ne  font  pas  le  genre,  ces  divisions  seront  plus  que  mo- 
tivées ;  mais  nous  doutons  qu'elles  soient  ratifiées  par  tous  les  ornithologistes. 
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Au  moins  faudrail-il  qu'en  l'absence  de  tout  caractère  organique  on  pût  in- 
voquer des  différences  caractéristiques  soit  d'habitudes,  soit  de  plumage,  etc. 
Or  tous  les  Gangas  ont  exactement  le  même  genre  de  vie  ;  tous  pondent  des 
œufs  de  même  forme,  à  peu  près  de  mêmes  couleurs  et  en  nombre  très-res- 
treint,  et,  chez  tous,  la  distribution  des  couleurs  du  plumage  et  les  couleurs 
mômes  ont  les  plus  grands  rapports.  La  différence  que  présente  la  queue  des 
Gangas  ne  peut  donc  caractériser  des  genres,  mais  de  simples  groupes,  tels 
que  les  a  établis  Wagler. 


A  —  Espèces  chez  lesquelles  les  deux  rectrices  médianes  se  prolon- 
gent en  brins  filiformes. 
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Licht.  ex  Linn. 

Gorge  noire  (mâle)  ou  blanche  (femelle)  ;  sur  la  poitrine,  un 
large  ceinturon  roux^  lim,ité  en  haut  ei  en  bas  par  une  bande  noire  ; 
sous-caudales  blanches ,  variées  de  traits  bru?is  et  jaunes. 

Taille  :  0'",27. 

Tetrao  caudacutus,  J.  g.  Gmel.  Reise  diirch  Sibirien  (17bl-17o2),  p.  03. 

Tetrao  ALCHATA,  Linu.  5.  N.  (1766),  t.  I,  p.  276. 

BoNASA  PYRENAicA,  Briss.  Oniitli.  (1760),  t.  1,  p.  i9o. 

Pterocles  SETARius,  Temm.  Pig.  et  Galiin.  (18i3-181b),  t.  111,  p.  2o9. 

Tetrao  chata,  Pall.  Zoogr.  (1811-1831),  t.  II,  p.  73. 

Œnas  GATA,  Vieill.  N.  Dict.  (1817),  t.  XII,  p.  418. 

Pterocles  alchata,  Licht.  Doub.  Zool.  Mus.  (1823),  p.  64. 

Pteroclurus  alchata,  Bp.  C.  R.  de  l'Acad.  des  Se.  (1856),  t.  XLII,  p.  880. 

Buff.  PL  enl.  iOoJiiâle,  et  106  femelle,  sous  le  nom  de  Gelinotte  des  Pyrénées. 

Mâle  adulte  :  Dessus  de  la  tête,  nuque,  dos,  scapulaires  variés  d'o- 
livâtre, de  jaunâtre,  de  roussâtre,  de  noirâtre  et  de  noir,  donnant 
lieu  à  quelques  bandes  transversales  ;  sus-caudales  rayées  en  travers 
de  noir  et  de  jaunâtre  ;  gorge  noire  ;  devant  et  côtés  du  cou  d'un  roux 
nuancé  de  cendré  ;  poitrine  d'un  roux  orange,  encadré  par  deux  bandes 
noires  formant  un  double  collier  ;  abdomen,  jambes  et  sous-caudales 
blancs,  avec  quelques  barres  transversales  brunes  et  jaunes  sur  ces 
dernières  ;  tour  des  yeux  noirâtre  ;  une  bande  de  cette  couleur  der- 
rière ces  organes  ;  joues  d'un  roux  jaunâtre  ;  couvertures  supérieures 
des  ailes  d'un  cendré  olivâtre,  avec  les  petites  et  les  moyennes  mar- 


24  GALLINACÉS. 

quées  obliquement  de  marron  rouge,  et  terminées  par  une  bordure  jaune 
et  brune,  les  grandes  nuancées  de  jaunâtre  et  terminées  de  noir  ;  les 
rémiges  primaires  cendrées  en  dehors,  brunes  en  dedans  et  noires  sur 
les  baguettes  ;  queue  d'un  cendré  bleuâtre,  avec  la  penne  externe,  de 
chaque  côté,  terminée  et  bordée  de  blanc  en  dehors  ;  les  deux  mé- 
dianes noirâtres  dans  leur  partie  excédante,  les  autres  rayées  de  jaune 
en  dehors  et  terminées  de  blanc;  tarses  couverts  en  devant  de  petites 
plumes  piliformes  blanches  ;  bec  et  ongles  brun  de  corne  ;  doigts  cen- 
dré bleuâtre  ;  iris  brun. 

Femelle  adulte  :  Elle  diffère  sensiblement  du  mâle  ;  elle  a  les  par- 
ties supérieures  variées  de  bandes  alternatives  noires  et  rousses,  avec 
des  taches  d'un  brun  olivâtre  cendré  sur  le  dos  et  les  scapulaires  ;  la 
gorge  l)lanche  ;  un  large  demi-collier  noir  sur  le  cou,  suivi  d'un  autre 
d'un  cendré  nuancé  de  roussâtre  ;  le  reste  des  parties  inférieures  comme 
dans  le  mâle  ;  les  petites  et  moyennes  couvertures  supérieures  des 
ailes  d'un  cendré  bleuâtre,  avec  des  bandes  obliques  rousses  et  noires, 
sous  forme  de  petits  croissants  ;  les  deux  plumes  médianes  aussi  lon- 
gues et  aussi  effilées  que  chez  le  mâle. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Leur  taille  est  plus  petite  que  celle 
des  adultes  et  leur  plumage  est  plus  varié.  Ils  ont  la  gorge  blanche,  les 
joues,  les  côtés  et  le  devant  du  cou  tachetés  de  brun  sur  un  fond  roux- 
jaunâtre,  la  poitrine  nuancée  de  grisâtre  et  de  roussâtre,  avec  des  ta- 
ches et  des  zigzags  bruns  ;  le  dessus  du  corps  nuancé  de  plus  de  cendré 
ohvâtre  ;  les  flancs,  les  jambes  et  l'abdomen  relevés  par  des  bandelet- 
tes dentelées  jaunes  et  brunes. 

Le  Ganga  Cala  habite  les  déserts  de  l'Afrique,  de  l'Asie,  le  midi  de  l'Europe, 
et  particulièrement  l'Espagne,  la  Sicile,  l'île  de  Chypre;  il  est  sédentaire  en 
Provence,  dans  la  plaine  immense  et  aride  de  la  Crau;  se  montre  aussi,  dit-on, 
au  pied  des  Pyrénées,  et  s'égare  accidentellement  dans  nos  départements  sep- 
tentrionaux. Un  jeune  mille,  en  mue,  tué  aux  environs  de  la  Bassée,  faisait 
partie  du  cabinet  de  feu  Albert  Alavoine. 

Il  niche  à  terre,  dans  un  petit  enfoncement,  parmi  les  pierres  et  à  l'abri 
d'un  petit  arbuste  ou  d'une  touffe  d'herbes.  Sa  ponte  est  de  deux,  trois,  rare- 
ment quatre  œufs,  un  peu  plus  oblongs  que  ceux  des  Pigeons  et  également 
obtus  des  deux  bouts.  Leur  teinte  générale  est  d'un  gris  roussâtre  ou  d'un 
fauve  clair,  et  ils  sont  parsemés  de  taches  irrégulières  grandes  et  petites,  et 
de  traits  déliés  et  courts,  d'un  brun  roux  ou  d'un  roux  cendré  plus  ou  moins 
vif.  Ces  taches  sont  quelquefois  confluentes  sur  un  des  bouts  de  l'œuf  ou  vers 
le  centre  et  forment  alors  couronne.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0",04o  :  petit  diam.  0"',026  à  0™,032. 

Le  Ganga  cata  est  un  oiseau  excessivement  méfiant,  farouche  et  difficile  à 
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aborder,  à  moins  qu'il  ne  soit  égaré.  Cependant  la  captivité  paraît  adoucir  son 
naturel  sauvage,  car  ceux  que  l'on  retient  en  volière  se  familiarisent  bientôt 
avec  la  personne  qui  les  soigne.  11  vit  en  troupes  une  grande  partie  de  l'année; 
se  nourrit  de  graines  et  de  feuilles  de  diverses  plantes  sauvages,  et  appâte, 
dit-on,  ses  petits,  pendant  quelques  jours  après  l'éclosion,  en  leur  dégorgeant 
de  la  nourriture  à  la  manière  des  Pigeons.  M.  Eversmann,  qui  a  vu  en  Asie, 
dans  la  steppe  entre  Boukhara  et  Karaghata,  de  grandes  volées  de  Ganga  cata, 
dit  que  la  voix  de  cet  oiseau  a  de  la  ressemblance  avec  celle  de  la  Corneille  et 
du  Corbeau.  IVl.  Crespon  lui  trouve  de  l'analogie  avec  l'aboiement  d'un  petit 
chien,  et  Texprime  par  les  syllabes /.«a/t,  kaat,  ka,  redoublées.  Le  même  obser- 
vateur avance  qu'il  se  mêle  quelquefois,  l'hiver,  à  des  bandes  de  Pluviers  dorés; 
qu'il  s'ébat  avec  eux  dans lesairs,  et  qu'à  l'époque  des  amours  le  mâle  poursuit 
sa  femelle  en  baissant  la  tète  près  de  terre  et  en  écartant  les  ailes.  Il  manifeste 
sa  colère  par  les  mêmes  mouvements  et  en  étalant  la  queue,  qu'il  lient  relevée. 


B  —  Espèces  chez  lesquelles  les  deux  rectrices  médianes  ne  se  pro- 
longent pas  en  brins  filiformes. 


295  —  GANGA  UNIBANDE  —  PTEROCLES    ARENARIUS 

Temm.  ex  Pall. 

Gorge  avec  une  tache  triangulaire  noire  (mâle)  ou  jaunâtre^  sans 
tache  [hm^WQ)  ;  une  seule  bande  noire  sur  le  bas  de  la  poitrine; 
une  large  écharpe  de  même  couleur  sur  l'abdomen  ;  sous-caudales 
noires,  terminées  de  blcmc. 

Taille  lO"", 30. 

Tetrao  ARENARIUS,  Pall.  N.  Corn.  Petrop.  (1774),  t.  XIX,  p.  418. 

Tetrao  ORiENTALis,  Ilasselq.  Reise  n.  Palœstina  (1762^  p.  330. 

Tetrao  fasciatcs,  Desfont.  3Iém.  de  l'Acad.  des  Se.  (1787),  p.  S02. 

Perdix  ARAGONiCA,  Lath.  Ind.  (1790),  t.  II. 

Pterocles  ARENARIUS,  Temm.  Pig.  et  Gallin.  (1813-1815),  t.  III,  p.  240. 

Œnas  ARENARIUS,  ViciU.  N.  met.  (1817),  t.  XII,  p.  423. 

Temm.  et  Laug.  PL  col.  354  et  360. 

Mâle  adulte  :  Tête,  cou,  poitrine  et  épigastre  cendrés,  faiblement 
lavés  de  rougeâtre  ;  plumes  du  dos  et  couvertures  supérieures  des 
ailes  d'un  roux  ocreux,  terminées  par  une  large  tache  jaune  et  mar- 
quées longitudinalement  par  deux  traits  convergents  d'un  cendré 
bleuâtre  ;  bande  d'un  roux  marron  étendue  des  commissures  à  la  nu- 
que, en  passant  sur  les  régions  parotiques  où  elle  se  dilate  ;  gorge  en 
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partie  couverte  par  une  tache  triangulaire  noire  ;  bande  pectorale 
s'étendant  d'une  aile  à  l'autre  ;  ventre,  jambes,  abdomen,  région  anale, 
d'un  brun  noir  profond  ;  sous-caudales  de  mêmecouleur,  mais  avec  une 
tache  terminale  blanche  ;  pli  de  l'aile  blanchâtre  ;  rémiges  d'un  cendré 
noirâtre,  les  secondaires  bordées  extérieurement  et  terminées  de  cendré  ; 
rectrices  noires  en  dessous  et  tachées  de  blanc  à  l'extrémité,  d'un  cen- 
dré foncé  en  dessus  et  vermiculées  transversalement  de  roux  et  de  jau- 
nâtre ;  plumes  qui  couvrent  les  tarses  et  partie  nue  des  pieds  jaunâtres; 
bec  noirâtre  ;  iris  d'un  brun  foncé. 

Femelle  adulte  :  Gorge  jaunâtre,  sans  tache  triangulaire  noire  ;  tête, 
cou,  poitrine,  dos  et  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  roux  ocreux, 
avec  de  nombreuses  stries  noires,  longitudinales  sur  la  tête  et  le  cou, 
transversales  et  en  zigzag  sur  les  autres  parties  ;  haut  du  cou,  en  avant, 
marqué  d'une  étroite  bande  transversale  cendrée,  que  surmonte  un 
fin  trait  noir  ;  bande  pectorale  noirâtre  et  moins  large  que  chez  le 
mâle;  épigastre  d'un  jaune  d'ocre,  sans  tache;  le  reste  du  plumage 
comme  chez  le  mâle,  mais  avec  des  teintes  un  peu  plus  aiïaiblies. 

Le  Ganga  unibande  habite  les  plaines  arides  et  sablonneuses  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique. 

Pallas,  qui  en  a  donné,  le  premier,  une  bonne  description,  l'a  fréquemment 
trouvé  par  paires  et  par  bandes  dans  les  déserls  sablonneux  situés  entre  le  Don, 
le  Volga,  l'Oural,  la  mer  Caspienne  et  le  Caucase.  Suivant  Tcmniinck,  il  habi- 
terait plusieurs  contrées  de  l'Espagne,  telles  que  le  royaume  de  Grenade,  l'An- 
dalousie et  d'autres  provinces,  et  le  marché  de  Madrid  en  serait  abondamment 
pourvu  en  hiver.  Il  est  très-commun  dans  les  États  barbaresques  ;  se  montre 
assez  fréquemment  en  Anatolie,  dans  l'île  de  Chypre,  et  s'égare  quelquefois 
jusqu'en  Allemagne,  où  il  a  été  tué  dans  le  territoire  d'Anhalt.  M.  Nordmann 
le  dit  très-rare  dans  la  Nouvelle-Russie  ;  mais  il  le  serait  moins  dans  les  steppes 
situées  plus  à  l'orient  et  dans  celles  duCaucase.il  n'a  pas  encore  été  rencontré 
en  France. 

Il  niche  à  terre  comme  le  précédent,  et  pond  de  deux  à  quatre  œufs  très-al- 
longés, blanchâtres  et  sans  taches,  d'après  Wagler.  Ceux  qui  nous  ont  été 
communiqués  par  M.  Loche,  qui  les  avait  recueillis  lui-môme  dans  le  Sahara 
algérien,  après  avoir  tué  la  mère  à  côté  du  nid.  étaient,  au  contraire,  d'un 
fauve  clair,  avec  des  taches  et  des  traits  irréguliers  d'un  brun  ruux  et  d'un 
brun  cendré,  et  ressemblaient  beaucoup  à  ceux  du  Ganga  cata.  Ils  mesu- 
raient : 

Grand  diam.  0'",046  à  0'",048  ;  petit  diam.  0'",032  à  0",034. 

Le  Ganga  unibande,  ou  des  sables,  se  nourrit  des  graines  de  diverses  Astra- 
gales propres  aux  contrées  qu'il  habite.  Trois  fois  par  jour,  le  matin,  à  midi  et 
le  soir,  il  quitte  les  déserts  arides  et  se  rend  aux  sources  où  il  a  coutume  de  se 
désaltérer.  On  le  voit  alors  franchir  l'espace  d'un  vol  lent  et  contenu,  à  la  ma- 
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nière  des   Pigeons,   et  il  pousse,  en  volant,  des  cris  aigus,  qui  ne    sont   pas 
sans  agrénaent. 


SOUS-FAMILLE  XLVII 

SYRRHAPTIENS  —  SYRRHAPTIN^ 

HÉTÉROCLiTiis,  Less.  Ornilh.  (tS31). 
SYRRHArTiD.E,  Nitzsch,  Plerylof/r.  (1833). 
Syrrhaptin^e,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838). 

Bec  grêle;  tarses  courts,  complètement  emplumés   ainsi  que 
la  face  supérieure  des  doigts  ;  pouce  nul. 

GENRE  CXL 

SYRRHAPTE  —  SYRRHAPTES,  Illig. 

Tetrao,  p.  Pall.  Voij.  (1776). 

Syrrhaptes,  Illiger,  Prod.  Syst.  (ISH), 

Nematura,  Fischer,  M&m.  Soc.  Imp.  Nat.  Moscoxi,  (1812). 

Heteroclitus,  Vieill.  Ornith.  élém.  (1816). 

Bec  petit,  mince,  plus  court  que  la  tête,  sub-conique,  con- 
vexe, à  mandibule  supérieure  voûtée,  légèrement  courbée  à  la 
pointe,,  à  arête  arrondie,  entamant  un  peu  les  plumes  du  front; 
narines  basales,  latérales,  obliques,  surmontées  par  une  mem- 
brane entièrement  couverte  de  plumes;  ailes  allongées,  étroites, 
pointues,  à  première  rémige  très-longue  et  terminée  en  brin  fili- 
forme flottant;  queue  médiocre,  conique,  composée  de  seize  rec- 
trices  pointues  au  bout,  les  deux  médianes  se  terminant  en  longs 
brins  minces  et  effilés;  tarses  très-courts,  robustes,  entièrement 
couverts  de  plumes  duveteuses  ;  trois  doigts  en  avant,  plus  courts 
que  le  tarse,  épais,  réunis  par  une  forte  membranejusqu'à  l'ex- 
trémité, qui  est  seule  libre,  emplumés  jusqu'aux  ongles  en  des- 
sus, calleux  en  dessous;  pouce  nul;  ongles  obtus  et  larges. 

Les  Syrrhaptes  ont  non-seulement  les  formes  générales,  et  jusqu'au  système 
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de  coloration  dos  Gangas,  mais  ils  en  ont  aussi  les  habitudes.  Ils  se  réunissent  en 
troupes  plus  ou  moins  nombreuses;  leur  vie  se  passe  dans  les  déserts  sablon- 
neux; leur  vol  est  étendu  et  rapide,  et  leur  ponte  est  réduite  à  un  très-petit 
nombre  d'œufs. 

Le  niftlc  porte  un  plumage  un  peu  différent  de  celui  de  la  femelle.  Les 
jeunes,  avant  la  première  mue,  sont  inconnus.  Leur  mue  est  simple. 

Une  des  deux  espèces  qui  composent  ce  genre  s'égare  très-accidentellement 
en  Europe. 

294  —  SYRRHAPTE  PARADOXAL 
SYRRII APTES  PJRylDOXUS 

Licht.  ex  Pall. 

Sus  et  sous-caudales  terminées  en  pointe^  les  secondes  presque 
aussi  longues  que  les  rectrices;  une  bande  transversale  d'un  châtain 
pourqne  sur  l'aile  ;  sur  l'épigastre^  en  avant  des  jambes^  une 
autre  large  bande  en  écharpe;  barbes  externes  de  la  première  ré- 
mige noires  (mâle)  ou  d\m  brun  roux  (femelle) . 

Taille  :  du  bec  à  l'extrémité  des  rectrices  latérales.,  0™,23  à 
0"\24;   (}  l'extrémité  des  rectrices  médianes.,  O'^^SS  «  0'",33. 

Tetrao  paradoxa,  Pall.  Yoy.  (1776),  édit.  franc.  in-S°,  t.  VIII  Append. 
p.  54. 

Syrrhaptes  Pallasii,  Temm.  Pig.  et  Gallin.  (1813-1815),  t.  III,  p.  282. 

Heterocutus  TARTARicus,  Vielll.  N.  Dict.  (1817),  t.  XIV,  p.  4b3. 

Syrrhaptes  paradoxus, Licht.  in:  Eversm.  Reise  n.  Buchara  (1823),  p.  134,  et 
Doubl.  Zool.  Mus.  (1823),  p.  66. 

Syrrhaptes  heteroclitus,  Vieill.  Gai.  des  Ois.  (1823),  3®  part.  p.  64. 

Temm.  et  Laug.  PL  col.  9o. 

]\Jâle  adulte:  Sommet  de  la  tète  et  régions  parotiques  d'un  gris  clair, 
plus  ou  moins  nuancé  de  roussâtre  ;  face,  gorge,  un  trait  de  chaque 
côté  de  la  tète,  partant  des  yeux,  une  grande  tache  triangulaire  lui 
faisant  suite  et  une  faible  bande  à  la  nuque,  résultant  de  la  rencontre 
des  deux  taches  triangulaires,  d'un  jaune  orange  vif  ;  cette  teinte  de- 
vient de  plus  en  plus  foncée  en  descendant  vers  la  partie  inférieure  de 
la  gorge,  où  elle  tourne  au  brun  châtain,  formant  anneau  ;  dos,  scapu- 
laires  et  sus-caudales  d'un  gris  jaunâtre  foncé,  variés  de  lunules  noi- 
res, qui  occupent  l'extrémité  des  plumes  ;  devant  du  cou,  haut  de  la 
poitrine  d'un  gris  cendré,  limité  par  un  étroit  ceinturon,  coupant  la 
poitrine  d'une  aile  à  l'autre,  et  formé  par  une  succession  de  petites  ta- 
ches transversales  noires,  en  forme  de  croissants,  auxquelles  fait  suite 
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un  filet  blanc  qui  borde  l'extrémité  des  plumes  ;  poitrine,  au-des- 
sous de  ce  ceinturon,  d'un  gris  jaunâtre  unicolore,  un  peu  plus  mat  et 
plus  foncé  que  sur  le  dos  ;  surl'épigastre,  une  large  ceinture  d'un  brun 
noir,  variée  de  taclies  jaunes,  plus  étroite  sur  les  côtés  qu'au  centre, 
où  elle  s'étend  vers  la  poitrine  ;  hypogastre,  région  anale,  sou  s- cauda- 
les, plumes  duveteuses  qui  recouvrent  les  tarses  et  les  doigts  d'un  blanc 
pur;  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  gris  jaunâtre,  les  petites 
unicolores,  les  moyennes  et  les  grandes  tachées  à  l'extrémité,  les  pre- 
mières, de  noir,  les  secondes,  de  châtain  pourpre  ;  première  rémige 
complètement  noire  sur  les  barbes  externes,  à  filet  terminal  noirâtre, 
d'un  gris  bleuâtre  pâle  ou  gris  cendré  sur  les  barbes  internes  ;  toutes  les 
autres  rémiges  également  d'un  gris  cendré,  tournant  au  brun  roux 
vers  l'extrémité,  avec  le  rachis  noir  et  les  barbes  internes  bordées  de 
blanc  pur;  rectrices  d'un  cendré  foncé,  blanches  à  la  pointe,  tachées 
de  roux  sur  les  barbes  internes,  la  plus  latérale,  de  chaque  côté,  exté- 
rieurement bordée  de  blanc,  et  les  longs  filets  qui  terminent  les  deux 
médianes,  noirâtres  ;  bec  et  iris  bruns  ;  ongles  noirs. 

Sous  son  plumage  de  première  année,  le  mâle  adulte  diffère  un  peu 
des  mâles  plus  vieux  :  ses  teintes  sont  généralement  moins  franches, 
plus  sombres  ;  le  ceinturon  est  incomplet  ;  les  taches  des  parties  supé- 
rieures paraissent  plus  nombreuses,  et  le  blanc  pur  des  rectrices,  des 
sous-caudales,  de  l'hypogastre,  des  plumes  des  tarses,  est  remplacé  par 
du  blanchâtre  lavé  de  fauve.  En  outre,  les  prolongements  filiformes  de 
la  première  rémige  et  des  deux  rectrices  médianes  sont  beaucoup  plus 
courts  :  ainsi  les  premiers  sont  souvent  à  peine  accusés  et  les  derniers 
ont  au  plusC^jOS  àO'^jOO,  tandis  qu'ils  en  mesurent  0"°,  13  et  O'",  14 
chez  les  individus  plus  âgés. 

Feme//eaf/w/^e.- Dessus  de  la  tête,  régions  parotiques  d'un  gris  sale, 
avec  des  taches  longitudinales  noirâtres  ;  face,  tache  derrière  les  yeux, 
nuque  et  gorge  d'un  roux  jaunâtre  pâle,  relevé  par  quelques  tons  plus 
foncés  et  par  des  stries  brunes  ;  menton  grisâtre  ;  dessus  du  cou,  dos, 
croupion  et  sus-caudales  d'un  gris  jaunâtre,  plus  terne  et  plus  sombre 
que  chez  le  mâle,  et  varié  d'un  très-grand  nombre  de  petites  taches 
transversales  noires  ;  des  taches  plus  étroites  et  de  même  couleur  for- 
ment, au  bas  de  la  gorge,  une  sorte  de  demi-collier  interrompu  ;  cou 
au-dessous  de  ce  collier,  haut  de  la  poitrine  parsemés  de  taches  noires 
arrondies,  en  croissant  et  cordiformes,  sur  un  fond  gris  vineux  ;  le 
reste  de  la  poitrine  d'un  blanchâtre  sans  taches,  très-faiblement  lavé  de 
vineux  ;  ceinture  de  l'épigastre  variée  de  roux  pourpré  ;  hypogastre. 
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région  anale,  sous-caudales  et  tarses  d'un  blanchâtre  fauve  ;  couver- 
tures supérieures  des  ailes  à  peu  près  comme  chez  le  mâle  ;  première  ré- 
mige à  barbes  externes  d'un  brun  roux  clair,  à  filet  terminal  brun  et 
beaucoup  plus  court  que  chez  le  mâle  ;  toutes  les  autres  bordées  de  blan- 
châtre sur  les  barbes  internes  ;  rectrices  terminées  de  gris  fauve  clair, 
la  plus  latérale  frangée  extérieurement  de  la  même  teinte  ;lesdeux  mé- 
dianes à  filets  d'un  brun  clair  et  longs  au  plus  de  O'°,0o  à  0°',06. 

Les  jeimes  femelles  n'ont  ordinairement  pas  de  lilet  aux  ailes,  et 
ceux  de  la  queue  sont  peu  accusés. 

hesjeunes  avant  la  première  ?ime  sont  inconnus. 

Le  Syrrhapte  paradoxal  paraît  propre  à  l'Asie  centrale.  Le  premier  spécimen 
connu,  celui  que  Pallas  a  décrit  à  l'Appendice  de  ses  Voyages  dans  plusieurs 
provinces  de  l'Empire  de  Russie  et  de  l'Asie  septentrionale,  avait  été  rencontré 
par  Rytschkof  dans  les  déserts  sablonneux  de  la  Tartarie  australe.  C'est  aussi 
dans  les  steppes  nues  de  la  Boukharie  que  M.  Eversmann  l'a  trouvé. 

Alternativement  admis  et  rejeté  comme  européen,  le  Syrrhapte  fait  au- 
jourd'hui définitivement  partie  de  notre  Faune,  à  titre  d'oiseau  accidentelle- 
ment de  passage.  Son  apparition  en  Europe,  si  l'on  veut  considérer  que  l'espèce 
habite  les  steppes  du  Turkestan,  dans  le  voisinage  de  la  mer  Caspienne,  n'a  du 
reste  rien  qui  doive  nous  étonner.  On  conçoit  qu'une  perturbation  atmosphé- 
rique, ou  toute  autre  cause,  l'obligeant  à  abandonner  les  contrées  natales, 
il  puisse,  à  l'aide  de  son  vol  puissant,  franchir  aisément  l'espace  qui  sépare 
ces  contrées  de  l'Europe.  Quel  que  soit  le  motif  qui  le  détermine  à  s'éloigner 
des  steppes  qu'il  habite,  toujours  est-il  qu'en  1863  le  Syrrhapte  a,  en  quelque 
sorte,  inondé  l'Europe  entière.  Il  s'est  montré  isolément  ou  par  bandes  plus 
ou  moins  nombreuses,  sur  beaucoup  de  points  de  la  Russie,  de  l'Allemagne, 
du  Danemark,  de  la  Hollande,  de  l'Angleterre,  de  la  France,  de  la  Suisse,  etc. 
Dans  les  trois  royaumes  unis  de  la  Grande-Bretagne,  plus  de  cent  individus 
ont  été  tués  dans  l'espace  de  deux  mois.  Les  captures  qui  ont  eu  lieu  en 
France  n'ont  pas  été  relevées,  mais  certainement  leur  chiffre  n'est  pas  inférieur 
à  celui  qu'elles  ont  atteint  dans  l'Empire  Britannique.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  cet  oiseau  s'était  répandu  dans  les  grands  bassins  de  la  Seine,  de  la 
Loire,  de  la  Gironde,  du  Rhône,  et  qu'il  y  a  peu  de  nos  anciennes  provinces 
qui  n'aient  quelques  captures  à  enregistrer.  11  s'est  même  montré,  dans  plu- 
sieurs départements,  notamment  dans  ceux  de  la  Somme  et  de  l'Aube,  de  juin 
en  septembre  ;  on  l'a  vu  en  novembre  près  des  Sables-d'Olonne,  en  Vendée,  et 
le  9  février  1864,  M.  Molinet,  imprimeur  à  Metz,  abattait  du  même  coup  de 
fusil,  au  village  d'Hauconcourt,  sur  les  bords  de  la  Moselle,  un  mâle  et  une 
femelle  qui  probablement  étaient  appariés. 

Avant  cette  émigration  extraordinaire,  le  Syrrhapte  paradoxal  avait  fait, 
paraît-il,  quelques  rares  apparitions  en  Europe.  Ainsi,  d'après  le  journal  l'Ibis 
(1859,  p.  471),  un  individu,  faisant  actuellement  partie  du  Musée  de  Liverpool, 
a  été  tué  en  1859  dans  le  canton  de  Norfolk.  Cet  individu,  d'après  l'auteur  de 
l'article,  appartenait  probablement  à  la  bande  qui  avait  été  vue,  le  9  juillet. 
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à  Tremadoc,  en  Galles,  et  dont  a  parlé  M.  T.  G.  Moore  dans  le  Zoologist  (18o9, 
p.  6725).  Le  même  journal  cite  une  autre  capture  faite  dans  le  Jutland, 
en  1861.  Enfin,  dans  un  article  sur  quelques  oiseaux  exotiques,  pris  en  Hollande, 
article  publié  dans  le  Recueil  :  Natura  ariis  magistra,  M.  Schlegel  parle  de  deux 
Syrrhaptes  que  Ton  vit  dans  les  dunes,  près  de  Zandvoort,  vers  la  fin  d'août 
1860.  L'un  des  deux  fut  tué  dans  le  commencement  d'octobre  :  il  fait  aujour- 
d'hui partie  des  collections  de  la  Société  Zoologique  d'Amsterdam. 

Le  mode  de  reproductioa  du  Syrrhapte  est  aujourd'hui  bien  connu. 
M.  MiddendorfF  confirme  ce  qu'en  avait  dit  M.  Eversmann.Le  nid  de  cette  espèce 
consiste  en  un  trou  creusé  dans  le  sable,  parmi  quelques  rares  végétaux  et 
garni  au  centre  de  quelques  brins  d'herlies  sèches.  La  ponte  est  de  quatre 
œufs  exactement  semblables  pour  la  forme,  la  couleur  du  fond  et  des  taches 
à  ceux  du  Ganga  cata.  Ils  sont  roussâtres  ou  d'un  fauve  clair  et  partout  tachés 
de  brun  roux  et  de  roux  cendré.  D'après  les  spécimens  figurés  par  M.  Midden- 
dorff,  ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",040  à  0™,042;  petit  diam.  0°>,027  à  0",028. 

Ce  que  l'on  savait  aussi  de  ses  habitudes  se  réduisait  à  ceci  :  que  sa  marche 
était  lente,  pénible  en  apparence  ;  que  malgré  son  vol  rapide  et  élevé,  il  avait 
besoin  de  se  reposer  fréquemment,  et  qu'il  cherchait  dans  les  sables  mouvants 
des  steppes  les  petites  graines  dont  il  se  nourrit.  La  dernière  apparition  de  cet 
oiseau ,  en  Europe,  a  enrichi  son  histoire  de  quelques  faits  intéressants  que 
nous  trouvons  dans  d'excellents  mémoires  qu'ont  publiés  chacun  de  leur  côté 
MM.  de  Montessus  (1),  Altum  et  Bosse  (2). 

La  petite  troupe  qui  s'est  montrée  vers  les  premiers  jours  de  juin  1863  aux 
environs  de  Châlons-sur-Saône,  fréquentait  de  préférence  les  champs  de  colzaJ 
M.  de  Montessus  a  découvert  dans  Testomac  d'un  mâle  qui  en  faisait  partie, 
beaucoup  de  graines  de  cette  crucifère,  et  il  pense  que  les  petites  semences 
trouvées  par  M.  Darracq  dans  une  femelle  tuée  le  3  juin,  à  Biscarolle  (Landes), 
étaient  de  môme  nature.  Les  Syrrhaptes  que  M.  Altum  a  observés  dans  l'ile 
Borkum,  recherchaient  avec  avidité  la  graine  du  Lotus  corniculatus.  M.  de 
Montessus  nous  apprend  encore  que  les  individus  qui  s'étaient  égarés  près  de 
Chalon-sur-Saône,  ne  paraissaient  pas  très-farouches  ;  ils  avaient  les  allures 
de  la  Tourterelle,  marchaient  avec  vivacité  et  presque  aussi  rapidement  que 
la  Perdrix  grise,  même  lorsqu'ils  n'étaient  pas  inquiétés  ;  seulement  leurs  pas 
étaient  proportionnés  à  la  brièveté  de  leurs  jambes,  c'est-à-dire  courts.  Les  uns 
s'avançaient  la  queue  basse  ou  horizontale  ;  d'autres,  au  contraire,  la  relevaient 
presque  verticalement.  Avant  de  prendre  leur  essor,  et  au  moment  du  départ, 
ils  poussaient  ordinairement  un  cri  aigu.  «  lis  s'élevaient  comme  un  trait, 
presque  perpendiculairement,  à  10  mètres  environ,  puis, tout  à  coup,  leur  vol 
précipité,  qui  semblait  devoir  les  emporter  hors  de  la  vue,  s'arrêtait,  et  ils  ga- 
gnaient la  terre  dans  une  direction  voisine  encore  de  la  perpendiculaire.  Dans 
l'état  de  repos,  pendant  la  marche,  pendant  le  vol  même,  ils  étaient  agglo- 
mérés, réunis  en  un  groupe  compacte.  »  La  détonation  d'une  arme  à  feu  les 
épouvantait  médiocrement. 

{\)  Revue  et  Magasin  de  Zoologie,  1863,  2«  série,  t.  XV,  p.  393. 
(2)  Journal  fur  Ornithologie,  n»  de  juillet  18C3. 
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Une  de  leurs  habitudes  rappelle  beaucoup  ce  que  nous  connaissons  des 
Gangas  et  des  Perdrix.  Selon  M.  Altuni,  lorsqu'une  bande  prend  terre,  tous  les 
individus  qui  la  composent  se  tapissent,  restent  un  moment  immobiles,  serrés 
les  uns  contre  les  autres,  et  ne  se  mettent  en  mouvement  qu'après  s'être 
assurés  que  rien  ne  les  menace.  Si ,  pendant  qu'ils  sont  occupés  à  chercher 
leur  nourriture,  les  cris  poussés  par  l'un  d'eux  signalent  un  danger,  tousse  rap- 
prochent de  nouveau  et  se  blottissent. 

D'après  M.  de  Montessus,  la  chair  du  Syrrhapte  paradoxal^,  intermédiaire, 
par  sa  coloration,  à  celle  de  la  Perdrix  rouge  cl  à  celle  de  la  Perdrix  grise, 
aurait  un  goût  très-délicat,  et  rappellerait,  par  sa  saveur,  la  chair  de  la 
Gelinotte. 

Dans  les  préjugés  des  Kirguis,  l'oiseau  réduit  en  poudre  aurait  des  vertus 
médicinales.  l'allas  nous  apprend  qu'ils  le  recommandent  comme  remède 
contre  la  folie. 


FAMILLE  XXXI 

TETRA  ONIDÉS  —  TETRADNIDM 

Tetraonid^,  Leach,  5?/s/.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816). 

Arête  de  la  mandibule  supérieure  dessinant  une  courbe  régu- 
lière et  bien  prononcée,  de  la  base  au  sommet,  qui  est  infléchi 
et  dépasse  notablement  la  mandibule  inférieure  ;  queue  courte, 
généralement  étroite;  sus  et  sous-caudales  médianes  couvrant 
en  très-grande  partie  les  rectrices,en  atteignant  l'extrémité  dans 
beaucoup  de  cas  et  même  la  dépassant;  tarses  épais,  médiocre- 
ment allongés,  vêtus  ou  nus. 

La  famille  des  Tétraonidés  répond  presque  intégralement  au  grand  genre 
Tetrao  de  Linnée. 

Si  quelques-unes  des  espèces  qui  la  composent  ont  une  partie  de  la  région 
périophthalmique  dénudée,  aucune  n'a  la  tête  ornée  de  caroncules  charnues, 
ni  les  joues  nues  sur  un  grand  espace.  Elles  se  distinguent  encore  par  une 
queue  courte,  peu  développée  en  largeur,  et  dont  les  couvertures,  aussi  bien 
du  dessus  que  du  dessous,  atteignent,  chez  la  plupart,  l'extrémité  desreclrices 
et  la  dépassent  môme. 

Presque  tous  les  Tétraonidés  vivent  par  petites  familles  une  grande  partie  de 
l'année,  et  sont,  les  uns  polygames,  les  autres  monogames.  Tous  nichent  à 
terre  et  pondent  un  grand  nombre  d'œufs.  Les  baies,  les  fruits,  les  graines,  les 
bourgeons,  les  herbes,  les  insectes,  entrent  dans  leur  alimentation.  A  quelques 
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exceptions  près,  ils  sont  sédentaires,  et  tandis  que  les  uns  lialntent  les  hautes 
montagnes,  où  ils  bravent,  au  milieu  des  neiges,  les  rigueurs  de  l'hiver,  les 
autres  ne  fréquentent  que  les  plaines  basses  ou  les  coteaux  des  régions  tem- 
pérées et  chaudes.  Tous  ont  une  chair  excellente. 

ObserYatîon.  —  La  famille  des  Tétraonidés,  en  ne  tenant  compte  ici  que 
des  espèces  européennes,  varie  dans  ses  limites,  selon  les  auteurs.  Pendant  que 
les  uns  y  admettent  les  Tétras,  les  Lagopèdes,  les  Gelinottes,  les  Francolins,  les 
Perdrix,  les  Cailles,  les  Gangas,  etc.,  qu'ils  subdivisent  toutefois  en  Tetraoninœ, 
en  Pcrdicmœ  et  en  Pterodinœ  ;  les  autres  n'y  comprennent  que  les  trois  pre- 
miers genres  et  élèvent  au  rang  de  famille  les  Perdicinœ  et  les  Pterodinœ.  Si 
les  Gangas,  sur  lesquels  repose  principalement  cette  dernière  division,  diffé- 
rent assez  des  autres  Tétraonidés,  par  leurs  habitudes,  leurs  mœurs,  leurs 
caractères  organiques ,  pour  qu'on  puisse  les  considérer  comme  types  de  fa- 
milles, il  n'en  est  plus  tout  à  fait  de  même  des  Perdrix,  des  Francolins,  etc. 
Ceux-ci  se  distinguent  assez  peu  des  Tétras  pour  qu'on  doive  ne  pas  les  com- 
prendre dans  la  même  division.  Les  uns  et  les  autres  ont  la  même  fécondité, 
les  mêmes  formes  massives,  le  même  vol  lourd,  bruyant,  peu  étendu.  Des 
tarses  vêtus  chez  les  uns,  nus  chez  les  autres,  et  quelques  autres  particularités 
peu  iniportantessont  les  seuls  caractères  qui  les  différencient  et  sur  lesquels  la 
plupart  des  auteurs  ont  fait  reposer  les  deux  sous-familles  que  nous  adoptons. 


SOUS-FAMILLE  XL VIII 

TÉTRAONIENS  —   TETRAONINj^ 

Plumipedes,  p.  Vieill.  Ornith.  éîém.  (1816). 
Tetraoninœ,  G.  R.  Gray,  List  Gen.  ofB.  (1841). 

Plumes  du  front  s  avançant  très-avant  sur  la  mandibule  supé- 
rieure et  recouvrant  les  narines  ;  tarses  emplumés^  dans  une  éten- 
due variable;  généralement.,  un  espace  nu  au-dessus  des  yeux . 

GENRE    CXLI 

LAGOPÈDE —LAGOP  US,  Briss. 

lETRAOjp.  Linn.  S.  N.  (1733). 
Lagopus,  Briss.  Ornith.  (1760). 
Oheias,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829). 

Bec  court,  garni  de  plumes  à  peu  près  jusqu'au  milieu  de  la 

Degland  et  Gerbe.  H.    —  3 
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iiuindibule  supérieure;  narines  basales,  oblongues,  entièrement 
cachées  par  les  plumes  du  front  ;  au-dessus  des  yeux  une  petite 
bande  charnue  et  papilleuse;  ailes  courtes,  arrondies,  sub-ob- 
tuses;  queue  courte,  arrondie,  composée  de  quatorze  rectrices; 
tarses  et  doigts  emplumés;  ongles  larges,  obtus,  creusés  en 
dessous. 

Les  Lagopèdes  sont  principalement  caractérisés  par  les  plumes  décompo- 
sées qui  couvrent  les  doigts  en  dessus,  ce  qui  donne  à  leurs  pieds  une  cer- 
taine ressemblance  avec  ceux  du  Lièvre.  Ce  caractère,  qui  leur  a  valu  le  nom 
générique  qu'ils  portent,  est  cependant  un  peu  variable.  Quelques  espèces,  et 
peut-être  toutes,  le  perdent  momentanément.  Pendant  le  mois  de  juillet,  leurs 
doigts  se  dépouillent;  mais,  vers  la  fin  d'août,  de  nouvelles  plumes  les  cou- 
vrent déjà. 

L'épais  duvet  qui  protège  leur  corps  permet  à  ces  oiseaux  d'habiter  les  ré- 
gions glaciales  des  plus  hautes  montagnes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Continent. 
Ils  semblent  confinés  dans  ces  régions,  et,  s'ils  en  descendent,  ce  n'est  que 
temporairement  et  dans  des  cas  d'extrême  urgence,  par  exemple,  lorsque  la 
trop  grande  accumulation  des  neiges  y  rend  la  vie  impossible.  Mais  il  est  très- 
rare  que  dans  ces  déplacements,  occasionnés  par  le  besoin,  ils  descendent  jus- 
que dans  les  plaines. 

Les  Lagopèdes  sont  sociables,  vivent  en  familles  et  demeurent  réunis  pur 
troupes  plus  ou  moins  nombreuses,  depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'en  avril 
ou  mai.  A  cette  époque,  ils  se  séparent  par  couples  :  ils  sont  donc  monogames. 
Le  mâle  fait  alors  entendre,  le  matin,  le  soir  et  quelquefois  durant  la  nuit, 
des  cris  d'appel  bruyants,  auxquels  la  femelle  répond  par  des  cris  plus  faibles, 
qui  rappellent  un  peu  le  caquetage  de  nos  jeunes  poules.  Ceux  des  mâles  qui 
n'ont  pu  trouver  de  femelle  se  réunissent  et  se  recherchent  comme  font  les 
mâles  Perdrix.  D'ailleurs,  ces  deux  genres  d'oiseaux  ont  sous  le  rapport  des 
mœurs  et  des  habitudes  plus  d'un  point  de  ressemblance. 

C'est  à  terre  que  nichent  les  Lagopèdes.  Leur  nid  consiste  en  un  creux  cir- 
culaire d'environ  0'",20  de  dianièlre.  La  ponte  n'a  régulièrement  lieu  qu'une 
fois  dans  l'année,  et  le  nombre  d'œufs  varie  de  sept  ou  huit  à  douze.  Les  petits 
naissent  couverts  d'un  duvet  brun,  noiret jaunâtre;  quittent  le  nid  après  l'é- 
closion,  et  suivent  leurs  père  et  mère.  Leur  accroissement  est  prompt. 

Les  Lagopèdes  se  nourrissent  de  baies,  de  fruits,  de  bourgeons,  de  feuilles  de 
diverses  plantes  et  arbustes,  de  lichens  et  d'insectes.  Leur  chair,  celle  des  jeu- 
nes surtout,  est  excellente  et  fort  estimée. 

L'âge  et  la  saison  apportent  de  grands  changements  dans  les  couleurs  du 
plumage  des  Lagopèdes.  A  l'exception  de  l'espèce  d'Ecosse^,  qui  paraît  conser- 
ver en  tout  temps  sa  robe  d'été,  ou  ne  la  perdre  que  très-partiellement,  toutes 
les  autres  prennent,  l'hiver,  un  plumage  blanc  et  ont,  l'été,  une  livrée  diver- 
sement colorée.  Ces  changements  s'opèrent  à  l'aide  de  mues.  Les  auteurs  n'en 
ont  généralement  admis  que  deux  :  une  de  printemps,  donnant  la  robe  de 
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noces;  une  autre  d'autoiunL-,  produisant  celle  d'iiiver.  M.  l'abbé  Caire  a  signalé 
chez  le  Lagopède  de  nos  Alpes  une  troisième  mue  qui  commence  vers  le  milieu 
d'août  pour  finir  vers  la  mi-septembre.  Durant  ce  court  espace  de  temps  l'oi- 
seau revêt  un  plumage  qui  n'est  ni  celui  d'été,  ni  celui  d'hiver,  mais  qui  par- 
ticipe plus  ou  moins  de  l'un  et  de  l'autre.  Les  tarses,  les  rectrices  et  les  rémiges 
ne  subissent  qu'une  mue. 

Observations.  —  1"  M.  Kaup  {Naturl.  Sj/stetn  der  Europ.  Thienvelt,  1829, 
p.  170),  considérant,  sans  doute,  que  le  Lagopus  scoticus  conserve,  en  toutes 
saisons,  à  peu  près  le  même  plumage,  tandis  que  les  autres  espèces  portent, 
l'été,  une  livrée  différente  de  celle  de  l'hiver,  a  établi  sur  ce  seul  fait,  pour  le 
Lagopus  scoticus,  une  coupe  particulière  sous  le  nom  de  Oreias.  Peu  de  natura- 
listes ont  jusqu'ici  partagé  sa  manière  de  voir,  et  nous  ne  pensons  pas  que  le 
genre  ou  sous-genre  Oreias  soit  jamais  sérieusement  adopté. 

2°  Des  cinq  espèces  de  Lagopèdes  mentionnés  par  Temminck  dans  la  qua- 
trième partie  de  son  Manuel  d'Ornithologie,  trois  seulement  sont  authentiques, 
le  Tetrao  brachydacti/lus  ne  difTérant  pas  du  Lagopus  albus,  et  le  Teirao  Lslundo- 
rum,  comme  l'ont  reconnu  MM.  Schlegel,  Keyserling  et  Blasius,  n'étant  qu'une 
variété  à  bec  un  peu  plus  fort  du  Lagopus  mutus. 

Le  prince  Ch.  Bonaparte  qui,  en  ISoO  {Rev.  crit.  p.  173),  faisait  Islandoruni 
synonyme  de  mutus,  a  admis  en  1856  {Cat.  Parzuduld,  p.  13),  mais  avec  un 
point  de  doute,  un  Lagop.  Islandorum  distinct  du  Lagop.  mutus.  11  a  également 
admis  comme  européen,  toujours  avec  un  point  de  doute,  le  Lagop.  Reinhardti 
(Brehm)  :  le  Lagop.  Islandorum,  nous  le  répétons,  est  une  espèce  pureœent  no- 
minale; et  il  n'est  pas  démontré  que  le  Lagop.  Reinhardti  (en  le  supposant  bien 
établi,  ce  qui  est  loin  d'être),  ait  été  rencontré  en  Europe.  Ni  l'un  ni  l'autre 
n'est  donc  à  conserver. 

29o  —  LAGOPÈDE  D'ECOSSE  —  LAGOPUS  SCOTICUS 

Bp.  ex  Briss. 

(Type  du  genre  Oreias,  Kaup.) 

Rémiges  brunes;  rectrices  noirâtres  ^  terminées  de  brun  roux; 
•plumage,  en  toutes  saisons^  plus  ou  moins  vermiculé  de  roussàtre 
et  de  noir;  tarse  gris. 

Taille:  0'",43  «  0"\44. 

BoNASA  scoTiCA,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  I,  p.  199. 

Tetrao  scoticus,  Lath.  Ind.  (1790),  t.  II,  p.  641. 

Lagopus  scoticus,  Leach,  Syst.  cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  27. 

Oreias  scoticus,  Kaup,  Natur.  Syst.  (1829),  p.  177. 

Tetrao  saliceti  scoticus,  Schleg.  Rev.  crit.  (1844),  p.  76. 

Gould,  B.  of  Eur.  pi.  252. 

Mâle  adulte^  en  été  :  Parties  supérieures  d'un  noir  plus  ou  moins 
foncé,  varié  de  taches  rousses  et  roussàtres  à  la  tète,  au  cou,  de  lignes 
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transversales  verraicalées,  en  zigzag,  au  cou,  au  croupion  et  aux  sus- 
caudales  ;  devant  et  côtés  du  cou,  d'un  brun  rouge  marron  ;  parties  infé- 
rieures du  corps  d'un  marron  moins  vif,  avec  de  nombreux  zigzags 
noirs  à  la  poitrine,  sur  les  flancs,  les  sous-caudales,  et  des  taches  noires 
et  blanches  au  milieu  du  ventre  ;  plumes  des  jambes,  des  tarses  et  des 
doigts  variées  de  blanc  et  de  brunâtre  ;  membrane  papilleuse  du  sourcil, 
dentelée,  d'un  rouge  vermillon,  saillante  et  élevée  ;  bord  libre  des  pau- 
pières et  une  petite  tache  sur  les  côtés  de  la  mandibule  inférieure  blancs  ; 
quelques  points  blanchâtres  sur  le  capistrum  ;  joues  colorées  comme  les 
côtés  du  cou  ;  ailes  variées  comme  le  dos,  avec  les  rémiges  brunes  ; 
rectrices  également  brunes,  excepté  les  quatre  médianes  qui  sont  d'un 
roux  marron  rayé  transversalement  de  noir  ;  pieds  garnis  de  plumes 
piliformes  d'un  gris  blanchâtre  ;  bec  noir  ;  iris  brun-noisette  ;  ongles 
cendrés. 

Mâle  adulte,  en  hiver  :  Membrane  papilleuse  du  sourcil  moins  éten- 
due, moins  rouge  ;  chez  les  vieux  individus,  souvent  des  plumes  blan- 
ches, plus  ou  moins  nombreuses,  se  montrent  au  cou,  sous  les  ailes, 
au  milieu  du  ventre,  aux  cuisses,  aux  tarses  et  aux  doigts. 

Femelle  adulte  :  Un  peu  plus  petite  ;  teintes  moins  pures  ;  taches 
rousses  de  la  tète  et  du  cou  tirant  sur  le  jaune  ;  meml)rane  papilleuse 
du  sourcil  très-peu  étendue;  dos  et  croupion  variés  de  grandes  taches 
noires  ;  flancs  marqués  de  quelques  raies  transver;-ales  blanches. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Plumage  plus  foncé  en  dessus 
qu'en  dessous,  avec  les  plumes  variées  de  taches  et  de  raies  irrégulières 
rousses  et  jaunâtres  sur  le  dos  et  les  ailes,  sous  forme  de  bandes  au  cou 
et  sur  les  parties  inférieures  ;  abdomen  cendré  ;  rémiges  secondaires 
terminées  de  blanchâtre  et  les  rectrices  de  roussàtre. 

A  la  sortie  de  l'œuf,  ils  sont  couverts  de  duvet  touffu,  roussàtre,  un 
peu  lavé  de  cendré  en  dessous,  avec  le  vertex  brun,  nuancé  de  roux  vif, 
les  côtés  de  la  tète  variés  de  noir  profond  ;  le  dessus  du  corps  tacheté 
de  noirâtre  ;  les  rémiges  naissantes  brunes,  bordées  et  terminées  de 
roussàtre  ;  les  tarses  longs,  vêtus,  ainsi  que  les  doigts,  de  plumes  pi- 
liformes roussâtres  et  brunâtres  ;  bec  brun  de  corne  ;  ongles  pointus, 
d'une  teinte  brun  de  corne  clair. 

Variétés  :  Cette  espèce  se  présente  quelquefois  avec  un  plumage  en- 
tièrement blanc,  ou  taché  de  blanc  par  plaques  plus  ou  moins  grandes 
et  plus  ou  moins  nombreuses.  M.  Selby  rapporte  que  l'on  a  vu  pendant 
quelques  années,  sur  les  terrains  marécageux  de  Blauchland,  dans  le 
comté  de  Durbara,  une  variété  blanche  ou  d'un  jaune  brillant,  tachée 
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plus  OU  moins  de  brun  foncé  et  de  noir.  L'acharnement  que  l'on  a  mis  à 
sa  poursuite,  pour  se  la  procurer,  l'a  anéantie  avant  qu'elle  ait  eu  le 
temps  de  se  multiplier,  ce  qu'elle  aurait  fait  selon  toute  probabilité. 

Lo  Lagopède  rouge  ou  d'Ecosse  est  exclusivement  propre  à  la  Grande-Bre- 
tagne :  son  habitat  ne  s'étend  pas  au  delà  des  trois  Royaumes  unis.  Il  abonde 
dans  les  parties  montagneuses  et  couvertes  de  bruyère  du  nord  de  l'Angleterre; 
vit  en  très-grand  nombre  sur  les  hautes  terres  de  l'Ecosse,  et  se  trouve  aussi 
dans  les  districts  montagneux,  au  sud  du  pays  de  Galles,  dans  les  fondrières  et 
les  marais  de  l'Irlande. 

Il  s'accouple  de  bonne  heure,  surtout  lorsque  l'hiver  n'a  pas  été  très-rigou- 
reux ;  niche  sous  une  touffe  de  bruyère  ou  sous  un  buisson  ;  creuse,  à  cet  effet, 
une  petite  cavité  dans  le  sol,  dont  il  garnit  les  bords  avec  quelques  brins  secs 
d'herbes  et  de  bruyère,  et  pond,  presque  à  nu,  de  huit  à  douze  œufs,  générale- 
ment d'un  fauve  rougeâtre  ou  d'un  jaunâtre  clair,  et  plus  ou  moins  couverts 
de  nombreux  petits  points  et  de  taches  irrégulières  et  confluentes  d'un  brun 
foncé  ou  noires.  Us  mesurent  : 

Grand  diam.  0",042  à  O-^jOIS;  petit  diam.  0"',030  à  0™,032. 

La  femelle  seule  couve.  Le  mâle,  tant  que  dure  l'incubation, n'abandonne  pas 
les  environs  du  nid  et,  après  l'éclosion,  se  joint  à  la  mère  pour  guider  les  petits 
et  veiller  sur  eux.  L'hiver,  plusieurs  familles  se  réunissent  et  forment  alors 
de  grandes  troupes. 

Ce  Lagopède  se  nourrit  des  sommités  tendres  des  bruyères,  de  bourgeons, 
de  baies  et  de  graines  de  divers  arbrisseaux.  Il  est  très-estimé  comme  gibier, 
et  l'objet  de  chasses  meurtrières.  La  quantité  que  l'on  en  tue  en  août  et  sep- 
tembre dans  les  hautes  terres  de  l'Ecosse  est  considérable  ;  aussi  l'espèce  fini- 
rait peut-être  par  disparaître,  si  des  lois  protectrices  ne  limitaient  ces  chasses 
à  un  temps  très-court. 

Le  Lagopède  d'Ecosse  paraît  supporter  la  captivité  plus  patiemment  que  ses 
congénères  :  on  en  a  même  vu  qui  se  sont  reproduits  en  volière. 

296  —  LAGOPÈDE  BLAAC  —  LAGOPLS  ALBVS 

Vieill.  ex  Gmel. 

Rémiges  blanches,  les  six  premières  à  rachis  brun  cendré;  rec- 
trices  Gloires,  terminées  de  blanc;  plumage, en  été^  varié  de  roux, 
de  jaune  et  de  noir,  blanc  en  hiver  ;  ongles  très-peu  arqués,  blan- 
châtres; point  de  bande  noire  sur  les  lorums,  en  aucune  saison  et 
dans  aucun  sexe. 

r«27/e;0'",39r/0'",41. 

Tetrao  lagopds,  p.  Linn.  Faxin.  Suec.  (1761),  p.  73. 
TETrxAo  ALBus  et  LAPPONicDS,  Gmcl.  s.  N.  (1788),  t.  I,  p.  750. 
Tetrao  CACHINNANS,  Retz.  Faun.  Suec.  (1800),  p.  210. 
Tetrao  saliceti,  Temm.  Man.  (1815),  p.  295. 
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Lagopus  albus,  Vieill.  A'.  Dict.  (1817),  t.  XVII,  p.  203. 
Tetrao  SDBALPiNUs,  Nilss.  Omilh.  Suec.  (1817),  t.  I,  p.  307. 
Lagopos  sauceti,  Richards.  Faiin.  Bor.  Ainer.  (1831),  t.  II,  p.  3f)l. 
Tetrao  BRACHYDACTYt.us,  Iv.mxn.  Man.  (1840),  4"  part,  p,  328. 
Nilsson,  SkawJ.  Faun.  pi.  6  a,  mâle  ;  pi.  7,  femelle,  l'un  et  l'autre  en  plumage 
d'été. 
Go\y\à  B.ofEur.  pi.  255. 

Mâle^  vers  le  milieu  du  printemps  :  Tête  et  cou  d'un  roux  châtain, 
varié,  en  dessus,  d'un  grand  nombre  de  petites  taches  noires;  bas  du 
cou,  en  arrière  et  sur  les  côtés,  vermiculé  de  noir  et  de  roussâtre  ;  dos 
blanc,  mélangé  de  plumes  noires  ondulées  de  roux  ;  sus-caudales 
rousses  et  noires,  à  l'exception  des  grandes  qui  sont  blanches;  gorge, 
plumes  ciliaires,  plumes  qui  recouvrent  les  narines,  poitrine,  abdomen 
région  anale,  sous-caudales,  jambes  et  duvet  des  tarses  d'un  blanc  pur; 
couvertures  supérieures  des  ailes  blanches,  avec  quelques-unes  d'entre 
elles  variées  de  noir  et  de  roux  ;  rémiges  blanches,  les  six  les  plus  exté- 
rieures à  rachis  brun  ;  rectrices  blanches  à  la  base  et  à  l'extrémité,  noires 
dans  le  reste  de  leur  étendue  ;  doigts,  en  dessus,  couverts  de  duvet 
jusqu'aux  ongles  ;  bec  brun  de  corne  foncé  ;  iris  brun  foncé  ;  ongles 
bruns  sur  les  bords,  blanchâtres  à  la  pointe  ;  espace  papilleux  au-des- 
sus de  l'œil  d'un  rouge  vif  et  s'élevanten  membrane  dentelée. 

Mâle  en  plumage  parfait  de  noces  :  Tête,  cou  et  poitrine  d'un 
roux  marron  ou  d'un  roux  de  rouille,  s'afTaiblissant  un  peu  à  la 
gorge  et  sur  les  joues,  avec  des  taches  noires  au  vertex  et  à  la  nu- 
que, des  stries,  quelques  taches  punctiformes  et  de  fines  bandes  trans- 
versales noires  sur  la  poitrine  ;  dos,  scapulaires,  croupion,  sus-caudales, 
couvertures  moyennes  des  ailes  variées  de  nombreuses  raies  transversa- 
les, vermiculées,  noires,  rousses  et  blanches  ;  petites  couvertures  supé- 
rieures, les  plus  proches  du  bord  de  l'aile,  rémiges  et  abdomen  blancs  ; 
région  anale  et  jambes  d'un  blanc  roussâtre  ;  sous-caudales  d'un  roux 
ferrugineux,  avec  des  taches  noires  et  la  pointe  blanche;  rectrices  comme 
dans  la  livrée  précédente,  mais  d'un  noir  nuancé  de  roux  ;  tarses  cou- 
verts, en  avant,  de  plumes  duveteuses  d'un  blanc  sale,  nus  en  arrière  ; 
doigts  nus. 

Femelle  au  printemps  :  Tète  et  cou  d'un  roux  de  rouille,  varié  de 
taches  noires,  principalement  à  l'occiput  et  à  la  nuque  où  le  noir  domine 
sur  le  roux,  qui  ne  se  présente  plus  que  par  petites  taches  ;  dos,  crou- 
pion, sus-caudales  variés  de  stries  et  de  bandes  transversales,  onduleu- 
ses,  blanchâtres,  noires,  rousses  et  jaunâtres  ;   poitrine,   flancs,  sous- 
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caudales  roiissâlres,  variés  de  plumes  rayées  transversalement  de  jaune 
et  de  noir  ;  abdomen  blanc;  quelques-unes  des  couvertures  supérieures 
de  l'aile  vermiculées  de  noir  et  de  roussâtre  ;  rémiges,  rectrices,  tarses 
et  doigts  comme  chez  le  mâle  à  la  même  époque. 

Le  plumage  d'été  diffère  peu  de  celui  du  printemps.  Mais,  dans  cette 
saison,  la  partie  postérieure  des  tarses  et  les  doigts  sont  nus. 

La  femelle  se  distingue  encore  du  mâle  par  une  taille  de  0"°,01  en- 
viron moins  grande  ;  par  des  ailes  un  peu  plus  courtes,  et  par  la  bande 
nue  au-dessus  des  yeux  moins  étendue. 

Mâle  et  femelle  en  automme  et  en  hiver  :  Plumage  d'un  blanc  pur, 
avec  les  rectrices  noires,  à  base  et  pointe  blanche  ;  le  rachis  des  six  ré- 
miges les  plus  extérieures  brun  ;  les  tarses  entièrement  vêtus,  ainsi 
que  la  partie  supérieure  des  doigts  ;  le  bec  noir  ;  les  ongles  bruns  seu- 
lement à  la  base,  blanchâtres  dans  le  reste  de  leur  étendue,  et  la  bande 
nue  au-dessus  des  yeux  plus  étroite. 

Jeunes^  quelques  jours  après  réclusion  :  Parties  supérieures  du 
corps  variées  de  noir  et  de  roux  ferrugineux,  avec  quelques  petites  taches 
blanchâtres  aux  couvertures  supérieures  des  ailes  ;  rémiges  d'un  gris 
brun,  les  primaires  variées  et  lisérées  extérieurement  de  roux  pâle, 
les  secondaires  largement  bordées  en  dehors  de  roux  plus  foncé  ;  rec- 
trices irrégulièrement  variées  de  nombreuses  taches  noires  et  d'un 
roux  de  rouille  ;  plumes  duveteuses  des  tarses  et  des  doigts  d'un  rous- 
sâtre pâle. 

Vers  le  milieu  du  mois  d'août  la  mue  leur  a  fait  presque  revêtir  lah- 
vrée  de  la  femelle  au  printemps  ;  mais  ils  ont  encore  les  quatre  ou  cinq 
premières  rémiges  brunes  et  variées  de  roux  sur  les  barbes  externes, 
et  leurs  doigts  sont  à  demi  vêtus.  Après  le  mois  d'août,  la  mue  étant 
complète,  ils  ressemblent  aux  adultes. 

Nota  :  Le  plumage  de  cette  espèce  non-seulement  varie  du  printemps 
à  l'été,  mais  encore  d'individu  à  individu  :  l'on  peut  dire  qu'aucun  n'est 
absolument  semblable.  C'est  ce  qui  explique  les  différences  que  pré- 
sentent entre  elles  les  descriptions  que  les  auteurs  donnent. 

Le  Lagopède  blanc,  que  l'on  nomme  aussi  Lagopède  subalpin,  habile  le 
nord  de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  principalement  la  Laponie,  la  Suède  et 
la  Noiwi'ge,  où  il  est  très-commun. 

Il  se  reproduit  en  mai  ;  niche  à  terre,  parmi  les  buissons,  et  pond  de  huit  à 
douze  œufs  d'un  gris  fauve,  d'un  blanc  jaunâtre  ou  rougeûtre,  couverts  de 
points  noirs  et  de  taches  de  même  couleur,  les  unes  grandes,  les  autres  pe- 
tites, très- irrégulières  et  généralem.ent  confluentes.  Ils  mesurent  : 
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Grand  diam.  0"',040  à  0"',04i  ;  petit  diam.  0'",029  à  0"',030. 

Il  vit  sur  les  plateaux  humides,  et  se  plaît  surtout  dans  les  bois  de  bouleau 
blanc  et  de  bouleau  nain,  On"lq""'f<"s  il  s'engage  dans  les  forûts.  Sur  les 
Alpes  Scandinaves,  il  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  la  limite  des  bouleaux  :  ja- 
mais on  ne  le  rencontre  au  sommet  nu  des  montagnes.  Le  ni.lle,  à  l'époque 
des  amours,  fait  entendre  des  cris  d'appel  qui  ressemblent  à  des  éclats  de  rire- 
Dans  la  même  saison,  lorsqu'il  prend  son  vol,  ou  qu'il  est  effrayé,  il  pousse  par- 
fois aussi  les  mêmes  cris.  Ceux  delà  femelle  sont  plus  faibles,  plus  plaintifs, 
et  c'est  en  les  imitant  que  les  chasseurs  attirent  les  mdles. 

Cette  espèce  se  nourrit  de  baies,  de  feuilles,  de  bourgeons  et  de  graines.  Sa 
chair  est  excellente. 

297  —  LAGOPÈDE  MUET  —  LAGOPIJS  MUTUS 

Leacii  ex  Martin 

Rémiges  blanches,  à  rachis  noirâtre  ;  rectrices  noires,  terminées 
de  blanc  ;  plumage,  en  été,  varié  de  gris  brun,  de  jaunâtre  et  de 
noir,  blanc  en  hiver  ;  ongles  bien  arqués,  noirâtres;  à  toutes  les 
saisons,  une  bande  noire  couvrant  les  lorums  et  s' étendant  en  ar- 
rière des  yeux,  chez  le  mâle,  jamais  chez  la  femelle. 

Taille  :  0'», 35  «  C", 36. 

Tetrao  lagopus,  Var.  alpina,  minor,  Linn.  Faun.  Suec.  (1701),  p.  73. 
Lagopus,  Briss.  Ornith.  (17G0),  t.  II,  p.  2 10. 

Tetrao  mutus,  Martin,  Art.  Soc.  Physiofjr.  Lond.  (1776),  l.  I,  p.  153. 
Lagopus  mutus,  Leach,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Bril.  Mus,  (ISiO),  p.  27. 
Tetrao  alpinus.  INilss.  Ornith.  Suec.  1817,  t.  I,  p.  3M. 
Lagopus  vulgaris,  Vieill.  N.  Dict.  (1817),  t.  XVII,  p.  199. 
Tetbao  IsLANDORUM,  Faber,  Prodr.  Island.  Ornilh.  (1822),  p.  0. 
Lagopus  montanus,  Brehm,  Hand.  Nat.  Vôg.  Deitts.  (1.S3I),  p.  516. 
Lagopus  alpinus,  Nilss.  Skand.  Faun.  (1835),  t.  II,  p.  98. 
Tetrao  rupestris,  Jenyns.  Man.Brit.  Vert.  Anim.  (1835),  p.  171. 
Buff,  PI.  enl.  129,  femelle  en  plumage  d'hiver  ;  —  494,  femelle,  prenant  le 
plumage  d'été,  sous  le  nom  de  Gelinotte  blanche  ou  Lagopède. 

Mâle  adulte,  en  été:  Parties  supérieures  d'un  cendré  nuancé  de  rous- 
sâtre,  avec  des  bandes  transversales  noires,  en  zigzag  sur  la  tête  et  le 
cou,  des  raies  de  même  couleur,  très-nombreuses  et  ondulées  au  dos, 
aux  scapulaires,  au  croupion  et  aux  sus-caudales  ;  gorge,  devant  et  côtés 
du  cou,  poitrine  et  flancs  d'un  brun  noir  velouté,  varié  de  fauve  et  de 
cendré  ;  abdomen,  sous-caudales,  jambes,  plumes  duveteuses  des  tar- 
ses et  des  doigts  d'un  blanc  pur  ;  bande  noire  étendue  du  bec  au-dessus 
de  la  région  parotique  en  passant  par  l'œil  ;  quelques -imes  des  couver- 
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tures  supérieures  des  ailes,  parmi  celles  qui  sont  le  plus  rapprochées  du 
corps,  de  la  couleur  du  dos,  les  autres  blanches  ;  rémiges  blanches,  à 
rachis  noirâtre;  rectrices  blanches  à  la  base  et  à  l'extrémilé,  noires  dans 
le  reste  de  leur  étendue  ;  bec  noir  ;  ongles  bruns  de  corne  ou  noirâtres  ; 
iris  brun  ;  espace  papilleux  au-dessus  de  l'œil  d'un  rouge  vif  et  s'éle- 
vant  en  membrane  dentelée. 

Femelle  adulte^  en  été  :  Teintes  générales  plus  rousses  que  chez  le 
mâle,  avec  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  plus  noir;  le  dos,  le  croupion, 
les  sus-caudales,  la  poitrine  et  les  flancs  plus  variés  de  noir  et  de  jau- 
nâtre; l'abdomen,  la  région  anale,  les  jambes  et  les  plumes  des  tarses 
et  des  doigts  blancs,  et  les  sous-caudales  jaunâtres,  tachées  transver- 
salement de  noir.  Point  de  bande  noire  à  travers  l'œil,  et  l'espace  nu 
au-dessus  de  cet  organe  peu  développé. 

Mâle  adulte,  en  hiver  :  Tout  le  plumage  d'un  blanc  pur,  à  l'excep- 
tion de  la  bande  noire  qui,  du  bec,  s'étend  un  peu  au-dessus  de  la 
région  parotique  en  passant  par  l'œil  ;  rémiges  et  rectrices  comnie  en 
été  ;  duvet  qui  couvre  les  tarses  et  les  doigts  plus  long  et  plus  épais; 
espace  nu  au-dessus  de  l'œil  moins  étendu. 

La  femelle  adulte,  sous  son  plumage  d'hiver  y  ne  se  distingue  du 
mâle  que  par  l'absence  de  la  bande  noire  à  travers  l'œil  et  par  une  taille 
plus  petite. 

ISota  :  M.  l'abbé  Caire  (1)  a  constaté  que  les  deux  sexes,  à  l'état  adulte, 
revêtaient  vers  la  fin  de  l'été,  et  pour  un  mois  ou  un  mois  et  demi  en- 
viron, une  troisième  livrée  tout  aussi  complète  que  celles  de  printemps 
et  d'hiver,  et  résultant,  comme  elles,  non  de  l'usure  des  plumes,  mais 
d'une  mue  qui  commencerait  dans  la  dernière  quinzaine  d'août  et 
serait  achevée  à  la  mi-septembre.  De  cette  époque  jusque  vers  le  milieu 
d'octobre,  commence  la  mue  qui  produit  la  livrée  d'hiver.  Le  plu- 
mage foncé  et  usé  du  printemps  serait  remplacé,  chez  le  mâle,  par  un 
plumage  d'un  gris  blanchâtre,  couvert  de  nombreux  zigzags  blancs  à 
la  poitrine,  sur  les  flancs,  au  cou  et  sur  le  dos  ;  chez  la  femelle,  par  un 
plumage  d'un  gris  roussâtre,  avec  des  bandes  noires  et  rousses,  plus 
étroites  et  plus  fines  que  celles  que  présente  la  livrée  d'été. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Leur  plumage  a  quelque  rapport 
avec  celui  de  la  femelle,  en  été  :  il  est  vermiculé  transversalement  de 
fines  bandes  irrégulières,  grises,  noires  etroussâtres. 

Lorsqu'ils  viennent  déclore,  ils  sont  couverts  d'un  duvet  épais,  va- 

(1)  RemQ  et  Magasin  de  Zoologie,  2*  série,  1854,  t.  VI,  p.  G9i. 
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rié  dn  gris,  de  brunâtre  et  de  jaunâtre  en  dessus,  et  d'un  blanc  jaunâ- 
tre en  dessous. 

Le  Lagopède  muet,  qu'on  nomme  aussi  Lagopède  alpin,  Lagopède  ptarmi- 
gan,  habile  principalement  les  hautes  montagnes  du  centre  et  du  nord  de  l'Eu- 
rope. Il  est  abondant  sur  les  Alpes  de  la  Scandinavie,  delà  Laponie,  delà 
Suisse  et  de  la  Savoie.  En  France,  on  le  trouve  communément,  sur  les  Pyré- 
nées, sur  la  chaîne  des  Hautes  et  Basses-Alpes,  sur  les  montagnes  élevées  du 
Dauphiné  et  accidentellement,  vers  la  fin  de  l'automne,  sur  celles  de  la  Pro- 
vence. 11  a  été  tué  cinq,  ou  six  fois  à  notre  connaissance,  tant  dans  les  bois  de 
Bormes  que  dans  ceux  de  la  Sainte-Baume. 

Il  enire  en  amour  vers  la  fin  de  mai  ;  niche  en  juin  ;  établit  son  nid  à  terre, 
soit  à  l'abri  d'un  rocher,  soit  sous  un  buisson,  dans  une  touffe  d'herbes  ou  de 
bruyères;  le  garnit  intérieurement  de  quelques  feuilles  sèches,  de  racines  dé- 
liées et  de  brins  d'herbe,  et  pond  de  huit  à  dix  œufs  au  plus,  comme  l'ont  con- 
staté Nilsson  et  M.  l'abbé  Caire.  Ces  œufs  varient  beaucoup,  quant  h  la  teinte 
générale,  à  la  forme  et  au  nombre  des  taches.  Le  fond  de  la  coquille  est 
ou  roux-jaunâtre  (couleur  nankin)  comme  dans  les  œufs  des  Tétras  et  des  Geli- 
nottes, ou  d'un  brun  roussâtre  clair,  ou  d'un  blanc  jaunâtre,  ou  d'un  blanc 
presque  pur.  Cette  dernière  variété  est  la  plus  rare  de  toutes;  la  plus  com- 
mune est  celle  à  fond  jaunâtre  plus  ou  moins  intense.  Les  uns  sont  finement 
pointillés  de  brun  noirâtre  et  présentent  de  rares  taches  de  même  couleur, 
petites,  isolées  et  généralement  rondes  ;  les  autres  sont  couverts  de  points  et  de 
très-petites  taches  noires,  très-rapprochécs,  se  confondant  par  groupes,  et  dis- 
simulant, en  grande  partie,  le  fond  de  la  coquille;  sur  d'autres,  ces  taches,  aux- 
quelles se  mêlent  toujours  de  petits  points,  sont  larges,  continentes,  à  bords 
très-accidentés  et  produisent  de  grandes  plaques  noires  ;  d'autres  enfin  n"ont, 
vers  le  milieu,  qu'une  zone  de  taches  grandes  et  petites,  les  extrémités  étant 
presque  unicolores,  ou  le  paraissant,  tant  les  points  y  sont  rares  et  fins,  ils  me- 
surent: 

Grand  diam.  0'",042  àO"",04(J;  petit  diam.  O-^jOSOà  0",031. 

Ce  Lagopède  vit,  l'été,  dans  les  régions  les  plus  élevées  des  Alpes,  sur  la  li- 
mite des  neiges  éternelles,  et  descend,  l'hiver,  dans  les  régions  moyennes.  Il 
paraît  préférer  les  lieux  rocailleux  et  presque  nus,  à  ceux  qui  sont  couverts  de 
bois.  A  l'époque  des  amours  ou  lorsque  quelque  chose  l'effraye  et  le  force  à 
prendre  son  vol,  le  mâle  fait  entendre  des  cris  sonores  et  rauques,  qui  rappel- 
lent le  coassement  de  la  Grenouille  rousse  ou  muette  {Rana  temporaria).  Ceux 
de  la  femelle  sont  très-faibles.  Celle-ci  couve  avec  tant  d'ardeur  qu'on  peut  la 
prendre  sur  ses  œufs,  comme  l'a  fait  M..  Necker,  sans  qu'elle  cherche  à  fuir. 
Après  l'éducation  des  jeunes,  plusieurs  familles  se  réunissent  et  forment  alors 
de  grandes  troupes. 

Le  Liigopède  alpin  se  nourrit  de  diverses  sortes  de  baies,  de  feuilles,  de  bour- 
geons de  plantes  alpines,  notamment  de  serpolet,  de  vaccinier  ponctué,  etc. 
Sa  chair  est  bonne,  mais  moins  estimée  que  colle  de  ses  congénèi'es. 
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GENRE   CXLII 

TÉTRAS— JEJ/^iO,  Linn. 

Tetrao,  Linn.  S.  N.  (1733). 

Lagopus,  p.  Bi'iss.  Ornith.  (1700). 

Urogallus,  Scopoli, /«frO(/.  ad  Hist.  Nat.  (1777). 

Lyrurus,  Swains.  Faun.  Bor.  Amer.  (1831). 

Bec  épais,  moitié  de  la  longueur  delà  tête,  garni  de  plumes 
à  peu  près  jusqu'au  milieu  delà  mandibule  supérieure,  qui  est 
fortement  fléchie  à  la  pointe,  en  forme  de  crochet  ;  narines  ba- 
sales  couvertes  par  les  plumes  du  front  ;  au-dessus  des  yeux, 
une  large  bande  charnue,  papilleuse;  ailes  courtes,  arrondies, 
sub-obtuses;  queue  médiocre,  de  forme  variable,  composée  de 
dix-huit  rectrices;  tarses  emplumés  jusqu'aux  doigts;  ceux-ci 
nus  et  pectines  sur  les  bords;  ongles  évasés  à  la  pointe,  obtus, 
creusés  en  dessous. 

Les  Tétras  vivent  dans  les  grandes  forêts  des  contrées  montagneuses.  Ils  sont 
pulvérateurs  à  la  manière  des  Poules.  Ordinairement  ils  se  tiennent  à  terre, 
mais  on  les  voit  aussi  sur  les  arbres.  Ils  y  montent,  la  nuit,  pour  y  prendre  du 
repos;  durant  le  jour,  ils  y  cherchent  un  refuge  contre  l'ennemi  qui  les  pour- 
suit, et,  à  l'époque  des  amours,  les  mâles,  pour  appeler  les  femelles,  perchent 
souvent  sur  les  branches  basses.  Leur  vol  est  bi-uyant,  lourd,  court,  mais  ra- 
pide ;  leur  marche  aisée  et  grave  ;  leur  course  légère. 

Ils  sont  polygames  et  irès-ardents  en  amour.  A  l'époque  de  la  reproduc- 
tion, les  désirs  violents  qui  les  dominent  les  aveuglent  et  les  rendent  aussi 
imprudents  qu'ils  sont,  d'ordinaire  défiants,  et  farouches.  Les  femelles  accou- 
rent à  la  voix  des  mâles  et  se  préoccupent  si  peu  des  dangers,  qu'on  en  a  vu  se 
laisser  prendre  à  la  main,  dans  un  de  leurs  moments  d'extase  ;  les  mâles,  de 
leur  côté,  sont  dans  une  excitation  telle  qu'ils  n'aperçoivent  souvent  pas  l'en- 
nemi qui  va  les  surprendre.  Après  le  rapprochement,  les  femelles  s'isolent.  Les 
mâles,  de  leur  côté,  vivent  solitaires  ou  se  réunissent  plusieurs  ensemble  dans 
le  même  canton,  et  laissent  aux  femelles  le  soin  d'élever  les  petits. 

Les  Tétras  se  nourrissent  de  baies  et  de  fruits  de  plusieurs  arbrisseaux,  de 
bourgeons  de  pins,  de  sapins,  de  graines,  de  vers  et  d'insectes.  Leur  chair  est 
généralement  estimée. 

Le  mâle  et  la  femelle  ont  un  plumage  très-différent.  La  livrée  des  jeunes  a 
de  grands  rapports  avec  celle  de  la  femelle.  Leur  mue  est  simple. 

Observations.  —  1°  Pour  li  plupart  des  ornithologistes,  le  genre  Tetrao  de 
Linné,  dont  on  a  successivement  retiré  les  Lagopèdes,  les  Gelinottes,  etc.,  ne 
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renferme  plus,  comme  espèces  européennes,  que  le  Tetrao  uroijallus  et  le  Tetnvi 
teirix  ;  quelques  autours  n'y  admettent  nulme  que  Viirogallas  et  funt  du  tetrix, 
à  l'exemple  de  Swaiiison,  le  type  d'un  genre  particulier,  sous  le  nom  de  Ly7-u- 
TUS.  Si  l'on  a  eu  raison  de  séparer  les  Lagopèdes  et  même  les  Gelinottes  des 
vrais  Tétras,  on  est  moins  fondé,  ce  nous  semble,  à  établir  deux  coupes  distinc- 
tes sur  les  Tetrao  urogallus  et  tetrix.  La  forme  en  lyre  de  la  queue  du  dernier  est 
le  seul  caractère  que  l'on  puisse  prendre  en  considération,  et  il  est  loin  d'être 
fondamental,  puisqu'il  n'existe  d'une  manière  manifeste  que  chez  le  mâle  :  il 
ne  saurait,  par  conséquent,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  devenir  générique  et  n'est 
pour  nous  qu'un  simple  caractère  de  groupe. 

2°  De  l'alliance  fortuite  du  mâle  Tetrao  tetrix  avec  la  femelle  soit  du  Tetrao 
urogallus  ,  soit  du  Lagopus  albus,  naissent  des  produits  mixtes  dans  lesquels 
quelques  ornilhologistes  ont  vu  des  espèces  distinctes.  Mais  les  recherches  des 
naturalistes  du  Nord,  notamment  celles  de  Nilsson,  ont  fixé  l'opinion  à  ce  su- 
jet, et  les  espèces  que  l'on  avait  établies  sont  considérées  aujourd'hui  comme 
de  purs  hybrides.  Le  genre  Tetrao  n'est  donc  représenté  en  Europe  que  par 
Vurogullus  et  le  tetrix. 


A  —  Espèces  dont  la  queue,  chez  le  mâle  et  la  femelle^  est  arrondie 
à  r  extrémité. 


298  —  TÉTRAS  UTIOGALLE  —  TETRAO  UROGALLUS 

Linii. 

Rectrices  médianes  plus  lonrjues  que  les  latérales  ;  sous-caudales 
blanches  à  r  extrémité  et  moins  longues  que  les  rectrices  ;  point  de 
tache  blanche  sur  les  ailes. 

Taille  très-variable  non-seulement  de  mâle  à  femelle.,  mais 
d'individu  à  individu:  0"\70  ^/ 0™,90,  e/  mm?  1  "^  (mâle)  ;  et 
0™,5off0'", 65  (femelle). 

Tetrao  urogallus,  Lin. -S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  274. 

Urogallus  major,  Briss.  Ornitli.  (1760),  t.  I,  p.  186. 

Tetrao  crassirostris,  Brehm,  Handb.  Nat.  Vôg.  Dents.  (1831),  p.  504. 

Bufï".  PI.  enl.  73,  mâle;  74,  femelle,  sous  les  noms  de  Coq  et  Poule  de  bruyère. 

Mâle  adulte:  Tête,  cou,  excepté  la  gorge,  haut  du  dos,  croupion  et 
sus-caudales  d'uu  noir  cendré  bleuâtre,  varié  et  rayé  de  zigzags  gris 
cendré  ;  gorge  noire  ;  poitrine  d'un  vert  foncé  à  reflets  bleus  et  violets  ; 
abdomen  noir-bleuâlre,  tacheté  de  blanc  au  milieu  et  sur  les  côtés  du 
ventre  ;  sous-caudales  noires,  terminées  de  blanc  pur  ;  une  plaque  nue. 
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papilleuse,  d'un  rouge  vif  au-dessus  des]  yeux  ;  scapulaires  et  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  d'un  brun  parsemé  de  nombreuses  petites 
taches  roussâtres,  presque  toutes  réunies  en  zigzag,  quelquefois  cen- 
drées vers  l'extrémité  des  plumes  ;  rémiges  brunes,  moins  foncées  en 
dehors  ;  queue  noire,  marquée,  en  dessus  et  en  dessous,  de  taches  et  de 
traits  blancs  se  dessinant  en  forme  d'arc  de  cercle,  en  dessus,  lors- 
qu'elle est  étalée  ;  jambes  et  tarses  couverts  de  plumes  brunes,  décom- 
posées, filamenteuses,  quelquefois  variées  de  blanc  ;  bec  brunâtre  à  la 
base,  blanchâtre  dans  le  reste  de  son  étendue  ;  doigts  bruns,  écailleux 
en  dessus,  pectines  sur  les  bords  ;  iris  brun  clair. 

Femelle  adulte  :  Parties  supérieures  rayées  de  roux,  de  noir,  de 
cendré  et  de  blanc  ;  parties  inférieures  d'un  roux  clair  à  la  gorge  et  au 
cou  ;  d'un  roux  ardent  à  la  poitrine,  moins  foncé  à  l'abdomen;  avec  des 
bandes  transversales  noires  et  brunes  et  d'autres  blanches  sur  les  flancs, 
le  bas-ventre  et  les  sous-caudales  ;  ailes  brunes,  avec  les  petites  et 
moyennes  couvertures  supérieures  terminées  de  taches  rousses,  dont 
quelques-unes  en  zigzag  et  les  grandes  terminées  de  blanc  ;  rémiges 
brunes,  avec  des  bordures,  en  dehors,  formées  de  taches  roussâtres  ; 
queue  noirâtre,  barrée  de  larges  bandes  roux  de  tan  et  terminée  par 
une  bordure  blanchâtre;  plumes  des  jambes  et  des  tarses  cendrées, 
avec  des  taches  brunâtres  et  des  barres  transversales  sur  les  premières 
parties  ;  bec  brun  de  corne  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous. 

Jeunes  avant  la  pi^emière  mue  :  Ils  ressemblent  aux  femelles,  dont 
ils  diffèrent  seulement  par  les  bordures  des  plumes,  qui  sont  moins 
rousses  en  dessus,  et  par  les  parties  inférieures  qui  sont  rayées  de 
noirâtre,  à  la  poitrine  comme  au  ventre. 

Ap'ès  la  mue  ,  le  mâle  offre  le  plumage  qui  lui  est  propre,  mais  il 
est  terne,  incomplet  ;  le  vert  foncé  de  la  poitrine  est  moins  étendu, 
moins  reflétant,  et  l'on  voit  çà  et  là  des  plumes  du  premier  âge  :  ce  n'est 
qu'après  la  seconde  mue  ou  la  troisième  qu'il  a  tout  son  éclat. 

Variétés  accidentelles  :  Le  plumage  de  cette  espèce  offre  quelques 
variétés.  Nilsson  dans  son  Orîiitholoyia  Suecica  cite  lesquatre  suivantes  ; 
1"  Un  mâle,  dont  la  région  antérieure  du  dos  était  blanche,  parsemée 
de  taches  rousses  finement  ondulées  de  brun  ;  la  région  postérieure 
noire,  avec  quelques  plumes  blanches  ;  l'abdomen  et  la  queue  tachés 
de  blanc  ,  et  les  jambes  blanchâtres  ;  2°  un  autre  mâle  de  petite 
taille,  d'un  gris  cendré,  plus  foncé  à  la  tête  et  au  cou  que  sur  le  reste  du 
corps  ;  3"  une  femelle,  dont  les  parties  supérieures,  d'un  rouge  de 
brique  sale,  offraient  de  rares  bandes  transversales  blanches,  et  dont 
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Jes  pallies  inférieures  étaient  ondulées  de  l)lanehàtre  et  de  rouge  de  bri- 
que ;  4"  une  autre  femelle  entièrement  d'un  blanchâtre  sale,  nuancé 
de  brun. 

Ces  variétés  se  distinguent  toujours,  par  la  forme  arrondie  de  la 
queue,  de  celles  de  l'espèce  suivante,  et  des  hybrides  que  produit  l'ac- 
couplement fortuit  du  Tetrao  urogallus  femelle  ou  an  Lacjopus  albiis, 
avec  le  Tetrao  tetrix  mâle. 

Nota  :  Les  femelles  de  Tetrao  urogallus  dont  la  ponte  est  éteinte 
soit  par  l'âge,  soit  par  l'atrophie  accidentelle  des  ovaires,  prennent  en 
vieillissant,  comme  les  Poules  faisanes,  un  plumage  plus  ou  moins  sem- 
blable à  celui  des  mâles.  Quelques  faits  de  ce  genre  ont  été  constatés. 

LeTélras  urogalle,  grand  Tétras  ou  Tétras  auevhan  habite  plusieurs  des  con- 
trées montuûuses  et  boisées  de  la  France,  de  la  Belgique,  de  l'Allemagne,  de  la 
Suisse,  de  la  Suède,  de  la  Laponie,  de  la  Russie,  de  la  Sibérie  et  de  l'Ecosse. 

11  est  beaucoup  plus  rare  qu'autrefois  en  F'rance,  et  parait  même  avoir  dis- 
paru de  certaines  localités  où  jadis  il  abondait.  Ainsi,  il  est  fort  douteux  qu'il 
existe  encore  sur  les  hautes  montagnes  de  l'Auvergne,  et,  cependant,  au  com- 
mencement du  siècle  on  le  voyait,  d'après  Delarbre,  à  la  Noriche  et  à  la  Catelade 
près  d'Oliergues  ;  dans  les  bois  de  Menet,  en  haute  Auvergne,  et  dans  ceux  du 
Mont-Dore.  Aujourd'hui  on  ne  le  trouve  plus  que  sur  les  hautes  montagnes 
du  Jura,  des  Vosges  et  des  Pyrénées. 

11  entre  en  amour  en  avril.  La  femelle  court  avec  ardeur  au-devant  des 
mâles  ;  elle  s'isole,  lorsqu'elle  est  fécondée,  établit  son  nid  sous  une  broussaille, 
et  pond  de  huit  à  douze  œufs  jaunâtres  ou  roussûtres,  tantôt  marqués  de 
points  isolés  d'un  brun  roux,  très-petits,  peu  nombreux,  auxquels  se  mêlent 
d'autres  points  un  peu  plus  gros,  mais  très-rares  et  de  même  couleur;  tantôt 
partout  pointillés  et  couverts  de  taches  les  unes  très-petites,  les  autres  un  peu 
plus  grandes  mais  punctiformes,  d'un  brun  roux  et  d'un  gris  roussâtre.  Ils 
mesurent  : 

Grand  diam.  0™,05Dà  O'",0o8;  petit  diara.  0'",04l  k  0"',043. 

Le  grand  Tétras  se  plaît  dans  les  épaisses  forêts  de  pins  et  de  sapins  ;  se  nour- 
rit, l'hiver,  des  bourgeons  de  ces  arbres,  de  ceux  du  bouleau  et  de  quelques 
autres  arbustes,  de  baies  de  genévrier  et  même  de  graines  du  J'inus  cembra  ; 
Véiù,  il  mêle  à  ces  substances  des  insectes,  des  boutons  de  fleurs  alpestres,  les 
fruits  des  ronces,  du  framboisier  sauvage,  les  baies  de  myrtille,  etc. 


B  —  Espèces  dofit  la  queue  est  fourchue,  les  quatre  rectrices  les 
plîis  extérieures,  surtout  chez  le  mâle,  étant  beaucoup  plus  longues 
que  les  médianes  et  contournées  en  dehors. 
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îiOî)  —  TKTRAS  LVRE  —  TETRAO  TET  MX 

Lin  II. 

(Type  du  i,'eiire  Lynuus,  Swains.) 

Recti'ices  nukUanes  plus  courtes  que  les  laténiles ;  sous-caudales 
entièrement  blancJies  (mâ!e)  ou  blanches^  bordées  de  roux  (femelle) 
et  au  moins  aussi  longues  que  les  rectrices  médianes;  une  grande 
tache  blanche  sur  les  rémiges. 

Taille  variable  :  0'",54  à  0™,65  (raàle)  et  0™,42  à  0"",46  (fe- 
melle) . 

Tetrao  tetrix,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  274. 
Urogallus  minor,  Briss.  Omith.  {\liiQ),t.  I,  p.  186. 
Urogallus  tetrix,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.  j80. 
Lyrurus  TETRIX,  Sw.iins,  Faun.  Bor.  Amer.  (1831),  p,  497. 
BufT.  PI.  enl.  172,  mâle;  \13,  futnellc,  sous  le  nom  de  Coq  de  Brui/ére  à  (juene 
fourchue. 

Mâle  adulte  :  Tête,  cou,  haut  du  dos,  croupion  et  sus-caudales  d'un 
bleu  métallique  à  reflets  violets;  milieu  du  dos  brun,  avec  les  plumes 
reflétantes  ;  parties  inférieures  d'un  noir  à  reflets  bleus  et  verdâtres 
sur  la  poitrine  ;  sous-caudales  d'un  blanc  pur,  quelques-unes  dépassant 
la  queue;  une  membrane  papilleuse  d'un  rouge  vif  au-dessus  des 
yeux  ;  ailes  brunes,  avec  l'extrémité  des  petites  couvertures  supérieui'es 
des  ailes  à  reflets  bleuâtres  ;  une  grande  barre  blanche  coupant  obli- 
quement les  grandes  couvertures;  rémiges  primaires  moins  foncées  en 
dehors,  les  secondaires  terminées  par  un  liséré  blanchâtre  ;  queue 
noire,  très-foiirchue,  les  quatre  pennes  les  plus  externes,  de  chaque 
côté,  beaucoup  plus  longues  que  les  autres  et  contournées  en  dehors  ; 
plumes  des  jambes  filamenteuses,  brunes  et  blanches,  celles  des  tarses 
duveteuses,  brunes  et  piquetées  de  blanc;  bec  noir;  doigts  bruns. 

Femelle  adulte  :  Un  peu  moins  grosse  ;  parties  supérieures  rousses, 
avec  des  raies  transversales  noirâtres  à  la  tète  et  au  cou  ;  des  bandes  et 
des  taches  de  même  couleur,  au  dos,  au  croupion  et  aux  sus-caudales; 
parties  inférieures  roussâtres  à  la  gorge,  rousses  à  la  poitrine  et  sur  les 
flancs,  avec  des  bandes  noires  nombreuses;  abdomen  brun-noirâtre, 
avec  des  bandes  rousses,  grises  et  blanchâtres  ;  sous-caudales,  les 
plus  petites  d'un  blanc  pur,  les  plus  longues  d'un  blanc  barré  de  brun 
et  de  roux  ;  ailes  variées  comme  le  dos,  avec  des  taches  blanches, 
formant  deux  bandes  transversales  et  les  grandes  rémiges  brunes 
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et  tachetées  de  blanchâtre  en  dehors  ;  queue  noire,  barrée  transversa- 
lement de  roux,  carrée  dans  la  plus  i^rande  partie  de  sa  largeur,  les 
quatre  pennes  les  plus  latérales,  de  chaque  côté^  un  peu  plus  longues 
que  les  autres,  non  contournées  ;  point  de  sous-caudales  qui  dépassent 
la  queue  comme  dans  le  mâle;  plumes  des  jambes  d'un  brun  varié  de 
roux  et  de  blanc,  celles  des  tarses  piliformes,  tachetées  de  brun  et  de 
roux  ;  bec  brun  de  corne  ;  iris  brun  ;  doigts  comme  ceux  dumâle. 

Jeimes  avant  la  première  mue  :  Ils  ressemblent  aux  femelles,  mais 
les  bordures  des  plumes  sont  plus  grisâtres,  les  grandes  couvertures 
des  ailes,  les  rémiges  et  les  rectrices  sont  terminées  de  blanc.  A  cet  âge 
les  deux  sexes  portent  le  même  plumage  ;  mais  les  mâles  se  distin- 
guent des  femelles  par  les  sous-caudales  :  chez  les  premiers  elles  sont 
presque  toutes  blanches  et  quelques-unes  dépassent  le  milieu  de  la  queue, 
comme  dans  les  adultes  ;  chez  les  dernières  elles  sont  d'un  blanc  nuancé 
de  roux  et  barrées  de  noir  ;  il  n'y  en  a  pas  qui  dépassent  la  queue. 

Après  la  première  mue,  les  jeunes  mâles  portent  un  plumage  qui 
diffère  de  celui  des  mâles  adultes  par  des  teintes  plus  ternes,  et  par  des 
stries  ou  de  fines  bordures  grisâtres  et  roussâtres  sur  quelques-unes  des 
plumes  de  la  tête,  du  cou,  de  la  poitrine,  des  ailes,  du  dos.  Quelque- 
fois des  plumes  du  premier  âge  se  trouvent  mêlées  à  celles  qu'a 
produites  la  mue.  Au  printemps,  la  mue  ruptile  détruit  les  bordures 
et  donne  plus  d'éclat  au  plumage,  qui  devient  parfait  à  la  deuxième 
mue. 

A  la  sortie  de  Vœuf^  les  jeunes  sont  couverts  d'un  duvet  épais,  d'un 
roux  marron  sur  la  tête  et  le  dos  avec  quelques  bandes  noirâtres  à  la 
nuque,  sur  les  côtés  de  la  tête,  au  milieu  du  dos,  et  d'un  brun  jaunâ- 
tre aux  parties  inférieures. 

Variétés  accidentelles  :  Le  plumage  de  cette  espèce  est  sujet  à  va- 
rier comme  celui  de  la  précédente.  Nilsson  fait  mention  d'un  mâle  à 
teinte  générale  d'un  brun  cendré,  avec  le  bas-ventre  et  la  bande  obli- 
que de  l'aile  blancs  ;  et  d'une  femelle  blanche,  variée,  en  dessus,  de 
quelques  traits  onduleux  brunâtres^  à  plumes  des  jambes  blanchâtres, 
ondulées  de  bandes  d'un  brun  terne. 

Hxjhrides.  Le  mule  Tétras  lyre,  à  défaut  de  femelle  de  son  espèce,  s'accouple 
avec  celle  de  sa  congénère  ou  du  Lagopède  blanc.  Les  auteurs  anglais  citent 
même  plusieurs  exemples  de  son  union  avec  la  Poule  du  Phasiantis  colchicus. 
M.  Will.  Tliompson  a  consacré  dans  le  Magazin  of  Zool.  and  Botany  {iS31, 
t.  1,  p.  450)  une  notice  aux  produits  de  cette  union.  Les  hybrides  provenant  de 
l'alliance   du   Tetrau  tdrix  mâle  avec   le  Tetrao  uroyallus  et  le  Larjopm  albus 
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femelles,  assez  communs  et  connus  depuis  fort  longtemps,  ont  él(5  bien  étudiés 
par  Nilsson,  qui  signale  les  principales  variétés  suivantes  : 


A —  Hybrides  ayant  pour  père  le  Tetrao  tetrix  et  pour  mère  le 
Telrao  urogallus. 


Tetrao  htbridus,  Linn.  Faim.  Suec.  (1761),  p.  72. 

Tetbao  tetrix,  Var.  7.  Gmel.  S.  N.  (1788),  1. 1,  p.  748. 

Tetrao  iNTERMEDius,  Langsdorff,iViem.  Ac.  de  Saint-Pétersb.  (1811),  t.  III,  p.  386. 

Tetrao  médius,  Meyer,  Magaz.  Ges.  Nat.  Freunde  zu  Berlin  (1811),  p.  337. 

Nilsson,  Skand.Faun.  pi.  4  a. 

Naum.  Nat.  Deuts.  Neue  Ausg.  pi.  156,  inâle  et  femelle. 

Mâle  ;Tête  et  cou  d'un  noir  bleuâtre  à  reflets  ;  dos,  scapulaires  et 
couvertures  supérieures  des  ailes  noirs,  variés  de  roussâtre  ;  sus-cau- 
dales tachées  de  roussâtre  et  bordées  de  blanc  à  l'extrémité  ;  abdomen 
noir^,  nuancé  çà  et  là  de  blanc;  sous-caudales  noires,  avec  la  pointe 
blanche  ;  rémiges  brunes,  à  baguette  blanchâtre  ;  les  primaires  variées 
de  blanc  et  de  roux  de  rouille  sur  les  barbes  externes,  les  secondaires 
blanches  et  maculées  de  brun  de  la  base  au  milieu,  ensuite  tachées  de 
roux  et  bordées  de  blanc  à  l'extrémité  ;  rectrices  noires,  terminées  de 
blanc,  à  l'exception  des  deux  médianes  ;  plumes  des  tarses  d'un  gris 
brun,  strié  de  blanc;  bec  d'un  noir  bleuâtre  ;  au-dessus  des  yeux  une 
petite  bande  nue  papilleuse  rouge  ;  plumes  de  la  gorge  plus  longues  que 
chez  le  Tetrao  tetrix,  mais  plus  courtes  que  chez  le  Tetrao  ufogallus , 
queue  bifurquée ,  avec  les  rectrices  les  plus  extérieures  quelquefois 
contournées  en  dehors;  taille  à  peu  près  égale  à  celle  de  la  femelle  du 
Tetrao  urogallus. 

Autre  mâle  adulte:  Tête,  cou,  dos,  croupion  et  poitrine  d'un  noir 
à  reflets  orangés  et  pourpres  ;  sus-caudales  noires,  terminées  par  un  li- 
séré blanc  ;  abdomen  d'un  noir  mat  ;  bas-ventre  d'un  blanc  sale  ;  sous- 
caudales,  les  plus  petites  d'un  blanc  pur,  les  plus  grandes  noires  et 
terminées  de  blanc  ;  une  plaque  blanche  au  pli  de  l'aile  ;  celle-ci  d'un 
brun  noirâtre,  parsemé  de  petites  taches  roussâtres  peu  apparentes, 
rassemblées  en  zigzags,  avec  les  grandes  couvertures  supérieures  ter- 
minées de  blanc  ;  rectrices  noires,  les  deux  médianes  bordées  de  blanc 
à  l'extrémité.  (Gollect.  Degland.) 

Femelle  :  Semblable  à  celle  du  Tetrao  tetrix,  dont  elle  ne  difi'ère 
que  par  une  taille  plus  forte. 

Degland  et  Gebbe.  'î-   —   4 
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Les  jeunes^  avant  la  première  mue^  ressemblent  à  la  femelle.  Les 
mâles  preunent  le  plumage  qui  les  distingue,  à  la  mue. 

Cet  hybride,  dont  les  couleurs  sont  si  variables  qu'il  est  difQcile  de  rencontrer 
deux  individus  à  peu  près  semblables,  est  assez  fréquent  dans  les  localités  où  le 
Tétras  urogalle  et  le  Tétras  lyre  abondent  et  .vivent  ensemble.  C'est  surtout 
en  Suède  qu'on  le  trouve.  On  le  rencontre  aussi,  mais  accidentellemenl,  en 
Allemagne  et  en  Suisse. 


B  —  Hybrides  ayant  pour  j^ère  le  Tetrao  tetrix   et  pour  mère  le 
Lagopus  albus. 


Tetrao  cancs  ?  Gmel.  S.  N.  (1788),  t.  1,  p.  753. 

Mâle  :  Dessus  de  la  tête,  du  cou  et  collier  noirs,  tachetés  et  pointillés 
de  blanc  et  de  gris  ;  dos  brun,  finement  ondulé  de  blanc  ;  couvertures 
supérieures  des  ailes  blanches  et  relevées  par  des  taches  brunes,  striées 
de  blanc  ;  toutes  les  parties  inférieures  blanches,  variées  de  taches  noi- 
res, formant  presque  des  bandes  transversales  au-devant  du  cou  et  sur 
l'abdomen  ;  tarses  et  doigts  couverts  d'un  duvet  blanchâtre  ;  bec  noir  ; 
queue  fourchue  ;  taille  du  Tetrao  tetrix  mâle.  (Thunberg,  Wetl.  Ac. 
HandL^l.  IIL) 

Autre  mâle  :  Parties  supérieures  du  corps  comme  chez  le  Tétras 
lyre,  mais  variées,  sur  le  cou,  de  taches  blanches  conûuentes  ;  ailes,  poi- 
trine et  abdomen  blancs,  tachés  de  noir  ;  sus-caudales  noires,  avec  l'ex- 
trémité blanche  ;  sous-caudales  d'un  blanc  pur,  excepté  à  la  pointe, 
qui  est  noire  ;  rectrices  noires,  les  deux  médianes  blanches  au  bout  ; 
tarses  et  doigts  couverts  d'un  duvet  blanchâtre  ;  bec  noir  ;  au-dessus 
des  yeux  une  bande  nue  et  rouge  ;  queue  moins  fourchue  que  celle  du 
Tetrao  tetrix  ;  taille  du  précédent.  (Sparmann,  Mus  caris,  t.  Ilf, 
p.  61.) 

Nota  :  Ce  qui  distingue  ces  hybrides  des  variétés  accidentelles  de 
l'espèce,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  comme  celle-ci,  la  queue  profondément 
échancrée,  et  que  les  rectrices  latérales  sont  très-peu  contournées  en 
dehors.  On  les  trouve  assez  communément  dans  les  régions  septentrio- 
nales de  l'Europe,  là  où  le  Tétras  lyre  et  le  Lagopède  blanc  vivent  en 
noml)re  à  côté  l'un  de  l'autre. 

Le  Tétras  lyre^  coanu  aussi  sous  les  noms  de  petit  Coq  de  bruyère,  Tétras 
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Birkan,  habite  les  régions  boisées  et  uiontueuses  de  la  Suède,  de  la  Norwége, 
de  l'Allemagne,  de  la  Suisse,  de  la  Pologne,  de  l'Ecosse,  de  la  Hollande,  de  la 
France;  mais  il  fréquente  aussi  le  pays  plat,  et  vit  dans  les  vastes  plaines  cou- 
vertes de  bruyères  et  de  genévriers,  du  Jutland,  du  Holstein,  du  Hanovre,  de 
Lunebourg,  et,  chose  plus  singulière,  il  séjourne  toute  l'année,  selon  M.  Nord- 
mann,  dans  les  steppes  nues  de  la  Nouvelle-Russie. 

Son  habitat,  en  France,  paraît  plus  étendu  que  celui  du  Tétras  urogalle.  Du 
reste^  l'espèce  est  chez  nous  bien  plus  nombreuse. 

Il  entre  en  amour  de  bonne  heure  et  s'accouple  en  mars  et  avril.  Les  mâles 
se  disputent  la  possession  des  femelles.  Celles-ci  s'isolent  après  qu'elles  ont 
été  fécondées,  et  travaillent  à  leur  nid,  qui  consiste  en  une  petite  cavité  creusée 
sous  un  buisson,  sous  une  touffe  de  bruyère  et  garnie  de  quelques  brins 
d'herbe.  La  ponte  est  de  huit  à  douze  œufs,  qui  sont  ou  d'un  blanc  très-faible- 
ment lavé  de  jaunâtre,  ou  d'un  jaunâtre,  sale  oe  d'un  roux  jaunâtre  plus  ou 
moins  intense.  En  général,  ils  sont  assez  régulièrement  parsemés  de  points  d'un 
brun  roux  ou  d'un  roux  dérouille;  les  uns  très-petits,  les  autres  un  peu  plus 
grands,  auxquels  se  mêlent,  par-ci,  par-là,  de  rares  taches  de  même  couleur. 
Quelquefois  les  taches  et  les  points  sont  à  moitié  effacés  et  ont  des  bords  très- 
chagrinés.  On  rencontre  enfin  des  variétés  dont  le  fond  est  entièrement  couvert 
de  très-petites  maculatures  puncliformes  et  peu  visibles,  d'un  roussâtre  pâle. 
Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",048  à  0™,0ol  ;  petit  diam.  0",034  à  0",037. 

Cette  espèce  se  nourrit,  selon  la  saison,  de  bourgeons,  de  feuilles  tendres 
d'arbres  et  d'arbustes  alpestres,  de  baies  de  genévrier,  d'oseille,  de  mûres_,  de 
framboises  sauvages,  d'insectes,  d'œufs  de  fourmis  et  de  diverses  semences.  Sa 
chair,  surtout  dans  la  première  moitié  de  l'automne,  est  excellente,  et  généra- 
lement plus  estimée  que  celle  du  grand  Tétras. 


GENRE   CXLUI 

GELINOTTE  —  BONASA,  Steph. 

Tetrao,  p.  Linn.  S.  N.  (1733). 

Lagopus,  p.  Briss.  Ornith.  (1760). 

BoNASA,  Steph.  in:  Shaw,  GeneralZool.  Aves.  (1819). 

BoNASiA,  Bp.  B.  ofEur.  (1838). 

Tetrastes,  Keys.  et  Blas.   Wirbelth.  (1840). 

Bec  médiocre,  presque  droit,  garni  de  plumes  à  peu  près 
jusqu'au  milieu  de  la  mandibule  supérieure,  qui  est  peu  recour- 
bée à  l'extrémité;  nai^ines  basâtes,  latérales,  couvertes  par  les 
plumes  du  front  ;  au-dessus  des  yeux,  un  étroit  espace  nu  ;  ailes 
courtes,  arrrondies,  sub-obtuses;  queue  médiocre,  arrondie, 
composée  de  seize  rectrices;  tarses  aux  deux  tiers  ou  à  moitié 
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seulement  emplumés;  doigts  nus, pectines  sur  les  bords;  ongles 
allongés,  obtus,  creusés  en  dessous  ;  plumes  du  vertex  allon- 
gées et  formant  une  petite  huppe. 

Les  caractt^res  qui  isolent  les  TcMras  des  Lagopèdes  en  S(5parent  aussi  les  Ge- 
linottes, et  celles-ci  se  distinguent  des  Tétras  par  un  bec  plus  droit,  moins  re- 
courbé à  l'extrémité,  et  par  la  partie  inférieure  des  tarses  nue. 

Les  Gelinottes  habitent  les  contrées  alpestres,  couvertes  de  bois,  de  bruyères. 
Leurs  mœurs,  leurs  habitudes  participent  de  celles  des  Tétras  et  des  Lagopè- 
des :  comme  les  premiers,  elles  se  tiennent  ordinairement  dans  l'épaisseur  des 
forêts,  et  perchent  souvent  sur  les  arbres;  comme  les  seconds,  elles  sont  mo- 
nogames. 

Leur  nourriture  consiste«n  fruits,  en  baies,  en  bourgeons  de  plusieurs  ar- 
bustes, et  en  insectes. 

Le  mâle  et  la  femelle  ne  diffèrent  pas  beaucoup  sous  le  rapport  du  plumage. 
Leur  mue  estsimple. 

500  —  GÉLIXOTTE  DES  BOIS  —  BON  AS  A  SYLVESTRIS 

G.  R.  Gray  ex  Brehm. 

Plumes  du  ventre  allongées  et  formant  une  petite  huppe  ;  une 
grande  tache  sur  le  méat  auditif;  parties  supérieures  variées  de 
taches  onduleuses ;  une  large  bande  noire  vers  le  bout  de  la  queue  ; 
gorge  noire  (mâle)  ou  b la?ichdtre  {ïemeWe) . 

Taille  :  0",36  «0"\37. 

Tetrao  bonasiAj  Linn.  S.  N.  (17GG),  t.  I,  p.  273. 
BoNASA,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  I,  p.  191. 

Tetrao   neuesianus  et  betulinus,    Scop.  Annus  I.  Hist.  Nnt.   (1769),  p.   118 
et  119. 
Bonasia  SYLVESTRIS,  Brehm,  Handb.  Nat.  Vôg.  Dents.  (1831),  p.  513. 
Tetrao  bonasia,  Keys.  et  Blas.  Wirbelth.  (1840),  p.  64. 
Bûnasa  SYLVESTRIS,  G.  R.  Grav,  List.  Gen.  of  B.  (1841),  p.  80. 
Bonasia  betulina,  Bp.  Cat.  Parzud.  (1856),  p.  13. 
Huff,  PL  enl.  174,  mâle  ;  17o,  femelle. 

Mâle  adulte  .'Parties  supérieures  roussâtres,  variées  de  petites  taches 
grises  à  la  tête,  détaches  transversales  noires  sur  le  corps  ;  gorge  noire, 
encadrée  par  une  bande  blanche  qui  prend  naissance  à  la  base  de  la  mandi- 
bulesupérieure,et  s'élargit,  sous  forme  de  taches,  au-devant  du  cou  ;  une 
partie  du  cou,  haut  de  la  poitrine  et  flancs  roux,  avec  les  plumes  termi- 
nées de  brun  ;  celles  des  flancs  sont,  en  outre,  tachetées  de  blanc  ;  plu- 
mes abdominales  noires  à  leur  partie  moyenne  et  blanches  à  leur  ex- 
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trémité  ;  bas- ventre  blanc;  sous-caudales  brunes  et  rousses  dans  leurs 
trois  quarts  supérieurs  et  blanches  dans  le  reste  de  leur  étendue  ;  quel- 
ques taches  blanches  derrière  l'œil  ;  une  partie  du  capistrum  de  cette 
couleur  ;  méat  auditif  brun  ;  ailes  d'un  roussâtre  cendré,  avec  des  taches 
d'un  noir  brunâtre  et  blanchâtres  ;  les  rémiges  brunes  et  d'un  roussâtre 
tacheté  de  brunâtre  en  dehors  ;  queue  cendrée,  variée  de  zigzags  noirs  ; 
toutes  les  rectrices,  excepté  les  deux  médianes,  traversées,  vers  l'extré- 
mité, par  une  large  bande  noire,  et  terminées  par  une  bordure  cen- 
drée ;  tarses  couverts  par  devant  et  sur  les  côtés  de  plumes  soyeuses 
brunes  et  blanchâtres,  jusqu'à  leur  tiers  inférieur  inclusivement  ; 
bec,  doigts  et  iris  bruns. 

Femelle  adulte  :  Moins  grande,  colorée  comme  le  mâle  en  dessus, 
mais  avec  des  teintes  moins  foncées  et  des  taches  longitudinales  à  la  tête  ; 
point  de  noir  à  la  gorge,  celle-ci  blanchâtre  ;  poitrine  moins  rousse  ; 
blanc  de  l'abdomen  tirant  sur  le  roux;  bande  transversale  noire  de 
la  queue  d'une  teinte  moins  profonde,  variée  de  grisâtre  ;  la  bordure 
cendrée,  tachetée  de  brun. 

Les  jemieSj  avant  la  mue,  ont  un  plumage  plus  terne  et  plus  varié 
de  brun  que  celui  des  adultes.  Après  la  mue,  les  jeunes  mâles  se 
distinguent  des  vieux  par  les  bordures  grisâtres  qui  éteignent  la  viva- 
cité de  leurs  couleurs  ;  par  des  taches  blanches,  plus  abondantes,  aux 
parties  inférieures,  et  par  la  bordure  terminale  de  la  queue,  qui  est 
d'un  gris  brun. 

A  la  sortie  de  F  œuf,  les  jeunes  sont  couverts  d'un  épais  duvet,  d'un 
jaunâtre  uniforme  aux  parties  inférieures,  d'un  jaunâtre  très-faible- 
ment rembruni  aux  parties  supérieures,  qui  sont,  en  outre,  variées  de 
gris  brun  et  de  roux. 

La  Gelinotte  habite  les  Alpes  de  l'Europe  septentrionale  et  centrale. 

En  France,  elle  est  assez  abondante  sur  celles  du  Dauphiné,  de  la  Savoie, 
sur  les  hautes  montagnes  des  Vosges,  sur  les  Basses-Alpes,  les  Pyrénées;  elle 
est  plus  rare  dans  les  Ardennes,  et  se  montre  accidentellement  en  Auvergne, 
dans  lesMonts-Dores. 

Elle  niche  sous  une  touffe  de  bruyère,  de  fougère,  de  coudrier,  sous  un  épais 
buisson;  garnit  son  nid  de  brins  d'herbes,  de  feuilles  sèches,  de  racines;  et  pond 
de  dix  à  quinze  œufs  d'un  roux  jaunâtre  clair,  varié  de  points  et  de  quelques 
taches  d'un  brun  roux,  tantôt  abondants  et  très-petils,  tantôt  plus  gros,  mais 
bien  moins  nombreux,  Du  reste,  les  œufs  delà  Gelinotte  sont  ceux  du  Tétras 
urogalle  et  du  Tétras  lyre,  sous  de  plus  petites  dimensions.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O-^jOSô  à  O^jOaS  ;  petit  diam.  0"',027  à  0",028. 

La  Gelinotte  se  plaît  dans  les  grands  bois  de  pins,  de  sapins,  de  bouleaux, 
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dans  les  faillis  de  coudriers,  dehcîlres.  Lofsqu'elic  est  poursuivie,  elle  cherche 
un  refuge  sur  les  arbres  ou  dans  les  fourres  les  plus  sombres.  Le  mâle  s'asso- 
cie fréquemment  à  la  femelle  pour  guider  les  petits  et  veiller  sur  eux. 

La  nourriture  de  cotte  espèce  consiste  en  baies  de  myrtille,  de  framboisier^ 
de  ronces,,  de  sorbiers;  en  bourgeons  de  pins,  de  sapins,  de  bouleaux  ;  en  som- 
mités de  diverses  plantes  ou  arbustes  alpestres  ;  en  insectes  et  en  graines, 
lorsqu'elle  en  rencontre. 

Sa  chair  est  des  plus  estimées. 


SOUS-FAMILLE  XLVIII 

PERDIGIENS  —    PERDICIN^ 

NuDiPEDES,  p.  Vieill.  Ornith.  élém.  (1816). 
Perdicinjî,  G.  R.  Gray,    Gen.  of  B.  {\%^{). 

Plumes  du  front  ne  s  avançant  pas  ou  s  avançant  peu  sur  la 
mandibule  supérieure  ;  narines  découvertes  ;  dessus  des  yeux  em- 
plumé. 

Les  Perdiciens  se  distinguent  des  Tétraoniens  par  leurs  tarses  et  leurs  doigts 
nus  ;  ils  s'en  distinguent  aussi  par  quelques-unes  de  leurs  habitudes.  A  quel- 
ques exceptions  près,  ils  ne  vivent  point  sur  les  hautes  montagnes,  et  préfèrent 
aux  régions  froides  que  semblent  rechercher  les  Tétraoniens,  les  régions  chau- 
des et  tempérées. 

GENRE  CXLIV 
TÉTRAGALLE.  —  TETRAOGALLUS,  J.  E.  Giay 

Tetrao,  p.  Gmel.  5.  N.  (1788). 

Tetraogallus,  J.  E.  Gray, ///. /«(?.   Zool.   (1833-1834). 

LoPHornoRus,  Jameson,  Journ.  l'Institut  (183o). 

Chourtka,  Motschoulski,  Bull.  Soc.  Imp.  Nul.  Moscou  (1833). 

Megaloperdix,  Brandi,  Bull.  Phys.  et  Mat.  Acad.  Samt-Pétersb.  (1843). 

Bec  robuste,  allongé,  large  à  la  base,  à  bord  de  la  mandi^ 
bule  supérieure  onduleux,  à  sommet  régulièrement  arqué  de 
la  base  à  la  pointe;  narines  basales,  latérales,  percées  en  demi- 
cercle  et  surmontées  d'une  caroncule  renflée,  qu'entourent  les 
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plumes  du  front  ;  ailes  sub-aiguës;  queue  ample,  arrondie,  com- 
posée de  dix-huit  à  vingt-deux  rectrices  ;  tarses  médiocrement 
allongés,  robustes,  pourvus  d'un  éperon  chez  le  mâle;  doigts 
courts,  épais,  le  médian  à  peu  près  aussi  long  que  le  tarse, 
ongles  courts  et  larges  ;  les  plus  grandes  des  scapulaires  attei- 
gnant presque  l'extrémité  des  rémiges  primaires;  plumes  des 
flancs  étroites,  allongées. 

Les  Tétragalles,  dont  les  formes  ramassées  et  trapues  rappellent  celles  des 
autres  Perdiciens,  ont  encore  des  rapports  avec  ceux-ci  par  leurs  tarses  nus 
et  éperonnés  comme  chez  la  plupart  d'entre  eux. 

On  ne  connaît  presque  rien  de  leur  histoire  ;  on  sait  seulement  qu'ils  vi- 
vent sur  les  sommets  couverts  de  neige  des  grandes  chaînes  du  Caucase  et  de 
l'Himalaya,  dans  des  régions,  par  conséquent,  où  il  est  difficile  de  les  atteindre 
et  de  les  observer. 

L'espèce  suivante  est  généralement  admise  parmi  les  oiseaux  d'Europe. 

501  —  TÉTRAGALLE  CASPIEN 
TETRAOGALLVS  CASPIUS 

Bp.  ex  S.  G.  Gmel. 

Dix-huit  pennes  à  la  queue  ;  gorge  blanche,  encadrée  de  cha- 
que côté  par  une  bande  cendrée  qui  descend  des  joues;  rectrices 
cendrées  à  la  base^  rousses  à  l'extrémité,  d'un  brun  glacé  de  cen- 
dré dans  le  reste  de  leur  étendue. 

Taille  :  0'°,60  (mâle)  ;  0'",52  à  0'",54  (femelle). 

Tetrao  CASPius,  s.  G.  Gmel.  Voy.  (1752),  t.  IV,  p.  67,  pi.  10. 

Peedix  CASPiA,  Lath.  Lid.  (1790),  t.  II,  p.  655. 

Tetrao  CAUCASicA,  Pall.  Zoogr.  (1811-1831),  t.  II,  p.  76,  pi.  (sans  n°  d'ordre). 

Perdix  alpina,  Fischer  de  Wald.  N.  Mcm.  Soc.  Imp.  Nat.  i/o5coî<  (1835), 
t.  IV,  p.  240. 

Chourtka  ALPiNA,  Motschoulski,  Bull.  Soc.  Imp.  JSat.  Moscou  (1839),  t.  I, 
p.  94. 

Tetraogallus  CAUCASicus,  G.  R.  Gray,  Proc.  Zool.  Soc.  (1842),  t.  X,  p.  105. 

Perdix  {Megaloperdix)  caucask.x,  Brandt,  Bull.  P/iys.  Mat.  Acad.  Suint-Féiersb. 
(1843),  1. 1,  p.  278;  et  (1845),  t.  III,  p.  188. 

Tetraogallus  CASPIUS,  Bp.  C.  R.  de  l' Acad.  des  Se.  (1856),  t.  XLll,  p.  882. 

Mâle  adulte  :  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un  gris  cendré,  un  peu 
plus  foncé  latéralement  que  sur  la  ligne  médiane  ;  parties  supérieures 
fiuement  vercaiculées  et  pointillées  de  noir  et  de  roussâtre,  avec  une 
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tache  longitudinale  d'un  roux  jaunâtre  sur  le  bord  externe  de  la  plu- 
part des  scapulaires  et  des  couvertures  supérieures  des  ailes  ;  croupion 
et  sus-caudales  vermiculés  et  pointillés  de  gris  brun  et  de  jaunâtre, 
avecles  plumes  extérieures,  ainsi  que  les  plus  grandes  des  sus-caudales, 
lavées  de  roux  à  l'extrémité  ;  espace  entre  le  bec  et  l'œil,  et  un  trait 
sourcilier  s'étendant  au-dessus  des  oreilles,  d'un  blanc  lavé  de  roussâ- 
tre  ;  région  parotique  d'un  cendré  clair,  passant  au  blanc  ;  côtés  du 
cou  parcourus  par  deux  bandes  parallèles,  l'une,  blanche,  descendant 
des  régions  parotiques  ;  l'autre,  cendrée,  prenant  naissance  auxjoueset 
encadrant  le  blanc  de  la  gorge  et  du  devant  du  cou  ;  haut  de  la  poi- 
trine d'un  cendré  blanchâtre,  relevé  par  des  taches  ovalaires  d'un  noir 
pâle  ;  bas  de  la  poitrine,  partie  antérieure  de  l'abdomen  et  flancs  ver- 
miculés et  piquetés  de  noir  et  de  blanc  roussâtre  ;  la  plupart  des  plu- 
mes des  flancs  et  de  l'abdomen,  portent,  en  outre,  de  chaque  côté,  une 
longue  tache  roux-marron,  extérieurement  bordée  par  une  étroite 
bande  noire  ;  partie  postérieure  de  l'abdomen,  région  anale,  jambes, 
cendrées  et  vermiculées  de  roux  pâle  ;  sous-caudales  blanches  ;  rémi- 
ges blanches  à  la  base;  les  primaires,  d'un  brun  cendré,  la  plupart  des 
secondaires  d'un  brun  tiqueté  de  roussâtre  à  l'extrémité  ;  rectrices 
d'un  brun  cendré,  extérieurement  lavées  de  roussâtre  et  variées  de  traits 
irrégnliers  plus  pâles,  d'un  roux  marron  à  l'extrémité,  avec  des  traits 
interrompus  noirâtres  ;  espace  nu  derrière  les  yeux  d'un  rouge  orange; 
pieds  d'un  gris  jaunâtre;  bec  et  ongles  noirs. 

Femelle  adulte  :  Taille  plus  petite  que  celle  du  mâle  et  point  d'ergot 
aux  tarses.  Dessus  de  la  tète  et  du  cou  d'un  gris  brun,  passant  insensi- 
blement au  roux  marron  vers  le  bas  de  la  nuque,  tiqueté  et  pointillé 
de  blanc  jaunâtre  et  de  noir  au  vertex  ;  parties  supérieures  vermiculées 
et  pointillées  de  brun  et  de  jaunâtre,  avec  une  tache  longitudinale 
blanche  sur  la  plupart  des  plumes  du  dos,  et  une  tache  d'un  roux  jau- 
nâtre, moins  grande  que  chez  le  mâle,  sur  la  plupart  des  scapulaires  et 
des  couvertures  supérieures  des  ailes;  croupion  et  sus-caudales  comme 
chez  le  mâle  ;  front,  espace  entre  le  bec  et  l'œil,  trait  sourcilier  se  pro- 
longeant en  arrière  des  yeux,  gorg^,  devant  et  côtés  du  cou  blancs  ; 
joues  et  région  parotique  cendrées  ;  une  grande  tache  d'un  gris  brun, 
striée  de  noir  à  son  bord  antérieur,  et  naissant  du  bas  des  joues,  sépare 
le  blanc  de  la  gorge  de  celui  des  parties  latérales  du  cou  ;  bas  du  cou  et 
poitrine  variés  de  bandes  étroites,  onduleuses  et  alternantes,  noires  et 
d'un  blanc  jaunâtre  ou  roussâtre  ;  le  reste  des  parties  inférieures  à  peu 
près  comme  chez  le  mâle,  mais  les  plumes  des  flancs  sont  moins  Ion- 
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gues  et  moins  variées,  au  centre,  de  traits  et  de  stries  roussâtres  et  noi- 
res, cette  dernière  teinte  y  dominant  et  y  formant  une  grande  tache  : 
le  reste  du  plumage  dififère  peu  de  celui  du  mâle. 

Cette  espèce  habite  les  sommets  les  plus  escarpés  du  Caucase,  dans  des 
régions,  par  conséquent,  où  il  est  excessivement  difficile  de  l'atteindre  ;  aussi 
a-t-elle  été  longtemps  rare  dans  les  collections  :  aujourd'hui  la  plupart 
des  grands  musées  la  possèdent.  Les  naturalistes  de  la  Hussie ,  M.  Brandt 
notamment,  la  considèrent  comme  européenne.  Pallas,  du  reste,  en  appelant 
l'attention  des  ornithologistes  sur  cet  oiseau,  dont  il  n'a  eu  connaissance  que 
d'après  une  courte  description  que  lui  en  avait  donnée  le  docteur  Steven,  et 
d'après  un  dessin  de  grandeur  naturelle  que  le  baron  Marschal  de  Biberstein 
lui  avait  envoyé;  Pallas,  disons-nous,  émet  l'opinion  (1)  qu'il  «  devait  se  trou- 
ver en  deçà  des  montagnes  (Caucase),  à  l'endroit  où  les  bois  cessent  et  où  l'on 
commence  à  rencontrer  le  Rhododendron.  »  Les  prévisions  de  Pallas  se  seraient 
donc  réalisées.  L'illustre  voyageur  nous  apprend  encore,  d'après  des  rensei- 
gnements recueillis  sur  les  lieux,  que  l'espèce  vit  dans  les  monts  de  neige  du 
pays  des  Ossètes,  là  où  les  bouquetins  paissent  ;  qu'elle  siffle  lorsqu'elle  aper- 
çoit des  hommes  sur  ces  montagnes  désertes,  et  avertit  par  là  les  bouquetins 
de  l'approche  du  chasseur;  que  les  Ossètes  l'appellent  Zym  ou  Sym,\e?,  Tscher- 
kesses  et  les  Tartares  du  Caucase  Dsumaruk;  et  que  le  mâle,  à  cause  de  son 
éperon,  a  reçu  le  nom  particulier  de  Besehbarmak.  On  ne  connaît  rien  de  ses 
mœurs,  de  sa  ponte  et  de  la  couleur  de  ses  œufs. 

Observation.  —  Le  Tétragalle  de  l'Himalaya  [Tetraog.  himalayensis  Gray, 
dont  les  uns  font  une  race  locale,  les  autres  une  espèce  distincte  du  Tftraog. 
caspius,  a  de  grands  rapports  avec  ce  dernier.  Toutefois,  il  en  diffère  par  le 
nombre  des  rectrices,  qui  est  de  dix-huit  à  vingt-deux, au  lieu  d'être  de  dix-huit 
seulement;  par  une  large  bande  noire  qui  sépare  le  blanc  de  la  gorge  du  blanc 
des  côtés  du  cou  ;  par  une  autre  bande  d'un  brun  marron  qui  limite,  de  cha- 
que côté,  la  teinte  cendrée  de  la  nuque  et  de  la  partie  postérieure  du  cou  ;  par 
les  taches  carrées  des  plumes  de  la  poitrine  ;  et  par  les  rectrices,  qui  sont 
rousses  dans  une  plus  grande  étendue.  Ces  différences  nous  paraissent  distin- 
guer suffisamment  le    Tetraog.  himalayensis  du  Tetraog.  caspius. 

GENRE  CXLV 

FRANCOLIN  -  FRANCOUNUS,  Steph. 

Tetrao,  p.  Linn.  G.  N.  (17G6). 

Perdix,  p.  Lalh.  Ind.  (1790). 

Francolinus,  Steph.  in  :  Shaw,  General  Zool.  Aves  (1819;. 

Ch^topus,  Swains.  Class.  of  B.  (1837). 

Attagen,  Keys.  et  Blas.  Wirbelth.  (1840j. 

(1)  Second  voyage  dans  les  Gouv.  Mérid.  de  l'empire  de  Russie  pendant  les  années 
1793  et  1794.  Édit.  franc,  in-8  (1811),  t.  Il,  p.  176. 
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Bec  robuste,  allongé,  plus  large  que  haut  à  la  base,  à  arête' 
entamant  les  plumes  du  front,  à  mandibule  supérieure  plus 
longue  que  l'inférieui-e  et  notablement  infléchie  au  bout;  na- 
rines basâtes,  latérales,  étroites,  presque  droites,  ouvertes  dans 
une  membrane  écailleuse  nue  ;  ailes  courtes,  sub-obtuses,  les 
plus  grandes  des  rémiges  secondaires  dépassant  les  rémiges  pri- 
maires; queue  médiocre.,  les  grandes  sus-caudales  atteignant 
l'extrémité  des  rectrices;  tarses  élevés,  pourvus  chez  le  mâle  d'un 
fort  éperon  corné  et  obtus  ;  doigts  allongés,  le  médian,  y  com- 
pris l'ongle,  plus  court  que  la  partie  nue  du  tarse,  le  pouce  por- 
tant sur  le  sol  par  l'extrémité  de  l'ongle  ;  tour  des  yeux  nu; 
plumes  des  flancs  étroites,  allongées. 

Les  Francolins  ont  de  si  grands  rapports  avec  les  Perdrix,  qu'on  les  a  long- 
temps copJondus  génériquemenf.  Ils  ne  s'en  distinguent  guère  que  par  un  bec 
généralement  plus  fort,  un  peu  plus  allongé  ;  par  une  queue  également  plus 
longue,  et  par  un  éperon  corné  aux  tarses,  chez  le  mâle. 

Leurs  mœurs  ont  aussi  la  plus  grande  analogie  avec  celles  des  Perdrix. 
Comme  elles,  ils  sont  monogames,  demeurent  habituellement  dans  la  contrée 
où  ils  sont  nés,  marchent  plus  qu'ils  ne  volent,  ont  un  naturel  farouche  et 
défiant,  se  rappellent  lorsqu'ils  sont  séparés,  se  battent  pour  la  possession  d'une 
femelle,  sont  très-réglés  dans  leurs  besoins,  sont  très-féconds  et  ont  beaucoup 
d'attachement  pour  leurs  petits.  Mais  ils  ont  des  habitudes  que  n'ont  pas  les 
Perdrix.  Quelques  espèces,  parmi  celles-ci,  ne  se  posent  sur  les  arbres  que  très- 
accidentellement,  par  exemple,  lorsqu'un  ennemi  les  poursuit  vivement  :  les 
Francolins,  au  contraire,  y  perchent  fréquennnent,  dit-on,  et  y  passent  habi- 
tuellement la  nuit.  En  ou(re,  ils  préfèrent  les  pays  boisés  aux  lieux  découverts; 
les  plaines  humides,  marécageuses,  couvertes  de  joncs,  aux  campagnes  ou  aux 
coteaux  secs.  Ces  différences  dans  les  habitudes,  en  s'ajoutant  aux  quelques 
particularités  organiques  qui  distinguent  les  Francolins,  contribuentà  affirmer 
le  genre  que  l'on  a  fondé  sur  eux. 

Les  Francolins  se  nourrissent  de  baies,  de  graines,  de  vers,  d'insectes,  de 
bulbes  de  plantes  et  de  racines  qu'ils  découvrent  en  fouillant  la  terre  avec  leur 
bec.  Leur  chair  est  très-délicate  et  plus  estimée  que  celle  des  Perdrix. 

Le  mâle,  à  l'état  adulte,  se  dislingue  de  la  femelle  non-seulement  par  sa  li- 
vrée, mais  aussi  par  l'éperon  des  tarses.  Leur  mue  est  simple. 

Les  Francolins  appartiennent  plus  particulièrement  à  l'Asie  et  à  l'Afrique. 
Une  seule  espèce  habite  l'Europe. 

ObserTaeion.  —  Le  prince  Ch.  Bonaparte  {C.  R.  de  l'Acad.  des  Sciences, 
1856,  t.  XLII,  p.  9o3)  distingue  sous  le  nom  de  Francolinus  tristriatus  une 
deuxième  espèce  de  Francolin  d'Europe,  qui  différerait  du  vulgaris  «  par  trois 
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bandes  blanches  le  long  des  côtés  de  la  lête,  »  et  serait  confinée  dans  l'île  de 
Chypre,  pendant  que  le  Francolin  vulgaire  appartiendrait  à  la  Sicile,  à  l'Asie 
Mineure,  etc.  Nous  avons  examiné  l'individu  sur  lequel  est  fondée  cette  pré- 
tendue espèce  géographique,  et  nous  avons  acquis  la  certitude  qu'il  n'était 
qu'un  jeune  Francolinus  vulgaris,  mdle,  qui  n'a  pas  encore  revêtu  sa  livrée 
parfaite,  et  tel  qu'on  en  trouve  fréquemment  en  Sicile  et  dans  les  autres  con- 
trées où  l'espèce  existe. 

502— FRANCOLliV  YULGAIKE— FRANCOLIN  US  VULGARIS 

Steph. 

Gorge  noire  ;  dessus  de  la  tête  varié  de  nombreuses  taches  noires, 
bordées  de  roux  jaunâtre  ;  un  grand  collier  marron  et  complet 
vers  le  milieu  du  cou  ;  croupion  rayé  transversalement  de  noir  et 
de  gris  ;  éperon  mousse  {mk\Q)  ;  ou  gorge  d'un  blanc  roussâtre; 
dessus  de  la  tête  brun  ;  croupion  rayé  transversalement  de  brun 
et  de  gris  roussâtre  (femelle)  ;  ailes  variées  de  brun  ou  de  noir  et  de 
roux. 

Taille:  0^30  «  0"^,32. 

Tetrao  FRANcoLiNus,  Liun.  s.  N.  (1766),  t.  I,  p.  273. 
Francolinus,  Briss.  Ornilh.  (1760),  t.  1,  p.  245. 
Perdix  FRANCOLINUS,  Lath.  Ihd.  (1790),  t.  H,  p.  644. 

Francolinus  vulgaris  Steph.  in  :  Schaw,  General  Zool.  Aves  (1819),  t.  XI,  p. 
Ch^topds  francoli>'us,  Swains.  Class.  of.B.  (1837). 
Attagen  FRANCOLINUS,  Kcys.  et  Bl.vs.  Wirhellh.  (1840),  p.  65. 
Francolinus  tristriatcs.  Bp.  C.  R.  de  l'Acad.  des  Se.  (1856),  t.  XLIl,  p.  882 
et  953. 

BufF.  PL  enl.  147,  mâle  ;  148,  femelle. 

Mâle  adulte  :  Plumes  du  vertex  et  du  haut  de  la  nuque  noires  au  centre 
et  largement  bordées  de  roux  jaunâtre;  bas  de  la  nuque  entouré  d'une 
série  de  taches  blanches  et  noires  ;  bas  du  cou,  en  arrière,  et  haut  du  dos 
noirs,  tachetés  de  blanc,  avec  les  plumes  bordées  de  roussâtre  ;  régions 
moyenne  et  postérieure  du  dos  et  sus-caudales  rayées  transversalement 
de  noir  et  de  gris  ;  parties  inférieures  d'un  noir  profond,  avec  un  large 
collier  marron  vif  à  la  partie  moyenne  du  cou,  comprenant  toute  la  cir- 
conférence de  cette  partie,  et  des  taches  blanches  ovalaires  sur  les  côtés 
de  la  poitrine  et  sur  les  flancs  ;  des  bandes  transversales  de  même  cou- 
leur et  une  teinte  rousse  sur  les  côtés  du  bas-ventre  ;  jambes  et  sous-cau- 
dales d'un  marron  foncé  ;  côtés  du  front,  dessus  des  yeux,  joues  et  gorge 
d'un  noir  profond,  relevé,  au-dessous  des  yeux,  par  une  tache  blanche 
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qui  recouvre  une  partie  des  joues  et  les  oreilles  ;  ailes  d'un  brun  noirâ- 
tre, avec  les  plumes  bordées  largement  de  roux  clair  et  les  pennes  mar- 
quées transversalement  de  taches  ovalaires  de  même  couleur  ;  queue 
noire,  avec  des  raies  transversales  blanches  sur  les  pennes  médianes,  et 
seulement  dans  leur  moitié  basale  sur  les  latérales  ;  bec  noir  ;  pieds 
rougeâtres. 

Femelle  adulte  :  Elle  a  le  fond  du  plumage  café  au  lait  ;  le  dessus  de  la 
tête  brun  ;  unebande  sourcilière  etla  gorge  d'unblanc  jaunâtre  ;  le  dos  et 
les  sus-caudales  gris  brun,  rayés  en  travers  d'une  teinte  plus  claire.  Le 
cou  et  la  poitrine  parsemés  de  petites  taches  brunes  ;  d'autres  taches 
brunes,  sous  forme  de  bandes  transversales,  sur  les  parties  inférieures  ; 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  gris  rembruni,  bordées  de 
blanc  jaunâtre;  les  rémiges  primaires  noires,  avec  des  taches  ova- 
laires rousses_,  les  secondaires  rayées  de  roux  et  de  brun  ;  les  rectrices 
médianes  brunes,  rayées  transversalement  de  bandes  de  brun  gris,  les 
autres  noires,  avec  des  raies  blanches  vers  leur  origine. 

Jeunes  après  la  première  mue  :  Ils  ressemblent  aux  adultes  ;  mais 
les  mâles  ont  sur  les  côtés  de  la  tête,  au-dessus  de  la  bande  noire  qui 
passe  sur  les  yeux,  une  ligne  blanche  qui,  du  front,  s'étend  vers  la 
nuque  ;  et  de  chaque  côté  de  la  gorge,  parlant  de  la  base  de  la  man- 
dibule inférieure,  une  autre  série  de  plumes  blanches  formant  une  bande 
étroite.  Quelques  plumes  blanches  isolées  existent  parfois  aussi  au  men- 
ton. Dans  cet  état,  les  jeunes  mâles  représentent  le  Francolinus  tris- 
triatus  du  prince  Ch.  Bonaparte.  Ils  ont,  en  outre,  un  tubercule 
arrondi  à  la  partie  interne  des  tarses,  au  lieu  d'ergot.  Ce  tubercule  s'al- 
longe, devient  aigu  et  dur  à  mesure  que  l'oiseau  avance  en  âge. 

Le  Francolin  vulgaire  liabite  la  Sicile,  l'île  de  Chypre,  la  Turquie  d'Europe, 
les  côtes  sud  el  sud-ouest  de  la  mer  Noire  et  l'Afrique. 

Il  paraît  qu'autrefois  l'espèce  habitait  la  Corse  où  on  la  connaissait  sous  le 
nom  de  Faisan  des  marais,  et  qu'elle  était  commune  dans  quelques  contrées  de 
la  péninsule  italienne.  Si  le  fait  est  réel,  les  chasses  abusives  l'en  ont  fait  dis- 
paraître, comme  elles  tendent  à  la  faire  disparaître  de  la  Sicile  et  de  quelques 
îles  de  la  Grèce,  où  elle  était  encore  très-commune  il  y  a  cinquante  ans.  Tou- 
jours est-il  que  les  lois  qui  réglaient  les  chasses,  en  Toscane,  au  xV  et  au 
xvi«  siècle,  énumèrent  le  Francolin  comme  gibier  à  protéger.  Quelques-unes  de 
ces  lois  avaient  même  spécialementen  vue  la  conservation  et  la  multiplication 
de  cet  oiseau. 

Le  Francolin  niche  à  terre,  au  pied  des  bouleaux  et  dans  les  buissons.  Sa 
ponte  est  de  dix  à  quatorze  œufs  d'un  gris  jaunâtre  uniforme,  comme  ceux  de 
la  Perdrix  grise  fraîchement  pondus.  Ils  mesurent  : 
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Grand  diam.  O-^jOGO  ;  petit  diam.  O^jOSl  à  0'^,032.. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  dire  que  le  Francolin  vulgaire  vit  en  famille 
et  se  perche  sur  les  arbres,  surtout  pendant  la  nuit.  D'après  les  renseignements 
recueillis  en  Sicile  par  M.  A.  Malherbe,  il  ne  percherait  pas  et  vivrait  solitai- 
rement, entre  Callagiorne  et  Terranove,  dans  les  plaines  humides,  ou  près  d'un 
ruisseau,  au  milieu  des  joncs. 

«  Ce  n'est  qu'au  printemps,  dit  ce  savant  ornithologiste,  que  l'accouplement 
des  Francolins  a  lieu.  Lorsqu'ils  sont  chassés,  ils  prennent  un  assez  long  vol, 
mais  la  pesanteur  de  leur  corps  les  obligeant  bientôt  à  ne  plus  quitter  le  sol, 
il  devient  facile,  avec  de  la  persévérance,  de  les  prendre  en  vie,  assure  M.  L. 
Benoît.  Le  naturel  sauvage  de  ces  oiseaux  les  rend  très-difficiles  à  apprivoiser 
lorsqu'ils  sont  en  captivité.  Le  chant:  tre,  tre,  tre,  que  le  mâle  fait  entendre 
au  point  du  jour  et  le  soir,  dans  le  temps  des  amours,  est  assez  sonore,  et  un 
adage,  vulgaire  en  Sicile,  prétend  que  cet  oiseau  indique  lui-même  par  son  cri 
tre,  sa  valeur  de  tre  ou  trois  taris  (monnaie  sicilienne,  équivalant  à  un  franc 
■vingt-cinq  centimes).  » 

Il  ajoute  que  c'est  un  gibier  exquis,  tellement  chassé  dans  toutes  les  saisons 
que  l'espèce  devient  de  plus  en  plus  rare. 


GENRE  CXLVI 

PERDRIX  —  PERDIX,  Briss. 

Tetrao,  p.  Linn.  S.  N.  (173o). 

Perdix,  Briss.  Ornith.  (1760). 

Caccabis  et  Alectoris,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829). 

Bec  épais,  plus  long  que  la  moitié  de  la  tête,  comprimé,  plus 
haut  ou  aussi  haut  que  large  à  la  base;  mandibule  supérieure 
dépassant  très-peu  la  mandibule  inférieure,  à  bords  presque 
droits  dans  leur  moitié  postérieure,  ensuite  légèrement  courbes  ; 
narines  basâtes,  obliques,  abords  sinueux,  à  moitié  fermées  par 
une  écaille  membraneuse  renflée  et  nue;  ailes  médiocres,  ar- 
rondies, sub-obtuses;  les  plus  longues  des  rémiges  secondaires 
n'atteignant  pas  l'extrémité  des  plus  grandes  primaires;  queue 
courte  ,  arrondie  ;  grandes  sus-caudales  atteignant  l'extré- 
mité des  rectrices;  tarses  épais,  médiocrement  allongés,  pour- 
vus, chez  le  mâle,  d'un  tubercule  calleux,  mousse;  doigt  mé- 
dian, y  compris  l'ongle,  plus  long  que  la  partie  nue  du  tarse; 
pouce  bien  développé  et  portant  à  terre  ;  ongles  notablement 
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arqués;  un  espace  nu  derrière  les  yeux  ;  plumes  des  flancs  mé- 
diocrement allongées  el  très-larges  vers  l'extrémité. 

Les  Perdrix  ont  une  physionomie  particulière  qui  les  caractérise.  Si  elles  ont, 
comme  la  plupart  des  Perdiciens,  un  corps  arrondi,  massif;  une  tûte  petite  ;  une 
queue  courte,  pendante  ;  des  tarses  peu  élevés,  elles  s'en  distinguent  toutefois 
par  leurs  flancs  couverts  de  plumes  larges,  comme  écailleuses,  coupées  trans- 
versalement par  plusieurs  bandes  de  teintes  différentes  ;  par  le  plumage  des 
parties  supérieures  qui  n'est  point  tacheté,  mais  coloré  par  masses  uniformes, 
et  par  la  présence,  chez  toutes  les  espèces  et  dans  les  deux  sexes,  d'une  bande 
en  forme  de  collier,  tranchant  sur  les  autres  couleurs,  et  encadrant  la  gorge  et 
une  partie  du  cou. 

Les  Perdrix  ont  des  habitudes  excessivement  régulières.  Elles  sont  sédentai- 
res et  ne  s'écartent  jamais  du  canton  où  elles  sont  nées.  Si  on  les  force  à 
l'abandonner,  elles  ne  tardent  pas  à  y  revenir.  Leurs  mœurs  sont  paisibles, 
douces,  craintives.  La  vue  d'un  oiseau  de  proie  les  terrifie,  et  la  poursuite  du 
Renard  les  porte  souvent  à  chercher  un  refuge  sur  les  arbres.  Elles  sont  mono- 
games. Les  mâles,  à  l'époque  des  pariades,  deviennent  querelleurs.  A  cette 
époque  aussi  leur  circonspection  habituelle  les  abandonne,  et  le  cri  d'appel 
d'une  femelle  suffit  alors  pour  les  aveugler  devant  le  péril.  C'est  par  petites  fa- 
milles que  vivent  les  Perdrix.  Rarement  et  très-accidentellement  rencontre- 
t-on  des  individus  solitaires.  La  société  est  pour  elles  un  besoin  :  une  cause 
quelconque  force-t-elle  une  compagnie  à  se  disperser,  presque  aussitôt  on  en- 
tend les  individus  qui  la  composent  réclamer  avec  ardeur  ;  on  les  voit  accourir 
les  uns  vers  les  autres,  et  se  réunir  de  nouveau.  Ce  besoin  est  si  grand  que  les 
mâles  supplémentaires  d'un  quartier,  c'est-à-dire  ceux  qui  n'ont  pas  trouvé  de 
femelles  pour  accomplir  l'acte  de  la  reproduction,  se  rassemblent  et  reconsti- 
tuent ainsi  des  compagnies  temporaires  plus  ou  moins  nombreuses.  Quelquefois 
môme  les  mâles  accouplés  se  joignent  momentanément  à  eux  ;  mais  ce  n'est 
là  qu'une  exception,  car  ceux-ci  restent  ordinairement  attachés  à  la  femelle 
que  chacun  d'eux  s'est  choisie;  s'éloignent  peu  des  environs  du  nid  pendant 
l'incubation,  et  se  joignent  à  leur  compagne,  après  l'éclosion,  pour  guider  les 
petits  et  veiller  sur  eux. 

La  marche  et  la  course  sont  les  modes  de  locomotion  les  plus  habituels  des 
Perdrix  :  l'une  est  gracieuse  et  dégagée  ;  l'autre  est  très-rapide  pour  des  ani- 
maux d'aussi  petite  taille,  et  pourvus  de  jambes  aussi  courtes.  Elles  n'ont  re- 
cours au  vol  que  pour  franchir  des  distances  un  peu  grandes,  soit  pour  se 
soustraire  aux  poursuites  d'un  ennemi;  soit  pour  se  porter  d'un  coteau  sur 
un  autre  qui  en  est  séparé  par  quelque  vallée  profonde;  soit  pour  gagner  un 
champ  éloigné,  où  elles  ont  l'habitude  de  pâturer.  Ce  vol,  brusque,  bruyant, 
rapide  quoique  pesant,  ordinairement  peu  étendu  et  peu  élevé,  offre  ceci  de 
particulier  qu'il  est  parallèle  au  sol  dans  presque  tout  son  trajet.  Ainsi,  les 
Perdrix  ne  se  portent  pas  d'un  point  sur  un  autre  par  un  vol  que  représente- 
rait une  ligne  horizontale,  mais  elles  suivent,  à  la  hauteur  de  7  à  10  mè- 
tres, au  plus,  tous  les  accidents  qu'elles  rencontrent,  de  manière  à  décrire 
une  ou  plusieurs  grandes  courbes  continues  et  plus  ou  moins  fortes.  Rarement 
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elles  dirigent  leur  vol  vers  le  sommet  des  coteaux  ou  des  collines  :  elles  en 
suivent  les  flancs,  les  escarpements,  et  tendent  toujours  plus  ou  moins  vers  les 
bas-fonds.  Le  contraire  a  lieu  lorsqu'elles  ont  gagné  terre  et  qu'elles  repren- 
nent la  marche  ou  la  course  :  elles  remontent  alors,  et  cherchent  à  atteindre 
les  points  élevés  des  lieux  qu'elles  fréquenlent. 

C'est  au  milieu  des  pays  les  plus  accidentés  que  vivent  les  Perdrix.  Clles  se 
plaisent  sur  les  hauts  plateaux  ;  sur  les  coteaux  coupés  de  gorges,  de  vallées, 
couverts  d'arbrisseaux,  debruyères,de  vignes;  sur  les  collines  boisées;  sur  les 
montagnes  rocailleuses  et  arides.  Ce  n'est  qu'accidentellement  qu'elles  descen- 
dent dans  les  régions  en  plaine  des  contrées  qu'elles  habitent. 

Elles  se  nourrissent  de  toute  sorte  de  graines,  de  fèves,  de  haricots,  de  glands, 
de  jeunes  feuilles  d'herbes,  et  même  d'arbustes,  de  mûres,  de  raisins,  de  baies, 
d'insectes,  de  petits  colimaçons  et  de  vers.  Leur  chair  est  très-estimée,  celle 
des  vieux  est  presque  aussi  blanche  que  la  chair  des  jeunes. 

Le  mâle  et  la  femelle  adultes  ont  à  peu  près  le  même  plumage  ;  mais  le  mâle 
se  distingue  toujours  de  la  femelle  par  un  tubercule  aux  tarses.  Les  jeunes, 
avant  la  première  mue^  portent  une  livrée  particulière.  Leur  mue  est  simple. 

Observations.  —  i°  Les  quatre  espèces  auxquelles  nous  conservons  le  géné- 
rique Pe/Y/?":;;  ont  été  rangées  par  M.  Kaup  {Natiai.  System  der  Europ.  J'hienvelt, 
1829,  p.  180)  dans  deux  coupes  distinctes  :  Celle  des  Caccabis,  dont  la  Per- 
drix rouge  peut  être  considérée  comme  type; celle  des  A/ec^oris,  reposant  sur  la 
Perdrix  de  roche  ou  Cambra.  Le  prince  Ch.  Bonaparte  qui,  en  18bO  {Rev.  crit. 
p.  175),  réunissait  ces  espèces  et  la  Perdrix  grecque  dans  un  seul  genre,  a  fini 
(C.  R.  de  l'Acad.  des  Sciences,  1856,  t.  XLII,  p.  882,  et  Cat,  Parziid.  p.  13),  à 
l'exemple  de  M.  Kaup,  par  les  subdiviser  génériquement  :  la  Perdrix  grec- 
que est  restée  pour  lui  type  du  genre  Perdix,  et  la  Perdrix  de  roche,  réunie  à 
la  Perdrix  rouge,  est  devenue  non  pas  une  Alectoris,  mais  une  Caccabis. 

On  comprend,  jusqu'à  un  certain  point,  que  M.  Kaup  ait  été  tenté  d'isoler 
la  Perdix  petrosa,  à  collier  complet  et  sans  bande  noire  encadrant  la  gorge, 
des  Perdix  rubra  et  grœca,  privées  de  collier  et  à  gorge  encadrée  de  noir;  mais 
séparer,  comme  l'a  fait  le  prince  Ch.  Bonaparte,  la  Perdix  rubra  de  la  Perdix 
grœca  ,  qui  lui  ressemble  tant,  pour  en  composer  avec  la  Perdix pelrusa,  qui  en 
diffère  si  manifestement,  le  genre  Caccabis ,  c'est  ce  qu'il  est  plus  difficile  de 
comprendre.  Du  reste,  ni  les  Alectoris  de  M.  Kaup,  ni  les  Caccabis  du  prince 
Ch.  Bonaparte  ne  sont  acceptables,  et  nous  serions  bien  surpris  si  ces  coupes 
étaient  jamais  sérieusement  adoptées.  Les  espèces  sur  lesquelles  elles  sont  fon- 
dées, soit  qu'on  ait  égard  à  la  forme  du  bec,  des  ailes,  des  tarses,  des  plumes 
si  caractéristiques  des  flancs;  soit  que  l'on  prenne  en  considération  les  mœurs, 
le  chant  ou  les  cris  d'appel,  la  forme  et  la  couleur  des  œufs,  etc.,  ne  différant 
en  rien  de  la  Perdrix  grecque,  prise  pour  type  du  genre  Perdix  :  elles  appar- 
tiennent donc  manifestement  à  ce  genre. 

2°  M.  Bouteille  dans  son  Ornithologie  du  Dauphiné  (t.  Il,  Addit.  et  Correct, 
p.  331)  décrii  som  le  nom  de  Perdix  Labatiei,  une  perdrix  qui,  avec  le  devant  et 
les  côtés  du  cou  parsemés  de  taches  noires,  comme  chez  la  Perdix  rubra,  a  les 
plumes  des  flancs  semblables  à  celles  de  la  Perdix  grœca,  c'est  à-dire  coupées 
transversalement  par   deux  bandes  noires.  Intermédiaire  à  ces  deux  espèces 
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par  la  distriblition  des  couleurs,  la  Labatieile  serait  encore  par  la  taille,  et  se 
distinguerait  aussi,  selon  M.  Bouteille,  par  des  mœurs  particulières. 

I>e  |)rince  Ch.  Bonaparte  qui,  en  ISiiO  {Rev.  ait.  p,  173),  et  à  l'exemple  de 
M.  Bouteille,  l'enregistrait  comme  espèce  distincte;  qui,  en  18o6  (C.  R.  de  VA- 
cad.  des  Se.  t.  XLII,  p.  882),  en  faisait  encore  une  espèce,  mais  avec  un  point 
de  doute,  ne  l'inscrivait  plus,  quelques  mois  plus  [a^vd  {Catal.  Parzud.  18b6, 
p.  13),  et  cette  fois  avec  raison,  qu'à  titre  d'hybride.  C'est  qu'en  effet  la  Perdix 
Labatiei  (Bout.)  n'est  que  le  produit  de  l'accouplement  accidentel  des  Perdix 
rubra  et  grœca.  Nous  avons  examiné  plusieurs  de  ces  métis,  et  nous  avons  cons- 
taté entre  eux  des  différences  très-notables  sous  le  rapport  du  nombre  et  de 
l'étendue  des  taches  du  cou.  Chez  un  mâle,  que  M.  Drevon  a  reçu  de  Grenoble, 
le  bord  externe  de  la  bande  noire  qui  encadre  la  gorge  est  à  peine  festonné 
par  de  rares  taches  qui  s'en  détachent  ;  sur  deux  autres  mâles,  l'un  provenant 
aussi  de  Grenoble  et  envoyé  par  M.  Bouteille,  l'autre  d'origine  inconnue,  les 
taches  un  peu  plus  nombreuses  se  dispersent  assez  loin  sur  les  côtés  et  le  devant 
du  cou  ;  enfin  deux  femelles,  dont  l'une  appartient  au  Muséum  d'Histoire  na- 
turelle de  Paris,  diffèrent  si  peu  par  le  nombre  et  l'étendue  des  taches  du  cou 
des  femelles  de  la  Perdrix  rouge,  qu'on  les  rapporterait  volontiers  à  cette  espèce 
si  la  double  bande  noire  des  plumes  des  flancs  ne  les  en  distinguait.  Ce 
dernier  caractère,  moins  variable  que  celui  que  fournissent  les  taches  du  cou, 
présente  cependant  quelques  irrégularités,  qu'il  est  bon  de  signaler.  Ainsi, 
tantôt  la  bande  noire  terminale  est  étroite  et  en  partie  effacée,  tandis  que  la  se- 
conde bande  est  large  et  bien  accusée;  tantôt,  au  contraire,  celle-ci  est  ré- 
duite à  un  trait  mince  dont  les  extrémités,  très-atténuées,  semblent  ne  pas 
atteindre  toutes  les  barbes  de  la  plume,  pendant  que  la  bande  terminale  est 
largement  accusée. 

Ces  hybrides  ont-ils  toujours  pour  père  la  Perdix  grœca  et  pour  mère  la  Perdix 
rubra  ?  Le  contraire  ne  se  produirait-il  pas  quelquefois  ?  Ce  sont  là  des  ques- 
tions que  l'observation  ultérieure  peut  seule  résoudre. 


503  —  PERDRIX  GRECQUE  —  PERDIX  GR^ECA 

Briss. 

Tout  l'espace  compris  entre  l'une  des  branches  de  la  mandibule 
supérieure  et  la  fosse  nasale  du  même  côté,  noir;  joues,  gorge, 
haut  du  cou  en  avant,  encadrés  par  une  large  bande  noire,  en 
communication  avec  celle  du  front  par  un  trait  noir  sourcilier 
bien  marqué; plumes  des  flancs  coupées  transversalement  par  deux 
petites  bandesnoires  distantes  fuite  de  l'autre  de  0"", 003  à  O'^jOOS; 
première  rémige  plus  longue  c/ue  la  cinquième  ou  de  même 
longueur,  la  troisième  la  plus  longue . 

Taille  :  0™,32  à  0^,35. 


PERDICIENS.  ci; 

Perdix  gr^ca,  Briss.  Ornith.  (17G0),  1. 1,  p.  "241. 

Pebdix  SAXATii.i?,  Mey.  et  Wolf,  Tasch.  i)ew/5.  (1860),  t.  I,  p.  30'^. 

Caccabîs  gr^ca,  Kaup,  Nat.  Syst.  [1829),  p.  18'U 

Tetrao  rufa,  Pall.  Zoogr.  (181 1-1831),  t.  Il,  p.  79. 

Chacurâ  gr^ca,  g.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1841),  p.  79. 

Buff.  PL   enl.  231,  femelle  sous  le  nom  de  Bartavelle. 

Mâle  adulte  :  Parties  supérieures  d'un  cendré  bleuâtre  sur  le  devant 
de  la  tête,  au  cou,  au  croupion  ;  d'un  cendré  lavé  de  roussàtre  au  ver- 
tex  et  au  dos  ;  joues,  gorge,  haut  du  cou  en  avant,  blancs,  enca- 
drés par  une  large  bande  noire  qui  commence  au  front,  passe  sur  les 
lorums  au-dessus  des  yeux,  des  régions  parotiques  ,  et  descend  sur  les 
côtés  et  le  devant  du  cou,  où  elle  se  réunit  à  celle  du  côté  opposé  ;  une 
très-petite  tache  noire  sur  les  côtés  de  la  mandibule  inférieure  et  au 
menton  ;  poitrine  d'un  cendré  bleuâtre  ;  abdomen,  bas- ventre  et  jambes 
d'un  jaune  d'ocre  pâle;  flancs  d'un  gris  bleuâtre,  avec  chaque  plume 
largement  traversée  par  deux  bandes  noires,  séparées  par  une  autre 
bande  d'un  blanc  lavé  de  jaunâtre  et  terminée  par  une  frange  d'un  roux 
vif,  plus  ou  moins  large;  sous-caudales  de  même  couleur  que  le  ven- 
tre, mais  d'une  teinte  plus  foncée  ;  un  trait  blanc  au-dessus  des  yeux, 
se  prolongeant  derrière  la  région  parotique,  qui  offre  quelques  taches 
rousses  ;  scapulaires  et  couvertures  supérieures  des  ailes  de  la  couleur 
du  dos,  avec  des  taches  bleuâtres  sur  la  plupart  des  scapulaires,  et  une 
bordure  jaune  d'ocre  à  l'extrémité  des  grandes  couvertures  ;  un  petit 
espace  nu  et  rouge  derrière  l'œil  ;  rémiges  brunes,  bordées  de  jaune 
d'ocre  vers  leur  extrémité  ;  queue  cendrée  supérieurement  et  rousse 
inférieurement ,  excepié  les  quatre  pennes  médianes,  qui  sont  d'un 
cendré  très-légèrement  nuancé  de  roussàtre  vers  la  pointe  ;  bec,  tour 
des  yeux  et  pieds  rouges  ;  iris  brun-grisâtre. 

Femelle  adulte  :  Elle  ressemble  au  mâle  ;  mais  elle  est  plus  petite  ;  n'a 
pas  de  callosités  aux  tarses  ;  a  le  cendré  moins  vif,  moins  de  blanc  au 
cou,  et  les  bandes  noires,  blanchâtres  et  rousses  des  flancs  moins  larges. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  sont,  en  dessus,  d'un  cendré 
plus  ou  moins  lavé  de  roussàtre,  linéolé  et  tacheté  irrégulièrement  de 
brun  et  de  blanchâtre. 

Yariétés  accidentelles  :  Le  plumage  de  cette  espèce  est  quelquefois 
varié  de  blanc  pur  ou  de  blanc  sale^  par  tout  le  corps,  ou  seulement 
de  blanc,  distribué  par  plaques  plus  ou  moins  grandes. 

La  Perdrix  grecque  ou  Bartavelle  habite  rilalie,  la  Sicile,  la  Grèce,  laTurquie 
d'Europe,  les  Alpes  Suisses,  quelques  parties  de  l'Allemagne  et  de  la  France,  où 
Decland  et  Gerbe.  ^^'  ^ 
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on  la  trouve  sur  les  montagnes  du  Jura,  sur  les  Hautes  et  Basses-Alpes  et  sur 
les  Pyrc^nées. 

Elle  est,  suivant  M.  Malherbe,  l'esjèce  du  genre  la  plus  commune  dans 
toute  la  Sicile,  soit  sur  les  montagnes,  soit  dans  les  plaines,  et  s'y  vend  à  vil 
prix.  Elle  est  aussi  très-commune  dans  l'Asie  occidentale.  L'auteur  du  voyage 
d'Orenbourg  à  Boukhara,  en  1820,  dit  qu'on  en  porte  en  très-grande  quantité 
au  marchi^  de  cette  dernière  ville,  et  qu'elles  proviennent  des  montagnes  qui 
entourent  Samarcande. 

Elle  niche  dans  les  endroits  déserts  et  pierreux,  à  l'abri  d'un  buisson  ou  d'un 
rocher;  ses  œufs,  au  nombre  de  douze  à  seize,  sont  d'un  blanc  jaunâtre  ou  d'un 
roux  tiès-pAle,  avec  des  points  et  des  taches  fauves  ou  brunâtres.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0°',045  ;  petit  diam.  O'°,032. 

La  Bartavelle  paraît  ne  se  plaire  que  dans  les  lieux  élevés,  arides,  rocailleux; 
elle  ne  descend  dans  les  plaines  ou  dans  des  régions  moins  élevées  que  celles 
qu'elle  fréquente  habituellement,  qu'à  l'époque  des  amours,  et  au  moment  de? 
froids  les  plus  intenses. 

Comme  la  chair  de  cette  espèce  est  fort  estimée,  on  a  tenté  plus  d'une  fois 
d'en  peupler  des  parcs  et  des  volières,  afin  de  la  multiplier  ;  mais  les  tentatives 
ont  toujours  été  infructueuses.  C'est  un  oiseau  cependant  qu'il  sera  t  possible 
de  soumeltre  à  une  semi-domesticité,  s'il  est  vrai,  comme  quelques  auteurs 
l'ont  avancé,  qu'on  l'ait  élevé  quelquefois  librement  dans  les  maisons  et  même 
en  rase  campagne.  Tournefort  raconte,  dans  son  Histoire  du  Levant,  qu'autre- 
fois, dans  l'île  de  Scio,  on  élevait  des  compagnies  de  Bartavelles,  que  l'on  con- 
duisait pâturer  dans  la  campagne,  comme,  chez  nous,  on  conduit  les  Dindons.  Il 
dit  même  avoir  vu  près  de  Grasse,  en  Provence,  un  homme  conduire  un  trou- 
peau de  ces  mêmes  oiseaux,  lesquels  étaient  tellement  familiers  qu'on  pouviiit 
les  prendre  à  la  main  et  les  caresser  alternativement.  Sonnini  a  également  vu 
dans  une  maison,  à  Aboukir,  deux  Bartavelles,  très-familières,  qu'on  nour- 
rissait en  domesticité. 

La  Perdrix  grecque,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  s'accouple  quelque- 
fois avec  la  Perdrix  rouge,  et  de  leur  union  résulte  l'hybride  dont  M.  Bouteille 
a  voulu  faire  une  espèce  sous  le  nom  de  Perdix  Labatiei. 

Obser\aiion.  —  Cette  espèce  a  le  plumage  plus  ou  moins  lavé  de  roussàtre 
selon  Tâge,  le  sexe,  l'époque  de  l'année  :  les  vieux  mâ'es  ont  plus  de  cendré 
bleuâtre  que  les  femelles  et  les  jeunes,  et  les  teintes  rousses,  par  suite  de  l'u- 
sure des  plumes,  sont  plus  atténuées  en  été  qu'en  automne. 

504  —  PERDRIX  CHUIiAR  —  PERDIX  CHURAR 

G.  R.  Gray. 

Tout  l'espace  compris  entre  lune  des  branches  de  la  mandibule 
supérieure  et  la  fosse  nasale  du  même  côté.,  d'un  blanc  roussàtre 
comme  la  gorge  ;  Joues,  gorge,  haut  du  cou  en  avant,  encadrés 
par  une  large  bande  noire  qui  descend  de  l'angle  postérieur  de 
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C ml;  plumes  des  flancs  coupées  transversalement  par  deux  bandes 
noires^ plus  larges  que  chez  la  Perd rix  grecque  <?^  distantes  l'une  de 
l'autre  de  0'",006  à  0"\009  ;  première  rémige  plus  courte  que  la 
cinquième,  les  troisième  et  quatrième  les  plus  longues. 
Taille:  0",34  «  O-^.SS. 

Peiîdtx  saxatilis,  Brandt,  Bail.  Phys.  et  Mat.  Acad.  Salnf-Pétersb.  (1843). 
Caccabis  CHiJKAR,  G.  R.  Gfay,  Gen.  of  B.  (I84i-1846),  t.  III,  p.  508. 
Perdix  gr^ca,  Bp.  C.  R.  de  l'Acad.  des  Se.  (1856),  t.  XLll,  p.  882. 

Mâle  adulte  :  Parties  supérieures  d'un  gris  bleuâtre,  blanchissant  à 
la  nuque,  un  peu  lavées  de  roussâtre  au  dos  et  sur  le  milieu  de  la  tête  ; 
joues,  gorge,  partie  antérieure  et  supérieure  du  cou  d'un  blanc  roussâ- 
tre, encadré  par  une  large  bande  noire  en  fer  à  cheval  renversé  et  à 
bords  francs,  dont  les  branches  s'arrêtent  à  l'angle  postérieur  des 
yeux  ;  bandeau  noir  étendu  d'un  œil  à  l'autre  et  passant  sur  le  front; 
tache  noire  oblongue,  formant  une  petite  moustache,  sur  les  côtés  de  la 
mandibule  inférieure  ;  une  autre  petite  tache  triangulaire,  de  même 
couleur,  au  menton  ;  bord  supérieur  des  régions  parotiques  taché  de 
noir  roussâtre  ;  partie  inférieure  du  cou  et  poitrine  d'un  gris  bleuâtre 
uniforme  ;  abdomen,  bas-ventre  et  jambes  d'un  jaune  d'ocre  pâle;  sous- 
caudales  d'un  jaune  d'ocre  plus  foncé  ;  plumes  des  flancs  d'un  gris 
bleuâtre  à  la  base,  d'un  roux  marron  vif  à  l'extrémité  (1),  coupées  en 
travers  par  deux  bandes  noires  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  large 
espace  d'un  blanc  roussâtre  plus  clair  au  centre  que  sur  les  côtés  ;  sca- 
pulaires  et  couvertures  supérieures  des  ailes  de  la  couleur  du  dos,  les 
premières  tachées  de  gris  bleu,  les  plus  grandes  des  couvertures 
bordées,  à  l'extrémité,  de  jaune  d'ocre  ;  rémiges  brunes,  extérieure- 
ment frangées  de  jaune  d'ocre  ;  queue  cendrée  en  dessus,  avec  les  qua- 
tre rectrices  médianes  légèrement  roussâtres  à  l'extrémité  ;  rousse  en 
dessous  ;  bec,  cercle  ophthalmique,  espace  nu  derrière  les  yeux,  et 
pieds,  rouges  ;  iris  brun  gris. 

Femelle  adulte  :  Elle  diffère  du  mâle  par  une  taille  un  peu  plus 
petite,  par  des  tarses  lisses,  par  des  teintes  cendrées  moins  intenses, 
par  un  bandeau  frontal  plus  étroit,  d'un  noir  moins  pur,  et  par  des 
bandes  noires  un  peu  moins  larges  sur  les  plumes  des  flancs, 

(1)  La  frange  rousse  des  plumes  des  flancs  disparaît  plus  ou  moins  par  l'usure,  et,  vers 
la  fin  de  l'été,  la  plupart  des  plumes  l'ayant  complètement  ou  partiellement  perdue,  la 
bande  noire  qui  lui  fait  immédiatement  suite  devient  terminale  en  partie  ou  en  totalité. 
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La  Perdrix  chukar  habite  la  Grùce,  notamment  l'ile  de  Crète  et  une  partie 
de  l'Asie  centrale. 

Elle  a  les  mœurs  et  les  habitudes  de  ses  congénères;  vit  comme  elles  sur  les 
montagnes  rocheuses,  et  pond  de  douze  à  seize  œufs  semblables,  pour  la 
forme,  les  dimensions  et  les  couleurs,  à  ceux  de  l'espèce  précédente. 

Observations.  —  1°  Le  prince  Ch.  Bonaparte  a  vu  deux  espèces  distinctes  dans 
la  Perdix  chukar  de  l'Himalaya  et  dans  celle  de  la  Grèce  :  il  a  conservé  à  la 
première  le  nom  spécifique  donné  par  M.  G.  R.  Gray,  et  a  considéré  laseconde 
comme  représentant  la  vraie  Perdix  grœca  des  auteurs  du  xv,«  siècle.  Cette  ma- 
nière de  voir  soulève  deux  questions  :  Est-il  certain  que  la  Perrfïx  cAii/tar  d'Europe 
ioxilhj'erdix  grœca  des  modernes?  Rien  ne  le  démontre,  rien  môme  ne  l'indique. 

Ce  que  l'on  peut  dire  avec  quelque  certitude,  c'est  que  ces  auteurs  ont  con- 
fondu, tantôt  sous  le  nom  de  Perdix  major,  tantôt  sous  celui  de  Perdix  grœca, 
ou  encore  sous  celui  de  Cotumix,  et  la  Chukar  des  contemporains,  et  la  Barta- 
velle de  Buffon,  Barta\;ello  qui  nous  paraît  devoir  conserver  le  nom  spécifique 
qrœca,  sous  lequel  Brisson  l'a  si  parfaitement  décrite. 

En  second  lieu,  la  Chukar  de  l'Asie  centrale  est-elle  distincte  de  la  Chukar 
d'Europe  ?  iNous  avons  examiné  comparativement  et  avec  le  plus  grand  soin, 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  plusieurs  exemplaires  de  Perdrix  chu- 
kar venant,  les  uns  de  Grèce,  d'où  ils  ont  été  apportés  par  M.  Gaudry  ;  Ijs  au- 
tres de  l'Asie  centrale,  et  il  nous  a  été  impossible  de  saisir  entre  eux  la 
plus  légère  différence.  De  mâle  à  mâle,  de  femelle  à  femelle  du  même  âge, 
c'est  la  même  taille,  ce  sont  exactement  les  mêmes  couleurs  ,  les  mômes  di- 
mensions des  tarses  et  du  bec,  les  mômes  proportions  des  rémiges.  Nous  ne 
croyons  donc  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  distinguer  spécifiquement  la  Chukar  d'Eu- 
rope de  la  Chukar  de  l'Himalaya. 

2"  Quoique  la  Perdrix  chukar  ait  les  plus  grands  rapports  avec  la  Perdrix 
grecque  ou  Bartavelle,  il  est  cependant  impossible  de  confondre  ces  deux  espè- 
ces :  un  seul  caractère  suffirait  môme  pour  les  distinguer.  La  Chukar  n'a  jamais, 
comme  la  Bartavelle,  de  tache  noire  entre  les  narines  et  les  branches  de  la 
jaandibule  supérieure,  cette  partie  étant  constamment,  chez  elle,  d'un  blanc 
roussâtre  ;  elle  n'a  pas  de  trait  noir  au-dessus  des  yeux,  réunissant  le  bandeau 
du  front  à  la  bande  qui  encadre  la  gorge;  sa  tache  noire  en  fornce  de  mousta- 
che est  allongée  et  terminée  en  pointe,  tandis  qu'elle  est  courte  et  coupée 
carrément  chez  la  Perdix  grœca-,  sa  gorge  n'est  pas  blanche,  mais  d'un  blanc 
roussâtre  très-prononcé;  enfin  les  bandes  transversales  noires  des  plumes  des 
flancs  diffèrent  notablement  dans  l'une  et  l'autre  espèce.  Chez  la  Perdrix  grec- 
que, ces  bandes  laissent  entre  elles  un  intervalle  de  0'",003  à  O'",00o,  et  celle 
qui  est  la  plus  voisine  de  la  pointe  est  généralement  plus  large  que  l'autre  ; 
chez  la  Perdrix  chukar,  les  deux  bandes  noires,  notablement  plus  larges,  sont 
distantes  de  0^,006  à  0"°,00a,  et  la  plus  extrême  est  généralement  moins  large 
que  la  seconde. 
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50o  —  PERDRIX  ROUGE  —  PERDIX  RUBRA 

Briss. 

Une  petite  tache  noire  dans  l espace  compris  entre  l'une  des 
branches  de  la  mandibule  supérieure  et  la  fosse  nasale  du  même 
côté;  joues  ^  gorge,  une  partie  du  cou  blancs,  encadrés  par  uncollier 
noir,  qui  descend  de  F  angle  postérieur  de  F  œil;  côtés  du  cou  et 
haut  de  la  poitrine  en  dehors  du  collier ,  parsemés  d'un  grand  nom- 
bre de  taches  noires;  plumes  des  flancs  coupées  transversalement 
par  une  seule  bande  noire;  première  rémige  égale  à  la  sixième 
ou  un  peu  plus  courte,  les  troisième,  quatrième  et  cinquième  égales 
et  les  plus  longues. 

r«///^:0'", 30a  0^,31. 

Perdix  RUBRA,    Briss.  Ornith.  (1760),  t.  I,  p.  23C. 

Tetrao  rufus,  Gmel.  5.  N.  (1788),  t.  I,  p.  756. 

Perdix  rufa,  Lath.  Lui.  (1790),  t.  II,  p.  647. 

Caccabis  RUBRA,  Kaup,  Nat.  Syii.  (1789),  p.  183. 

Caccabis  rufa,  g.  R.  Gray,  Gen.  of  B.  (1844-1846),  1. 1,  p.  508. 

Buff.  PI.  enl.  150,  mâle,  sous  le  nom  de  Perdrix  rouge  de  France. 

Mâle  adulte  :  Parties  supérieures  d'un  cendré  roussâtre,  plus  roux 
à  la  tête,  au  cou  et  à  la  partie  supérieure  du  dos  ;  joues,  gorge,  d'un 
blanc  pur,  entouré  par  une  bande  noire,  qui  commence  aux  lorums, 
passe  au-dessus  des  yeux,  sur  la  région  parotique,  où  elle  est  variée 
d'un  peu  de  roussâtre,  descend  sur  les  côtés  du  cou,  s'élargit  ensuite  et 
se  divise  en  un  grand  nombre  de  taches  sur  un  fond  bleuâtre,  depuis 
les  oreilles  jusqu'à  la  poitrine  ;  milieu  de  cette  région  cendré  ;  abdo- 
men d'un  roux  clair  ;  sous-caudales  d'un  roux  plus  foncé  ;  flancs  d'un 
cendré  bleuâtre,  avec  chaque  plume  marquée  d'une  bande  transversale 
blanchâtre,  suivie  d'une  autre  bande  noire  plus  étroite  et  terminée 
par  une  large  frange  roux-marron  ;  raie  sourcilière  blanche,  commen- 
çant par  une  légère  teinte  roussâtre  au  front  et  s'étendant,  sous  forme 
de  bande,  jusqu'au  bas  du  cou;  ailes  avec  les  pennes  bordées  en 
grande  partie  de  jaunâtre  en  dehors  ;  rectrices  d'un  marron  rouge, 
plus  rembruni  ^  l'extrémité  et  sur  les  barbes  externes,  les  médianes 
exceptées,  qui  offrent  la  même  teinte  que  le  dessus  du  corps  ;  bec,  tour 
des  yeux,  un  espace  derrière  ces  organes  et  pieds  rouges  ;  iris  brun- 
roussâtre. 

Femelle  adulte  :  Un  peu  moins  forte  que  le  mâle, avec  les  teintes  moins 
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vives,  le  dessus  de  la  tète  nuancé  de  cendré,  la  ])ande  noire  qui  entoure 
le  blanc  des  joues  et  de  la  gorge  moins  large,  se  divisant  en  moins  de 
taches,  et  d'un  noir  moins  profond  ;  point  de  tubercules  aux  tarses. 

Jeunes  avant  la  première  mue:  Plus  petits  que  les  adultes;  d'un 
'brun  roux  en  dessus,  avec  des  taches  irrégulières  d'un  cendré  roussâ- 
tre  et  d'un  brun  noirâtre  aux  scapulaires  et  aux  ailes  ;  d'un  cendré 
roussâtre  en  dessous;  milieu  de  la  poitrine  et  flancs  peu  cendrés,  avec 
une  raie  rousse  à  l'extrémité  des  plumes  de  ces  dernières  parties. 

Après  la  mue,  qui  commence  en  septembre,  ils  ressemblent  aux 
vieux;  ils  n'en  diffèrent  plus  que  par  la  première  rémige  qui  est  poin- 
tue et  terminée  de  blanchâtre  ;  les  mâles  se  distinguent  encore  par  le 
tubercule  des  tarses,  qui  est  moins  saillant. 

A  la  sortie  de  l'œuf ^  le  petit  est  couvert  de  duvet  épais,  roux  sur  la 
tête,  varié  de  brun,  de  roussâtre,  de  cendré  sur  le  corps  et  les  ailes  ;  il 
est  d'un  cendré  roussâtre  en  dessous,  avec  des  taches  brunes  et  rousses 
sur  les  côtés  de  la  poitrine. 

Variétés  accidentelles  :  Cette  espèce  varie,  comme  la  Perdrix  grecque, 
du  blanc  pur  au  blanc  grisâtre  ou  roussâtre.  Ces  couleurs  sont  quel- 
quefois générales,  d'autres  fois  elles  sont  partielles. 

Elle  varie  aussi  beaucoup  sous  le  rapport  de  la  taille.  Sur  les  mar- 
chés, on  en  distingue  de  grosses,  de  moyennes  et  àa  petites.  Les  pre- 
mières, qui  proviennent  du  Midi,  sont  fort  improprement  nommées 
Bartavelles.  Toujours  est-il  qu'elles  sont  plus  fortes  que  celles  prove- 
nant de  quelques  localités  du  Nord. 

La  Perdrix  rouge  habite  i'italie,  l'Espagne,  la  France,  certaines  contrées  de 
l'Autriche,  de  la  Suisse,  de  l'Angleterre.  D'après  Charlelon,  elle  était  jadis 
abondante  dans  l'île  Guernesey. 

En  France,  elle  est  commune  dans  toute  la  Provence.  On  la  trouve  aussi  en 
Bretagne,  en  Anjou,  dans  le  Jura  et  dans  quelques  autres  localités  du  Midi  et 
du  Centre.  Elle  est  plus  rare  dans  le  Nord  ;  on  l'y  rencontre  aux  environs  de 
Saint-Pol,  où  elle  se  reproduit. 

Elle  niche  dans  les  champs,  les  guérets,  sous  les  buissons,  dans  les  herbes, 
les  blés;  pond  de  douze  à  dix-huit  œufs,  d'un  gris  roussâtre,  ou  d'un  fauve  très- 
clair,  avec  des  points  et  des  taches  d'un  brun  pâle.  Ils  mesurent  ; 

Grand  diam.  0n',03y  ;  petit  diam.  0'",030. 

Cette  espèce  aime  les  lieux  accidentés,  les  coteaux  couverts  de  bruyères,  de 
chênes  nains,  de  vignes.  Rarement  on  la  rencontre  sur  les  montagnes  élevées, 
et  rarement  aussi  elle  fréquente  les  bois  de  haute  futaie.  Elle  est  tellement  so- 
ciable, qu'à  l'époque  de  la  reproduction,  dans  les  pays  où  elle  abonde,  les 
mâles  dépariés  par  accident,  ou  qui  n'ont  pu  trouver  de  femelles,  se  rassem- 
blent et  vivent  en  société.  Quoiqu'elle  ail   des  habitudes  essentiellement  ter- 
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resfres,  cependant  elle  perche  quelquefois  sur  les  branches  basses  des  ar- 
bres, et  même,  lorsqu'elle  est  trop  vivement  pressée  par  un  ennemi,  sur 
les  branches  qui  sont  à  une  hauteur  moyenne.  Il  n'est  p;is  rare,  du  reste,  de 
voir  les  individus  que  l'on  tient  en  volière,  monter  fré^quemmcnt  sur  les  per- 
choirs. En  captivité,  la  Perdrix  rouge  devient  très- familière,  comma  les  pré- 
cédentes, et  se  reproduit  même  quelquefois.  Nous  avons  vu  des  individus  qui 
vivaient  librement  dans  des  basses-cours,  dans  des  appartements  d'où  il  leur 
eût  été  facile  de  s'échapper,  et  qui  accouraient,  comme  des  Foules,  à  l'appel 
des  personnes  qui  les  avaient  élevées  et  qui  leur  continuaient  leurs  soins. 

50G  —  PERDRIX  DE  ROCHE  —  PERD IX  PETROSA 

Lalh. 

(Type  du  genre  Aledoris,  Kaup.) 

Lorums  cendrés;  vers  le  milieu  du  cou,  vn  large  collier  roux, 
parsemé  de  petites  taches  arrondies  blanches;  plumes  des  flancs 
coupées  transversalement  par  deux  traits  noirs,  distants  l'un  de 
l autre  de  0™,008  à  0'",010;  première  rémige  plus  courte  que  la 
septième^  ou  à  peine  aussi  longue,  les  quatrième  et  cinquième  à  peu 
])rès  égales  et  les  plus  longues. 

Taille:  O^-jSl  âO'^.Û. 

Perdix  rubra  barbarica,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  1,  p.  239. 

Tetrao  petrosus,  Gmel.  5.  N.  (1788),  t.  I,  p.  758. 

Perdix  PETROSA,  Lalh.  Ind.  (1790),  t.  II,  p.  o48. 

Alectoeis  PETROSA,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.  180. 

Caccabis  PETROSA,  G.  K.  Gray,  Ge?i.  of  B.  (1844-1S46),  t.  IH,  p.  508. 

P.  Roux,    Ornith.  Prov.  pi.  260,  mâle. 

Gould,  £.  ofEur.  pi.  261. 

Mâle  adulte  :  Parties  supérieures  d'un  cendré  olivâtre,  nuancé  de 
roussâtre  au  dos,  avec  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  roux- marron  ; 
joues,  gorge  d'un  cendré  bleuâtre  ;  poitrine  d'un  cendré  bleuâtre  plus 
foncé  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue  ;  bas  de  la  poitrine, 
abdomen  et  jambes  d'un  roux  jaunâtre  pâle  ;  flancs  cendrés,  avec  cha- 
que plume  coupée  transversalement  par  une  bande  blanchâtre,  puis 
par  une  bande  noire^  et  terminée  par  une  large  frange  rousse  ;  un  large 
collier  d'un  roux  foncé,  couvert  de  taches  blanches,  arrondies,  occupe 
le  bas  du  cou  et  monte  angulairement  sur  les  côtés,  jusqu'à  la  région 
parotique  ;  celte  région  variée  de  roux  ;  une  bande  d'un  cendré  bleuâ- 
tre au-dessus  des  yeux,  s'étendanl  jusqu'au  dos  et  séparant  supérieure- 
ment le  collier,  des  plumes  de  la  nuque  ;  scapulaires  variées  de  taches 
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bleues  et  de  roux  rouge  ;  rémiges  bordées  de  jaune  d'ocre  clair  en  dehors, 
vers  l'extrémité  ;  rectrices  d'un  roux  rouge,  plus  foncé  à  la  base,  les  mé- 
dianes exceptées,  qui  sont  de  la  même  couleur  que  le  dos  ;  pieds,  bec, 
espace  autour  et  derrière  les  yeux  rouges. 

Femelle:  Elle  ne  diffère  du  mâle  que  par  une  taille  plus  petite,  un 
collier  moins  large,  des  teintes  moins  pures  et  par  les  tarses  qui  n'ont 
pas  de  tubercule. 

La  Perdrix  de  roche  ou  Gambra  habite  l'Espagne,  la  Sardaigne,  la  Corse, 
la  Sicile,  le  nord  de  l'Afiique,  et  se  montre  accidentellement  dans  le  midi  de 
la  France. 

Elle  niche  dans  les  lieux  déserts,  à  l'abri  d'un  buisson,  d'un  arbuste  ou  d'une 
toulTe  d'herbes,  et  pond  de  douze  à  seize  œufs  d'un  gris  jaunâtre  ou  roussâtre, 
avec  des  points  et  des  taches  d'un  brun  pAle.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O^jOSS  ;  petit  diam.  0™,02S. 

Comme  les  précédentes,  cette  espèce  ne  se  plaît  que  dans  les  contrées  nion- 
lueuses.  11  serait  excessivement  facile  de  la  multiplier  dans  les  régions  méridio- 
nales de  la  France,  notamment  en  Provence,  où  l'espèce  trouverait  sur  beau- 
coup de  points  exactement  les  mêmes  conditions  qu'elle  rencontre  en  Corse  et 
en  Sardaigne. 

ObserTation.  —  Les  individus  qui  proviennent  du  nord  de  l'Afrique  pa- 
raissent plus  forts  que  ceux  qui  vivent  en  Europe.  Le  collier  serait  aussi  un  peu 
plus  large. 

GENRE  CXLVII 
STARNE  -  STARNA,  Bp. 

Tetrao,  p.  Linn.  S.  N.  (1735). 
Perdix,  p.  Briss.   Ornilh.  (1760). 
Staiîna,  Bp.  B.  of  Eut.  (18:38). 

Bec  médiocre,  plus  court  que  la  moitié  de  la  tête,  comprimé 
à  la  pointe,  plus  large  que  haut  àla  base  ;  mandibule  supérieure 
dépassant  notablement  l'inférieure,  à  bords  décrivant  une  courbe 
dès  la  base  ;  narines,  à  peu  près  comme  dans  le  genre  Perdix  ; 
ailes  médiocres,  arrondies,  sub-obtuses,  les  plus  longues  des 
rémiges  secondaires,  de  beaucoup  plus  courtes  que  les  plus 
grandes  des  rémiges  primaires;  queue  courte,  arrondie; 
grandes  sus-caudales  atteignant  l'extrémitédes  rectrices;  tarses 
minces,  courts,  lisses  dans  les  deux  sexes;  doigt  médian,  y  com- 
pris l'ongle,  plus  long  que  la  partie  nue  du  tarse;  pouce  court, 
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portante  peine  sur  le  sol  par  l'extrémité  de  l'ongle;  ongles 
très-peu  arqués;  un  espace  nu  derrière  les  yeux;  plumes  des 
flancs  allongées,  étroites. 

Le  genre  Slarna  est  sans  contredit  aussi  légitime  que  les  genres  Fran'-olinus 
eiCoturnix  établis  aux  dépens  de  l'ancien  genre  Perdix.  Les  espèces  qui  le  com- 
posent se  disiinguenl,  en  efrel,sous  bien  des  rapports  des  Perdrix  proprement 
dites,  vulgairement  nommées  Perdrix  rouges.  Si  elles  ont  les  mœurs,  les  habi- 
tudes générales  de  celles-ci  ;  si  elles  sont,  comme  elles,  sociables,  timides,  at- 
tachées aux  lieux  où  elles  sont  nées,  elles  en  diffèrent  par  un  vol  moins 
bruyant,  moins  soutenu  ;  par  un  cri  d'appel  tout  à  fait  particulier;  par  la 
couleur  de  leurs  œufs  ;  par  leur  habitat,  les  pays  plats  et  cultivés  étant  à  peu 
près  les  seuls  lieux  qu'elles  fréquentent.  Elles  en  diffèrent  encore  et  surtout, 
par  la  forme  du  bec,  de  l'aile,  des  tarses,  des  ongles,  des  plumes  des  flancs  et 
par  le  système  de  coloration. 

Les  Starnes  se  nourrissent  de  graines,  d'herbes  tendres,  d'insectes,  de  baies 
et  de  fruits.  La  chair  des  jeunes  est  très-délicate  et  d'un  blanc  jaunâtre;  celle 
des  vieux  est  brune. 

Le  mâle  adulte  se  distingue  de  la  femelle  par  quelques  pelites  différences 
dans  le  plumage.  Les  jeunes,  avant  la  première  mue,  ont  une  livrée  qui  leur 
est  propre.  Leur  mue  est  simple. 

L'Europe  ne  possède  que  l'espèce  type  du  genre. 

Ô07  —  STARNE  GRISE  —  STARNA  CINE  RE  A 

Bp.  ex  Charlet. 

Gorge  rousse  ;  devant  du  cou  et  poitrine  vermiculés  de  noirâtre 
sur  un  fond  gris  cendré;  milieu  de  t abdomen  couvert  d'une  ta- 
che marron  en  fer  à  cheval  (mâle),  ou  blanchâtre ^  avec  quelques 
taches  isolées  roux-marron  (femelle)  ;  plumes  des  flancs  coupées 
obliquement  par  une  large  bande  rousse,  piquetées  et  vermiculées 
de  brun  sur  toute  rétendue  que  ne  couvre  pas  la  bande  rousse  ; 
première  rémige  plus  courte  que  la  sixième,  les  troisième  et  (qua- 
trième à  peu  près  égales  et  les  plus  longues. 

Taille  :  0'",30. 

Perdix  ci.nerea  et  vclgaris,  Charlelon,  Exercit.  (1677),  p.  83. 

TETRAOPERPiXjLinn.  S.  N.  (1766),  t.  1,  p.  276. 

Perdix  cineracea,  Brehm,  Hand.Nat.  Vôg.  Denis,  (1831),  p.  525. 

Starna  cinerea,  Bp.  B,  of  Eur.  (1838),  p.  43. 

Starna  perdix,  Bp.  Cat.  Parzud.  (1856),  p.  13. 

Buff.  PI.  eiïl.  170,  femelle. 

GouU,  B.  of  Eur.  3  [8. 
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Mâle  adulte  :  Yertex,  occiput  et  milieu  delà  nuque  d'un  brun  rous- 
sâtre,  nuancé  de  cendré  et  varié  de  taches  jaunâtres  ;  dos,  croupion, 
sus-caudales  d'un  cendré  légèrement  varié  de  zigzags  noirâtres  et  de 
traits  roux-marron  ;  cou,  poitrine  et  abdomen  d'un  cendré  parsemé  de 
petites  taches  et  de  zigzags  noirâtres,  avec  des  raies  transversales  sur 
les  côtés  de  la  poitrine,  des  bandes  d'un  roux  rouge  sur  les  flancs  et 
des  traits  blancs  sur  la  tige  des  plumes;  une  large  tache  marron  foncé, 
en  forme  de  fer  à  cheval,  encadrée  de  blanc  plus  ou  moins  pur,  occupe  le 
milieu  de  l'abdomen  ;  parties  comprises  entre  les  branches  du  fer  à  che- 
val d'un  cendré  blanchâtre,  rayé  de  brunâtre  ;  côtés  du  bas-ventre  et 
sous-caudales  roussâtres,  parsemés  de  taches  brunâtres;  front,  face, 
gorge,  d'un  roux  clair,  s'étendant  un  peu  sur  le  devant  du  cou;  ailes 
d'un  cendré  brun,  avec  des  taches  d'un  roux  rouge,  des  lignes  longi- 
tudinales d'un  blanc  roussâlre  et  de  nombreux  zigzags  sur  les  couver- 
tures ;  rémiges  brunes,  avec  des  taches  et  des  bandes  d'un  roux  jaunâ- 
tre ;  douze  des  rectrices  latérales  d'un  roux  rougeâtre,  nuancé  de 
brunâtre  vers  l'extrémité,  qui  est  légèrement  frangée  de  gris  ;  les  mé- 
dianes variées  de  cendré,  de  noir  et  de  roux  ;  bec  brun-olivâtre,  pieds 
gris  ;  iris  brun-roussâtre. 

Femelle  adulte  :  Elle  diffère  sensiblement  du  mâle  ;  dessus  de  la  tête 
et  du  cou  couvert  de  petites  taches  arrondies  d'un  blanc  roussâtre,  dessus 
du  corps  d'une  teinte  brune,  avec  des  taches  grises,  noirâtres,  et  des 
traits  en  travers  roussâtres  et  roux- marron  ;  sus-caudales  pareilles  au 
dos  ;  milieu  de  l'abdomen  blanc  ou  varié  de  quelques  taches  d'un  roux 
marron  (  1  )  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  et  scapulaires  variées  de 
roussâtre,  de  cendré,  avec  des  raies  noirâtres  en  zigzags,  de  grandes 
taches  d'un  brun  roux  et  une  ligne  d'un  blanc  plus  ou  moins  lavé  de 
roussâtre  sur  la  tige  des  plumes.  Le  reste  comme  dans  le  mâle. 

Jeunes  avant  lapremière  mue  :  Plus  petits  que  les  adultes  ;  d'un  brun 
jaunâtre,  varié  de  bandes  et  de  raies  d'un  brun  noirâtre  en  dessus  ; 
point  d'espace  nu  coloré  derrière  les  yeux  ;  pieds  jaunâtres.  On  ne  peut 
alors  distinguer  les  mâles  des  femelles. 

Après  la  mue,  qui  commence  vers  la  mi-septembre,  ils  ressemblent 
aux  adultes,  et  on  ne  les  distingue  plus  de  ceux-ci  qu'aux  pattes,  qui 
conservent  encore  jusqu'au  printemps  une  teinte  jaunâtre,  et  à  la  pre- 


(l)  Les  vieilles  femelles  ont  quelquefois  l'abdomen  aussi  largement  taché  et  aussi  vive- 
ment coloré  que  les  màle.>  :  M.  De  Sélys-Longchamps  en  possède  une  dont  le  fer  à  cheval 
bien  développé,  est  d'un  brun  presque  noir. 
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mière  rémige  qui  est  pointue  à  son  extrémité,  au  lieu  qu'elle  est  arron- 
die chez  les  vieux  individus. 

Variétés  accidentelles  :  La  Starne  grise  se  présente  parfois  avec  un 
plumage  complètement  isabelle,  ou  blanc,  ou  blanchâtre,  ou  irréguliè- 
rement et  partiellement  taché  soit  de  blanc,  soit  de  roux  clair,  soit  de 
roux  marron  foncé.  Une  variété  remarquable,  que  l'on  rencontre  quel- 
quefois sur  les  terrains  bourbeux  des  départements  de  la  Somme,  du 
Pas-de-Calais  et  du  Nord,  est  généralement  d'un  joli  gris  de  lin,  même 
à  la  gorge,  relevé  par  des  taches  et  par  des  traits  vermiculés  plus  fon- 
cés. Le  ^luséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  en  possède  quelques 
exemplaires  provenant  de  l'ancienne  Picardie,  et  nous  en  avons  vu  deux 
autres  que  M.  Prévost,  de  Dunkerque,  avait  envoyés  en  communica- 
tion à  MM.  E.  et  J.  Verreaux.  Ces  deux  exemplaires,  complètement, 
semblables,  avaient  été  abattus  sur  les  terrains  marécageux  des  envi- 
rons de  Dunkerque,  et  faisaient  partie  d'une  compagnie  dont  tous  le& 
individus  offraient,  dit-on,  à  peu  près  le  même  plumage. 

Nous  rangeons  aussi  au  nombre  des  variétés  accidentelles,  pour  des 
motifs  que  nous  exposons  plus  bas,  la  Perdrix  de  montagne  [Perdix 
montana,  Briss.  Ornith.  t.  I,  p.  224)  qui  a  la  tête,  la  gorge  et  le  cou» 
dans  une  étendue  variable,  d'un  fauve  plus  ou  moins  roussâtre  ;  le  bas 
du  cou,  la  poitrine,  les  flancs,  les  sous-caudales,  le  dessus  du  corps  et 
des  ailes  d'un  brun  marron  plus  ou  moins  foncé  ;  les  rémiges  primaires 
d'un  gris  brun  nuancé  de  roussâtre  sur  le  bord  externe  ;  les  six  rec- 
trices  médianes  d'un  marron  brun,  et  les  latérales  d'un  marron  clair. 
(DesYosges?  de  la  Seine-Inférieure.) 

Variété  locale,  constante  :  Perdrix  de  Damas  [Perdix  Damascena^ 
Briss.  Ornith.  1. 1,  p.  223).  Absolument  semblable  pour  le  plumage  à 
la  Starna  cinerea^  mais  de  taille  plus  petite,  à  bec,  à  tarses  et  à  doigts 
plus  courts.  (De  plusieurs  contrées  de  la  France,  selon  Brisson  ;  com- 
mune en  Egypte,  d'après  Sonnini.) 

La  Starne  grise  habite  diverses  contrées  de  l'Europe,  le  nord  de  l'Afrique  et 
a  partie  occidentale  de  l'Asie. 

^  Elle  est  très-commune  dans  le  nord  et  le  centre  de  la  France,  en  Allemagne, 
en  Belgique,  dans  quelques  parties  de  la  Hollande,  dans  les  steppes  de  la  Russie, 
Elle  est  rare  dans  le  midi  de  la  France,  autant  que  la  Perdrix  rouge  y  est  abon- 
dante. 

Elle  niche  dans  les  champs,  les  blés,  les  guéret?,  sous  une  toufTe  d'her- 
bes, sous  un  buisson,  et  pond  de  douze  à  dix-huit  œufs  d'un  gris  jaunûtre  uni- 
forme et  sans  taches.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0",03ti  ;  petit  diam.  0",02S. 
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Celle  espèce  préfère  les  plaines  aux  pays  monlueuv,  accidenlés.  Si  pendant 
une  partie  de  la  journée  elle  cherche  un  refuge  dans  les  taillis,  dans  les  vi- 
gnes, dans  les  remises,  elle  en  sort  ordinairement  le  soir,  et  passe  la  nuit  en 
rase  campagne.  En  automne,  elle  forme  parfois  des  bandes  considérables,  qui 
émigrent,  si  on  ne  parvient  à  les  diviser. 

Quoique  d'un  naturel  sauvage,  la  Slarne  grise  se  plie  aisément  à  la  captivité, 
surtout  lorsqu'elle  est  prise  jeune,  etdevient  même  familière  :  plusieurs  faits  rap- 
portés par  divers  auteurs  en  témoignent.  Willughby  avance  qu'un  parliculierde 
Sussex  avait  si  bien  apprivoisé  une  couvée  entière,  qu'il  la  conduisait  partout  en 
la  chassant  devant  lui,  ce  qu'avait  vu  faire  Tournofort,  près  de  Grasse,  avec 
l'une  de  nos  Perdrix  à  plumage  rouge.  Le  cardinal  de  Châtillon,  dans  ses  fer- 
mes de  LisieuY,  en  nourrissait,  dit-on,  des  troupeaux  qui  allaient  aux  champs 
tous  les  matins  et  revenaient  le  soir.  Girardin  cite  un  exemple  analogue  et 
émet  l'opinion  que  cet  oiseau  pourrait  ôire  élevé  dans  nos  basses -cours  et  sou- 
mis à  une  sorte  de  domesticité.  Cette  opinion,  soulevée  de  nouveau  vers  ces  der- 
nières années,  a  provoqué  quelques  essais  qui  n'ont  pas  eu  tout  le  succès  qu'on 
semblait  se  promettre.  Nous  doutons  même  que  l'on  parvienne  jamais  à  ren- 
dre l'espèce  vraiment  domestique  :  elle  le  serait  depuis  longtemps,  si  elle  avait 
réellement  de  l'aptitude  à  le  devenir. 

La  chair  de  celte  espèce,  surtout  celle  des  individus  jeunes,  est  très-estimée. 

Observations.  —  Quelques  auteurs  ont  élevé  au  rang  d'espèces  les  Perdix 
montana  et  damascena  de  Brisson;  d'autres  n'ont  vu  dans  ces  oiseaux  que  des 
variétés  ou  races  locales  de  ItxSlarnea  cinerea  ;  il  en  est  enfin  qui  ont  considéré 
la  Perdix  montana  comme  un  métis  de  la  Perdrix  rouge  et  de  la  Starne  grise, 
opinion  qui  ne  saurait  être  admise,  attendu  que  la  Perdix  montana  n'a  abso- 
lument rien  de  la  Perdix  ruhra,  et  qu'elle  se  produit  là  où  celle-ci  ne  s'est  ja- 
mais montrée. 

Nous  avons  examiné  bon  nombre  de  Perdix  montana  tant  en  chair  qu'en 
peau,  et  cet  examen  nous  a  conduit,  en  dernière  analyse,  à  ne  voir,  avec  Tem- 
minck,  dans  cette  Perdrix,  qu'une  variété  accidentelle  delà  Starna  cinerea. 
Cette  variété,  pour  être  assez  fréquente,  n'est  parfois  que  Irès-partielle,  les 
parties  inférieures  étant  largement  tachées  de  brun  marron,  tandis  que  les  par- 
ties supérieures  diffèrent  de  celles  de  la  Starna  cinerea  par  des  teintes  à  peine 
un  peu  plus  sombres  :  elle  ne  se  manifeste  jamais  sur  toute  une  couvée,  mais 
sur  quelques  rares  individus  seulement,  le  plus  grand  nombre  portant  le  plu- 
mage de  la  Slarne  grise  :  jamais,  enfin,  on  ne  rencontre  deux  sujets  qui  soient 
à  peu  près  semblables,  la  couleur  fauve  de  la  tête  et  du  cou  s'arrêtant  quel- 
quefois très-haut,  descendant  d'autres  fois  très-bas  et  variant  en  étendue, non- 
seulement  d'individu  à  individu,  mais  même  d'un  côté  à  l'autre  sur  le  même 
individu.  En  un  mol,  les  couleurs  du  plumage  n'ont  pas  ici  ces  limites  parfaites, 
cette  régularité  que  l'on  observe  chez  toutes  les  espèces  à  teintes  variées,  et  cela 
seul  suffirait  pour  démontrer  que  la  Perdix  montana  est  un  produit  accidentel. 

Quant  à  la  Perdix  Damascena,  qui  «  ressemble  tellement  à  la  Perdrix  grise 
par  sa  couleur,  dit  Brisson,  qu'on  a  peine  à  la  distinguer  du  premier  coup 
d'oeil,  »  et  qui  n'en  diffère  que  par  la  taille,  elle,  nous  paraît  former  non  plus 
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une  variété  accidentelle,  mais  une  variété  locale  ou  race.  Les  Ornithologistes 
qui  ont  cru  voir  une  espèce  dans  celte  Damascena,  ont  cherché  à  étayer  leur 
opinion  sur  des  considérations  tirées  des  mœurs,  des  habitudes.  Contrairement 
à  la  Starne  grise,  qui  est  sédentaire  ou  qui  ne  se  déplace  qu'en  partie  et  seule- 
ment lorsque  la  nécessité  l'y  oblige, la  Starna  damascena, Bi-l-on  dit,  ne  reste  pas 
dans  le  pays  où  elle  est  née  et  pousse  très-loin  ses  migrations, d'où  le  nomdePer- 
drix  de  pussacje  qu'on  lui  a  aubsi  donné  ;  elle  ne  reste  jamais  longtemps  dans  le 
même  endroit  quelle  que  soit  l'abondance  de  nourriture  ;  ne  se  mêle  pas  aux 
bandes  de  Starnes  grises  ;  est  trés-farouche  et  se  laisse  difficilement  approcher  ; 
enfin  son  vol  est  plus  élevé  et  plus  soutenu.  Mais  ces  différences  d'habitudes,  de 
mœurs,  ne  sont,  très-probablement,  comme  les  différences  de  taille,  que  le  ré- 
sultat de  modifications  produites  par  le  milieu  qu'habite  l'oiseau. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Perdix  damascena  se  montre,  dit-on,  chaque  année,  par 
grandes  troupes,  dans  l'Artois.  Quelques  couples  y  nichent  même  et  s'établis- 
sent sur  les  points  les  plus  élevés  de  la  province.  Leur  ponte  n'est  guère  de  plus 
de  treize  à  quatorze  œuf»,  qui  sont  un  peu  moins  gros  et  un  peu  plus  allongés 
que  ceux  de  la  Siama  cinerea.  Elle  se  montre  aussi  en  Vendée  et  l'on  nous  a  as- 
suré qu'elle  passait  annuellement  en  Bretagne,  notamment  dans  le  Finistère. 


GENRE  CXLYIII 
CAILLE  —  COTURNIX,  Mœliring 

Tetrao,  p.  Linn.  S.  N.  (1735). 

CoTURNix,  Mœhring,  Aoàon  Gênera  (1732). 

Perdix,  p.  Briss.  Ornilh.  (1760). 

Ortygion,  Keys.  et  Blas.  Wirhelth.  (1850). 

Ortyx?  0.  des  U\XYè,Encycl.  d'Hist.  Nat.  Ois.  (1832). 

Bec  court,  plus  large  que  haut  à  la  base,  comprimé  vers  la 
pointe,  à  mandibules  presque  égales,  la  supérieure  à  bords 
droits  dans  leur  plus  grande  étendue  à  partir  de  la  base,  en- 
suite courbes;  narines,  basâtes,  latérales,  étroites,  un  peu  obli- 
ques, recouvertes  par  une  écaille  membraneuse  renflée;  ailes 
courtes,  aiguës,  les  plus  longues  des  rémiges  secondaires  beau- 
coup plus  courtes  que  les  plus  grandes  des  rémiges  primaires; 
queue  courte,  arrondie,  les  sus-caudales  dépassant  un  peu  l'ex- 
trémité des  rectrices  et  les  recouvrant  entièrement  dans  le  re- 
pos; tarses  minces,  médiocrement  allongés, lisses  dans  les  deux 
sexes;  doigt  médian,  y  compris  l'ongle,  aussi  long  que  la  partie 
nue  des  tarses;  pouce  court,  élevé,  poi tant  à  terre  seulement 
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par  l'extrémité  de  l'ongle  ;  ongles  courts,  médiocrement  arqués  ; 
orbites  emplumées;  plumes  des  flancs  étroites,  allongées,  nota- 
blement acuminées. 

Les  Cailles  se  distinguent  des  autres  Perdiciens  par  leurs  mœurs,  plus  encore 
que  par  leurs  caractères.  Elles  ne  vivent  ni  dans  les  lieux  nionlueux  et  arides, 
ni  dans  les  bois,  mais  dans  les  plaines  cultivées,  dans  les  prairies  naturelles  et 
artificielles,  dans  les  blés,  les  vignobles,  etc.  Elles  sont  peu  sociables,  ne  se 
réunissent  point  par  compagnies,  et  les  liens  de  famille  sont  chez  elles  si  peu 
étroits,  si  peu  durables,  que  les  jeunes  se  séparent  et  se  dispersent  aussitôt 
qu'ils  peuvent  se  passer  des  soins  de  leur  mère,  et  vivent  solitaires.  Elles 
émigrent  régulièrement  à  des  époques  déterminées,  ce  qui  les  rend  rebelles  à 
la  captivité.  Les  Cailles  se  distinguent  encore  des  Perdrix  et  des  Starnes,  par  un 
vol  plus  vif,  plus  direct,  plus  bas  ;  parleur  paresse  à  se  déplacer,  car  il  faut 
qu'elles  soient  vivement  pressées  pour  qu'elles  se  déterminent  à  prendre  le 
vol.  Surprend-on  une  famille  qui  est  encore  sous  la  conduite  de  la  mère? ja- 
mais les  individus  qui  la  composent  ne  prennent  ensemble  leur  essor  pour 
suivre  leur  guide,  comme  font  les  Perdreaux  :  ils  s'envolent,  au  contraire,  un 
à  un  et  se  dispersent  en  prenant  des  directions  différentes.  (]e  qui  les  caracté- 
rise aussi,  c'est  qu'elles  ont  de  la  tendance  à  l'obésité.  Sous  ce  rapport,  elles 
ne  le  cèdent  point  aux  Ortolans. 

Les  Cailles  sont  très-ardentes  en  amour.  Les  mâles  surtout,  à  l'époque  des 
pariades,  ne  voient  plus  le  danger  lorsqu'ils  sont  sollicités  par  la  voix  des  fe- 
melles, et  se  jettent  en  quelque  sorte  d'eux-mêmes  dans  les  mains  du  chasseur  ; 
alors,  aussi,  ils  se  battent  entre  eux  avec  acharnement. 

Leur  nourriture  consiste  en  insectes,  en  jeunes  pousses  d'herbe,  en  semen- 
ces et  en  petites  graines  de  toutes  sortes. 

Le  mâle  se  distingue  généralement  de  la  femelle  par  quelque  attribut  parti- 
culier. Les  jeunes,  avant  la  première  mue,  diffèrent  de  l'un  et  de  l'autre.  Leur 
mue  est  simple. 

ObserYation.  —  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  signaler  à  l'attention 
des  naturalistes  la  capture,  en  Europe,  d'un  oiseau  qui  a  les  plus  grands 
rapports  avec  les  Cailles  australiennes  dont  M.  Gould  a  fait  son  genre  Synoicus. 
MM.  J.  Verreaux  et  0.  des  Murs  qui  l'ont  fait  connaître  sous  le  nom  de  Synoi- 
cus Lodoisiœ  (1)  en  donnent  la  description  suivante  : 

(c  Plumage  général  brun-roux  ;  dessus  de  la  tète  varié  de  brun  noi- 
râtre, surtout  au  vertex,  ne  laissant  voir  qu'une  indication  à  peine  sen- 
sible de  la  bande  centrale,  si  bien  dessinée  dans  les  espèces  australiennes  ; 
celte  bande  est  de  couleur  plus  rousse.  Occiput  varié  de  flammèches 
brun-noirâtre  ;  de  grandes  taches  de  cette  dernière  couleur  s'observent 
sur  les  côtés  et  le  derrière  du  cou,  plus  larges  encore  sur  le  dos,  les  sca- 

(1)  Revue  et  Magas.  de  Zool.  18G2,  t.  XIV,  p.  22C,  pi.  11. 
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pulaires,  le  croupion  et  même  les  couvertures  sus-caudales  ;  formant, 
tlans  certaines  places,  des  raies  plus  ou  moins  larges,  qui  sont  mélan- 
gées de  roussâtre  ;  une  teinte  grise  colore  aussi  l'extrémité  des  plumes 
dans  diverses  parties,  principalement  sur  le  dos  et  les  scapulaires.  Les 
baguettes  du  rachis  présentent  le  même  caractère  que  dans  les  autres 
espèces,  sauf  qu'elles  sont  ici  d'une  teinte  rousse  ;  l'on  voit  aussi  sur  la 
partie  externe  des  rémiges  primaires  et  secondaires,  de  petits  zigzags 
roussàfres  en  très-grand  nombre,  et  il  n'y  a  que  l'extrémité  des  pre- 
mières qui  soit  d'un  brun  uniforme.  Face,  menton  et  devant  du  cou 
roussâtre  pâle,  avec  quelques  gouttelettes  brunes  sur  les  parties  latéra- 
les ;  régions  inférieures  du  corps,  à  partir  du  cou,  fasciées  de  brun 
noir  et  de  roussâtre,  cette  dernière  teinte  plus  prononcée  sur  la  poi- 
trine; ventre  largement  barré  de  noir  et  de  blanc  roussâtre  clair  ;  plu- 
mes variées  de  roux  plus  foncé  et  de  noir^  mais  presque  toutes  termi- 
nées de  blanc  ou  de  blanchâtre;  couvertures  sous-caudales  plus  uni- 
formément roussâlres,  ainsi  que  les  cuisses,  mais  les  premières  fasciées 
de  noirâtre  et  de  blanchâtre  vers  leur  extrémité.  On  distingue  aussi 
en  dessous  de  l'oiseau  cette  même  disposition  de  baguette  ou  rachis 
roussâtre  au  centre  des  plumes,  le  milieu  du  ventre  excepté,  là  où  les 
bandes  sont  le  mieux  marquées.  Queue  très-courte,  cachée  par  ses 
couvertures,  d'un  brun  roussâtre  avec  des  bandes  noirâtres  et  roussà- 
tres  à  partir  du  milieu  de  sa  longueur.  Couvertures  du  dessous  des 
ailes  gris- roussâtre  ;  partie  inférieure  des  rémiges  d'un  gris  cendré  ;  les 
deux  premières  les  plus  longues.  Bec  beaucoup  plus  petit  que  dans  le 
Diemensis,  quoique  la  taille  soit  à  peu  près  la  même,  de  couleur  noi- 
râtre, blanchâtre  à  la  pointe.  Tarses  d'un  brun  rougeàtre  ;  ongles  d'un 
brun  très-clair. 

<(  Longueur  totale,  O^jlS  ;  —  de  l'aile  fermée,  O"",!!  ;  —  du  bec,  à 
partir  de  la  base  supérieure,  0°',01 3  ;  —  du  tarse,  0'",028  ;  —  du  doigt 
médian,  0'",026.  » 

Cette  description  a  été  faite  d'après  un  individu  mâle  adulte,  que  M.  Turati, 
de  Milan,  avait  envoyé  en  communication  à  M.  J.  Verreaux.  M.  Turati  tenait  cet 
oiseau  d'un  de  ses  amis,  qui  l'avait  pris,  vivant,  près  de  Busto-Arsizio,  en  I.om- 
bardie,  et  l'avait  conservé  en  cage  pendant  plus  d'un  an.  Depuis,  un  exemplaire 
en  tout  semblable  à  celui-ci  a  été  abattu  le  20  septembre  186i  ?  dans  le  dépar- 
tement de  la  Somme,  par  M.  A.  Delignières  qui  en  a  fait  don  au  Musée  d'Ab- 
beville.  Cet  exemplaire,  que  nous  avons  vu  chez  MM.  E.  et  J.  Verreaux,  est 
d'une  très-grande  fraîcheur  de  plumage.  Comment  cet  oiseau,  qui  évidem- 
ment se  rapporte  par  ses  formes  et  son  système  de  coloration  aux  Cailles  de 
l'Australie,  et  n'est  point  une  variété  de  notre  Caille  commune,  a-t-il  pu  se  ren- 
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contrer  dans  le  Milanais  et  en  Picardie  ?  Doit-on  supposer  qu'apporté  captif  de 
son  pays  natal,  il  a  recouvrit  accidentellement  la  liberté  àson  arrivée  en  tlurope? 
Il  est  assez  naturel  de  le  penser;  cependant  nous  ne  voudrions  point  en  décider. 

508  —  CAILLE  C0M]\IU1VE  -■  COTURMX  COMJUUNIS 

Bonnaterre. 

Une  bande  longitudinale  blanchâtre  sur  le  milieu  de  t oc- 
ciput, accompagnée  de  chaque  côté  par  une  autre  bande  de  même 
couleur,  étendue  au-dessus  des  yeux  ;  barbes  externes  des  rémiges 
variées  de  taches  transversales  roussâtres;  rcctrices  noirâtres^ 
rayées,  en  travers,  de  roussâtre. 

Tairie:  0"\16«0™,17. 

Tetrao  coTURNix,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  278. 
CoTURNix,  Briss.  Ontith.  (1760),  t.  I,  p.  247. 
Pebdix  COTURNIX,  Latli.  Lui.  (1790),  t.  II,  p.  6j1. 
CoTURNix  coMMUNis,  Bonnat.  Encycl.  Mctk.  (1791),  p.  217. 
CoTCRMX  DACTYLisoNANs,  Mcj.  Vôg.  Liv.  uïid  Estlil.  (1815),  p.  IC7. 
CoTURîsix  vuLGARis,  Fleming,  Brit.  Anim.  (1828),  p.  45. 
OaxYGioN  COTURNIX,  Keys.  et  Blas.   Wirhelth.  (1840),  p.  66. 
Buff.  PL  enl.  96. 

Mâle  adulte  :  Dessus  de  la  tête  noir,  varié  de  roussâtre,  avec  trois 
bandes  longitudinales  d'un  blanc  roussâtre,  dont  une  sur  la  ligne  mé- 
diane, les  deux  autres  au-dessus  de  chaque  œil  ;  dessus  du  cou  et  du 
corps,  sus-caudales,  d'un  brun  cendré,  avec  des  taches  noires,  des  raies 
transversales  roussâtres  et  des  traits  d'un  blanc  roux  jaunâtre  sur  les 
tiges  des  plumes  ;  gorge  d'un  roux  brun,  entourée  de  deux  bandes  noi- 
res, séparées  l'une  de  l'autre  par  du  blanc  jaunâtre;  dessous  du  corps 
d'un  roux  clair,  un  peu  plus  foncé  au  bas  du  cou  et  à  la  poitrine,  avec 
des  raies  longitudinales  blanches  sur  la  tige  des  plumes,  et  des  taches 
brunes  et  rousses  sur  les  flancs  ;  joues  brunâtres,  parsemées  de  petites 
taches  roussâtres  ;  ailes  d'un  brun  grisâtre,  avec  des  taches,  des  raies 
transversales  et  des  zigzags  sur  les  couvertures  et  les  rémiges  ;  queue 
brunâtre,  avec  des  raies  transversales  et  un  trait  longitudinal  d'un 
blanc  jaunâtre  sur  sa  penne  externe  ;  bec  noir  ;  pieds  couleur  de  chair  ; 
iris  brun-noisette. 

Fe?7îelle  adulte  :  Elle  a  les  teintes  plus  foncées  en  dessus,  la  gorge 
blanchâtre,  et  la  poitrine  d'un  roussâtre  tacheté  de  brun. 

Jeimes  avant  la  première  mue  :  Ils  ressemblent  à  la  femelle  ;  mais 
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ils  sont  plus  petits,  ont  les  parties  supérieures  d'une  teinte  générale 
tirant  sur  l'olive,  les  parties  inférieures  moins  jaunâtres  et  les  pieds 
jaunes. 

Variétés  accidentelles  :  L'albinisme  complet  ou  partiel  et  le  méla- 
nisme  atteignent  quelquefois  le  plumage  de  cette  espèce  ;  mais  le  mé- 
lanisme  est  excessivement  rare.  Nous  n'avons  jamais  vu  qu'un  seul  in- 
dividu à  teintes  générales  d'un  brun  de  suie  clair. 

La  Caille  commune  habite  l'Europe  une  partie  de  l'année  :  on  la  trouve  aussi 
en  Asie  et  en  Afrique. 

Elle  est  répandue  dans  toute  la  France  pendant  la  belle  saison  :  elle  y  arrive 
en  avril  et  mai,  et  en  repart  en  septembre.  Au  moment  de  son  arrivée  et  à 
l'époque  de  son  départ,  elle  est  très-abondante  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée ;  mais  elle  ne  se  montre  nulle  part  en  aussi  grand  nombre  que  dans  quel- 
ques îles  de  l'Archipel  grec.  Celles  du  Levant,  s'il  faut  en  croire  les  rapports  de 
quelques  voyageurs,  sont,  en  automne,  littéralement  couvertes  de  Cailles,  et 
les  habitants  en  font  un  objet  de  grande  spéculation.  A  Caprée,  île  située  à  l'en, 
trée  du  golfe  de  Naples,  l'espèce  passe  également  en  quantité  considérable.  Ja- 
dis l'évoque  de  l'île  percevait  une  dîme  sur  les  Cailles  qu'on  y  prenait,  et  bé- 
néficiait, dit-on,  d'une  somme  de  40  à  50,000  francs.  D'après  Sonnini,  sur 
la  côle  de  la  Morée,  et  particulièrement  à  Maïna,  on  sale  les  Cailles  et 
on  vient  les  vendre  ensuite  dans  les  îles  de  l'Archipel  ;  les  habitants  de  l'île 
Santorin  en  font  également  des  provisions  d'hiver  et  les  conservent  dans  du 
vinaigre. 

La  Caille  niche  dans  les  prés,  les  blés,  les  luzernes,  les  champs  de  colza, 
de  haricots,  etc.,  dans  un  petit  enfoncement  tapissé  d'herbes  sèches.  Sa  ponte 
est  ordinairement  de  huit  à  quinze  œufs,  ventrus,  un  peu  pyriformes,  à 
fond  blanchâtre,  jaunâtre  ou  fauve;  tantôt  finement  et  très-régulièrement  ta- 
chés de  brun  foncé  :  tantôt  largement  maculés  et  comme  marbrés  de  brun 
roussâtre,  intense  par-ci,  clair  par-là;  dans  certaines  variétés  les  taches  cou- 
vrent presque  tout  le  fond;  dans  d'autres  elles  sont  confluentes  seulement 
vers  le  milieu  ou  sur  le  gros  bout,  et  forment  une  sorte  de  couronne;  il  en 
existe,  enfin,  qui  sont  totalement  dépourvus  de  taches  et  ne  présentent  que  de 
rares  points  à  peine  visibles.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",029  à  O"", 030  ;  petit  diam.  0",024. 

La  Caille  se  reproduit  quelquefois  en  captivité,  nous  avons  vu  une  femelle 
séquestrée  dans  une  étroite  cage,  mais  qu'on  livrait  de  temps  en  temps  au 
mâle,  pondre  successivement  soixante  et  treize  œufs,  qui,  retirés  au  fur  et  à 
mesure  qu'ils  étaient  pondus,  et  mis  ensuite  en  incubation  sous  une  poule, 
sont  tous  éclos,  à  deux  ou  trois  près. 

La  chair  des  Cailles,  surtout  en  septembre,  est  très-délicate  et  fort  estimée. 


Degland  et  Gerbe.  II. 
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FAMILLE  XXXII 

CRYPTURIDÉS  —  CRYPTURIDM 

Tetraonidj:,  p.  Leach,  in  :  Vig.  Ge7i.  of  B.  (1S25). 
CRYPTUBiD.fi,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838). 
TiNAMiD^,  G.  R.  Gray,Lî.s^  Gtn.  of  B.  (1841). 

Bec  médiocre,  l'arête  de  la  mandibule  supérieure  dessinant 
une  courbe  peu  prononcée  et  seulement  dans  la  moitié  anté- 
rieure; fosses  nasales  oblongues  et  se  prolongeant  jusqu'au  mi- 
lieu du  bec;  queue  très-courte  ou  nulle,  les  rectrices,  lorsqu'elles 
existent,  étant  entièrement  cachées  parles  sus  et  les  sous-cau- 
dales ;  quatre  doigts,  trois  en  avant,  entièrement  divisés,  un  en 
arrière,  ou  trois  seulement  en  avant,  le  pouce  faisant  complète- 
ment défaut. 

Les  Crypturidés  ont  de  grands  rapports  avec  les  Tétraonidés,  aussi  Gmelin 
rangeait-il  les  espèces  qu'il  a  connues  dans  le  grand  genre  Tetrao  de  Linné.  Ce- 
pendant, par  leur  bec  généralement  grêle,  peu  voûté;  par  la  forme  et  l'étendue 
de  leurs  narines,  et  surtout  par  leur  queue  réduite  à  des  rectrices  très-cour- 
tes, flexibles,  entièrement  cachées,  ou  représentée  seulement  par  un  faisceau 
de  plume  coccygiennes,  les  Crypturidés  se  séparent  assez  des  Tétraonidés  pour 
constituer  une  famille  à  part. 

Leurs  mœurs  ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  des  Cailles  :  ils  courent 
plus  qu'ils  ne  volent;  ne  s'attroupent  point;  sont  indolents  et  tristes  comme 
elles  ;  mais  ils  ont  des  habitudes  sédentaires. 

Eu  égard  à  la  forme  de  la  queue  et  au  nombre  des  doigts,  les  Crypturidés 
se  divisent  en  deux  sous-familles  :  la  suivante  est  seule  représentée  en  Europe, 


SOUS-FAMILLE  XLIX 

TURNICIENS  —  TURNICIN^ 

OrtygiN-E,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838). 
Turmcinj:,  g.  R,  Gray,  List  Gen.ofB.  (1841.) 

Trois  doigts  seulement  en  avant  ;   pouce  nui;  queue    courte  y 
composée  de  dix  rectrices  fort  peu  résistantes . 
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Cette  scus-famille  comprend  les  plus  petits  des  Gillinacés,  et  repose  presque 
exclusivement  sur  le  genre  Tumix. 


GENRE  CXLIX 
TURNIX  —  TURNIX,  Ronnat. 

Tetrao,  p.  Gmel.  S.  iV.  (1788). 

Perdix,  p.  Lalh.  Ind.  (1790). 

TuRNix,  Ronnat.  Tahl.  Encydop.  Ois.  (1791). 

OaTYGis,  lllig.  Prod.  Syst.  (1811). 

HtMiPODius,  Temm.  3Ian.  (181oj. 

Bec  grêle,  droit,  très-comprimé,  à  mandibule  supérieure  un 
peu  courbée  à  la  pointe  et  plus  longue  que  l'inférieure,  qui  est 
légèrement  renflée  vers  le  bout  ;  narines  nues,  latérales,  longi- 
tudinalement  fendues  jusqu'au  milieu  du  bec,  à  moitié  fermées 
par  une  membrane;  ailes  moyennes,  concaves,  sur-aiguës; 
queue  inclinée,  composée  de  dix  rectrices  très-courtes,  flexibles, 
entièrement  cachées  par  les  sus-caudales  ;  tarses  médiocres, 
nus,  réticulés;  trois  doigts  en  avant,  entièrement  séparés,  le 
médian- un  peu  plus  court  que  le  tarse;  ponce  nul;  ongles 
minces,  légèrement  courbés,  pointus. 

Les  Turnix  vivent  solitaires  dans  les  plaines  sablonneuses  et  stériles,  parmi 
les  hautes  herbes,  les  broussailles,  et  paraissent  ne  pas  s'éloigner  des  lieux  où 
ils  sont  nés.  Au  moindre  danger,  ils  se  cachent  ou  fuient  en  courant.  Lors- 
qu'on les  force  à  prendre  leur  vol,  ils  s'élèvent  tout  au  plus  au-dessus  des 
grandes  herbes  et  s'abattent  presque  aussitôt.  Après  un  premier  vol,  il  est 
rare  de  les  voir  prendre  une  seconde  fois  leur  essor.  Ils  se  blottissent  alors 
dans  les  herbes,  et  se  laissent  écraser  ou  prendre  à  la  main  plutôt  que  de  fuir. 
Leur  nourriture  consiste  principalement  en  insectes  et  en  semences.  Ils  sont, 
dit-on,  polygames,  et  les  mâle?,  jaloux  et  querelleurs,  surtout  à  l'époque  des 
amours,  se  battent  entre  eux  avec  acharnement.  Les  Javanais,  au  rapport  de 
Temminck,  ont  su  faire  de  cette  humeur  belliqueuse  une  cause  d'amusement 
et  même  de  spéculation,  en  dressant  pour  les  combats  l'une  des  espèces  des 
îles  de  la  Sonde.  Les  sommes  que  l'on  engage  sur  deux  combattants  sont 
quelquefois  considérables,  et  l'individu  vaillant  et  éprouvé  dans  ces  sortes  de 
luttes  vaut  près  de  150  francs. 

Le  mâle  porte  un  plumage  différent  de  celui  de  la  femelle.  La  mue  €st 
simple. 

Les  espèces  connues  sont  propres  aux  contrées  chaudes  de  l'ancien  conti- 
nent et  de  l'Australie  :  l'une  d'elles  se  trouve  en  Europe. 
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309  —  TURMX  SAUVAGE  —  TURXIX  SYLVATtCUS 

Bp.  ex  Desfont. 

Plumage  onde  de  noir,  de  brun,  de  roussâtre  et  de  blanchâtre 
en  dessus,  varié  de  roussâtre  et  de  roux  vif  en  dessous;  rérnifjes 
primaires  larges  et  contournées  en  dedans  en  forme  de  faucille  ;  la 
première,  la  plus  longue  de  toutes. 

Taille:  Cr,  15  ^/ 0"^,  16. 

Tetrao  SYLVATicL's,  Desfontaines,  Ois.ih  Barbarie,  Méra.  de  l'Acad.-  R.  des 
Se.  (17S7),  p.  oOO,  pi.  XIH. 

Tetrao  gibraltaricus  et  andalcsicus,  Gmel.  5.  N.  (1~88),  t.  I,  p.  766. 

Perdix  GiBiiALTARiCA,  Ltilh.  Ind.  (1790),  f.  Il,  p.  650. 

TuRNix  AFRiCANOsi,  Gblamaricus  et  ANDALCsicu?,  Bonnat.  Tabl.  Encyclop.  Ois. 
(1791),  t.  I,  p.   6  et  7. 

HiMiroDius  TACHYDROMus  et  LUNATVs,  Tcmm.  Man.  (1820),  t.  II,  p.  494  et  493. 

OrTYGIS  GIBRALTARICA,  Bp.  B.  of  Eiw .  (1838),   p.  44. 

TcHNix  ALBiGL'LARis,  Malherbe,  Faune  Ornilh.  de  r  Algérie  (18o;i),  p.   26. 

TcjRNix  SYLVATICL'S,  Bp.  Cat.Vavzud.  (1856),  p.  13. 

P.  Roux,  Ornith.  Prov.  pi.  "23  6(>,  jeune. 

Gould,  Birds  uf  Enr.  pi.  264. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Dessus  .et  derrière  delà  tète  variés  àe 
noir,  de  roux,  avec  une  raie  blanche  longitudinale  sur  la  ligne  mé- 
diane ;  dessus  du  cou,  du  corps  et  les  scapulaires  noirâtres,  avec  des 
zigzags  roux  et  les  plumes  encadrées  par  une  bande  étroite  blanchâtre 
ou  roussâtre;  gorge,  quelquefois  le  bas  de  la  poitrine  et  l'abdomen  d'un 
blanc  tirant  p]us  ou  moins  sur  le  roussâtre  ;  milieu  du  cou,  de  la  poi- 
trine, d'un  roux  vif,  avec  les  plumes  des  côtés  noires  au  centre  et  blanc- 
rousirâtre  sur  les  bordures  ;  flancs  et  sous-caudales  d'un  roux  moins  vif 
qu'au  cou;  couvertures  supérieures  des  ailes  marquées  d'une  tache 
noire  sur  les  barbes  externes,  et  d'une  tache  rousse  sur  les  barbes  inter- 
nes ;  rémiges  d'un  brun  cendré,  les  deux  premières  largement  bordées 
de  blanchâtre  en  dehors  ;  extrémité  du  bec  et  pieds  couleur  de  chair. 

Femelle  jeune  :  Front,  côtés  de  la  tête  et  joues  d'un  brun  roussâtre 
clair,  parsemé  de  plumes  blanches  ;  vertex,  occiput,  lavés  de  roussâtre, 
chaque  plume  étant  bordée  de  roux  brun  ;  une  bande  d'un  blanc  rous- 
sâtre, s'étendant  du  front  jusqu'à  la  nuque,  divise  la  tète  en  deux  par- 
ties égales  ;  le  reste  des  parties  supérieures  et  les  ailes  à  peu  près 
comme  chez  les  adultes;  gorge  et  devant  du  cou  d'un  blanc  pur;  toute 
la  poitrine  et  les  flancs  d'un  roux  blanchâtre,  parsemé  de  taches  noires 
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ayant  la  forme  de  crois?ants,  et  affectant  une  forme  plus  allongée  vers 
les  flancs;  abdomen  d'un  blanc  roussâtre  sans  taches;  couvertures  infé- 
rieures des  ailes  et  de  la  queue  d'un  roux  jaunâtre  clair,  uniforme  ; 
bec  d'un  brun  jaunâtre  clair  vers  l'extrémité  ;  tarses  plus  courts,  et 
taille  plus  petite  qu'à  l'âge  adulte.  (D'après  M.  Malherbe.) 

Le  Turnix  sauvage  ou  tachydrome  habite  la  Sicile,  l'Andalousie  et  le  nord  de 
l'Afrique,  notamment  les  États  barbaresques. 

Il  niche  sous  une  touffe  d'herbes,  à  l'abri  d'un  buisson,  dans  un  petit  enfon- 
cement garni  de  quelques  brins  d  herbes  sèches,  quelquefois  sur  le  sable  nu,  et 
pond  de  six  à  dix  œufs  courts,  ventrus,  trùs-renflés  au  gros  bout,  comme  ceux 
de  la  Caille,  mais  plus  petits  , à  coquille  moins  poreuse  et  presque  maie.  Ils  ont 
un  fond  jaunâtre  et  sont  parsemés  de  points  et  de  taches  irréguliùres,  la 
plupart  confluentes,  d'un  brun  noir  et  d'un  gris  violet.  Quelquefois  aux  taches 
noires  et  grises  se  mêlent  d'autres  petites  taches  plus  ou  moins  nombreuses, 
plus  ou  moins  accusées,  d'un  brun  roux,  ou  d'un  roux  jaunâtre.  Ils  mesurent  ; 

Grand  diam.  0'",024  à  0'",028  ;  petit  diam.  0'",022  à  0'°,020. 

CeTurniXjd'aprèsM.  Malherbe,  vitsédentaire  au  centre  etau  midi  delà  Sicile, 
dans  les  environs  de  Terra-Nova  ;  dans  les  plaines  de  la  province  d'Oran,  là 
où  croissent  des  palmiers' nains,  el  sur  les  terrains  couverts  de  broussailles  de 
la  province  de  Boue. 

Sa  principale  nourriture,  du  moins  pendant  une  partie  de  l'année,  consiste 
en  insectes  de  la  famille  des  Formicidés  et  en  graines  de  légumineuses.  Dans 
onze  estomacs  provenant  d'individus  tués  au  printemps,  et  que  M.  Loche  avait 
eu  l'obligeance  de  nous  envoyer  d'Alger,  nous  n'avons  absolument  trouvé  que 
des  débris,  en  quantité  considérable,  d'une  fourmi  d'assez  grande  taille,  et 
des  semences,  les  unes  entières,  les  autres  broyées , d'une  petite  légumineuse 
dont  nous  n'avons  pu  reconnaître  l'espèce.  Quelques  petites  pierres  arrondies 
usées  par  les  frottements,  se  trouvaient  mêlées  à  ces  substances. 


FAMILLE  XXXIII 

PHASIANIDÉS  —  PHASIANIDjE 

Faisans,  G.  Cuv.  Tabl.  élément.  d'Hist.  Na(.  (1797). 
Alectrides,  p.  Dumér.  Zool.anal.  (1806). 
Phasianidj:,  Vig.  Gen.  of  B.  (1823). 

Bec  nu  à  h  base,  courbé  et  dépi'imé  à  la  pointe;  tête  sur- 
montée d'une  touffe  de  plumes  ou  d'une  crête  charnue;  joues 
et  tour  des  yeux  nus,   parfois  couverts  de  papilles  érecliles; 
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gorge  ornée  de  barbillons  charnus  ou  couverte  de  plumes; 
queue  longue  dans  les  deux  sexes,  ou  seulement  chez  le  mâle, 
de  forme  variable;  quatre  doigts,  trois  en  avant,  un  en  arrière. 

La  famille  des  Phasianidés  n'a  pas,  dans  les  méthodes,  des  liaiiîes  bien  dé- 
terminées. Vigors  la  formait  des  genres  Linnéens  Mekagrù  Puvo,  Phasianus  et 
Numida;  M.  G.  R.  Gray  l'a  composée  à  peu  près  de  mûme,  et  le  prince  Ch.  Bo- 
naparte n'y  a  admis  que  les  espèces  comprises  dans  le  grand  genre  Phasianus 
des  auteurs,  c'est-à-dire  les  Faisans,  les  Tragopans,  les  Coqs  et  les  Lophopho- 
res.  Ainsi  réduite,  la  famille  des  Phasianidés  renferme  cependant  encore  des 
éléments  disparates,  qui  ont  nécessilé  l'établissement  de  sous-families,  parmi 
lesquelles  est  la  suivante. 


SOUS-FAMILLE   L 

PHASIANIENS  —  PHASIANINJEJ 

Phasianin^,  g.  R.  Gray,  Gai.  of  BriJs  (iS4t). 

Tête  ordinairement  ornée  d'une  touffe  de  plumes  soyeuses; 
partie  nue  des  joues  couverte  de  papilles  serrées  et  érectiles  ;  queue 
très-longue .,  surtout  chez  le  mâle,  très-étagée^  terminée  en  pointe, 
les  rectrices  médianes  recouvrcmt  les  autres  comme  im  toit. 

Les  Phasianiens  sont  parfaitement  caractérisés  par  la  forme  et  les  dimen- 
sions de  leur  queue,  et  constituent  un  groupe  bien  distinct  qui  a  pour  type  le 
genre  Phasianus  des  méthodes  actuelles. 

GENRE  CL 

FAISAN  —  PHASIANUS,  Linn. 

Tetrao,  p.  Linn.  S.  N.  (1735). 
Phasianus,  Linn.  S.  N.  (1748),  et  Auct. 

Bec  robuste,  à  mandibule  supôrieui^e  voûtée,  courbée  vers 
le  bout  et  dépassant  la  mandibule  inférieure;  narines  basales, 
latérales,  à  moitié  fermées  par  une  membrane  renflée;  tour  des 
yeux  et  joues  garnis  d'une  peau  verruqueuse  qui  s'étend  jusqu'à 
la  base  du  bec;  ailes  courtes,  concaves,  arrondies,  sur-obtuses; 
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queue  allongée,  disposée  en  toit,  terminée  en  pointe,  composée 
de  dix-huit  rectrices  étagées,  les  médianes  dépassant  de  beau- 
coup les  latérales;  tarses  robustes,  sculellés,  armés  d'un  fort 
^^peron  conique  chez  le  mâle  ;  doigt  médian  de  la  longueur  du 
tarse;  pouce  court,  ne  portant  à  terre  que  sur  l'extrémité. 

Les  Faisans  sont  les  plus  gracieux  des  Gallinacés,  et  la  plupart  d'entre  eux 
ne  le  cèdent  pas,  pour  la  beauté  du  plumage,  aux  oiseaux  les  plus  richement 
dotés  sous  ce  rapport. 

Ils  sont  farouches,  assez  peu  sociables;  se  plaisent  dans  les  bois  en  plaine, 
dans  ceux  surtout  où  règne  une  certaine  humidité  ;  ils  courent  avec  une  grande 
rapidité,  ont  un  vol  très-bruyant,  et  les  mâles,  à  l'époque  des  amours  princi- 
palement, poussent  en  volant  des  cris  retentissants  ;  ils  se  perchent  d'ordinaire 
pour  passer  la  nuit,  et  les  jeunes,  à  la  vue  d'un  chien,  cherchent  souvent  un 
refuge  sur  les  branches  d'un  arbre.  Un  mâle  suffit  àplusieurs  femelles. 

Les  Faisans  se  nourrissent  de  baies,  de  fruits,  de  végétaux,  d'insectes,  de 
vers  et  de  peli(s  colimaçons.  Leur  chair  est  des  plus  estimées. 

Le  mâle  adulte  se  distingue  toujours  de  la  femelle  par  des  couleurs  riches, 
éclatantes,  variées  ;  par  une  huppe  ou  tout  autre  ornement.  Celle-ci  est 
privée  de  ces  ornements,  et  son  plumage,  plus  ou  moins  varié,  est  sombre  et 
terne.  Les  jeunes,  avant  la  première  mue,  diffèrent  peu  de  la  femelle.  Leur 
mue  est  simple. 

Les  Faisans  sont  propres  à  l'Asie.  Le  genre  est  représenté  en  Europe  par 
l'espèce  type. 

.•510  —  FAISAN  DE  COLCHIDE  —  PHASIANUS  COLCHICUS 

Linn. 

Occiput  orné  de  deux  petites  touffes  déplumes  (mâle)  ou  dé- 
pourvu  de  cet  ornement  (femelle  et  jeune)  ;  tête  et  cou  dun  vert 
à  reflets  métalliques  (mâle)  ou  d'un  roussâtre  émaillé  de  noir  (fe- 
melle). 

Tcdlle  :  0'",87  (le  mâle). 

Tetrao  PHASIANUS,  Linu.  s.  N.  (1733),  p.  6S. 

Phasianus  coLCHicDs,  Liun.  5.  N.  (1766),  t.  I,  p.  271. 

Phasian'us,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  I,  p.  262. 

BufT.  PL  enl.  121,  mâle  sous  le  nom  de  Faisan  de  France;  122,  femelle. 

Mâle  adulte,  au  printemps  :  Dessus  de  la  tête,  d'un  roux  métallique 
à  reflets  verts  ;  la  plus  grande  partie  du  cou  d'un  vert  métallique  à  reflets 
bleus  et  violets,  avec  un  beau  bouquet  de  plumes  de  même  couleur  aux 
deux  côtés  de  l'occiput,  et  une  large  caroncule  rouge  écarlale,  s'étendant 
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au-dessus  des  yeux  et  descendant  sur  les  côtés  du  cou  ;  parties  supé- 
rieures du  corps  d'un  rouge  l)ai  l)rillant,  avec  les  plumes  du  bas  du  cou 
échancrées  en  cœur,  celles  du  dos,  du  haut  des  ailes,  bordées  et  termi- 
nées de  violet  noirâtre^  variées  de  taches  d'un  blanc  jaunâtre  plus  ou 
moins  régulières,  ressemblant  à  des  Y  un  peu  arrondis  par  le  bas  ; 
une  teinte  pourpre  et  violette  au  croupion  et  aux  sus-caudales  ;  parties 
inférieures  également  d'un  rouge  bai,  mais  plus  éclatant,  plus  reflétant, 
avec  les  plumes  bordées  et  terminées  de  violet  noirâtre  ;  rémiges  bru- 
nâtres; rectrices  d'un  gris  olivâtre  chatoyant,  variées  de  bandes  trans- 
versales noires,  et  frangées  de  roux  marron,  les  deux  médianes  beaucoup 
plus  longues  que  les  autres,  qui  sont  d'autant  plus  courtes  qu'elles  sont 
plus  externes  ;  bec  brun  de  corne  ;  iris  rouge-jaunâtre  ;  pieds  gris-brun. 

Mâle  adulte^  en  automne  et  en  hiver  :  Plumage  moins  brillant  ;  ca- 
roncules faciales  très-peu  développées,  d'un  rouge  terne. 

Femelle  adulte  :  Plus  petite  que  le  mâle  ;  dessus  de  la  tête  et  du  cou 
noir,  avec  les  plumes  du  vertex  bordées  de  roussâtre,  celles  de  la  nu- 
que terminées  de  roux  cendré  et  de  brun  à  reflets  pourprés  ;  haut  du 
dos  brun-noir,  teinté  de  pourpre,  avec  les  plumes  très-arrondies,  bor- 
dées de  roux  vif  et  terminées  par  une  large  bande  cendré  bleuâtre, 
suivie  d'un  très-petit  liséré  brun-pourpre  ;  le  reste  des  plumes  du  dos, 
scapulaires,  sus-caudales  brunes,  tachetées  de  roux,  de  brunâtre,  bordées 
et  terminées  de  cendré  roussâtre,  avec  une  ligne  roussâtre  sur  la  tige  des 
plumes;  gorge  d'un  blanc  roussâtre  ;  milieu  de  la  face  antérieure  du 
cou,  d'un  cendré  roussâtre,  avec  de  petites  raies  transversales  brun- 
pourpre  ;  poitrine,  abdomen  d'un  cendré  plus  ou  moins  roux-jaunâtre 
clair,  varié  de  taches  et  de  raies  transversales  en  zigzags  brunâtres,, 
peu  apparentes,  avec  les  côtés  de  la  poitrine  et  les  flancs  marqués  de 
grandes  taches  d'un  brun  roussâtre,  bordé  de  jaunâtre  et  de  cendré; 
joues  variées  de  roussâtre  et  de  noirâtre,  avec  la  paupière  inférieure 
et  le  quart  postérieur  de  la  paupière  supérieure  blancs;  une  raie 
ophthalmique  rouge  et  peu  étendue  ;  côtés  du  cou  pareils  à  la  nuque  ; 
couvertures  supérieures  des  ailes  brunes  au  centre,  bordées  de  cendré 
lavé  de  roussâtre,  avec  la  tige  et  des  bandes  transversales  d'un  roux 
clair,  sur  les  plus  grandes;  rémiges  brunes,  tachetées  et  barrées  de 
blanchâtre  en  dehors  et  de  roussâtre  en  dedans;  queue  beaucoup  plus 
courte  que  celle  du  mâle  ;  d'une  teinte  générale  cendré-roux,  varié  de 
taches  brunes,  de  raies  et  de  bandes  transversales  roussâlres  et  noires. 

Nota  :  Les  femelles  chez  lesquelles  la  ponte  est  éteinte,  soit  pour  cause 
de  vieillesse,  soit  par  suite  d'un  accident  qui  a  atrophié  l'ovaire,  finis- 
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sent  par  prendre  non-seulement  le  plumage  du  mâle,  mais  même  sa 
voix.  Is.  Geoffroy-Saint-Hilaire,  en  France,  et  Yarrell,  en  Angleterre, 
ont  fait  des  observations  suivies  à  ce  sujet,  tant  sur  l'espèce  en  question, 
que  sur  le  Phas.  torqiiatits  et  le  Phas.  7ujct/iem€7ns,ei  ont  signalé  plu- 
sieurs cas  l)ien  remarquables  de  ce  cbangement  de  livrée.  Les  femelles 
qui  présentent  ce  phénomène  sont  vulgairement  connues  sous  le  nom 
de  Faisans  coquards. 

Jeunes  avant  la  'première  mue  :  Ils  ressemblent  à  la  femelle  ;  ont  le 
dessus  de  la  tête  et  dii  cou  parsemé  de  taches  roussâtres  ;  le  bas  du 
cou,  la  poitrine,  jaunâtres,  pointillés  de  brun  au  centre  et  marqués 
sur  les  côtés  et  sur  les  flancs  de  grandes  taches  longitudinales  d'un 
blanc  roussâlre  ;  leur  queue  est  courte  par  rapport  à  celle  des  adultes. 

A  la  mue,  les  mâles  prennent  les  plumes  de  leur  sexe.  Ces  plumes 
paraissent  d'abord  aux  flancs,  sur  les  côtés  de  la  poitrine  et  sur  le  dos. 

Variétés  accidentelles  :  Le  plumage  de  cette  espèce  présente  d'assez 
fréquentes  variétés  :  il  est  ou  totalement,  ou  partiellement  et  irrégu- 
lièrement blanc  ;  dans  ce  dernier  cas  on  dit  qu'il  est  panaché.  On  ren- 
contre aussi  des  individus  café  au  lait,  et  d'autres  avec  un  collier  blanc 
parfaitement  dessiné  et  assez  régulièrement  limité.  On  croit  générale- 
ment que  cette  dernière  variété  est  le  produit  mixte  du  Phas.  colc/iicus 
mâle  avec  la  femelle  du  Phas.  torquatas. 

Le  Faisan  de  Colchide  ou  vulgaire,  originaire  de  l'Asie  Mineure,  est  depuis 
très-longtemps  naturalisé  en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  etc.  On  le 
trouve  encore  à  l'état  sauvage  dans  quelques  îles  du  Danube,  sur  toute  l'éten- 
due de  la  côle  orientale  du  Ponl-Euxin,  au  sud  et  à  l'est  du  Kouban  et  dans  le 
Caucase,  où  il  serait  très-commun,  d'après  M.  Ménétrier,  près  des  fleuves 
Terek  et  Soulak.  Le  môme  voyageur  rapporte,  qu'en  automne,  époque  à  la. 
quelle  ce  Faisan  se  rend  dans  les  steppes,  on  le  chasse  à  cheval,  et  qu'après 
l'avoir  fatigué,  en  le  contraignant  plusieurs  fois  à  prendre  son  vol,  on  peut 
l'abattre  à  coups  de  cravache. 

Il  niche  à  terre,  sous  un  buisson,  et  pond  de  douze  à  quatorze  œufs  (I)  ven- 
trus, renflés  au  gros  bout,  d'un  gris  roussâtre  ou  d'un  gris  olivâtre  pcile,  sans 
taches.  Du  reste,  ils  sont  plus  ou  moins  colorés  suivant  l'âge  des  femelles.  Ceux 
des  vieilles  poules  sont  ordinairement  très-foncés.  Ils  mesurent: 

Grand  diam.  0'°,042;  petit  diam.  O^^jOSi. 

Le  Faisan  vulgaire  se  nourrit  de  toutes  sortes  de  graines,  de  vers,  d'insectes, 
de  larves  de  fourmis,  etc.  Malgré  son  naturel  sauvage  il  se  plie  assez  bien  à  la 
domesticité;  vit  en  bonne  intelligence  avec  les  poules  de  nos  basses-cours; 
s'accouple  même  avec  elles  et  de  cet  accouplement  résultent  de  fort  beaux 

(1)  En  domesticité,  une  poule  de  cette  espèce  peut  donner  jusqu'à  trente  et  trente-six 
œufs,  si  on  a  le  soin  de  les  lui  retirer  à  mesure  qu'elle  les  pond. 
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métis,  à  queue  plus  longue  que  celle  de  nos  Poules.  Il  produit  aussi  avec  le 
Plias.  7iyclhcmerus  et  avec  le  Phas.  pictus.  Enfin,  on  a  trouvé  en  Angleterre  des 
liybfides  provenant  de  son  union,  en  liberté,  avec  le  Tétras  à  queue  four- 
«hue. 

CeFa'san  est  un  gibier  des  plus  eslioiés  et  des  plus  recherchés  pour  les  ta- 
bles somptueuses. 


CINQUIÈME  ORDRE 

ÉCHASSIERS  —  GRALLjE 

Grall^  et  Gallin^,  p.  Linn.  S.  N.  (1766). 

Grall^e,  Gali.in^,  p.  PiNNATipEDEs,  p.  Pai.mipedes,  p.  LaÙï.Ind.  (1790). 

Grall^,  g.  Cuv.  Tabl.  élément.  d'Hist.  Nat.  (1797). 

CuRSORES,  Grall^  et  Natatores,  p.  Meyer,  Tasch.  Dents.  (1810). 

CuRSOREs  et  Grallatores,  IWig.  Prod.  Syst.{lf<i\). 

Alectorides,  Ccrsores,  Grat.latores  et  Pinnatipede?,  Temm.  31an.  (1820). 

Grallatores,  Vig.  Gen.  of  B.  (1825). 

OuRSORii  et  Grallatores,  Schinz,  Europ.  Faun.  (1840). 

Gralle?,  Schleg.  Rev.  crit.  (1844). 

Herodiones  et  Grall^,  Bp.  Consp.  Syst.  Ornith.  (18o4). 

Bec  de  forme  et  de  longueur  variables,  rarement  voûté;  na- 
rines découvertes,  généralement  percées  de  part  en  part  et  ou- 
vertes dans  un  sillon  plus  ou  moins  profond,  plus  ou  moins 
prolongé;  ailes  allongées  et  étroites,  ou  médiocres,  amples  et 
concaves;  queue  presque  toujours  courte;  tarses  et  jambes  le 
plus  souvent  élevés;  celles-ci,  à  quelques  exceptions  près  (l), 
plus  ou  moins  nus  au-dessus  de  l'articulation  tibio-tarsienne  ; 
quatre  doigts,  trois  en  avant  et  un  en  arrière,  ou  trois  seulement 
en  avant,  quelquefois  entièrement  libres,  ou  bordés  sur  les 
côtés,  ou  réunis  à  la  base  par  une  petite  membrane,  le  plus 
souvent  l'externe  et  le  médian  seuls  palmés  ;  le  pouce,  quand  il 
existe,  articulé  tantôt  au  niveau  des  autres  doigts,  tantôt  plus  ou 
moins  au-dessus. 

Quoique  les  caractères  principaux  sur  lesquels  repose  l'ordre  des  Échassiers, 
tels  que  l'allongement  et  la  gracilité  des  pieds,  la  nudité  du  bas  de  la  jambe, 
ne  soient  ni  absolus,  ni  exclusivement  propres  à  cet  ordre,  cependant  les  oi- 
seaux que  l'on  y  admet  ont  une  physionomie  particulière  qui  les  fait  aisément 
distinguer  de  ceux  des  ordres  voisins. 

En  général  leur  cou  est  grêle,  et  d'une  longueur  si  Ijien  en  rappsrt  avec 

(1)  Quelnues  espèces  des  genres  Bécasse  et  Blongios. 
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celle  des  membres  inférieurs,  qu'ils  peuvent  recueillir  sur  le  sol,  dans  la  terre 
ou  dans  la  vase,  les  substances  dont  ils  se  nourrissent,  sans  fléchir  leurs  pieds. 
Si  l'on  examine  plus  profondément  leur  organisation,  on  constate  qu'au  lieu 
d'un  gésier  musculeux  comme  celui  dos  Gallinacés  et  du  plus  grand  nombre  des 
Palmipèdes,  beaucoup  d'entre  eux  ont  un  esloma"  membraneux.  Enfin,  cer- 
taines habitudes,  sans  leur  être  particulières,  contribuent  encore  à  les  carac- 
tériser :  ainsi,  presque  tous  sont  semi-nocturnes,  et  tous,  en'volant,  tendent  les 
jambes  en  arriére,  ou  les  laissent  pendantes,  au  lieu  de  les  reployer  sous  le 
corps. 

Parmi  les  Échassiers,  les  uns  sont  organisés  pour  courir  et  voler  avec  rapi- 
dité; les  autres,  pour  courir  seulement,  leur  vol  étant  pénible  et  borné;  d'autres 
ne  courent  jamais  ou  courent  mal,  mais  ont  un  vol  puissant  et  soutenu  qui  leur 
permet  de  franchir  des  distances  considérables;  quelques-uns,  enfin,  nagent 
assez  bien,  quoique  ce  mode  de  locomotion  ne  leur  soit  pas  habituel. 

La  plupart  vivent  sur  les  bords  des  eaux,  dans  les  plaines  basses  et  maréca- 
geuses; quelques-uns  ne  se  plaisent  que  sur  les  terrains  secs  et  improductifs. 
Ils  se  nourrissent,  ceux-ci  d'insectes,  d;î  colimaçons,  de  graines,  de  végétaux  ; 
ceux-là  de  vers,  de  mollusques,  d'insectes  aquatiques,  de  poissons,  de  reptiles. 
Ceux  qui  nichent  à  terre  sont  en  général  polygames;  leurs  petits,  en  nais- 
sinl,  abandonnent  le  nid,  suivent  leurs  parents,  et  prenn-ent  eux-mêmes  la 
nourriture  que  ceux-ci  se  bornent  à  leur  indiquer;  ceux  qui  nichent  sur  les 
arbres,  sur  les  roseaux,  ou  sur  un  point  élevé  de  la  surface  du  sol  ou  de  l'eau, 
sont  monogames  et  leurs  petits  n'abandonnent  le  nid  que  lorsqu'ils  sont  en 
état  de  voler.  Le  père  et  la  mère  les  nourrissent  tant  que  dure  leur  impuis- 
sance. Tous  sont  migrateurs  ou  erratiques. 

Chez  les  uns,  les  sexes  ne  diffèrent  pas  ;  chez  les  autres,  le  mâle  se  distin- 
gue de  la  femelle  par  quelques  attributs.  Leur  mue  est  généralement  double. 

Les  Échassiers  ont  une  chair  noire,  et  celle  de  la  plupart  d'entre  eux,  no- 
tamment des  espèces  vermivores,  est  très-délicate  et  fort  estimée. 

ObserTation.  —  L'ordre  des  Échassiers,  en  ne  tenant  compte  ici  que  des 
espèces  européennes,  est  loin  d'avoir  la  même  composition  pour  tous  les  au- 
teurs. Selon  qu'ils  ont  accordé  plus  d'importance  à  tel  ou  tel  autre  caractère, 
les  uns  en  ont  écarté  les  Outardes,  pour  en  faire,  ceux-ci  des  Struthiones,  ceux- 
là  des  Gallinacés,  quoiqu'elles  s'éloignent  des  deux  types  par  toute  leur  orga- 
nisation ;  les  autres  en  ont  distrait  les  Foulques  qui  sont  de  vrais  Rallidés  et 
les  Phalaropes,  qui  sont  de  vrais  Scolopacidés,  pour  les  ranger  à  côté  des  Grè- 
bes, soit  parmi  les  Palmipèdes,  soit  dans  l'ordre  peu  naturel  des  Pinnatipè- 
des;  d'autres  ont  élevé  au  rang  d'ordre  une  partie  des  Longirostres  de  G.  Cuvier, 
tels  que  les  Ibis,  et  tous  les  CuUrirostres,  c'est-à-dire  les  Grues,  les  Hérons,  les 
Cigognes,  les  Spatules,  etc.  ;  il  en  est  enfln',  qui  en  ont  retiré  les  Phénicoptè- 
res,  pour  en  faire  des  Palmipèdes. 

Nous  croyons  devoir  conserver  dans  l'ordre  des  Échassiers  les  éléments  que 
l'auteur  du  R'''gne  animal  y  a  introduits.  Quant  aux  grands  groupes  qu'il  y  a 
admis,  comme  ils  sont,  sans  contredit,  de  toutes  les  divisions  proposées,  celles 
qui  font  en  général  lo  moins  de  violence  aux  rapports  naturels, 'nous  les  adop- 
terons aussi,  mais  en  leur  faisant  sabir  quelques  modifications. 
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PREMIERE  DIVISION 

ÉCHÂSSIERS  COUREURS  —  GRALL^E  CURSORES 

Alectrides  p.   et Tenuirostre?,  Dura.  Zool.  Anal.  (1806). 
CuRsoREs  et  GRALLiE  p.  Mey.  Tasch.  Deuts.  (1810). 
PedionomeSj/Egialites  et  Elonomes,  Vieil).  Ornith,  éléni.  (1816). 
Pressirostres  et  Longihcstres,  G.  Cuv.  Règ.  Anùn.  (1817). 
Gallinogralles  p.  et  Tachydrome?,  De  Blaitiv.  Princ.  d'A)at.comp.{i8ii). 

Doigts  médiocrement  allongés,  au  nombre  de  quatre  ou  de  trois 
seidement  ;  le  pouce ,  lorsqu'il  existe^  surmonté,  courte  souvent  ne 
touchant  pas  à  terre,  et  pourvu  dun  ongle  très-petit  ;  lorums  et 
tour  des  yeux  emplumés. 

Les  oiseaux  que  comprend  cette  division  courent  avec  vitesse.  Presque  tous 
ne  fréquentent  que  les  lieux  découverts,  ceux-ci  les  plaines  ou  les  coteaux  ari- 
des et  incultes,  ceux-là  les  prairies  nues,  les  terres  humides  et  en  labour; 
d'autres  les  plages  sablonneuses  ou  boueuses  de  la  mer,  des  fleuves,  des 
lacs, etc.  A  de  rares  exceptions  près,  tous  nichent  à  terre,  le  plus  souvent  dans 
une  simple  cavité  et  sans  aucune  préparation.  En  général,  ils  pondent  un  pe- 
tit nombre  d'œufs,  elles  petits  quittent  le  nid  en  naissant. 

Les  Échassiers  coureurs  sont  très-nombreux  et  offrent,  quant  au  bec,  des 
formes  assez  variées,  mais  que  l'on  peut  ramener  à  (rois  types  sur  lesquels  re- 
posent (rois  sections  distinctes. 


10  COUREURS  UNCIROSTRES  -  CURSORES  UNCIROSTRES 


Celte  section  comprend  les  coureurs  à  pieds  épais,  dépourvus  de  pouce  et 
dont  le  bec,  robuste  et  convexe  dans  une  certaine  étendue,  rappelle  par  sa 
forme  celui  des  Gallinacés. 

Elle  répond,  en  partie,  aux  Cursores  de  Temminck. 
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FAMILLE  XXXIV 

OTIDIDÉS  —  QTIDID.E 

Cl'rsores  CAMPESTREs,  WWg.  Prodï .  Syst.  (1811). 

Pedionomi,  Yieill.  Ornilh.  êlém.  (18IG). 

Outardes,  Less.  Tr.  d' Ornilh.  (1831). 

Otidinj:,  Bp.  Ucc.  Ear.  (1842). 

0T1D.E,  Be§\.Ormtk.  Eur.  (1859). 

Otididjî,  Bp.  Rev.  cril.  (1850). 

Otides,  p.  Sclileg.  Mus.  d'Ilist.  Nat.  des  Pays-Bas,  1865. 

Bec  déprimé  à  la  base,  un  peu  voûté  et  courbé  vers  la  pointe  ; 
ailes  amples,  mousses,  recouvrant  la  queue,  qui  est  courte; 
tarses  longs,  robustes,  réticulés  de  toutes  parts;  doigts  courts, 
épais,  réunis  à  la  base  et  bordés  sur  les  côtés  par  une  étroite 
membrane  rugueuse. 

Les  Otididés  se  distinguent  encore  par  des  formes  généralement  massives, 
qui  leur  donnent  une  physionomie  de  Gallinacés  ;  par  des  yeux  assez  grands  ; 
un  plumage  toujours  plus  ou  moins  vermiculé  au  dos,  et  quelquefois  par  des 
ornements,  eoit  à  la  tête,  soit  sur  une  partie  du  cou. 

Ils  habitent  les  plaines  désertes,  arides  et  sablonneuses  ;  vivent  en  familles  ou 
par  pelites  troupes;  sont  polygames;  volent  bien,  mais  lourdement;  et  sont 
propres  à  l'ancien  monde,  notamment  à  l'Afrique. 

Deux  genres  représentent  celte  famille  en  Europe. 

Observation.  —  Les  Otididés  ont  une  organisation  mixte  quia  souvent  em- 
barrassé les  méthodistes,  relativement  à  la  place  qu'ils  doivent  occuper.  Ils  sem- 
blent se  rattacher  aux  Gallinacés  par  leur  bec,  leur  port,  leur  corps  massif  et 
une  partie  de  leurs  habitudes  ;  mais  ils  s'en  éloignent  par  leurs  jambes  lon- 
gues et  nues  au-dessus  de  l'articulation  tibio-tarsienne,  par  leur  chair  noire  et 
surtout  par  leur  gésier  membraneux.  Aussi,  suivant  le  degré  d'importance  que 
l'on  adonné  à  ces  caractères,  les  Otididés  ont-ils  été  placés  tantôt  parmi  les  Gal- 
linacés, tantôt  parmi  les  Échassiers.  Quelques  auteurs,  cependant,  ont  vu  en 
eux  un  lype  distinct  des  uns  et  des  autres,  et  les  ont  rangés  dans  un  ordre  in- 
termédiaire. Les  rapports  des  Otididés  avec  les  Gallinacés  sont  plus  apparents 
que  réels,  et,  comme  l'a  dit  G.  Cuvier,  non-seulement  la  nudité  du  bas  de  leurs 
jambes,  mais  encore  toute  leur  anatomie  et  jusqu'au  goût  de  leur  chair,  en 
font  des  Echassiers  :  la  majorité  des  naturalistes  partage  aujourd'hui  cette 
manière  de  voir. 
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GENRE   CLI 

OUTARDE  —  OTIS,  Linn. 

Otis,  Linn.  S.  N.  (185o). 

Tetbax,  Leach,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit,  Mus.  (1816). 

Bec  plus  court  que  la  tête,  robuste,  élevé  et  large  à  la  base, 
comprimé  dans  la  moitié  antérieure;  mandibule  supérieure  voû- 
tée et  dessinant,  au  profil,  une  courbe  bien  prononcée  à  partir 
des  narines,  échancré  à  la  pointe  ;  mandibule  inférieure  droite; 
narines  basâtes ,  elliptiques  ;  fosses  nasales  peu  profondes , 
sans  sillon  de  prolongement;  ailes  allongées,  amples,  concaves, 
sub-aiguës;  queue  médiocre,  large,  arrondie;  tarses  élevés, 
épais,  couverts  d'un  réseau  de  petites  écailles  hexagones;  doigts 
couverts  en  dessus  de  larges  scutelles;  pouce  nul;  bas  des  joues 
parfois  orné  d'un  faisceau  de  plumes  décomposées. 

Les  Outardes  sont  mieux  organisées  pour  la  locomotion  terrestre  que  pour  la 
locomotion  aérienne.  Elles  courent  avec  beaucoup  de  \itesse  et  peuvent  four- 
nir, sans  fatigue,  de  longues  traites.  Leur  vol  n'est  ni  très-rapide,  ni  tiès-élevé. 
Elles  vivent  et  émigrent  ordinairement  par  petites  troupes  ;  habitent  les  vastes 
plaines  désertes  et  incultes  ;  se  nourrissent  d'herbes,  de  vers,  de  colimaçons  et 
surtout  d'insectes  orthoptères.  Elles  paraissent  être  polygames,  du  moins 
a-t-on  constaté  qu'un  seul  mâle  peut  suffire  à  plusieurs  femelles.  D'un  naturel 
très-farouche  et  défiant,  elles  sont  difficiles  à  aborder.  Leurs  habitudes  sont  en 
partie  crépusculaires,  et  leurs  voyages  ont  lieu  plutôt  pendant  la  nuit  que 
durant  le  jour.  Leur  chair  est  estimée. 

Le  mâle  se  distingue  de  la  femelle  par  quelque  attribut  particulier,  et  les 
jeunes  ressemblent  à  celle-ci.  Leur  mue  est  double. 

311  —  OUTARDE  BARBUE  —  OTIS  TARDA 

Linn. 

Base  de  la  mandibule  inférieure^  chez  les  adultes,  garnie  de 
chaque  côté  d'une  petite  touffe  de  plumes  plus  ou  moins  allongées  ; 
dos-roux  jaunâtre,  onde  de  noir  ;  devant  du  cou  blanc;  rectrices 
marquées  de  deux  bandes  transversales  noires. 

Taille  :  1™  à  l'",08  environ. 

Otis  tarda,  Linn.  S.  N.  (1760),  t.  I,  p.  264. 
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Otis,  Briss.  Oniith.  (1760),  t.  V,  p.  18. 
Otis  major,  Brehm,  Handb.  Nat.   Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  531. 
BufF.  PL  cnl.  243,  mdlc  en  robe  d'hiver. 

Mâle  adulte^  en  juin  .Dessus  de  la  tête  d'un  cendré  foncé,  avec  une 
bande  médiane  longitudinale  d'un  brun  roux  ;  cou  d'un  blanc  lustré, 
offrant  à  la  partie  supérieure  et  de  chaque  côté,  ungrand  espace  nu,  vio- 
let, garni  d'un  duvet  rare  et  de  quelques  plumes  usées  ;  ailes  et  parties 
supérieures  du  corps  d'un  rouge  jaunâtre,  rayé  de  noir  profond  ;  une 
touffe  de  plumes  à  barbes  effilées,  longues  et  déliées  au-dessous  de 
chaque  côté  de  la  mandibule  inférieure,  formant  une  espèce  de  mous- 
tache (I)  ;  un  large  collier  roux  foncé,  offrant  des  taches  sous  forme  de 
croissants  à  la  poitrine  ;  taches  semblables  à  celles  du  collier  sur  les 
flancs  ;  abdomen  d'un  blanc  plus  ou  moins  grisâtre,  avec  la  partie 
duveteuse  des  plumes  d'un  rose  vineux  ;  bec  brun  de  corne  ;  tarses 
gris  ;  iris  jaune  orangé  (2). 

Femelle  adulte^  en  été  :  Beaucoup  plus  petite  que  le  mâle  ;  avec  des 
moustaches  moins  longues,  moins  touffues  (3)  et  l'espace  nu  de  chaque 
côté  du  cou  couleur  café  au  lait  ;  à  cela  près,  elle  ressemble  entièrement 
au  mâle. 

Mâle  adulte,  en  hiver:  Tête,  cou,  haut  de  la  poitrine  et  bord  de 
l'aile  d'un  cendré  clair,  avec  une  bande  longitudinale  brunâtre  peu  ap- 
parente sur  la  ligne  médiane  du  vertex  ;  point  de  nudité  sur  les  côtés 
du  cou;  parties  supérieures  du  corps  d'un  roux  jaunâtre,  traversé 
d'une  multitude  de  bandes  noires  et  blanches  à  l'extrémité  d'un  grand 

(1)  La  longueur  de  ces  plumes  varie  beaucoup  eu  raison  de  l'âge  :  plus  l'oiseau  est 
vieux,  plus  elles  sont  longues.  Quelques-unes  mesurent  quelquefois  0",  15  à  0«i,lG. 

(2)  D'après  le  docteur  Dorin,  de  Chàlons-sur-Alarne  {ùï  Litter.  à  Degland),  il  se  déve- 
loppe, à  l'époque  des  amours,  dans  le  lieu  même  où  s'insèrent  les  moustaches,  une  sorte 
de  fanon,  formé  par  une  masse  de  tissu  cellulaire  graisseux  lâche,  dont  le  volume  est 
considérable,  puisqu'il  atteint  et  dépasse  le  poids  d'un  kilogramme.  Cette  sorte  de  fanon, 
qui  occupe  la  partie  antérieure  et  latérale  du  cou,  est  formé  de  deux  masses  qui  se  réu- 
nissent sur  la  ligne  médiane,  à  partir  de  la  naissance  des  barbes  jusqu'au  bas  du  collier. 
C'est  au  moyen  de  muscles  peauciers,  assez  développés,  que  l'oiseau  peut  imprimer  des 
mouvements  à  cette  masse,  et  par  conséquent  relever  ou  abaisser  les  plumes  allongées 
qui  s'y  imidantent.  A  la  fin  de  juillet,  elle  commence  à  s'affaisser,  les  plumes  tombent, 
se  renouvellent,  si  bien  qu'avant  la  fin  de  septembre  il  ne  reste  plus  rien  de  cette  grande 
masse  de  tissu  cellulaire. 

(3)  Les  plumes  qui  forment  les  moustaches  des  femelles  acquièrent,  en  été,  de  0'n,05 
à  0™,0G  de  long;  toutefois  M.  Descourtils  prétend  que  la  femelle  n'a  jamais  de  mous- 
taches, ni  en  été,  ni  en  aucune  autre  saison.  Le  poids  de  la  femelle  varie  de  2  kilo- 
grammes et  demi  à  5  kilogrammes,  et  celui  du  mâle  de  5  à  15  kilogrammes  et  même 
plus. 
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nombre  de  plumes  ;  parties  inférieures  blanches  ;  une  touffe  de  plumes 
longues,  effdées,  à  la  base  de  chaque  branche  de  la  mandibule  infé- 
rieure, comme  en  été  ;  ailes  colorées,  en  grande  partie,  comme  le  dos  ; 
queue  blanche  sur  les  côtés  et  au  bout,  coupée  par  deux  bandes  trans- 
versales noires,  et  variée  de  roussâtre,  de  roux  et  de  taches  noirâtres 
dans  les  trois  quarts  de  son  étendue. 

Femelle  adulte,  en  hiver  :  Elle  diffère  également  du  mâle  en  cette 
saison  ;  plumes  effilées,  soûs  forme  de  moustaches,  courtes  ;  cendré  de 
la  tête,  du  cou  eif  de  la  poitrine  plus  foncé;  bande  longitudinale  du 
vertex  moins  apparente. 

Jeunes  de  r année  :  Ils  ressemblent  à  la  femelle  sous  sa  robe  d'hiver. 
Ce  n'est  qu'à  l'âge  de  deux  ans  qu'ils  prennent  les  longues  plumes  effi- 
lées de  la  base  du  bec. 

A  leur  naissance  :  Ils  ont  tout  le  corps  couvert  d'un  duvet  jaune- 
nankin,  varié  de  taches  noirâtres  en  dessus  ;  les  tarses  très-gros  et  d'un 
gris  verdâtre  ;  l'iris  jaune-orange,  comme  dans  les  adultes. 

L'Outarde  barbue  babite  la  Suède,  le  midi  de  la  Russie,  la  Moldavie,  la  Va- 
lachie,  la  Hongrie,  la  Gallicie  et  la  Dalmatie;  elle  se  montre  en  Allemagne, 
en  Suisse,  en  Belgique,  en  France  et  a  été  observée  dans  l'Asie  Mineure  et 
jusqu'en  Sibérie. 

En  France,  l'espèce  a  été,  jadis,  bien  plus  commune  qu'aujourd'hui.  D'après 
le  docteur  Dorin,  à  qui  nous  devons  d'excellents  renseignements  sur  cet  oi- 
seau {in  Liller.  à  Degland),  les  Outardes  barbues  arrivaient  autrefois  en  nombre 
si  considérable  dans  les  environs  de  Châlons-sur-Marne,  qu'il  ne  craint  pas 
d'affirmer  qu'on  les  voyait  par  milliers  dans  certains  cantons.  De  nos  jours 
elles  y  sont  beaucoup  plus  rares,  et  on  ne  les  trouve  plus  à  l'état  sédentaire  que 
sur  quelques  points.  11  en  est  de  même  de  quelques  autres  localités  de  la 
Champagne  dite  Pouilleuse,  où  l'espèce  se  reproduisait  assez  souvent.  Aujour- 
d'hui elle  y  est  devenue  très-rare.  Elle  est  de  passage  irrégulier  dans  le  nord  de- 
la  France.  Quelques  individus  isolés  s'y  montrent  vers  la  fin  de  février  ou  au 
commencement  de  mars  ;  mais  pendant  les  hivers  rigoureux,  lorsque  la  neige 
est  abondante,  on  y  en  voit  de  petites  troupes. 

La  grande  Outarde  niche  dans  les  blés,  les  seigles,  les  steppes.  Selon  le  doc- 
teur Dorin,  «  elle  se  reproduit  tous  les  ans,  sans  exception,  en  Champagne,  aux 
environs  de  Suippes,  Jonchery,  Sommedengy,  Cuperly,  Camp  d'Attila  et  La- 
chippe,pays  découverts,  dont  les  plaines  sont  immenses.  La  ponte  varie  de  un 
à  quatre  œufs;  ordinairement  elle  est  de  deux  ou  trois.  La  femelle  les  dépose 
dans  un  petit  trou  qu'elle  fait  en  grattant  légèrement  la  terre,  qui  reste  nue  et 
battue  tout  autour,  dans  une  étendue  de  2  à  3  mètres  environ,  espace 
qui  lui  est  nécessaire  pour  quelle  puisse  prendre  son  essor.  C'est  toujours 
dans  un  champ  de  seigle,  au  milieu  d'une  plaine  isolée  et  peu  fréquentée 
qu'elle  fait  ses  pontes.»  Si  pendant  son  absence,  au  rapport  de  M.  Descourtils, 
DEGLA^D  et  Gerbe.  "•   —  "^ 
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on  touche  à  ses  œufs,  elle  les  abandonne,  quelque  avancée  que  soit  l'incuba- 
tion. I.fts  reuls  sont  d'un  gris  cendré  olivâtre  avec  des  lâches  irrégulières  d'un 
gris  sombre  et  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé.  M.  Baldamus  possède  deux  va- 
riétés remarquables  :  l'une  est  d'un  vert  bleuâtre  lustré,  sans  tache  ;  l'autre  est 
d'un  brun  noirâtre  avec  des  taches  noires.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam,  O"',074  à  O'n,08n  ;  petit  diam.  0"',0o3  à  0"',0;i9. 

Les  observations  de  M.  Descourtils  avaient  pu  nous  faire  croire  que  l'Ou- 
tarde barbue  était  plus  insectivore  qu'herbivore,  du  moins  en  été.  Deux  indi- 
vidus, l'un  mâle,  l'autre  femelle,  tues  dans  cettp  saison  et  examinés  par  lui, 
semblaient  n'avoir  dans  leur  jabot  que  des  débris  de  Grillus  campestris,  de  Lo- 
custa  grisea,  fusca,  dorsalis,  d'Acridium  migralorium,  fascui-û,  etc.  ;  mais  le  doc- 
teur Dorin,  qui  a  ouvert  au  moins  cinquante  individus,  tués  à  toutes  les  saisons, 
n'a  que  rarement  trouvé  dans  leur  estomac  des  débris  d'insectes;  encore  étaient- 
ils  enveloppés  dans  une  masse  si  considérable  de  détritus  de  végétaux,  qu'il 
serait  tenté  de  croire  que  ces  insectes  n'ont  été  avalés  que  parce  qu'ils  étaient 
cachés  dans  les  replis  des  feuilles.  Selon  le  même  observateur,  le  tube  intesti- 
nal de  cette  espèce  est  fort  long,  très-large  et  toujours  rempli  de  matières  ver- 
tes plus  ou  moins  liquides.  Enfin,  d'après  lui,  c'est  la  feuille  de  navette  que 
cette  Outarde  préférerait  pour  sa  nourriture  d'hiver;  quelquefois  elle  mange- 
rait du  blé,  de  l'orge,  du  seigle,  de  l'avoine,  mais  en  petite  quantité.  L'Outarde 
barbue  serait  donc  plus  herbivore  qu'insectivore  ;  mais  il  pourrait  se  faire, 
comme  tendraient  à  le  démontrer  les  observations  de  M.  Descourtils,  que  dans 
certaines  localités  plus  riches  en  insectes  qu'en  plantes  de  leur  choix,  elle  fît 
de  ceux-ci  une  plus  grande  consommation. 

La  grande  Outarde  est  polygame  :  un  mûle'suffit  à  plusieurs  femelles.  A  l'é- 
poque des  amours,  celui-ci  piatfe  et  fait  la  roue  comme  les  dindons;  ses  com- 
pagnes, selon  le  docteur  Dorin,  auraient  aussi  celte  habitude.  C'est  également 
à  cette  époque  que  les  mâles  se  livrent  de  fréquents  combats,  et  se  disputent  la 
possession  des  femelles.  Dans  cas  luttes,  les  vieux,  plus  forts,  plus  vigoureux 
que  les  jeunes,  demeurent  presque  toujours  vainqueurs;  battent  et  chassent 
avec  acharnement  les  vaincus,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  loin  du  troupeau  des 
femelles.  «  Les  coups  d'ailes  qu'ils  se  portent,  dit  le  docteur  Dorin  {in  Littcr.), 
^(1  sont  si  violents,  qu'on  rencontre  souvent,  chez  les  derniers,  non-seulement 
'(  des  ecchymoses  considérables,  mais  encore  des  dénudations  à  toute  la  face 
«  inférieure  des  ailes,  sur  les  humérus,  les  radius  et  les  cubitus.  »  Tout  rival 
étant  écarté,  le  mâle  vainqueur  reste  en  possession  d'un  certain  nombre  de  fe- 
melles. Après  l'accouplement,  qui  a  lieu- vers  la  fin  de  février,  celles-ci  s'iso- 
lent, se  cantonnent  pour  vaquer  seules,  et  chacune  de  son  côLé,  aux  soins  de 
l'incubation.  L'est  à  elles  seules  aussi  qu'est  confiée  l'éducation  des  petits. 
Ceux-ci,  pris  très-jeunes,  ne  répondent  point  aux  soins  qu'on  veut  leur  donner. 
Deux  Outardeaux,  dont  M.  Descourtils  venait  de  tuer  la  mère,  ont  refusé  toute 
nourriture,  et  sont  morts  le  troisième  jour,  après  n'avoir  cessé  de  faire  entendre 
des  cris  plaintifs. 

Si,  d'après  M. Descourtils,  l'Outarde  abandonne  facilement  ses  œufs,  il  n'en 
est  pas  de  même  à  l'égard  de  ses  petits.  M.  Jules  Kay,  auteur  de  la  Faune  de 
l'Aube,  raconte  dans  son  ouvrage,  p.  83,  qu'un  faucheur,  à  Premierfait,  pour- 
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suivait  deux  jeunes  Outardes  qui  ne  pouvaien't  pasencore  voler,  quand  la  mère, 
accourant  au  secours  de  ses  petits,  vint  s'élancer  contre  le  faucheur  qui,  pour 
se  défendre,  fut  forcé  d'avoir  recours  à  sa  faulx,  avec  laquelle  il  lui  trancha  le 
cou. 

L'Outarde  barbue  est  un  oiseau  craintif,  farouche,  défiant,  ayant  toujours 
l'œilau  guet,  fuyant  de  loin  à  la  moindre  apparence  de  danger;  aussi  est-il 
difficile  de  l'approcher.  Elle  fait  entendre  quelquefois,  avant  de  s'envoler 
pour  éviter  un  ennemi,  un  cri  ou  sifflement  très-aigu.  Avant  de  prendre  son 
essor,  elle  court  quelque  temps,  avec  les  ailes  ouvertes  ;  jamais  elle  ne  s'élève 
très- haut. 

On  ne  peut  considérer  l'Outarde  barbue  comme  oiseau  voyageur  ;  car  ses 
migrations  ne  sont  pas  constantes  et  dépendent  de  causes  difficiles  à  détermi- 
ner. M.  Nordmann  dit  que  dans  la  Nouvelle  Russie,  où  les  Outardes  vivent  en 
grand  nombre,  lorsque  l'hiver  est  très-doux,  une  partie,  au  moins,  restent  dans 
la  contrée  septentrionale;  que  dans  le  cas  contraire,  elles  se  rassemblent  dans 
la  Crimée;  et  lorsque  la  neige  devient  trop  épaisse,  elles  passent  la  mer  Noire 
et  gagnent  les  vastes  plaines  de  l'Asie  Mineure;  qu'à  la  mi-décembre  1837,  par 
un  froid  de  18°  Héaumur,  le  pays  étant  couvert  d'une  couche  profonde  de 
neige,  il  vit  de  grandes  troupes  de  ces  oiseaux  se  diriger  du  nord  au  midi,  et 
au  mois  de  janvier  suivant,  sans  que  la  température  eût  éprouvé  de  change- 
ment notable,  il  remarqua  de  semblables  troupes  prenant  une  direction  op- 
posée. Ne  pourrait-on  pas  inférer  de  là  que  ces  oiseaux  ne  changent  de  séjour 
que  par  le  manque  de  nourriture;  qu'ils  ne  quittent  une  contrée  pour  se 
transporter  dans  une  autre  que  dans  l'espoir  d'en  trouver  une  suffisante  à  leur 
entretien.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Nordmann  ajoute,  que  lorsqu'ils  sont  surpris 
par  la  gelée,  en  Crimée,  ils  se  trouvent  dans  un  état  d'engourdissement  tel, 
durant  les  premières  heures  de  la  matinée,  que  les  habitants  en  tuent  bon 
nombre  à  coups  de  bâtons. 

L'Outarde  est  un  gibier  très-recherché  et  toujours  d'un  prix  élevé.  Il  est 
étonnant  qu'on  ne  l'ait  pas  encore  réduite  à  l'état  de  domesticité;  car,  au 
rapport  de  M.  Nordmann,  on  «n  voit  de  privées  et  vivant  en  bonne  intelligence 
avec  les  oiseaux  de  basse-cour,  dans  les  fermes  et  les  demeures  rustiques  dis- 
persées dans  les  steppes  russes,  où  elles  vivent  un  certain  nombre  d'années. 

On  y  parviendrait,  suivant  M.  Fréd.  Cuvier  (1),  en  faisant  éclore  les  œufs  par 
une  poule,  en  élevant  les  petits  comme  les  jeunes  Faisans,  en  les  ayant  sans 
cesse  près  de  soi,  afin  que  leur  apprivoisement  devînt  aussi  complet  que 
possible  et  qu'ils  fussent  portés  à  se  reproduire,  a  Si  cette  première  génération 
se  reproduit,  dit-il,  si  les  femelles  qui  naîtront  sont  fécondées  par  les  mâles 
qui  auront  été  élevés  avec  elles,  la  race  domestique  a  pris  naissance  ;  mais  sa 
domesticité  n'est  encore  qu'en  germe,  et  ce  ne  sera  qu'à  la  suite  d'un  nombre 
de  générations  plus  ou  moins  grand  que  cette  race  pourra  être  abandonnée  à 
elle-même  pour  sa  propre  conservation  et  traitée  à  cet  égard  comme  les  autres 
oiseaux  de  basse-cour.  » 

(1)  Supplément  à  l histoire  yénéral-et  particulière  de  Buffon,  t.  II,  p.  230. 
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312  —  OUTARDE  CAXEPETIÈRE  —  OTIS  TETRAX 

Linn. 

(Tjpe  du  genre  Tetrax,  Steph.) 

PoiJit  de  touffe  déplumes  à  la  hase  de  la  mandibule  supérieure  ; 
dos  et  dessus  des  ailes  jaimâtrcs^  variés  de  nombreux  zigzags  noi- 
râtres; une  partie  des  sus -caudales  blanches;  rectrices  marquées 
d'une  bande  transversale  brune. 

Taille  :0"'/to. 

Oxis  TETRAX,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  264. 
Otisminor,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  V,  p.  24. 

Tetrax  campestris,  Leach,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  28. 
BufT.  PL  enl.  10,  femelle  ;  2o,  mâle,  sous  le  nom  de  Petite  Outarde  ou  Cane- 
petière. 

Mâle  adulte,  en  été  :  Vertex,  occiput,  d'ua  jaune  clair,  varié  de  ta- 
ches noires  ;  nuque  couverte  de  plumes  noires,  assez  rares  sur  la  ligne 
médiane  ;  dessus  du  corps  du  même  jaune  qu'à  la  tête,  marqué  d'un 
grand  nombre  de  raies  en  zigzag  brunes,  de  grandes  taches  noires  ova- 
laires  sur  le  dos,  le  croupion,  les  scapulaires,  avec  une  partie  des  sus- 
caudales  blanches;  joues,  gorge,  haut  du  cou,  d'un  cendré  lavé  de  bleuâ- 
tre sur  les  côtés  et  de  noirâtre  inférieureraent  ;  le  reste  du  cou  garni 
de  plumes  d'un  noir  profond,  longues  sur  les  côtés,  formant  une  sorte 
de  fraise  ou  collerette  que  l'oiseau  élargit  à  volonté,  avec  un  collier 
blanc  en  sautoir  remontant  jusqu'à  l'occiput  exclusivement  ;  un  demi- 
collier  plus  large,  de  même  couleur,  sur  le  haut  de  la  poitrine,  suivi 
d'un  autre  de  couleur  noire;  côtés  de  la  poitrine  roussâtres,  marqués 
de  raies  brunes  en  zigzag  ;  les  autres  parties  inférieures  blanches,  avec 
quelques  taches  brunes  sur  les  sous-caudales  ;  ailes  d'un  roux  blanchâ- 
tre, finement  varié  de  zigzags  brunâtres,  avec  la  moitié  postérieure  des 
quatre  premières  rémiges  d'un  brun  roussâtre,  la  moitié  antérieure 
blanche,  ainsi  que  les  autres  pennes  ;  rectrices  blanches  dans  leur 
tiers  supérieur,  avec  une  raie  transversale  et  de  nombreuses  taches  bru- 
nes sur  le  reste  de  leur  étendue,  les  deux  médianes  exceptées,  qui  sont 
tachetées  partout  ;  bec  et  pieds  gris;  iris  jaune. 

Mâle  adulte,  en  automne  :  11  n'a  plus  de  collier  blanc  ni  de  plumes 
noires  au  cou  ;  ces  plumes  sont  remplacées  par  d'autres  plumes  plus 
courtes  et  d'une  teinte  grise. 

Femelle  adulte  :  Plus  petite  que  le  mâle  ;  parties  supérieures  d'un 
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jaune  ocreux  tacheté  de  noir  à  la  tète,  piqueté  de  noirâtre  au  cou,  avec 
une  multitude  de  raies  transversales  et  de  zigzags  noirs  sur  le  corps, 
et  quelques  grandes  taches  de  même  couleur  ;  joues,  côtés  et  devant  du 
cou,  poitrine,  flancs  d'une  teinte  rousse  ocreuse,  comme  le  dessus  du 
corps,  rayée  longitudinalement  de  brun  au  centre  des  plumes,  à  la 
tète,  au  cou,  et  transversalement  à  la  poitrine  et  sur  les  côtés  du  corps  ; 
gorge,  milieu  de  l'abdomen  et  sous-caudales  blanches,  avec  quelques  ta- 
ches noirâtres  sur  ces  dernières  et  les  côtés  du  ventre  ;  bord  de  l'aile 
blanc,  rayé  transversalement  de  brun;  les  trois  premières  rémiges  en 
grande  partie  brunes,  les  autres  brunes  seulement  à  la  pointe,  le  reste 
blanc  ;  queue  en  grande  partie  blanche,  tachetée  de  brun,  avec  deux 
raies  transversales  noires  sur  toules  les  pennes,  à  l'exception  des  deux 
médianes,  qui  en  portent  trois,  ont  des  taches  plus  larges  et  sont  lavées 
de  roussâtre. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  ressemblent  à  la  femelle, 
mais  les  zigzags  de  la  queue  sont  blancs  et  noirs  sans  mélange  de 
jaune. 

Variétés  accidentelles  :  Nous  avons  vu  dans  la  collection  de  M.  Hardy, 
un  individu  de  cette  espèce  à  plumage  d'un  joli  gris  de  lin. 

L'Outarde  canepetière  habite  les  contrées  chaudes  et  tempérées  de  l'Eu- 
rope. On  la  tiou\e  en  France,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Sicile,  en  Sardaigne, 
dans  les  steppes  arides  du  midi  de  la  Russie,  où  elle  est  très-commune,  et 
se  montre  accidentellement  en  Belgique,  en  Angleterre,  en  Hollande  et  sur 
plusieurs  points  de  l'Allemagne.  Ses  apparitions  dans  nos  départements  sep- 
tentrionaux sont  également  irrégulières. 

Elle  se  reproduit  en  France  dans  les  plaines  de  Montreuil-Bellay,  de  Doué; 
dans  celles  de  la  Champagne,  aux  environs  de  Troyes;  dans  la  Vendée,  près 
de  Niort.  Elle  arrive  dans  ces  diverses  contrées  isolément  ou  par  petites  trou- 
pes, vers  la  fin  de  mars  ou  au  commencement  d'avril,  et  les  quitte  à  la  fin  de 
septembre.  Le  même  canton  renferme  souvent  plusieurs  colonies  qui  restent 
étrangères  l'une  à  l'autre  durant  l'époque  des  pontes,  de  l'incubation  et  de 
l'éducation  des  jeunes.  Dès  leur  arrivée,  les  sexes  se  recherchent,  et  les  mâles 
se  battent  pour  la  possession  des  femelles.  Les  pontes  paraissent  avoir  lieu  de 
fin  mai,  en  fin  juillet  :  c'est,  du  moins,  ce  qui  résulte  des  observations  que 
M.  J.  Ray  a  faites  durant  plusieurs  années.  Si,  vers  le  10  juin,  quelques-uns 
des  œufs  que  l'on  recueille  sont  déjà  en  pleine  voie  de  développement;  si 
môme  quelques  jeunes  se  montrent  dans  le  milieu  de  ce  mois;  il  arrive  assez 
fréquemment,  d'un  autre  côté,  que  du  20  au  30  juillet,  la  plupart  des  œufs 
que  l'on  trouve  trahissent  à  peine  un  commencement  d'incubation  ;  il  arrive 
même  que  quelques  pontes  ne  sont  pas  encore  achevées.  Le  iS  août  1855  et  le 
16  du  même  mois  1856,  M.  J.  Ray  a  obtenu  plusieurs  œufs  chez  lesquels  le 
développement  du  petit  n'était  pas  arrivé  à  son  terme,  et  dont  la  ponte,  si 
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l'on  suppose  une  incubation  de  vingt  à  vingt-un  jours,  ri'avait  par  conséquent 
eu  lieu  que  vers  la  fin  de  juillet. 

La  Canepelière  établit  son  nid  dans  les  champs,  parmi  les  herbes.  Sa  ponte 
eslsouvenldetroisou  quatre  œufs,  très-rarement  de  cinq.  Ils  sont  le  plus  ordinai- 
rement d'un  brun  olive  bronzé,  plus   ou  moins  foncé,  tantôt  uniforme  ou  à 
peu  près,  tantôt  varié  de  grandes  maculatures  nuageuses  d'un  brun  roux  ou 
verdâtre  et  à  bords  fondus;  quelquefois  une  foule  de  taches  de  même  cou- 
leur, un  peu  plus  accentuées,  mais  comme  essuyées  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur de  l'œuf,  couvrent  une  grande  partie  du  fond;  quelquefois  aussi  ces  ta- 
ches sont  plus  accumulées  sur  un  hémisphère  et  laissent  l'autre  presque  libre  ; 
enfin,  mais  très-accidentellement,  l'un   des  bouts  (ordinairement  le  gros)  est 
couronné  par  une  teinte  plus  foncée.  Quoique  la  couleur  brun  olive  bronzé 
soit  la  plus  fréquente,  on  trouve  cependant  des  œufs  à  fond  verdâtre  et  môme 
nuancé    de    bleuâtre.   Moquin-Tandon   nous   avait  signalé    une  variété  d'un 
brun  rouY,  et  M.  Hardy,  une  autre  d'un  vert  olive,  marbré  de  rougeâtre.  Leurs 
dimensions  offrent  aussi  d'assez  grandes  variations.  Ils  mesurent  : 
Grand  diam.  O'n,0o0  à  O'°,0o6  ;  petit  diam.  0'n,038  à  0",040. 
La  Canepetière  est  un  oiseau  taciturne,  timide,  craintif.  Les  individus  que 
M.  J.  Ray  a  élevés  étaient  vivement  affectés  du  moindre  objet  qu'ils  ne  voyaient 
pas  habituellement.  Un  rapace,  au  plus  haut  des  airs,  les  rendait  immobiles, 
inquiets,  attentifs.  La  cause  de  leur  frayeur  était-elle  moins  éloignée?  un  oiseau 
s'abatlait-il  dans  leur  voisinage?  ils  se  hérissaient  en  quelque  sorte,  faisaient  la 
l'oue,  prenaient  une  posture  grotesque.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'un 
sentiment  contraire  produisait  un  effet  à  peu  près  semblable.  Ainsi,  ils  expri- 
maient leur  contentement  ou  leur  gaité,  conmie  le  dit  M.  J.  Ray  dans  les  notes 
d'où  nous  extrayons  ces  détails,  en  faisant  une  roue  à  la  manière  du  Coq-Dinde. 
Dans  cet  acte,  leur  jabot  touchait  presque  à  terre,  leurs  ailes  étaient  à  demi 
ouvertes,  leur  tète  renversée  en  arrière,  les  plumes  de  la  queue,  dont  les  mé- 
dianes se  rabattaient  sur  la  tête,  formaient  éventail;  les  scapulaires  frémis- 
saient, tout  le  corps  était  agité  d'un  mouvement  de  trépidation,  et  les  jambes 
étaient  fléchies  sur  les  t-u-ses  qui  restaient  perpendiculaires.  M.  J.  Ray  a  encore 
observé  que  les  Canepetières  ne  voyaient  plus  très-clair  quand  la  nuit  com- 
mençait à  se  faire,  et  que,  cependant,  celles  qu'il  nourrissait  dans  une  cour  n'é- 
taient en  grand  mouvement  et  ne  cherchaient  à  s'envoler  que  le  soir  et  le 
matin.  Il  les  a  vues  souvent  avaler  de  petits  fragments  de  calcaiie  et  de  co- 
quilles d'œufs,  et  se  rouler  dans  la  poussière  à  la  manière  des  Perdrix,  mais 
sans  gratter  le  sol  avec  leurs  pattes. 

Les  jeunes  nouvellement  éclos  poussent  continuellement,  comme  les  pous- 
sins des  Gallinacés  et  de  la  plupart  des  Charadriens,  de  petits  cris  d'appel.  Ils 
sont  excessivement  gloutons  ;  se  jettent  avec  avidité  sur  les  sauterelles,  les 
criquets  et  généralement  sur  tous  les  insectes  qu'ils  avalent  entiers,  quelle 
qu'en  soit  la  taille.  Ils  mangent  aussi,  sans  les  dépecer,  des  vers  de  terre,  des 
limaces,  de  petits  escargols  et  même  de  petites  grenouilles  et  des  souris.  Un 
jour  ou  deux  suffisent  pour-les  rendre  familiers. 

M.  J.  Ray  a  constaté  que  la  nourriture  animale  est  indispensable  aux  Cane- 
petières tant  jeunes  que  vieilles,  et  qu'on  ne  peut  les  conserver  qu'à  la  condi- 
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lion  de  leur  en  fournir.  11  pense,  avec  raison,  que  ce  régime  sera  un  des  grands 
obstacles  ù  leur  domestication,  en  supposant,  toutefois,  que  leur  naturel  pût 
s'y  prêter.  Celles  qu'il  a  cherché  à  élever  étaient  nourries  avec  un  mélange  de 
chair  crue,  de  mie  de  pain,  de  feuilles  de  salade  ou  de  choux,  le  tout  haché 
menu.  Elles  prenaient  assez  de  goût  à  celle  espèce  de  p;1tée,  mais  il  fallait 
d'abord  leur  en  faire  avaler  de  force  quelques  boulettes.  C'est,  du  reste,  ainsi 
qu'il  traitait  toujours  ses  nouvelles  captives,  sans  quoi  elles  se  seraient  laissées 
mourir  de  faim.  Elles  restaient  indifférentes  devant  toute  autre  nourriture  qui 
leur  était  inconnue,  et  ne  se  jelaient  spontanément  que  sur  les  Orlhuplères 
sauteurs,  ce  qui  semble  indiquer,  qu'en  l'état  de  nature,  ces  insectes  forment 
la  base  de  leur  alimentation. 

11  est  certain,  d'après  les  recherches  de  M.  J.  Ray,  que  le  nombre  des  Cane- 
peiières  augmente  d'année  en  année  dans  le  département  de  l'Aube.  11  y  a 
vingt  ans,  elles  étaient  rares  ;  aujourd'hui  elles  peuplent  les  plaines. 

La  chair  des  jeunes  Canepetières  est  très-délicate. 


GENRE   CLll 

HOUBARA  —  HOUBARA,  Bp. 

PsoPHiA,  Jacq.  Beitr.  Gesch.  der  Vûgel  (1784). 
Otis,  Desfont.  Acad.  R.  des  Se.  (1787). 
HouBARA,  Bp.  Distrib.  Met.  degli  An.  Verleb.  (1832). 
Chlamydotis,  Le&s.  Synop.  Av.  Rev.  Zool.  (1839). 
HoBARA,  Bp.  Cat.  Parzud.  (1850). 

Bec  àpeu  pi'ès  aussi  long  que  la  tête,  médiocfeuient  épais, 
très-déprimé  dans  les  deux  tiers  de  sa  longueur  à  partir  de  la 
base,  à  mandibule  supérieure  très-évasée  au  niveau  des  narines, 
courbé  seulement  vers  l'extrémité,  qui  est  étroite  et  comprimée, 
à  mandibule  inférieure  droite;  narines  pi^esque  médianes,  laté- 
rales, ovalait^s  ;  fosses  nasales  ti-ès-larges  et  se  prolongeant  en  un 
sillon  au  delà  du  milieu  du  bec;  ailes  allongées,  amples,  sur- 
obtuses; tai'ses  et  doigts  comme  dans  le  genre  Otis  ';  sommet  de 
la  tête,  côtés  et  bas  du  cou,  en  avant ,  ornés  de  faisceaux  de  plu- 
mes décomposées. 

Les  Houbaras  sont  principalement  caractérisées  par  la  forme  de  leur  bec  et 
par  les  ornements  de  la  tête  et  du  cou.  Leurs  ailes  variées  de  blanc  et  de  noir, 
et  leur  queue  marquée  de  trois  bandes  transversales,  fournissent  aussi  des  ca- 
ractères, très-secondaires  à  la  vérité,  mais  bien  propres  à  les  faire  distinguer 
des  Out  ardes  proprement  dites  et  de  la  plupart  des  autres  Otididés. 
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Elles  ont  les  mœurs,  les  habitudes,  le  genre  de  vie  des  Outardes,  et  fréquen- 
tent les  lieux  incultes,  voisins  des  déserts. 

I.e  mâle  et  la  femelle  ont  à  peu  près  le  môme  plumage  :  les  jeunes  s'en  dis- 
tinguent. 

515  —  HOUBARA  OXDLLÉE  —  HOlBAR^l  IWDULATA 

G.  R.  Gray  ex  Jacquin 

Sommet  de  la  tête  orné  dune  épaisse  touffe  déplumes  blanches^ 
allongées,  recourbées  ^presque  décomposées  :  sur  la  région  moyenne 
et  latérale  du  cou,  de  chaque  côté,  une  série  déplumes  décomposées , 
tombantes,  en  très-grande  partie  noires,  les  plus  inférieures  blan- 
ches, et  dont  les  plus  longues  atteignent  le  milieu  de  la  poitrine  ; 
plumes  allongées  du  jabot,  blanches. 

Taille  :  0",65  environ. 

PsopHiA  L'NDL'LATA,  Jacquin,  Betrage  zur  Geschichte  de.r  Vôgel  {\1%^),  pi.  2. 
Otis  hobara,  Défont.   Ois.  de  Barbarie,  Mém.  de  l'Acad.  R.  des  Sci.  (1787), 
p.  496,  pi.  10. 

Otis  holbara,  Gmel.  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  725. 

HocBARA  UNDDLATA,  G.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1841),  p.  83. 

EupoDOTis  UNDULATA,  G.  R.  Gray,  Gen.  of  B.  (1844-1846),  t.  III,  p.  533. 

Vieill.  Gai.  des  Ois.  pl.  227. 

Gould,  Birds  of  Eur.  pl.  268. 

Mâle  adulte  :  Dessus  de  la  tête  d'un  blanc  pur  au  centre,  et  roux,  ta- 
cheté de  brun  sur  les  côtés  et  au  front  ;  dessus  du  cou  blanchâtre,  par- 
semé de  taches  brunes  ;  dessus  du  corps  d'un  jaune  d'ocre,  varié  de 
raies  noirâtres  très-rapprochées,  ondées  irrégulièrement,  laissant  en- 
tre elles  de  grands  espaces  au  centre  des  plumes  ;  gorge  blanche  ;  de- 
vant du  cou  blanchâtre,  parsemé,  comme  le  dessus,  de  petites  taches 
brunes  ;  dessous  du  corps  blanc,  avec  des  taches  noirâtres,  en  raies 
ondées  transversalement  sur  les  côtés  du  bas -ventre  ;  joues  roussâtres, 
avec  des  raies  longitudinales  brunes  au  centre  des  plumes  ;  une  bande 
de  plumes  noires  au  milieu  des  faces  latérales  du  cou,  allongées  et  for- 
mant panache  inférieurement,  suivies  d'autres  plumes  blanches,  tou- 
tes à  barbes  décomposées  ;  rémiges  blanches  antérieurement,  noires 
postérieurement,  avec  la  pointe  des  secondaires  blanche  ;  queue,  en 
dessus,  d'un  roux  ocreux,  avec  trois  larges  bandes  transversales  d'un 
cendré  bleuâtre,  et  les  pennes  terminées  de  blanc,  excepté  les  deux 
médianes  ;  bec  brun-grisâtre  ;  pieds  verdâtres;  iris  couleur  d'eau. 

Femelle  adulte  :  Elle  ditfère  peu  du  mâle  ;  est  un  peu  plus  petite  et 
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a  des  teintes  moins  vives.  Elle  porterait,  comme  lui,  suivant  Desfon- 
taines, une  huppe  sur  la  tête  et  une  fraise  autour  du  cou.  D'après  Tem- 
minck,  elle  n'aurait  ni  huppe,  ni  fraise  ou  panache  ;  la  tète  et  le  des- 
sus du  cou  seraient  blanchâtres,  parsemés  de  taches  brunes  ;  les  plumes 
noires  et  blanches  des  côtés  du  cou,  seraient  courtes  et  soyeuses  ;  le  de- 
vant du  cou  roussâtre,  avec  de  petites  taches  noires  et  des  zigzags 
bruns. 

Jeunes  mâles  :  Plumes  de  la  huppe  moins  longues,  avec  de  fines  raies 
cendrées  et  rousses  vers  leur  extrémité  ;  plumes  noires  et  blanches  des 
côtés  du  cou  également  moins  longues,  variées  de  brun  et  de  blanchâ- 
tre ;  dos  et  ailes  roux-isabelle,  variés  de  zigzags  bruns  et  tachetés  de 
noir  ;  devant  du  cou  roussâtre,  varié  aussi  de  zigzags  bruns. 

La  Houbara  ondulée  habite  particulièrement  le  nord  de  l'Afrique  et  n'est 
pas  rare  aux  environs  de  Tripoli  et  de  Constantine.  ¥A\e  est  de  passage  presque 
annuel  dans  le  midi  de  l'Espagne,  où  elle  se  montre  parfois  en  très-grand  nom- 
bre ;  on  la  rencontre  aussi  en  Portugal,  en  Turquie  et  dans  les  îles  de  l'Ar- 
chipel. 

La  Houbara  ondulée  niche  à  terre,  parmi  les  herbes,  dans  les  lieux  incultes; 
pond  de  trois  à  cinq  œufs,  à  coquille  le  plus  souvent  mate  et  parfois  très-fai- 
blement vernie  ;  couleur  café  au  lait  ou  d'un  roux  olivâtre,  avec  quelques 
points,  quelques  stries,  mâles  à  des  lâches  irrégulières  plus  ou  moins  grandes, 
généralement  oblongues  dans  le  sens  du  grand  diamètre  ;  les  unes  profondes 
et  d'un  gris  violet  ou  franchement  vineux  ;  les  autres  superficielles,  d'un  brun 
roux  de  rouille  et  quelquefois  d'un  brun  foncé  presque  noirâtre.  Leur  forme 
est  généralement  celle  des  œufs  de  TOularde  barbue,  cependant  ils  varient 
sous  ce  rapport  comme  aussi  sous  celui  des  dimensions.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O-^jOGO  à  0°^,066  ;  petit  diam.  0",044  à  0'°,047. 

Nous  en  possédons  un,  très-oblong,  dont  le  grand  diam.  est  de  0",073,  et  le 
petit  de  0'",044  seulement. 

E^le  vit  dans  les  plaines  désertes  et  incultes,  et  s'établit  quelquefois  en  grand 
nombre- dans  le  même  canton;  mais  les  individus  ne  paraissent  pas  se  réunir 
en  troupe  ;  ils  vont  ordinairement  seuls  ou  deux  à  deux,  suivant  Desfontaines. 

Cette  espèce  s'accommode  assez  bien  du  régime  de  la  basse-cour;  vit  en 
bonne  intelligence  avec  les  autres  oiseaux  domestiques,  et  pond  môme  en 
captivité.  Nous  avons  reçu  de  Tripoli  plusieurs  œufs  qui  avaient  été  pondus  par 
des  femelles  Houbara,  que  le  Consul  de  France  élevait  avec  des  Poules  et  des 
Pintades. 

514  —  HOUBARA  DE   MACQUEEîV 
HOUBARJ  MACQUEENII 

G.  R.  Gray. 

Sommet  de  la  tête  orné  d\me  petite  touffe  de  jihimes  allongées, 
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peu  recourbées  et  déco/njjosfk's ,  ô/auc/tes  à  la  base,  noires  au  milieu, 
d y n  gris  roussâtre  piqueté  (le  noir  à  l'extrémité;  au-dessous  de  la 
région  parotique.de  chaque  côté,  et  s' étendant  sur  le  couenne  touffe 
de  plumes  décomposées,  les  supérieures  jioires,  quelques-unes  des 
inférieures  blanches,  dont  les  plus  longues  atteignent  à  peiîie  la 
limite  inférieure  du  cou;  plumes  allongées  du  jabot  cendrées. 
Taille  :  0'",5G  d  0"\58  environ. 

Otis  houbara,  Aliq. 

Otis  Macqoeenii,  J.  E.  Gray,  in  :  Hardw.  ///.  Lui.  Zool.  (1830-1834),  p.  786. 
HoL'BARA  Macqueenii,  G.  R.  Gray,  List  of  Birds  Brit.  Mus.  (1844),  part.  III, 
p.  57! 

Hardw.  Illust.  lad.  Zool.  pi.  47. 

Adultes  :  Plumes  qui  couvrent  le  sommet  de  la  tète  médiocrement 
allongées,  légèrement  recourbées,  peu  décomposées  ;  celles  du  vertex 
blanches  à  la  base,  noires  au  centre,  roussâtres  à  l'extrémité  ;  celles  du 
sinciput  blanches  à  la  base,  d'un  gris  brun-roussâtredansle  reste  de  leur 
étendue  ;  nuque  noire  ;  côtés  de  la  tête,  cou,  dessus  du  corps  d'un  gris 
brun-roussàtre,  onde  de  noir  au  dos  et  partout  très-finement  vermiculé 
de  noir  ;  scapulaires  et  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  roussâ- 
tre  un  peu  plus  clair  que  le  dos,  et  tournant  au  blanchâtre  vers  le  bord 
externe  de  l'aile,  avec  les  plus  grandes  des  scapulaires  barrées  transver- 
salement de  noir,  et  la  plupart  des  couvertures  variées  de  taches  angu- 
laires noires  ;  de  chaque  côté  de  la  tête,  en  arrière  des  régions  paroti- 
ques,  un  faisceau  de  plumes  décomposées,  tombantes,  en  très-grande 
partie  noires,  quelques-unes  des  plus  inférieures  étant  seules  blanches  ; 
gorge  blanche  ;  plumes  allongées  du  jabot  d'un  joli  gris  cendré;  tout 
le  reste  des  parties  inférieures  blanc,  à  l'exception  des  sous-caudales 
latérales  qui  sont  roussâtres,  vermiculées  de  brun;  rémiges  blanches 
dans  leur  moitié  antérieure,  lavées  de  roux  très-clair  sur  les  barbes  ex- 
ternes, noires  dans  le  reste  de  leur  étendue,  avec  la  fine  pointe  parfois 
blanche;  grandes  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  roux  clair  à 
la  base  ;  rectrices,  en  dessus,  d'un  roux  ocreux,  vif  à  la  base,  plus  terne 
dans  la  moitié  postérieure  qui  est  finement  vermiculée  de  brun  noir  ; 
coupées  transversalement,  les  deux  médianes,  par  deux  bandes  d'un 
brun  noir,  les  autres  par  trois  bandes  d'un  cendré  bleuâtre,  et  termi- 
nées de  blanc  ;  en  dessous,  les  bandes  sont  brunes,  sur  un  fond  roussâ- 
tre  pâle;  bec  jaunâtre  jusqu'au  delà  des  narines,  ensuite  noir  ;  pieds 
d'un  jaune  verdâtre  ;  iris  ? 
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La  Iloubara  de  Macqueeu  est  propre  à  l'Asie.  On  la  trouve  principalement 
en  Perse,  en  Turtarie,  dans  l'Indoustan.  Elle  se  montre  aussi  en  Arabie,  plus 
rarement  en  Turquie,  et  s'égare  dans  l'ouest  de  l'Europe,  où  elle  a  été  oljservée 
plusieurs  fois. 

Trois  individus  ont  été  tués  en  Belgique  à  des  époques  assez  rapprochées 
pour  faire  admettre  une  certaine  périodicité  dans  ses  apparitions  en  Europe  : 
un  premier  a  été  abattu  en  septembre  1842  près  deVirton  ;  un  second,  en  1844, 
à  Rotselar,  près  de  Louvain;  et  un  troisième,  le  13  décembre  1845,  dans  la 
plaine  du  Voluwe,  à  4  kilomètres  de  Bruxelles  ;  le  Muséum  Royal  d'His- 
toire naturelle  de  cette  ville  est  devenu  possesseur  de  ce  dernier  spécimen. 
L'espèce  a  aussi  été  vue  en  Angleterre,  dans  le  Lincolnshire.  Un  individu  que 
l'on  conserve  dans  le  Muséum  de  l'Association  Philosophique  d'York,  y  a  été 
tué  en  octobre  1847. 

C'est  probablement  aussi  k  la  Iloubara  de  Macqueeu  que  doivent  être  rap- 
portées les  Otis  Houhara  signalées  en  Allemagne  par  Bechstein,  Meyer  et 
Brehm;  et  en  Suisse,  par  M.  Schinz. 


2°  COUREURS  PRESSIROSTRES  —  CURSORES  PRESSIROSTRES 


Cette  section  est  particulièrement  caractérisée,  sauf  de  rares  exceptions,  par 
un  bec  droit,  plus  court  que  la  tôte,  déprimé  à  la  base  de  la  mandibule  supé- 
rieure, comprimé  à  l'extrémité,  le  plus  souvent  étranglé  vers  le  milieu. 

A  l'exception  des  Glaréoles  que  nous  y  introduisons,  elle  répond  aux 
Pressirostres  de  G.  Cuvier. 


FAMILLE  XXXV 

GLARÉOLIDÉS  —  GLAREOLIDJE 

Charadrid^,  p.  Bp.  B.  of  Eur.  (1838). 
Charadrin^,  p.  G.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1841). 
Glareolidj:,  de  Sélys,  Faun.  Belge  (1842). 

Bec  très-court,  à  mandibule  supérieure  courbée  presque  dès 
la  base,  largement  fendu  jusqu'au  dessous  des  yeux;  fosses  na- 
sales peu  prolongées  ;  ailes  très-longues,  très-étagées,  éti^oites  ; 
scapulaires  dépassant  très-peu  les  plus  courtes  des  rémiges  pri- 
maires; queue  plus  ou  moins  fourchue;  tarses  scutellés  en  avant 
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et  en  arrière;  quatre  doigts  ;  le  pouce  bien  développé  et  portant 
à  terre  parle  bout;  l'ongle  du  doigt  médian  pectine  sur  son 
bord  interne. 

Les  Glaréolidés,  si  bien  caraclérisés  par  la  forme  du  bec,  de  la  queue,  de 
l'ongle  du  doigt  médian  ;  parle  grand  allongement  des  ailes;  par  les  scutelles 
qui  couvrent  les  faces  antérieure  et  postérieure  des  tarses,  et  par  un  pouce 
bien  développé,  se  distinguent  encore  par  un  vol  rapide  et  varié,  et  par  la 
manière  dont  souvent  ils  chassent  leur  proie.  Leurs  mœurs  et  leurs  habitudes, 
comme  l'a  très-bien  fait  observer  M.  Naumann,  sont  un  mélange  bizarre  des 
habitudes  naturelles  d'oiseaux  qui  n'ont  entre  eux  aucun  rapport.  On  a  donc  eu 
raison  de  les  séparer  des  Charadriidés  pour  en  faire  une  famille  distincte.  Mais 
quelle  place  assigner  à  cette  famille  ?  Les  méthodes  offrent,  à  cet  égard,  la  plus 
grande  divergence. 

Brisson  rangeait  les  espèces  qui  la  composent  entre  les  Sanderlings  et  les 
Râles,  à  la  suite  des  Vanneaux  ;  Linnée,  dans  la  douzième  édition  du  Systema 
naturœ,  les  a  placées,  entre  les  Onibrettes  et  les  Huîtriers,  avant  les  Pluviers  ; 
Latham,  entre  les  Huîlriers  et  les  Râles,  à  la  suite  des  Pluviers;  pour  llliger 
et  Vieillot,  elles  font  partie  d'une  famille  qui  comprend  les  Kamichis,  les 
Agamis,  les  Cariamas  et  même  les  Céréopsis;  Temminck  les  met  dans  son  ordre 
des  Alecloridcs,  répondant  à  la  famille  du  même  nom  d'UIiger,  moins  les 
Céréopsis  ;  Latreille,  parmi  ses  Échassiers  culfrirostres,  entre  les  Caurales  et 
les  Savacous  ;  G.  Cuvier,  voyant  dans  les  Glaréoles  «  un  genre  difficile  à  asso- 
cier à  d'autres,  »  les  a  reléguées  à  la  fin  des  Échassiers,  dans  une  sorte  àUncertœ 
sedis,  qui  comprend  encore  les  Chinois  et  les  Phénicoptères  ;  Lesson  les  a  mises 
en  tête  de  ses  Charadriées  ou  Pluviers,  immédiatement  avant  les  Vanneaux; 
Meyer  et  Wolf  les  ont  éloignées  des  Courvites  et  des  Outardes,  pour  les  ranger 
entre  les  Vanneaux  et  les  Râles  ;  le  prince  Ch.  Bonaparte,  qui  trouvait  que 
«  c'est  rompre  les  affinités  naturelles  les  mieux  tracées  que  de  les  placer  entre 
les  Vanneaux  et  les  Pluviers  »  {Rev.  crit.  1850,  p.  85),  quoiqu'il  les  mît  lui- 
môme  en  tète  de  ses  Charadridés,  entre  les  Courvites  et  les  Pluviers,  a  fini  par 
les  transporter  loin  des  Outardes,  à  la  suite  des  Charadriidés,  entre  les  Courvites 
et  les  Huîtriers;  M.  Nordmann,  qui  cependant  a  observé  les  Glaréoles  en 
l'état  de  nature,  ce  qui  aurait  dû  lui  révéler  leurs  affinités  (si  affinités  il  y  avait), 
bien  mieux  que  l'étude  des  espèces  consersées  dans  nos  musées,  en  a  fait, dans 
ses  Grallalores,  une  division  qu'il  place  entre  les  Phénicoptères  et  les  Râles; 
M.  Schlegel,  eu  égard  à  leur  bec  largement  fendu,  les  rapprochant  des  Ou- 
tardes, comme  l'avait  fait  en  premier  lieu  le  prince  Ch.  Bonaparte,  les  range 
entre  les  Courvites  et  les  Œdicnèmes  ;  enfin,  L.  Brehm  les  a  classées  après  la 
famille  des  Charadriidés,  immédiatement  à  la  suite  des  Huîlriers,  par  lesquels  il 
termine  cette  famille. 

Un  aussi  grand  désaccord,  dont  nous  sommes  loin  d'avoir  épuisé  les  exemples, 
est  manifestement  la  preuve  que  les  affinités  naturelles  ne  sont  pas  ici  aussi 
bien  tracées  que  l'a  prétendu  le  prince  Ch.  Bonaparte.  Les  Glaréolidés  parais- 
sent avoir  avec  les  Coureurs  à  bec  largement  fendu  plus  de  rapports  qu'avec 
les  autres  Échassiers;  cependant  ils  se  séparent  aussi  frachement  soit  des  Ou- 
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tardes,  soit  des  Courvites,  soit  des  Œdicnènies,  que  des  Huîtriers,  des  Pluviers, 
des  Tourne-pierre,  etc.  Leurs  caractères  généraux  en  font  des  Coureurs,  mais 
ils  forment  dans  cette  division  un  type  à.  part,  dont  la  place  est  mal  arrêtée,  et 
qui  peut  tout  aussi  bien  précéder  les  Charadriidés,  que  leur  faire  suite. 


GENRE  CLIII 
GLARÉOLE  —  G  LARE  0  LA,  Briss. 

Pratixcola,  Kranier,  Elenck.    Veget.  et  Aninu  (1756). 
Glareola,  Briss.  Oriiith.  (1760).  , 

Trachelia,  Scopoli,  Introd.  ad  Hist.  Nat.  (1777). 

Bec  bien  plus  court  que  la  tôle,  convexe,  à  bords  des  mandi- 
bules dessinant  une  courbe  bien  prononcée,  plus  large  que  haut 
à  la  base,  plus  haut  que  large  du  milieu  à  la  pointe  ;  narines 
ovales,  basales,  latérales,  obliques;  ailes  beaucoup  plus  lon- 
gues que  la  queue,  sur-aiguës;  queue  fourchue;  tarses  médio- 
crement allongés,  minces,  finement  réticulés  sur  les  côtés  de 
l'articulation  tibio-tarsienne,  scutellés  sur  le  reste  de  leur  éten- 
due; doigts  grêles,  le  médian  et  l'externe  réunis  à  la  base  par 
une  membrane  peu  étendue  ;  ongles  longs,  comprimés. 

Les  Glaréoles,  par  leurs  formes,  rappellent  beaucoup  celles  des  Hirondelles  ; 
aussi  comprend-on  qu'on  ait  pu  les  ranger  parmi  celles-ci  :  elles  volent  avec  la 
même  rapidité,  se  jouent  comme  elles  dans  les  airs,  et  chassent  de  la  môme 
façon.  M.  J.  Verreaux,  au  rapport  de  M.  0.  des  Murs,  a  vu  les  Glaréoles  au 
moment  du  passage  des  sauterelles  accompagner  ces  insectes,  les  poursuivre, 
les  saisir  en  volant,  et  les  déglutir  sans  les  dépecer.  M.  J.  Verreaux  a  même  été 
témoin  d'un  fait  assez  singulier  :  les  Glaréoles,  après  avoir  digéré  d'une  saute- 
relle toute  la  partie  assimilable,  en  rejettent  par  défécation  l'enveloppe  exté- 
rieure, sans  que  la  forme  de  l'insecte  soit  en  rien  altérée. 

Les  Glaréoles  courent  aussi  avec  une  extrême  célérité.  Les  plaines  arides, 
sablonneuses  ou  graveleuses  sont  les  lieux  qu'elles  fréquentent  de  préférence  ; 
elles  y  font  la  chasse  aux  insectes,  notamment  aux  Coléoptères  et  aux  Or- 
thoptères. Elles  vivent  réunies  par  troupes  comme  la  plupart  des  Charadriens  ; 
nichent  les  unes  près  des  autres,  et  poussent,  surtout  en  volant,  des  cris 
rauques  et  retentissants. 

~  Le  mâle  et  la  femelle  portent  la  même  livrée.  Les  jeunes,  avant  la  première 
mue,  ont  un  plumage  qui  les  distingue.  Leur  mue  est  double. 

Les  Glaréoles  appartiennent  aux  contrées  méridionales  de  l'ancien  monde. 
Deux  espèces  se  rencontrent  en  Europe. 


no  ÉCIIASSIEUS. 

olo  —  GL ARÉOLE  PRATIXCOLE 
GLAREOLA  PRATINCOLA 

Leach  ex  Linn. 

Moyennes  couvertures  inférieures  de  l'aile  d'un  marron  vif  dans 
toute  leur  étendue  ;  lorums  de  la  couleur  du  front. 
Taille:  0'",25. 

Glareola,  Glaueola  NiviA  et  sENEGAi.ENsis,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  V,  p.  141, 
147  et  14S. 
HiRUNDo  PRATINCOLA,  Linn.  s.  N.  (1766),  t.  I,  p.  34o. 
Glareola  austriaca,  GqigI.  5.  A''.  (I7S8),  t.  I,  p.  69b  et  600. 
Glareola  torquata,  Mey.  et  Wolf,  Tasch.  Deuts.  (1810),  t.  11,  p.  404. 
Glareola  pratln'Cola,  Leach,  Trans.  Linn.  Soc.  (1822),  t.  Xlll,  p.  131. 
Glaueola  limbata,  Rûpp. 

PRATINCOLA  GLAREOLA,  DcgL  Oniit/i.  Europ.  (1843),  t.  II,  p.  107. 
Buff.  PI.  enl.  822. 

Mâle  et  Femelle  adultes^  en  été:  Dessus  de  la  tête,  du  cou  et 
du  corps  d'un  gris  bran,  nuancé  de  roussâtre  à  la  nuque  ;  sus-caudales 
blanches  ;  gorge  d'un  blanc  lavé  de  roux  jaunâtre  clair,  encadré  par 
une  bande  noire,  étroite,  finement  bordée  de  blanc,  qui  prend  nais- 
sance de  chaque  côté  à  la  paupière  inférieure  et  descend  au-devant  du 
cou  en  forme  de  collier;  bas  du  cou,  poitrine,  d'un  cendré  brun  ;  haut 
de  l'abdomen  roussâtre,  se  confondant  avec  la  couleur  précédente  ;  bas- 
ventre,  sous-caudales,  blancs  ;  lorums  gris-brun  ;  côtés  du  cou  et  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  pareils  au  dos  ;  couvertures  inférieures, 
en  partie,  et  plumes  axillaires  d'un  roux  marron  vif;  rémiges  d'un 
brun  noir;  rectrices  d'un  blanc  pur  vers  leur  base,  noirâtres  vers  leur 
extrémité,  la  plus  externe  de  chaque  côté  dépassant  de  moitié  les  mé- 
dianes ;  bec  noir,  avec  sa  base  et  le  bord  libre  des  paupières  rouges  ; 
pieds  et  iris  bruu-roussâtre. 

Mâle  et  femelle  adultes.,  en  hiver  :  Teintes  plus  rembrunies,  à  re- 
flets verdàtres  sur  le  dos  et  les  ailes  ;  poitrine  d'un  roussâtre  prononcé  ; 
couleur  des  pieds  plus  foncée. 

Jeunes  avant  lapremière  mue  :  Ils  ont  les  parties  supérieures  d'un 
gris  brun,  variées  de  taches  plus  sombres  et  ondulées  de  blanchâtre  ; 
la  gorge  d'un  blanc  roussâtre  terne,  striée  de  noirâtre  ou  de  brun,  et 
circonscrite  par  une  série  interrompue  de  taches  de  même  couleur, 
indiquant  le  collier  des  adultes  ;  les  plumes  de  la  poitrine  brunes  dans 
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le  milieu  et  largement  bordées  de  jaunâtre  ;  ventre  et  sous-caudales 
d'un  blanc  sans  taches  ou  avec  des  taches  brunes,  et  la  queue  moins 
longue  et  moins  fourchue. 

Variétés  accidentelles  :  M.  Nordmann,  dans  son  Catalogue  rai- 
sonné des  Oiseaux  de  la  Faune  pontique,  cite  une  variété  d'un  isa- 
belle  clair. 

Celle  espèce  habite  l'Europe  méridionale  et  orientale,  l'Asie  et  l'Afrique 
septentrionales. 

En  Europe,  on  la  trouve  plus  particulièrement  dans  les  plaines  et  les  steppes 
du  midi  de  la  Russie,  dans  tous  les  parages  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Cas- 
pienne, en  Sardaigne,  en  Morée,  en  Dalmatie,  en  Hongrie,  en  Espagne  et  en 
France,  dont  elle  fréquente  les  plages  sablonneuses  de  la  Méditerranée.  Elle  se 
montre  accidentellement  dans  nos  départements  du  Nord. 

Elle  se  reproduit  en  France  sur  les  bords  de  la  mer,  des  étangs  salés,  des 
marécages  couverts  de  salicornes  ligneuses,  établit  son  nid  parmi  ces  plantes, 
et  pond  de  deux  à  quatre  œufs,  courts,  ventrus, d'un  jaune  d'ocre  sale,  avec  des 
points  et  des  taches  irrégulières,  nombreuses,  tantôt  isolées,  tantôt  con- 
fluentes  et  si  rapprochées  que  les  deux  tiers  de  l'œuf  en  sont  couverts  et 
comme  marbrés.  Ces  points  et  ces  taches  sont,  les  unes  d'un  brun  cendré;  les 
autres,  d'un  brun  noir  comme  velouté.  Quelquefois,  au  lieu  d'être  jaune,  le 
fond  de  la  coquille  est  grisâtre;  d'autres  fois  il  est  légèrement  verdâtre  ou  oli- 
vâtre, lis  mesurent  : 

Grand  diam.  0",031  à  0",032  ;  petit  diam.  0'",023  à  0'",02d. 

M.  Crespon,  dans  son  Ornithologie  du  Gard,  nous  apprend  que  cette  Glaréole 
arrive  vers  le  milieu  d'avril  dans  le  midi  de  la  France,  et  repart  vers  la  fin 
d'août;  qu'elle  voyage  par  petites  troupes  de  quinze  à  vingt  individus;  que 
lorsqu'on  approche  de  l'endroit  où  est  établi  son  nid,  on  la  voit  accourir  en 
criant,  passer  et  repasser  sans  cesse  au-dessus  de  soi  et  fondre  même  sur  les 
chiens  ;  que  lorsqu'on  blesse  un  individu  de  la  bande,  tous  viennent  auprès  en 
poussant  leurs  cris  habituels,  et  qu'un  jour  il  en  abattit  six  sur  le  même  lieu, 
en  un  instant,  parce  qu'il  en  avait  démonté  un  qui  criait  en  courant.  Il  a  con- 
stamment trouvé  des  calandres  du  blé  {Curculio  granarius  Linn.)  dans  leur 
estomac. 

Dans  les  parages  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne,  cet  oiseau,  selon 
M.  Nordmann,  arrive  par  grandes  volées  vers  la  fin  de  mars,  et  demeure  jus- 
que dans  le  mois  de  novembre.  «  Son  vol,  dit  cet  habile  observateur,  qui  tantôt 
se  dirige  en  ligne  droite  avec  une  rapidité  extraordinaire,  tantôt  décrit  toutes 
sortes  de  figures  irrégulières,  ressemble  à  celui  de  l'Hirondelle.  Sa  voix  per- 
çante est  absolument  pareille  à  celle  d'une  Stema  minuta  ou  d'une  Sterna 
cantiaca  :  les  mouvements  particuliers  de  la  queue  rappellent  ceuv  des  Saxicola  ; 
enfin  la  vitesse  avec  laquelle  elle  court  sur  la  terre  lui  est  commune  avec  les 
espèces  de  Charadriens.  Peu  de  temps  après  leur  arrivée  au  printemps,  ces 
oiseaux  se  réunissent  en  grandes  troupes  à  différentes  heures  de  la  journée, 
et  se  divertissent  à  passer  et  à  repasser  au-dessus  d'une  contrée,  remplissant 
l'air  de  leurs  cris.  Ils  s'attroupent  de  même  après  avoir  terminé  l'œuvre  de  la 
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propagation  :  ces  troupes  ne  se  séparent  plus,  et  couvrent  souvent  de  grandes 
étendues  de  terrain  dans  les  steppes  arides  et  sur  les  grands  chemins,  où  elles 
montrent  si  peu  de  crainte  qu'elles  se  dérangent  à  peine  à  l'approche  d'une 
voiture;  aussi  les  tire-t-on  très-facilement.  » 

516  —  GLATIÉOLE  MÉLANOPTÈRE 
GLAREOLA  MELANOPTERA 

Nord  m. 

Moyennes  couvertures  inférieures  des  ailes  dun  noir  enfumé 
dans  toute  leur  étendue  (adultes)  ou  avec  V extrémité  dun  rouge 
brun  (jeunes)  ;  lorums  noirâtres. 

Taille  :  0'",26  environ, 

Glaregi.a  pratincola,  Pal).  Zoogr.  (1811-1831),  t.  II,  p.  l.'iO. 

Glareola  Pallasii,  Bruch,  in  :  Schleg.  Hev.  crit.  (1844),  p.  81. 

Gi.AEEOLA  MELANOPTERA,  Nordni.  Bull.  Soc.  Imp.  Nat.  Moscou  (1842),  t.  II, 
p.  314,  pi.  2. 

Glareola  Nordmanni,  Fisch.  Bu!l.  Soc.  Imp.  Nat.  Moscou  {[8i2),  t.  Il,  p,  314. 

?  Werner,  Atl.  des  Ois.  d'Eur.  (sans  n»  d'ordre),  sous  le  nom  de  Glareola 
torquata. 

Mâle  adidte  :  Parties  supérieures  d'un  gris  brunâtre,  avec  plus 
de  cendré  au  vertex  ,  plus  de  ferrugineux  à  la  nuque  que  chez 
l'espèce  précédente  ;  sus-caudales  latérales  blanches  ;  lorums  noirs  ; 
paupière  inférieure  blanche,  gorge  et  haut  du  cou,  en  avant,  d'un  blanc 
sale,  encadré  par  une  étroite  ligne  noire  qui  prend  naissance  au-des- 
sous des  yeux,  et  tend  à  se  confondre  avec  les  lorums  ;  bas  du  cou  et  poi- 
trine d'un  cendré  clair  ;  ventre  blanchâtre  ;  couvertures  supérieures 
des  ailes  pareilles  au  manteau;  couvertures  inférieures  et  plumes  axil- 
laires  noirâtres  ;  rémiges  d'un  noir  enfumé,  avec  la  baguette  blanche  ; 
queue  assez  fourchue,  les  rectrices  médianes  à  moitié  blanches,  les  trois 
les  plus  extérieures  de  chaque  côté  blanches,  avec  l'extrémité  noire  ; 
les  plus  longues  très-pointues  ;  bec  noir,  passant  au  jaunâtre  en  des- 
sous vers  la  base  et  aux  commissures;  bord  libre  des  paupières  noir  ; 
pieds  noirâtres  ;  iris  brun-jaunâtre. 

Femelle  adulte  :  Elle  diffère  à  peine  du  mâle  par  des  teintes  un  peu 
plus  affaiblies  et  par  un  collier  moins  marqué. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  ont  les  plumes  des  parties  supé- 
rieures brunâtres  et  frangées  de  grisâtre  ;  les  sus-caudales  grises  au 
bout  et  tachées  de  brun  ;  la  poitrine  ondulée  de  brun  ;  la  queue  courte, 
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peu  écbancrée,  avec  les  rectrices  arrondies  à  l'extrémité;  le  bec  plus 
court  que  chez  les  adultes,  et  les  pieds  livides. 

La  Glaréole  Mélanoptère  habile  la  Russie  méridionale,  l'Asie  Mineure,  l'A- 
rabie, et  s'égare  quelquefois  en  Grèce. 

Selon  Pallas,  elle  est  très-commune,  de  la  fin  d'avril  à  l'automne,  dans  les 
plaines  désertes  de  la  Tartarie,  depuis  le  Volga  jusque  près  de  l'irtisch.  Elle 
erre  par  petites  troupes  et,  après  l'éducation  des  jeunes,  se  réunit  en  bandes 
nombreuses.  Elle  ne  fréquente  point  le  bord  des  eaux,  mais  les  terrains  arides, 
ceux  principalement  qui  sont  imprégnés  de  sel.  C'est  le  soir  qu'elle  fait  la 
chasse  aux  insectes,  notamment  aux  grillons,  dont  elle  diminue  considérable- 
ment le  nombre.  Elle  court  comme  les  Charadriens,  vole  presque  comme  les 
Sternes,  pousse  des  cris  en  volant,  s'effarouche  peu  de  la  présence  de  l'homme, 
et  émigré  à  l'automne. 

Elle  niche  sur  le  sol,  parmi  les  plantes  herbacées,  et  non  dans  des  trous, 
à  la  manière  des  Guêpiers,  comme  on  l'avait  rapporté  à  Pallas.  Sa  ponte  est  de 
deux  à  quatre  œufs  jaunâtres  ou  d'un  jaune  verdâtre,  couverts  de  points  et 
de  petites  taches  souvent  confluentes,  les  unes  cendrées,  les  autres  d'un  brun 
cendré,  et  les  plus  superflcielles  d'un  brun  noir.  Ils  mesurent  : 
Grand  diam.  0>",035;  petit  diam.  O'°,02o  à  0'",026. 


FAMILLE  XXXVl 

CHARADRIIDÉS  —  CHARADRIIDM 

CURSORES  LITTORALES,   Ulig.  Prod.   SlJSt.  (1811). 

iEoiALiTES,  Vieill.  Ornith.  élém.  (1816). 

Charadriad^,  Leach,  in  :  Vig.  Gen.  of-B.  (1825). 

Charadriées,  Less.  Tr.  d' Ornith.  (1831). 

Charadrid^,  Bp.  Distr.  Meth.  degli  Anim.  Verteh.  (1831). 

Charadrhd^,  Bp.  Rev.  m<.  (18b0). 

Charadrii,  Schleg.  Mus.  d'Eist.  nat.  des  Pays-Bas  (1865). 

Bec  ordinairement  membraneux  dans  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur, à  partir  de  la  base,  renflé  et  dur  dans  le  tiers  antérieur; 
fosses  nasales  amples,  le  plus  souvent  prolongées  au  moins 
jusqu'au  milieu  du  bec;  narines  percées  de  part  en  part;  ai- 
les allongées,  étroites,  acuminées  ;  tarses  généralement  réticulés. 

Les  Charadriidés,  que  distinguent  encore  des  yeux  gros  et  notablement  re- 
culés à  l'arrière  de  la  tête,  fréquentent  en  général  les  lieux  découverts  et  bas, 

Degi.and  et  Gerbe.  U.  —  8 
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les  pLùnes  marécageuses,  les  bords  graveleux  et  sablonneux  de  la  mer,  des 
rivières  ;  quelques-uns  n'habitent  que  les  terrains  arides  et  incultes.  Tous  ont 
un  régime  animal.  Ils  sont  répandus  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Les  diverses  subdivisions  que  l'on  peut  établir  dans  celle  famille  sont  assez 
naturelles  et  reposent  sur  des  caractères  facilement  appréciables. 


SOUS-FAMILLE  Ll 

OEDICNÉMIENS  —    ŒDICNEMINjE 

(Edicnemin^,  g.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1841). 

Bec  fendu  jusqu  au  delà  de  l'angle  antérieur  de  l'œil;  queue 
conique  ;  grandes  sous-caudales  atteignant  ou  dépassant  ï  extré- 
mité des  rectrices  latérales;  pouce  nul  ;  doigts  antérieurs  unis  à  la 
base  par  de  larges  membranes  ;  tarses  réticulés  ;  plumage  varié  de 
taches  oblongues^  qui  occupent  généralement  le  centre  des  plumes. 

Cette  sous-famille  a  pour  type  le  genre  suivant. 

GENRE    CLIV 
OEDICNEME  —  OEDICNEMUS,  Temm. 

Chabadrtus,  p.  Linn.  S.  N.  (1735). 

Otis,  p.  Lath.  Lui  (1790). 

Œdicnemos,  Temm.  Man.  (1813). 

Fêdoa,  Leach,  Sysl.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816). 

Bec  de  la  longueur  de  la  tête,  ou  un  peu  plus  court,  épais, 
triangulaire,  légèrement  déprimé  à  la  base,  comprimé  dans  la 
moitié  antérieure,  à  mandibule  inférieure  anguleuse  en  dessous; 
narines  linéaires,  étendues  jusqu'au  milieu  du  bec;  fosses  nasa- 
les peu  profondes,  ne  se  prolongeant  pas  en  un  sillon;  ailes 
moyennes,  aiguës,  n'atteignant  pas  l'extrémité  de  la  queue; 
celle-ci  composée  de  douze  rectrices  ;  tarses  longs,  minces,  cou- 
verts de  toutes  parts  d'un  réseau  de  petites  écailles;  trois  doigts 
seulement  en  avant,  courts,  épais,  bordés  et  réunis  à  la  base, 
l'externe  et  le  médian  par  une  large  membrane  qui  dépasse  la 
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première  articulation,  le  médian  et  l'interne  par  une  membrane 
moins  étendue,  mais  qui  atteint  presque  la  première  articula- 
tion; ongles  très-courts,  celui  du  doigt  médian  à  bord  interne 
très-dilaté,  tranchant  et  creusé  en  dessous. 

Ce  genre,  indiqué  par  Aldrovande,  Ray,  Buffon,  a  été  établi  et  caractérisé 
par  Temniinck.  Les  espèces  qu'il  comprend  ont  été  placées,  tantôt  parmi  les 
Outardes,  tantôt  parmi  les  Pluviers.  Leurs  caractères  sont  mixtes  et  semblent 
être  une  transition  des  premières  aux  seconds. 

Les  Œdicnèmcs  vivent  sur  les  terrains  élevés  et  arides,  sur  les  coteaux 
pierreux,  nus  ou  couverts  de  bruyères.  Ils  se  nourrissent  de  vers,  d'insectes, 
d'hélix,  et  même,  dit-on,  de  petits  mammifères. 

Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent.  Les  jeunes,  avant  la  première  mue,  en 
difl'èrent  assez  peu.  Leur  mue  est  simple. 

Les  QEdicnèmes  appartiennent  presque  tous  à  l'ancien  continent  et  à  l'Aus- 
tralie. Une  seule  espèce  existe  en  Europe. 

Ô17  — OEDICAÈME  CRIARD  —  OEDICNEMUS  CREPIT  ANS 

Temm. 

Plumage  en  dessus,  au  cou  ei  sur  la  poitrine,  varié  de  taches 
oblongnes,  étroites;  une  bande  d'un  blanc  jaunâtre^  en  écharpe^ 
sur  les  petites  couvertures  supérieures  de  l aile;  une  grande  tache 
blanche  vers  le  milieu  de  la  pjremière  rémige  ;  une  tache  de  même 
couleur ,  plus  petite,  sur  la  seconde;  sous-caudales  roussdtres, 
avec  im  trait  noirâtre  sur  le  rachis. 

Taille:  0'",40  «  0™,43. 

Charadrids  œdicnemus,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  2S5. 

Pluvialis  major,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  V,  p.  76. 

Otis  ŒDICNEMUS,  Lath.  Ind.  (1790),  t.  II,  p.  601. 

Œdicnemus  crepitans,  lemxn.  Mun.  (18Jo),  p.  322, 

Fedoa  œdicnemus,  Leach,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1<S16),  p.  28. 

Œdicnemus  griseus,  Koch,  Baier.  Zool.  (1S16),  t.  I,  p.  266. 

Œdicnemus  Europeus,  Vieill.  iV.  Dict.  (1818),  t.  XXllI,  p.  230. 

Œdicnemus  Belloni,  Fleming,  Brit.  Anim.  (1828),  p.  114. 

Buff.  PI.  e7il.  319,  sous  le  nom  de  Grand  Pluvier. 

Mâle  et  femelle  adultes,  au  pjinntemps  :  Dessus  de  la  tête,  du  cou  et 
du  corps,  d'un  roussâtre  tirant  sur  le  cendré,  avec  une  tache  longitu- 
dinale au  centre  des  plumes,  dont  les  bords,  à  la  pointe,  sont  d'une 
teinte  plus  claire;  gorge,  bas- ventre  et  jambes  d'un  blanc  pur,  devant 
du  cou  et  poitrine  roussâtres,  avec  des  raies  longitudinales  brunes  • 
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abdomen  blanc,  tirant  sur  le  roussàtre  ;  sous-caudales  rousses  ;  lorums, 
une  bande  au-dessus  de  l'œil,  une  autre  au-dessous  de  cet  organe,  d'un 
blanc  pur  ;  région  parotique  et  une  sorte  de  moustache,  partant  de  la 
commissure  du  bec,  d'un  brun  varié  de  roussàtre;  ailes  d'un  cendré 
blanchâtre  dans  la  moitié  de  son  étendue,  avec  une  teinte  roussàtre  ou 
brunâtre  sur  les  bords  des  plumes  ;  le  reste  varié  de  brun  et  de  roux  ; 
rémiges  noires,  avec  une  grande  tache  blanche  vers  le  milieu  de  la 
première  ;  une  moins  grande  sur  la  deuxième  ;  les  septième  et  hui- 
tième terminées  de  blanc  ;  rectrices  rayées  et  terminées  de  noir,  ex- 
cepté les  deux  médianes,  qui  sont  d'un  roux  cendré,  marbré  de  noirâ- 
tre ;  base  du  bec  et  paupières  d'un  jaune  citron  ;  bout  du  bec  noir  ;  pieds 
d'un  jaune  pâle  verdâtre  ;  iris  jaune  citron. 

Nota:  Quoique  cet  oiseau  ne  mue  qu'unefois,  cependant  les  teintes  de 
son  plumage  varient  sensiblement  selon  les  saisons:  ainsi,  en  été,  les 
teintes  sont  plus  claires  et  les  plumes  du  dessus  du  corps  sont  plus  ou 
moins  usées;  en  automne  et  en  hiver,  les  teintes  brunes  et  rousses 
sont  plus  foncées. 

Jeunes  avant  la  i^emière  mue  :  Ils  ont  des  teintes  moins  décidées  ; 
le  brun  forme  des  traits  longitudinaux  au  centre  des  plumes,  qui  ont 
une  apparence  soyeuse.  Ils  sont  plus  bas  sur  pattes;  ont  le  bec  plus 
court  que  les  adultes  ;  le  bas  des  jambes  et  le  haut  des  tarses  considéra- 
blement renflés.  Ils  sont,  en  naissant,  couverts  de  duvet  gris-roussâtre. 

L'CEdicnème  criard  est  répandu  dans  toute  l'Europe  ;  il  habite  aussi  l'Asie 
occidentale,  et  s'avance  jusqu'au  nord  de  l'Afrique. 

En  France,  il  est  plus  commun  dans  le  midi  que  dans  le  nord. 

11  niche  à  terre,  dans  les  endroits  pierreux  et  lesguérets,etdans  un  petit  en- 
foncement. Ses  œufs,  le  plus  ordinairement  au  nombre  de  deux,  quelquefois 
de  trois  ou  de  quatre,  sont  très-gros  relativement  au  volume  de  l'oiseau,  presque 
également  épais  aux  deux  bouts,  et  d'un  gris  jaunâtre  ou  roussàtre,  avec 
des  moucheturers  et  des  taches  nombreuses,  irrégulières,  souvent  d'un  gris 
brun  et  d'un  brun  foncé.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0",05o  ;  petit  diam.  0'",042. 

Cet  oiseau  préfère,  eu  France,  les  plaines  arides,  crayeuses  et  sablonneuses. 
En  Sicile,  il  afl'ectionnerait  les  prairies  humides,  suivant  M.  Malherbe.  C'est 
vers  le  soir  qu'il  se  montre  et  se  fait  entendre  ;  il  court  très-vite  et  se  laisse  dif- 
ficilement approcher.  On  en  trouve  toute  l'année  en  Anjou.  Dans  le  nord  de 
la  France,  il  arrive  en  avril  et  repart  en  automne. 

On  dit  que  les  jeunes  sont  un  assez  bon  manger. 
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SOUS-FAMILLE  LU 

CURSORIENS  —  CURSORIINjE 

CuBSOKiN^,  G.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1841). 
Charadrin^,  p.  Bp.  Ucc.  Eur.  (1842). 
Ccrsoriim-ï:,  Bp.  Rev.  crit.  (18o0). 

Bec  un  peu  fléchi  et  voûté  à  la  pointe,  fendu  jusqu  au  dessous 
des  yeux;  queue  égale  ;  grandes  sous-caudales  atteignant  l'extré- 
mité des  rectriccs  latérales;  pouce  nul  ;  doigts  antérieurs  très- 
courts^  libres;  tarses  scutellés;  plumage  coloré  par  grandes  masses. 

Les  Cursoriens,  particulièrement  caractérisés  par  leurs  doigts  libres  et  exces- 
sivement courts,  relativement  à  l'allongement  des  pieds,  ne  sont  pas  nombreux 
en  espèces.  Ils  appartiennent  exclusivement  à  l'ancien  monde  et  sont  surtout 
propres  à  l'Afrique.  Le  genre  suivant  les  représente  en  Europe. 

GENRE   CLV 

COUR  VITE  —  CURSORILS,  Lath. 

Charadrids,  p.  Gmel.  S.  N.  (1788). 
CcRsoRius,  Lath.  Ind.  (1799). 
Tachydromcs,  lllig.  Prod.  Syst.  (18H). 
CuBSOK  Wagl.  SrjsL  Av.  (1827). 

Bec  plus  court  que  la  tête,  un  peu  déprimé  à  la  base,  légère- 
ment voûté  et  courbé  vers  la  pointe;  narines  basâtes,  ovales; 
fosses  nasales  peu  profondes  et  ne  se  prolongeant  pas  en  un  sil- 
lon ;  ailes  moyennes,  sur-aiguës,  à  rémiges  élagées;  queue 
courte,  presque  rectiligne  ;  tarses  longs,  grêles,  couverts  de  trois 
rangées  de  sculelles  s'imbriquant;  une  rangée  assez  grande  pour 
couvrir  la  face  antéiûeure  et  une  partie  des  faces  latérales,  et 
deux  plus  petites  en  arrière;  trois  doigts  en  avant,  les  latéraux 
beaucoup  plus  courts  que  le  médian,  celui-ci  réuni  à  l'externe 
par  un  rudiment  de  membrane  ;  pouce  nul. 

Les  Courvites  ont  les  mœurs  et  les  habitudes  des  Outardes  ;  comme  elles,  ils 
vivent  dans  les  terrains  arides  et  sablonneux. 
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Le  maie  et  la  femelle  ne  paraissent  pas  difftîrer  l'un  de  l'autre;  mais  les 
jeunes  ont  une  Uvrôc  parfaitement  distincte  de  celle  des  vieux.  L'on  ne  sait  si 
leur  mue  est  simple  ou  double. 

Ce  genre  renferme  sept  espèces  propres  aux  contrées  chaudes  de  l'Afrique 
et  de  l'Asie,  L'une  d'elles  fait  des  apparitions  accidentelles;,  mais  assez  fré- 
quentes, en  Europe. 

318  —  COURVITE  GALLOIS  —  CURSORIUS  GALLICVS 

Bp.  ex  Gmel. 

Fond  du  plumage  de  couleur  isabelle  ;  toi/ tes  les  parties  infé- 
rieures unicolores  ;  deux  raies  noires  ou  brunes  derrière  les  yeux; 
occiput  gris. 

Taille:  0'",26  environ. 

Charadrius  gallicds,  Gmel.  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  692. 
Clrsorius  Europ^us,  Latlî.  Ind.  (1790),  t.  II,  p.  751.      • 
Charadrius  corrira,  Bonnat.  Tahl.  Encycl.  (1791),  p.  23. 
CuRsoRius  isABELLiNus,  Meyer,  Tmch.  Deuts.  (1810),  t.  II,  p.  328. 
Tachydromus  Europ^cs,  Vieill.  N.  Dict.  (1817),  t.  Vlll,  p.  293. 
CcRsoR  ISABELLINUS,  Wagl.  SijsL  Av .  (1827),  Gen.  Cursor,  sp.  i. 
Cdrsor  Europ^us,  Naum.  Vog.  Deuts.  (1834),  t.  VII,  p.  77. 
CuRsoRius  GALLicns,  Bp.  Ucc.  Eur.  (1842),  p.  57. 
Buff.  FI.  enl.  795,  sous  le  nom  de  Courvite. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Front  et  vertex  d'un  roux  isabelle  ;  occi- 
put cendré  ;  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un  roux  isabelle  comme  le  des- 
sus delà  tête;  gorge,  haut  de  la  face  antérieure  du  cou,  bas- ventre, 
sous-caudales  et  jambes  plus  ou  moins  blanchâtres  ;  bas  de  la  face  an- 
térieure du  cou,  poitrine,  flancs  d'un  isabelle  clair  ;  deux  raies  noires 
derrière  les  yeux,  séparées  par  une  bande  blanche,  se  réunissant  à  la 
nuque  ;  la  supérieure  recouverte  en  partie  par  les  plumes  cendrées  de 
l'occiput  ;  joues  d'un  blanchâtre  lavé  d'isabelle  clair  ;  ailes  comme  le 
dos,  avec  les  pennes  noires  et  terminées  de  roussâtre  ;  queue  de  la 
même  couleur  que  le  dessus  du  corps,  avec  toutes  les  pennes,  excepté 
les  deux  médianes,  tachetées  de  noir  vers  leur  extrémité,  et  terminées  de 
blanchâtre;  bec  noir  ;  partie  nue  des  jambes  bleuâtre;  pieds  jaunâtres; 
iris  noisette. 

Jeunes  avant  la  iireniière  mue  :  Parties  supérieures  d'un  roux  jau- 
nâtre, varié,  surtout  aux  scapulaires  et  aux  couvertures  supérieures 
des  ailes,  de  taches  et  de  traits  anguleux  d'un  brun  olivâtre  ;  parties  in- 
férieures plus  claires  que  sur  le  corps  ;  dessus  de  la  tête  d'un  brun  roux, 
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parsemé  de  très-petites  taches  noirâtres  ;  les  quatre  premières  rémiges 
primaires  finement  bordées  de  roux  à  l'extrémité,  et  la  double  raie  der- 
rière les  yeux  indiquée  par  du  brunâtre  clair. 

Le  Courvite  gaulois  habite  particulièrement  les  steppes  du  nord  de  l'Afri- 
que et  se  montre  accidentellement  en  Europe. 

Il  a  été  vu  et  tué  aux  environs  de  Paris,  de  Dunkerque,  de  Saint-Omer,  de 
Calais,  d'Abbeville,  d'Amiens,  de  Dieppe,  de  Fécamp,  de  Metz,  dans  le  midi  de 
la  France,  en  Suisse  et  dans  la  Lombardie. 

Ses  œufs  ressemblent,  pour  la  forme,  à  ceux  des  Charadriens  en  général,  et 
pour  les  couleurs  à  certaines  variétés  d'œuf  du  Charadrius  cantkmus.  Ils  sont 
d'un  gris  verdâtre  ou  jaunâtre,  couverts,  surtout  au  gros  bout,  de  nombreux 
petits  points  et  des  traits  irréguliers,  anguleux,  la  plupart  enchevêtrés,  les 
uns  bruns,  les  autres  d'un  gris  cendré  plus  ou  moins  foncé.  Us  mesurent  : 

Grand  diam.  O^OSG  à  0»,038  ;  petit  diam.  0"',027  à  0"',029. 

M.  Crespon  a  nourri  un  individu  pendant  deux  mois,  dans  une  grande  vo- 
lière, avec  d'autres  oiseaux.  Il  avait  été  pris  au  milieu  d'une  bande  de  Van- 
neaux. Il  lui  donnait  ^our  nourriture  du  foie  de  bœuf  et  de  petits  hélix  qu'il 
écrasait  d'avance.  11  courait  dans  sa  cage  avec  une  célérité  étonnante,  s'arrêtait 
tout  à  coup,  puis  restait  dans  un  état  d'immobilité  complète.  Il  aimait  à  fouiller 
avec  son  bec  dans  la  terre  humide  qui  entourait  un  petit  bassin,  et  vivait  en 
paix  avec  d'autres  oiseaux. 

Celui  que  l'on  a  pris  près  de  Metz  était  en  la  compagnie  d'une  bande 
d'Alouettes. 


SOUS-FAMILLE  LUI 

CHARADRIENS  —  CHABADRIINJE 

Chabadrin^,  g.  R.  Graj,  List  Gen.  of  B.  (1841). 
Charadrun^,  Bp.  Rev.  crit.  (1850). 

Bec  droit,  très-rarement  fendu  jusqu'à  l'angle  antérieur  de 
l'œil  ;  queue  égale  ou  arrondie  ;  grandes  sous-caudales  n'atteignant 
jamais  l'extrémité  des  rectrices  latérales  ;.  le  plus  souvent  trois 
doigts  seulement  en  avant,  l'externe  et  le  médian  unis  à  la  base 
par  une  petite  membrane  ;  le  pouce,  lorsqu'il  existe,  très-court  et 
élevé;  tarses  quelquefois  en  partie  scutellés,  le  plus  ordinairement 
réticulés  ;  plumage  coloré  par  grandes  masses,  ou  varié  de  taches 
irrégulières. 
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Les  Charadriens  sont  beaucoup  plus  sociables  que  les  espèces  comprises 
dans  les  deux  sous-divisions  précédentes,  et  s'en  distinguent  parfaitement 
sous  ce  rapport.  Us  se  réunissent  parfois  en  bandes  considérables,  ce  que  ne 
font  ni  les  Cursoriens,  ni  suitout  les  Œdicnéniiens.  Les  espèces  en  sont  assez 
nombreuses  et  répandues  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Plusieurs  genres  représentent  cette  sous-famille  en  Europe, 


GENRE  CLIV    . 
PLUVIAN  —  PLUVIANUS. 

Charadrius,  p.  Linn.  5.  N.  (1766). 

Pldvianus,  Vieill.  Ornith.  élém.  (1816). 

CuRSOR,  Wagl.  Syst.  Av.  (1827). 

Cdrsohids,  Schleg.  Mus.  Hist.  Nat.  des  Pays-Ba^i  (1865). 

Bec  plus  court  que  la  tête,  large  à  la  base,  qui  est  faiblement 
déprimée,  comprimé  dans  la  moitié  antérieure,  convexe,  arqué, 
pointu,  à  bords  rentrants;  narines  basâtes,  oblongues,  étroites; 
fosses  nasales  peu  étendues,  peu  profondes;  ailes  allongées, 
amples,  atteignant  l'extrémité  de  la  queue,  sur-aiguës,  pourvues 
d'un  tubercule  mousse;  queue  moyenne,  bas  des  jambes  nu 
sur  une  petite  étendue;  tarses  médioci^ement  élevés,  minces, 
offrant  trois  rangs  de  scutelles;  deux  qui  couvrent  à  la  fois  les 
faces  antérieures  et  latérales  et  une  qui  couvre  la  face  postérieure; 
trois  doigts  en  avant,  grêles,  l'externe  et  le  médian  unis  à  la 
base  par  une  membrane  étroite  ;  pouce  nul  ;  ongle  du  doigt 
médian  dilaté,  finement  dentelé  en  dedans;  plumage  coloré  par 
gi^andes  masses. 

Les  Pluvians  ont  des  caractères  mixtes  qui  les  ont  fait  rapporter,  par  les  uns, 
au  genre  Charadrius;  par  les  autres,  au  genre  Cursorius.  Ils  semblent,  en  effet, 
se  rattacher  au  premier  par  leurs  tarses  médiocres,  leurs  doigts  latéraux  assez 
allongés  et  même  par  leur  physionomie  ;  tandis  qu'ils  paraissent  appartenir 
au  second  par  la  forme  de  leur  bec  et  par  le  peu  de  développement  de  leurs 
membranes  interdigitales.  Mais  on  ne  saurait  les  ranger  ni  dans  l'un  ni  dans 
l'autre  de  ces  genres,  et  c'est  avec  raison  qu'on  a  fondé  sur  eux  une  coupe  gé- 
nérique à  part,  reliant  les  Cursoriens  aux  Charadriens. 

Leurs  habitudes  rappellent  beaucoup  celles  des  espèces  du  genre  Charadrius. 
Ils  fréquentent  les  vastes  plages  sablonneuses  et  humides,  mais  évitent  les 
terrains  limoneux;  ne  forment  pas  de  grandes  troupes,  mais  seulement  de 
petites  familles,  et  sont  naturellement  peu  farouches. 
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Le  mâle  et  la  femelle  portent  le  môme  plumage.  Les  jeunes  s'en  distinguent. 
Ce  genre  ne  repose  que  sur  une  espèce  originaire  d'Afrique. 

519  —  PLUVIAN  D'EGYPTE  —  PLUVIANUS  yEGYPTWS 

Strickl.  ex  Limi. 

Toutes  les  parties  supérieures,  du  front  au  bas  du  dos,  une  large 
bande  à  travers  F  œil,  étendue  du  bec  à  la  nuque  et  une  écharpe 
pectorale,  d'un  noir  profond  ;  rémiges  primaires  blancJies  dans  le 
milieu,  noires  à  la  base  et  à  l'extrémité,  les  secondaires  blanches  à 
la  base,  ensuite  noires  ;  pieds  bleus. 

Taille  :  0",22  environ. 

Charadbius  iEcyPTius,  Linn.  in  :  Hasselquist, /L  Palœst.  (1757),  p.  256. 

Charadrius  melanocephalus,  Gmel.  5.  N.  (1788),  t.  I,  p.  692. 

Charadrius  AFRicANUS,  Lath.  I/id.  Suppl.  (1802). 

Pluvianus  melanocefhalus,  et  Chloeocephalos,  Vieill.  N.  Dict.  (1818),  t.XXVll, 
p.  129  et  130. 

CuRsoR  CHARADRIOIDES,  "Wagl.  Syst.  civium  {\S^1),  Gen.  Cursor,  sp.  6. 

Pluvianus  ^Egyptius,  Strickl. 

CuRSORius  iEcyPTius,  Schleg.  3Ius.  d'Hist.  Nat.  des  Pays-Bas.  Cursores  (1865), 
p.  14. 

Buff.  PL  enl.  918,  jeune  de  l'année,  sous  le  nom  de  Pluvian  du  Sénégal. 

Savigny,  Descript.  de  VÊgyple,  pi.  6,  f.  4. 

Mâle  et  femelle  adultes:  Front,  dessus  de  la  tête,  du  cou,  dos,  une 
large  bande  à  travers  l'œil  s'élendant  du  bec  à  la  nuque,  et  une  autre 
bande  en  écharpe,  ceignant  tout  le  bas  du  cou,  d'un  noir  profond, 
nuancé  quelquefois  de  verdâtre  ;  petites  et  moyennes  couvertures  des 
ailes,  scapulaires,  croupion  et  sus -caudales  d'un  gris  bleuâtre,  avec  les 
plus  grandes  des  scapulaires  blanchâtres  à  la  pointe  ;  une  large  bande 
sourcilière,  étendue  des  narines  sur  les  côtés  de  la  nuque  ;  joues,  gorge, 
grandes  couvertures  supérieures  et  toutes  les  couvertures  inférieures 
des  ailes  blanches;  devant  et  côtés  du  cou,  poitrine,  abdomen  d'un  isa- 
belle  pâle,  ventre  et  sous-caudales  d'un  blanc  lavé  de  roussâtre  ;  rémi- 
ges primaires,  à  l'exception  de  la  première  qui  est  unicolore,  noires  à 
la  base,  ensuite  blanches  dans  une  assez  grande  étendue,  et  noires  au 
bout  ;  les  quatre  ou  cinq  premières  des  secondaires,  blanches  à  la  base 
et  à  l'extrémité,  noires  dans  le  milieu,  toutes  les  autres  blanches  de  la 
racine  au  milieu,  ensuite  noires  ;  rectrices  médianes  d'un  gris  bleuâtre, 
toutes  les  latérales  aux  trois  quarts  de  cette  couleur,  avec  l'extrémité 
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blanche,  précédée  d'une  bande  noire  ;  bec  noir  ;  pieds  bleuâtres,  iris 
brun. 

Jeunes  de  Vannée  :  Bande  sourcilière,  gorge,  devant  et  côtés  du  cou, 
roussâtres  ;  bande  en  ccharpe  du  bas  du  cou  mari[uée  seulement  par 
quelques  taches  d'un  noirâtre  pâle,  les  autres  couleurs  comme  chez  les 
adultes, mais  moins  intenses  et  moins  pures. 

Cette  espèce,  comme  son  nom  l'indique,  est  propre  à  l'Afrique.  On  la  trouve 
dans  la  Sénégambie,  la  Nubie,  la  Barbarie  et  l'É-ypte.  Elle  s'égare  accidentel- 
lement sur  notre  continent.  Son  apparition  en  Europe  repose  sur  la  capture 
de  deux  individus  faite  en  Espagne,  d'après  le  pasteur  Brehm. 

Elle  pond  à  découvert  sur  les  plages  sablonneuses.  Ses  œufs,  à  coquille 
mate  et  à  grains  très-serrés  comme  ceux  de  tous  les  Charadriens,  sont  d'un 
jaune  d'oiPî€' roussâtre,  abondamment  couverts,  surtout  à  la  grosse  extrémité, 
de  petites  taches,  de  points,  de  stries,  de  traits  anguleux  et  vermiculés,  les 
uns,  profonds  et  d'un  gris  brun  plus  ou  moins  clair  ;  les  autres,  superficiels, 
d'un  joli  brun  châtain  plus  ou  moins  foncé.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0°',032  à  O^jOSS  ;  petit  diam.  0",023  à  0",024. 

Ses  mœurs  sont  peu  sociables  :  elle  vit  le  plus  souvent  par  couples  ou  par 
petites  troupes  de  six  à  dix  individus.  D'un  naturel  confiant,  elle  se  laisse  fa- 
cilement approcher.  Son  vol  est  assez  rapide,  et  lorsqu'elle  prend  son  essor, 
elle  répète  plusieurs  fois  un  petit  cri  aigu.  Elle  se  nourrit  de  vers  et  d'insectes 
qu'elle  trouve  sur  les  vastes  grèves  dont  elle  fait  sa  demeure  habituelle,  et 
qu'elle  va  môme  chercher  jusque  dans  la  gueule  du  crocodile.  E.  Geoffroy 
Saint-Hilaire  a  été  témoin  de  ce  dernier  fait  et  il  en  a  conclu  que  le  Pluvian 
d'Egypte  n'était  autre  que  le  Trochilus  des  anciens,  auquel  Hérodote  et  Aristote 
ont  attribué  la  même  habitude. 

GENRE    CLVII 
PLUVIER  —  PLUVJALIS,  Barrère. 

Chabadrids,  p.  Linn.  S.  N.  (1733). 
Pluvialis,  Barrère,  Omith.  Spec.  nov.  (174o). 

Bec  un  peu  plus  court  que  la  tête,  droit,  comprimé  vers  la 
pointe;  naiûnes  latérales,  éti'oites,  linéaires;  sillons  nasaux  pro- 
longés au  delà  du  milieu  du  bec;  ailes  sur-aiguës,  pourvues 
d'un  simple  tubercule  mousse;  queue  légèrement  arrondie  sur 
les  côtés  ou  égale,  variée  de  nombreuses  bandes  transversales  ; 
tarses  assez  élevés,  minces,  couverts  sur  toutes  les  faces  d'un 
réseau  de  plaques  hexagones,  très-fines  sur  les  côtés  et  en  ar- 
rière, un  peu  plus  larges  sur  la  face  antérieure  ;  trois  doigts  en 
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avant;  pouce  nul  ou  très-rudimenlaire  ;    plumage  des  parties 
supérieures  varié  de  nombreuses  taches. 

Les  Pluviers,  que  les  bandes  transversales  dont  leur  queue  est  couverte  et 
les  nombreuses  petites  taches  des  parties  supérieures,  sous  toutes  les  livrées, 
distinguent  des  autres  Charadriens,  sont  des  oiseaux  très-sociables.  Ils  vivent 
presque  constamment  réunis  en  grandes  bandes  ;  semblent  préférer  les  ter- 
rains secs  aux  prairies  marécageuses;  se  nourrissent  d'insectes  et  de  vers;  se 
reproduisent  dans  les  contrées  froides  de  l'hémisphère  boréal  et  en  émigrent 
l'automne. 

Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent  sous  leurs  deux  livrées.  Les  jeunes, 
avant  la  première  mue,  diffèrent  des  adultes.  Leur  mue  est  double. 

Observation. —  Le  Vanellus  variuson  Helveticus  deBrisson^dont  plusieurs  or- 
nithologistes ont  fait,  avec  cet  auteur,  un  Vanneau,  pendant  que  d'autres  l'ont 
séparé  génériquement  sous  le  nom  de  Squatarola,  nous  paraît  devoir  être  rap- 
porté au  genre  Pluviaîis.  Macgillivray  l'y  avait  rangé  dès  1840,  et  M.  Schlegel, 
dans  son  catalogue  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  des  Pays-Bas,  l'y  comprend 
aussi.  Nous  nous  rangeons  à  leur  manière  de  voir  à  cet  égard.  Le  Vanell.  varius 
(Briss.)  doit  être  éloigné  des  Vanneaux  pour  prendre  place  à  côté  du  Pluvier 
doré  et  dans  le  même  genre.  Par  la  forme  de  son  aile;  par  les  réticules  des 
tarses;  par  son  système  de  coloration,  sous  ses  deux  livrées,  il  s'éloigne  autant 
du  Vanneau  huppé,  type  du  genre  Vanellus  de  la  plupart  des  méthodes  ac- 
tuelles, qu'il  se  rapproche  du  Pluvier  doré,  sur  lequel  est  fondé  le  genre  Plu- 
viaîis; et  il  suffirait  presque  de  convertir  les  taches  blanches  des  parties  supé- 
riBures  en  taches  jaunes,  pour  en  faire  une  espèce  aussi  voisine  du  Pluviaîis 
aivicarius,  que  l'est  le  Pluv.  fulvus.  A  la  vérité,  le  Vanell.  varius  a  le  bec  un 
peu  plus  fort  que  le  Pluvier  doré,  et  ses  tarses  sont  pourvus  d'un  rudiment  de 
pouce,  que  n'a  pas  celui-ci;  mais  ces  caractères  n'ont  manifestement  ici  qu'une 
Importance  secondaire,  et  doivent  être  considérés  seulement  comme  caractères 
de  groupe  :  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  leur  reconnaître  plus  de  valeur. 


A  —  Espèces  pourvues  de  trois  doigts  seulement^  le  pouce  faisant 
complètement  défaut. 


520  —  PLUVIER  DORÉ  —  PLUVIALIS  APRICARIIS 

Bp.  ex  Linn. 

Plumage,  en  dessus,  brun-noi)\  varié  de  taches  d'imjawie  vif  et 
blanchâtres,  les  taches  jaunes  dominant  ;  grandes  sous-caudales 
latérales  marquées  sur  les  barbes  externes  d'un  assez  grand  nombre 
de  bandes  transversales  brunes^  généralement  indépendantes,  aller- 
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nant  avec  autant  de  bandes  jaunâtres  également  indépendantes 
(adultes  en  noces  ou  en  plumage  de  transition);  ailes  longues  de 
0'",18   au  moins  ;  bandes  transversales  de  la  queue  bien  marquées 
en  dessus  et  en  dessous. 
Taille:  0"',i7. 

Charadrius  apricarios,  Linn.  S.  N.  lO"^  édit.  (1758),  sp.  7. 

Pluvialis  aurea,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  V,  p.  42. 

Charadrius  pluvialis,  Linn.  5.  N.  (1766),  t.  I,  p.  254. 

Charadrius  auratus,  Suckow,  Nalurgesch.  der  Thiere  (1800-1801),  t.  Il,  p.  1592. 

Pluvialis  apricarius,  Bp.  Uccel.  Eur.  (1842),  p.  57. 

Buff.  P/.  enl.  904. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  robe  d'amour  :  Parties  supérieures  d'un 
noir  plus  ou  moins  profond,  marquées  au  bout  et  sur  les  bords  des  plu- 
mes, de  taches  d'un  jaune  doré  vif  ;  joues,  gorge,  devant  du  cou,  milieu 
de  la  poitrine  et  abdomen  d'nn  beau  noir  lustré,  encadré  de  blanc  ;  sous- 
caudales,  front,  sourcils  et  bord  libre  des  paupières  de  cette  dernière 
couleur,  avec  des  bandes  obliques  d'un  brun  noir,  alternant  avec  des 
bandes  jaunes,  sur  les  barbes  externes  des  sous-caudales  latérales  ;  cô- 
tés du  cou,  de  la  poitrine  et  flancs  variés  de  taches  noires  et  jaunes  ; 
rémiges  d'un  brun  noir,  avec  la  tige  des  primaires  blanche  vers  le 
bout,  et  les  secondaires  terminées  de  blanc,  ainsi  que  les  moyennes 
couvertures  supérieures  ;  couvertures  inférieures  blanches  ;  queue 
brune,  avec  des  raies  transversales,  un  peu  obliques,  alternes,  sur  les 
barbes  externes  ;  bec,  pieds  et  iris  noirs. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  D'un  noir  moins  profond  en  des- 
sus, avec  les  taches  d'un  jaune  doré  un  peu  plus  grandes  qu'en  été  ; 
gorge  et  abdomen  d'un  blanc  sale,  avec  quelques  plumes  bordées  fai- 
blement de  cendré  roussâtre  ;  sous-caudales  blanches,  les  latérales  mar- 
quées sur  les  barbes  externes  de  bandes  alternes  brunes  et  jaunes  ;  joues, 
devant  et  côtés  du  cou,  poitrine  et  flancs  variés  de  taches  brunes,  jaunes 
et  cendrées  ;  ailes  et  queue  comme  en  été  ;  bec  et  pieds  brun  foncé. 

Jeunes  avant  la  jiremière  mue:  De  taille  plus  petite  ;  d'un  cendré 
noirâtre  en  dessus,  avec  des  taches  d'un  gris  jaunâtre  ;  parties  infé- 
rieures comme  chez  les  adultes  en  hiver,  mais  avec  les  teintes  plus 
faibles.  Après  la  mue,  ils  sont  semblablesà  ceux-ci;  à  la  mue  suivante, 
au  printemps,  ils  ont  la  gorge,  le  devant  du  cou,  le  milieu  de  la  poitrine 
et  l'abdomen  noirs,  avec  des  plumes  blanches  ou  du  jeune  âge.  Ce 
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n'est  qu'à  la  seconde  mue  de  printemps,  c'est-à-dire  vers  l'âge  de  deux 
ans,  qu'ils  ont  le  dessous  du  corps  entièrement  noir. 

Le  Pluvier  doré  habite  l'Europe,  l'Asie  et  le  nord  de  l'Afrique;  il  est  en 
partie  sédentaire  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  et  passe  régulièrement  tous 
les  ans  en  Belgique,  en  Hollande  et  en  France. 

Dans  nos  départements  septentrionaux,  son  passage  du  printemps  com- 
mence dès  les  premiers  jours  de  mars  et  se  prolonge  quelquefois  jusqu'en 
avril.  Celui  d'automne  a  lieu  dans  les  mois  d'octobre  et  de  novembre.  Quel- 
ques individus  restent  dans  le  nord  de  la  France  jusqu'aux  premières  gelées, 
et  y  passent  même  l'hiver^  quand  il  est  modéré. 

Le  Pluvier  doré  niche  à  terre,  dans  les  endroits  marécageux,  suivant  les 
uns;  dans  les  terrains  secs, suivant  les  autres.  Sa  ponte  est  de  trois  à  cinq  œufs 
gros,  piriformes,  d'un  jaune  clair,  plus  ou  moins  lavé  de  verdâtre,  avec  des 
points  et  quelques  taches  isolées  d'un  gris  foncé,  mêlés  à  despoints  et  à  de  larges 
taches  noires,  la  plupart  confluentes  et  très- nombreuses  au  gros  bout, où  elles 
forment  quelquefois  couronne.  Ils  mesurent  : 

Grand  diara.  O'",0ol  à  0%053  ;  petit  diam.  O^jOSd  à  O-^jOSG. 

Ce  Pluvier  voyage  par  troupes  composées  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre 
d'individus  et  recherche  les  terrains  secs  et  élevés. 

On  en  prend  beaucoup  aux  filets  dans  les  arrondissements  de  Lille  et  de 
Douai;  mais  on  en  trouve  rarement  en  robe  de  noce  complète,  parce  que, 
lorsqu'ils  repassent  en  mars  pour  se  rendre  dans  le  nord  du  continent,  où  ils 
se  reproduisent,  la  mue  de  printemps  n'est  pas  terminée.  11  n'y  a  que  les  très- 
vieux,  en  retard,  et  qui  n'arrivent  qu'à  la  fin  de  mars  ou  au  commencement 
de  mai,  qui  offrent  le  plumage  d'amour. 

Le  Pluvier  doré  est  très-recherché  par  les  amateurs  de  bon  gibier. 

11  vit  très-bien  dans  nos  jardins  et  y  recherche  les  vers  et  les  limaçons.  On  le 
nourrit  1  hiver  de  mie  de  pain  et  de  petits  morceaux  de  viande  cuite. 

521  —  PLUVIER  FAUVE  —  PLVVIALIS  FULFUS 

Scbleg.  ex  Gmel. 

Plumage,  en  dessus^  brun-noir,  varié  de  taches  d'un  jaune 
éteint  et  blanchâtres ,  celles-ci  dominant  ;  sous-caudales  latérales 
marquées  sur  les  barbes  externes  de  quelques  taches  brunes,  con- 
fluentes sur  le  bord  de  la  plume  ^  et  s' engrenant  avec  autant  de  taches 
blanches  de  même  grandeur  et  de  même  forme  (adultes  en  plumage 
de  transition),  ou  en  partie  bordées  extérieurement  de  brun  pâle 
(femelle  ou  jeune  de  l'année?  en  plumage  d'hiver);  ailes  lon- 
gues au  plus  de  O"*,!?  ;  bandes  transversales  de  la  queue  effacées 
en  dessous. 

Taille  :  0",25  ^;  0™,2G. 
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Charadrius  fulvus,  Gmel.  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  687. 

CHARADRiCS  GI.AUCOPIS,   Forst.  BcSCript.  UfWïl.  (1772),  p.    176. 

Charadrius  pluviaus,  Pall.  (nec  Linn.)  Zoogr.  (1811-1831),  t.  II,  p.  141. 
Charadrius  XANTHOCHELius,  AVagl.  Syst.  Av.  (1827),  Gen.  Charadrius,  sp.  36. 
Charadrius  LONGiPEs,  Temui.  in  :  Bp.  Rev.  crit.  (1850),  p.  180. 
Charadrius  Taïtensis,  Less.  Man.  d'Omith.  (1828),  t.  II,  p.  321 . 
Charadrius  pluvialis  orientalis,  Schleg.  Faune  Jap.  (1847-1849),  p.  104. 
Pluvialis  LONGIPES  Taïtensis  et  Fci.vus,  Bp.    C.  R.  de  l'Acad.  des  Se.  (1856), 
t.  XLIII,  p.  417. 
Schleg.  Faune  Jap.  pi.  62. 

Adultes,  en  plumage  d'hiver  /Dessus  de  la  tête  d'un  brun  noir,  mar- 
qué de  petites  taches  d'un  jaune  pâle  qui  occupent  les  côtés  des  plumes  ; 
nuque  et  derrière  du  cou  bruns,  variés  de  taches  jaunâtres  ;  parties  su- 
périeures du  corps  et  sus-caudales  d'un  brun  noir,  variées,  au  dos,  de 
petites  taches  blanchâtres,  auxquelles  se  mêlent  quelques  taches  jau- 
nes, et,  sur  tout  le  reste,  de  taches  plus  nombreuses  et  plus  grandes 
d'un  jaune  éteint  ;  scapulaires  et  couvertures  supérieures  des  ailes 
brunes,  les  premières  variées  de  taches  et  de  bandes  transversales  jau- 
nes, les  secondes  tachées  de  blanchâtre  sur  les  bords  ;  face  et  gorge 
d'un  blanc  jaunâtre  sale  ;  poitrine  et  flancs  blanchâtres,  tachés  et  ondes 
de  brun  pâle  ;  ventre  blanc,  très-faiblement  lavé  de  jaunâtre  ;  sous- 
caudales  médianes  blanches  ;  les  latérales  blanches  sur  les  barbes  in- 
ternes et  variées  sur  les  barbes  externes  de  quelques  denticules  obli- 
ques brunes,  confluentes  sur  le  bord  des  plumes,  et  s'engrenant  avec 
d'autres  dentelures  blanches  ;  rémiges  brunes,  à  baguettes  blanches  à 
peu  près  dans  la  moitié  postérieure  ;  rectrices  brunes,  coupées  en  des- 
sus par  des  bandes  plus  claires,  et  marquées  de  quelques  taches  blan- 
châtres sur  le  bord  interne  ;  bec  d'un  brun  noir  ;  pieds  d'un  brun  ver- 
dâtre  ;  iris  ? 

Nota  :  Chez  les  individus  en  plumage  de  transition,  la  poitrine  prend 
une  teinte  fauve  et  offre,  ainsi  que  l'abdomen,  quelques  taches  noires  dis- 
séminées, ce  qui  fait  supposer  que  les  parties  inférieures  deviennent 
noires  comme  chez  l'espèce  précédente. 

Chez  des  individus  qui  nous  paraissent  des  jeunes  de  Vannée^  les 
denticules  des  sous-caudales  n'existent  pas  ou  sont  peu  prononcées  :  une 
bande  longitudinale,  d'un  brun  clair,  les  remplace. 

Le  Pluvier  fauve  habite  l'Asie,  l'Afrique,  l'Océanie,  et  s'égare  accidentelle- 
aient  en  Europe.  D'après  M.  W.  Jardine,  il  aurait  été  pris  à  Malte. 
Pallas  l'a  rencontré  en  grand  nombre  dans  la  Sibérie.  II  dit  qu'il  émigré  en 
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automne,  et  se  porte  plus  au  midi  ;  qu'il  fréquente  les  prairies  cl  les  bords  des 
fleuves,  et  qu'il  se  reproduit  dans  les  régions  arctiques. 

ObserTation. —  Le  Pluvier  fauve,  sous  son  plumage  d'hiver,  a  de  si  grands 
rapports  avec  le  Pluvialis  apncanws,  sous  la  même  livrée,  qu'à  la  première  vue 
les  deux  espèces  paraissent  identiques.  L'une  et  l'autre  ont,  à  peu  de  chose 
près,  la  même  taille,  la  même  longueur  de  bec,  d'ailes,  de  tarses,  des  couleurs 
presque  identiques  et  distribuées  de  même.  Cependant,  malgré  leurs  afflnités, 
un  examen  minutieux  et  comparatif  permet  de  saisir  quelques  traits  qui  les 
différencient.  L'on  constate,  en  effet,  que  les  parties  supérieures  du  Pluv. 
fulvus  sont  variées  de  taches  jaunes  moins  nombreuses  et  d'un  jaune  moins 
pur  que  chez  le  Pluv.  apricarius  ;  que  sur  l'aile,  principalement,  les  taches 
jaunes  tournent  au  blanchâtre  et  sont  plus  larges;  que  les  jambes,  dans  leur 
ensemble,  sont  plus  élevées,  et  l'aile  pliée  moins  allongée  chez  le  Pluvier 
fauve  que  chez  le  Pluvier  doré.  Mais  ce  qui  nous  a  paru  caractériser  le  mieux 
et  le  plus  sûrement  les  deux  espèces,  c'est  le  nombre  de  bandes  denti formes, 
transversales  et  obliques,  qui  occupent  les  barbes  externes  des  grandes  sous- 
caudales  latérales.  Ces  bandes,  chez  le  Pluv.  fulvus,  sont  ordinairement  au 
nombre  de  six  à  huit,  trois  ou  quatre  brunes  et  autant  de  blanches,  qui  s'en- 
grènent comme  les  dents  de  deux  roues.  Chez  le  Pluv.  apricarius,  au  contraire, 
l'on  en  compte  souvent  jusqu'à  douze  et  même  seize,  six  ou  huit  brunes  et  six 
ou  huit  jaunes.  En  outre,  sur  cette  dernière,  les  bandes  sont  généralement 
plus  étroites,  également  épaisses  dans  toute  leur  étendue,  et  elles  alternent 
sans  s'engrener.  Enfin  les  bandes  transversales  de  la  queue,  si  bien  marquées 
en  dessus  et  en  dessous  chez  le  Pluv.  apricarius,  n'existent  chez  le  Pluv. 
fulvus  qu'à  la  face  supérieure. 

Ces  caractères  se  présentent-ils  chez  tous  les  individus?  Nous  n'oserions 
l'affirmer,  cependant  nous  les  avons  constatés  sur  cinq  ou  six  Pluviers  dorés 
et  sur  trois  Pluviers  fauves,  les  seuls  que  nous  ayons  pu  examiner. 


B  —  Espèces  à  trois  doigts  en  avant,  et  pourvues  d'un  pouce  très- 
rudimentaire. 


522  —  PLUVIER  VARIÉ  —  PLUVIALIS  VARIUS 

Schleg.  ex  Briss. 

Plumagp.,  en  dessus,  noir,  varié  de  taches  blanches  (adultes  en 
noces)  ou  d' un  brun  noir  tacheté  de  bianchâtre{didu\ies,  en  automne), 
ou  d'un  gris  clcdr  onde  de  blanchâtre  (jeunes)  ;  queue  blanche, 
rayée  de  bandes  tramversales  noires  ou  brunes  (adultes  en  noces 
et  en  automne),  ou  rayée  de  gris. 

Taille:  0'",28  à  0™,29. 
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TniNGA  SQUATAROLA,  Linn.  S.  N.  iO"  édit.  (1758),  gen.  78,  sp.  13. 

Vanellus  griskus,  varius  et  Helveticus,  Briss.  Ornilh.  (1700),  t.  V,  p.  100,  103 
et  106. 

Charadrius  hypomelas,  Pall.  Voy.  (1778),  édit.  franc.  in-S",  t.  VIII,  append. 
p.  51. 

Vanellus  melanogaster,  Bechst.  Nat.  Deuts.  (1809),  t.  IV,  p.  356. 

Charadrius  pardela,  Pall.  Zoogr.  (1811-1831),  t.  H,  p.  142. 

Sqoatarola  guisea,  Leach,  Syst.  cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  29. 

Vanellus  Helveticus,  Vieill.  N.  Dict.  (1819),  t.  XXXV,  p.  215. 

Squatarola  varia,  Boie,  Isis  (1828),  p.  558. 

Charadrtcs  Helveticus,  Licht.  Doub.  Zool.  Mus.  (1823),  p.  70. 

Squatarola  ciiserea,  Fleming,  Biil.  An.  (1828),  p.  \\{. 

Squatarola  Helvetica,  Brehm,  Handb.  Nat.  Yog.  Deuts.  (1831),  p.  554. 

Vanellus  griseus,  Jenyns,  Brit.  Vert.  Anim.  (1835),  p.  181. 

Charadrius  squatarola,  Naum.  Yog.  Deuts.  (1838),  t.  IX,  p.  554. 

Charadrius  hypomelanus,  Noi'dm.  in  :  Demidoff,  Yoy.  dans  la  Russie  mérid. 
(1841),  t.  III,  p.  235. 

Pluvialis  squatarola,  Macgill.  Hist.  Brit.  B.  (1839-1841),  t.  II,  p.  48. 

Vanellus  squatarola,  Schleg.  Rev.  crit.  (1844),  p.  84. 

Pluvialis  VARius,  Schleg.  Mus.  Hist.  Nat.  des  Pays-Bas,  Cursores  (1865),  p.  53. 

Buff.  PI.  enl.  853,  adulte  en  plumage  de  noces,  sous  le  nom  de  Yanneau  Suisse  ; 
854,  jeune,  sous  celui  de  Yanneau  gris  ;  923,  adulte,  en  plumage  d'hiver,  sous 
le  nom  de  Yanneau  varié. 

Mâle  adulte.,  en  été  :  Yertex,  occiput,  nuque,  variés  de  cendré  et  de 
noir  ;  parties  supérieures  du  corps  noires,  avec  toutes  les  plumes  termi- 
nées de  blanchâtre  et  de  blanc;  face,  gorge,  devant  du  cou  et  une  par- 
tie des  côtés,  poitrine,  abdomen  et  flancs  d'un  noir  profond  ;  front, 
sourcils,  côtés  du  cou  et  de  la  poitrine,  bas-ventre  et  jambes  d'un  blanc 
pur;  sous-caudales  blanches,  avec  quelques  taches  transversales  et 
obliques  brimes  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  noires,  terminées 
de  blanc  ;  rémiges  d'un  brun  noir,  avec  les  baguettes  blanches  ;  rec- 
trices  blanches  et  rayées  de  brun,  surtout  les  médianes  ;  bec  et  iris 
noirs. 

Femelle  :  Elle  ressemble  au  mâle  ;  ses  teintes  sont  seulement  un  peu 
moins  nettes;  le  noir  des  parties  inférieures  est  souvent  varié  de  plu- 
mes blanches. 

Nota  :  M.  Hardy  pense  (in  Lit  ter.)  que  cette  espèce  doit  prendre 
bien  tard  sa  robe  complète  de  noces,  car  il  n'a  jamais  rencontré  un 
seul  mâle  sous  son  plumage  d'été,  même  au  commencement  de  juin. 
Les  individus  dont  le  noir  du  ventre  est  varié  de  plumes  blanches  se 
sont  toujours  trouvés  être  des  mâles,  qu'il  considère  comme  des  jeunes 
d'un  an.  Les  femelles  qu'il  a  tuées  au  printemps  étaient  toujours  grises, 
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à  ventre  blanc,  légèrement  marqué  de  quelques  plumes  noirâtres. 

Mâle  et  femelle  adultes  en  automne  :  Parties  supérieures  d'un  brun 
noirâtre,  varié  de  tacbes  jaunâtres  et  blancbâtres  ;  parties  inférieures 
blanches,  avec  des  taches  cendrées  et  brunes,  de  forme  et  de  grandeur 
différentes,  au  cou,  àla  poitrine,  sur  les  flancs  et  les  sous-caudales;  front, 
sourcils  et  joues  variés  comme  le  cou  ;  queue  blanche,  ra^^ée  de  bandes 
brunes,  moins  apparentes  sur  les  pennes  latérales,  et  variées  de  jaune 
vers  le  bout;  bec  brun  verdâtre  ;  iris  brun- noir  ;  pieds  bruns.  Ils  res- 
semblent beaucoup,  en  cet  état,  au  Pluvier  doré  enrobe  d'hiver. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Parties  supérieures  d'un  gris  clair, 
avec  les  plumes  terminées  de  blanchâtre  ;  parties  inférieures  blanches, 
variées  de  brun  au  cou,  à  la  poitrine,  sur  les  flancs  et  les  sous-caudales; 
front,  sourcils,  joues,  variés  comme  le  cou  ;  queue  blanche  et  barrée 
de  gris  brun. 

Aux  époques  de  la  mue,  on  trouve  des  sujets  dont  le  plumage  est  ba- 
riolé de  plumes  des  deux  saisons  ;  alors  peu  d'individus  se  ressemblent. 

Le  Pluvier  varié,  que  l'on  connaît  aussi  sous  le  nom  de  Vanneau  Suisse  et, 
vulgairement,  sous  celui  de  Vanneau-Pluvier,  habite  plus  particulièrement  le 
nord  de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  et  se  répand  sur  presque  toutes  les  parties 
du  monde,  à  l'époque  de  ses  migrations. 

En  France,  il  se  montre  périodiquement  sur  nos  côtes  maritimes  du  Nord  et 
dans  l'intérieur  du  pays,  à  son  double  passage.  On  l'y  rencontre  de  la  mi-mai 
vers  la  mi-juillet,  et  durant  les  mois  d'août  et  de  septembre. 

Il  se  reproduit  dans  les  régions  arctiques;  niche  dans  les  prairies  maréca- 
geuses et  pond  trois  ou  quatre  œufs  d'un  brun  olivâtre  clair,  avec  des  taches 
noires ,  selon  Temrainck.  Cependant ,  d'après  M.  Baldamus  on  n'aurait  en- 
core aucune  donnée  certaine  sur  sa  reproduction. 

Le  Pluvier  varié  vit  en  troupes  excessivement  nombreuses,  surtoutà  l'arrière- 
saison,  au  moment  où  il  va  émigrer.  Il  se  nourrit  d'insectes  et  de  vers.  Ceux 
que  l'on  conserve  quelquefois  dans  les  jardins,  en  compagnie  du  Combattant, 
du  Pluvier  doré,  du  Vanneau  huppé,  s'accommodent  même  de  pain  trempé  dans 
l'eau. 

GENRE  CLVIII 
GUIGNARD  —  MORIXELLLS 

Charadrics,  p.  Linn.  S.  N.  (t73o). 
Pluvialis,  p.  Briss.  Ornith.  (1760). 
EuDROMiAS,  Boie,  his  (1822?). 
MoRiiNELLUs,  Bp.  Cal.  Parzud.  (1836). 

Bec  plus  court  que  la  tête,  mince,  médiocrement  renflé  à 

Il      —  9 
Degland  et  Geiibe. 
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l'extrémité,  à  mandibule  inférieure  à  peu  près  droite  dans  toute 
son  étendue;  narines  latérales,  ob)ongues,  étroites;  sillons  na- 
saux prolongés  au  delà  du  milieu  du  bec;  ailes  sur-aiguës,  at- 
teignant ou  dépassant  l'extrémité  de  la  queue  ;  celle-ci  de  moyen- 
ne longueur,  arrondie  ;  bas  des  jambes  dénudé  sur  une  étendue 
qui  égale,  au  plus,  la  longueur  du  doigt  médian  ;  tarses  médio- 
crement élevés,  finement  réticulés  sur  la  face  postérieure  et  sur 
les  articulations,  couverts  en  avant  et  surles  côtés  d'une  double 
rangée  de  plaques  hexagones,  pentagones  ou  tétragones,  selon 
le  point  qu'elles  occupent  ;  trois  doigts  seulement  en  avant,,  les 
latéraux  courts  ;  la  membrane  interdigitale  qui  unit  le  doigt 
externe  au  médian,  étroite  et  n'atteignant  pas  la  première  arti- 
culation; plumage  coloré  par  grandes  masses,  ou  en  partie  varié. 

Les  Guignards  se  distinguent  des  autres  Cbaradriens  par  un  boc  plus  mince 
et  relativement  moins  renflé  à  l'extrémité.  Leurs  formes  sont  trapues  comme 
celles  des  Pluviers,  et  ils  ont  la  poitrine  ou  le  haut  de  l'abdomen  d'un  roux  gé- 
néralement intense  et  traversé  par  une  bande  noire. 

Ils  ont  les  mœurs  de  la  plupart  des  autres  Cbaradriens  ;  vivent  et  éniigrent  par 
troupes;  recherchent  les  terrains  arides  et  dépouillés,  ou  les  maigres  pâturages, 
et  se  nourrissent  principalement  de  petits  orthoptères. 

Le  mâle  et  la  femelle  dilfèrent  peu  l'un  de  l'autre.  Les  jeunes,  avant  la  pre- 
mière mue,  portent  un  plumage  distinct.  Leur  mue  est  doui}le. 

525  — GUIGXARD  DE  SIBÉRIE  —MORINELLUS  SIBIRICUS 

Bp.  ex  Lepechin. 

Sur  la  tête  une  calotte  déplumes  iioirâtres,  bordées  de  roussâtre, 
circonscrite  par  une  bande  blanche  (adultes)  ou  roussâtre  (jeunes)  ; 
sur  la  poitrine  une  étroite  bande  noire,  suivie  d'un  large  ceinturon 
blanc  (adultes)  ;  rachis  de  la  première  rémige,  seul,  blanc;  raclas 
des  autres  rémiges  brun. 

Taille  :  0'",32  environ. 

Charadrujs  Lappomcus,  Linn.  S.  N.  6«  édit.  (1748),  gen.  61  ,  sp.  5.  (fœmiua). 
Plcvialis  MiNOUsà'e  moiunellus  et  Morinellus  a.nglicancs,  Briss.  Ornilh.  (1700), 
•l.  y,  p.  54  et  58. 

CttARADRics  MORINELLUS,  Lin.  S.  N.  (I76U),  {.  I,  p.  254. 
Charadri'js  snjiRiccs,  Lepechin.  Itin.  (1771-1780),  p!.  0. 
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Charadrius  tataricuSj  Pall.  Voy.  (1776),  édit.  franc.  in-8°,  t.  VIII,  Append, 
p.  50. 

EuDROMiAS  MORiNELi.A,  Brelim,  Handh.Nat.  Vôg.  Dents.  (1831),  p.  545. 

MoRijiELLUs  STBiRicus,  Bp.  Cat.  Parzud,  (1.S56),  p.  14. 

Buff.  PL  enl.  832,  individu  en  plumage  d'élé  sous  le  nom  do  Guignant. 

Mâle  adulte,  en  été  :  Dessus  de  la  tête  noir,  avec  quelques  plumes 
tinement  bordées  d'olivâtre  ou  de  roussâtre  ;  dessns  du  cou  et  du  corps 
d'un  cendré  brun,  lavé  d'olivâtre,  avec  les  plumes  du  manteau  et  des 
ailes  encadrées  de  roussâtre  ;  gorge  et  une  partie  de  la  face  antérieure 
du  cou  blancbes  ;  bas  du  cou,  haut  de  la  poitrine,  d'un  cendré  rayé 
transversalement  de  roussâtre,  suivi  d'une  bande  étroite  noire  et  d'un 
large  ceinturon  blanc  ;  haut  de  l'abdomen  et  flancs  d'un  roux  vif  ;  mi- 
lieu de  l'abdomen  noir  ;  bas-ventre  et  sous-caudales  blancs,  quelque- 
fois lavés  de  roussâtre  ;  sourcils  et  face  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur; 
pennes  alaires  et  caudales  d'un  brun  noirâtre,  avec  la  tige  de  la  pre- 
mière rémige  blanche  ;  rectrices  terminées  de  blanc  plus  ou  moins 
pur  ;  bec  noir  ;  pieds  cendré  verdâtre  ;  iris  brun  foncé. 

Femelle  adulte,  en  été  :  Elle  ressemble  au  mâle,  mais  elle  a  le  roux 
des  flancs  nuancé  de  cendré,  et  le  noir  du  ventre  moins  foncé  et  varié 
de  blanc. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  automne  :  Dessus  de  la  tête  d'un  brun 
noirâtre,  tacheté  de  roussâtre  ;  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un  cendré 
brun,  avec  les  plumes  légèrement  bordées  de  roux  ;  gorge  moins  blan- 
che ;  devant  du  cou  d'un  cendré  roussâtre,  tacheté  de  noirâtre  ;  poitrine 
avec  un  ceinturon  blanc  à  peine  dessiné  ;  haut  de  l'abdomen  et  flancs 
d'un  roux  terne,  lavé  de  cendré  ;  le  reste  de  l'abdomen  blanc,  sans 
trace  de  noir  ;  sourcils  d'un  blanc  roussâtre  ;  joues  blanches,  pointillées 
de  noir  ;  pennes  alaires  et  caudales  brunes,  avec  les  dernières  terminées 
de  blanc  roussâtre  (1). 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  D'un  brun  fortement  varié  de  roux 
en  dessus,  de  roussâtre  en  dessous,  de  brun  au  cou  et  sur  les  côtés  de 

(1)  En  1834,  un  passage  de  Guignards,  qui  a  duré  du  28  août  au  31  octobre,  ayant  eu 
lieu  dans  les  environs  de  Lille,  j'ai  pu  constater  que  les  femelles  étaient  sensiblement 
plus  fortes  que  les  mâles,  et  que  le  plumage  offrait  des  variations,  suivant  l'âge  et  sui- 
vant  que  la  mue  était  plus  ou  moins  avancée.  11  y  avait  des  individus  qui  conservaient  les 
plumes  du  printemps,  seulement  elles  étaient  considérablement  ternicE, 

Je  ferai  encore  observer  qu'en  avril  et  en  mai  oh  trouve  des  sujets  qui  ont  les  plumes 
rousses  de  l'abdomen  et  des  flancs  nuancées  de  cendré,  et  les  plumes  noires  du  ventre 
variées  de  taches  blanches.  Cet  état  n'est  pas  propre  à  la  femelle^  il  dépend  aussi  de  l'âge 
et  appartient  aux  jeunes  de  l'année,  dont  la  mue  ne  se  fait  pas  complètement  au  premier 
printemps.  (Dlgland.) 
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la  poitrine  ;  blanchâtres  aux  sourcils  et  à  la  gorge  ;  pointillés  de  brun 
au  front  et  aux  joues  ;  blancs  au  bas-ventre  ;  blanchâtres  aux  sous-cau- 
dales et  aux  jambes,  avec  les  pennes  alaires  et  caudales  brunes,  ces 
dernières  terminées  de  roux. 

Variétés  accidentelles  :  On  trouve  des  individus  à  plumage  généra- 
lement blanchâtre  (Musée  de  Buulogne-sur-mer). 

Le  Guignard  habite  le  nofd  de  l'Europe.  On  le  trouve  aussi  en  Asie  et  en 
Afrique. 

Il  est  de  passage  pt-riodique  dans  le  nord  de  la  France  en  mai  et  en  août. 

Il  niche  sur  les  DiontagneSj  pond  quatre  ou  cinq  œufs  gros,  piriformes,  d'un 
gris  roussllre  ou  olivâtre,  avec  de  grandes  taches  noires,  plus  rapprochées  au 
gros  bout  que  sur  le  reste  de  l'œuf.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0™,039  à  0'",040;  petit  diam.  0'",030. 

D'après  les  renseignements  recueillis  par  M.  J.  Ray,  le  Guignard  nichait  au- 
trefois dans  les  grandes  plaines  de  l'Aube.  Nous  lisons  dans  les  notes  qu'il  a 
bien  voulu  nous  communiquer,  qu'avant  les  plantations  de  sapins  et  l'extension 
de  la  culture,  on  trouvait  son  nid  dans  les  friches  arides,  en  compagnie  de 
celui  de  l'CEdicnème  criard,  entre  les  villages  de  Dicvrey,  de  Villeloup,  d'É- 
chemines,  etc.  Ses  œufs  reposaient  dans  une  petite  cavité  tapissée  de  lichens. 

Comme  le  Pluvier  doré,  le  Guignard  voyage  en  grandes  bandes  et  recherche 
les  terrains  élevés,  secs  ou  crayeux. 

Il  est  très-recherché  pour  le  goût  de  sa  chair. 

Cet  oiseau  est  très-facile  à  tirer  ;  il  suffit  d'en  avoir  blessé  un  pour  voir  toute 
la  troupe  venir  tournoyer  au-dessus  de  lui  et  se  laisser  fusiller  avec  une  stu- 
pidité remarquable.  On  peut,  quand  on  a  l'habitude  de  la  chasse,  détruire  en 
un  instant  la  bande  entière. 

524— GUIGNARD  ASIATIQV^  —  MORINELLUS  ASIATICUS 

Dessus  de  la  tête  d'un  gris  brun  uniforme  ;  face  et  gorge  d'un 
blanc  pur  (adultes)  ou  d'un  blanc  roussâtre  (jeunes)  ;  poitrine 
rousse;  cette  teinte^  chez  les  adultes^  limitée  en  bas  par  une 
étroite  bande  transversale  noire;  rachis  des  rémiges  blanc,  celui 
des  cinq  premières  rémiges  primaires  taché  de  brun  vers  le  milieu. 

Taille  :  O'",^!  environ. 

Charadbius  asiaticcs,  Pall.  Voy.  (1776),  édit.  franc.  in-S",  t.  VIII,  Append. 
p.  49. 

Chahadrius  cASPius,  Pall.  Zoogr.  (1811-1831),  t.  II,  p.  136,  pi.  LVIII  (d'après 
le  texte). 

Charadrius  jugui.aris,  Wagl.  Syst.  Avium  (1827),  Gen,  Charadrius,  sp.  39. 

MoRiNELLUs  CASPIUS,  Bp.  Ccit.  Pavzud.  (1856),  p.  14. 

Mâle  adulte,  au  printemps  :  Dessus  de  la  tête,  du  cou  et  du  corps 
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d'un  gris  brun  cendré  ;  front,  sourcils,  côtés  de  la  tête,  gorge  et  abdo- 
men blancs  ;  devant  du  cou,  haut  de  la  poitrine  de  couleur  cannelle, 
avec  une  bande  transversale  noire  sur  cette  dernière  partie  ;  ailes  pa- 
reilles au  dos,  à  rémiges  noires,  les  secondaires  terminées  de  blanc  et 
les  baguettes  des  cinq  premières  rémiges  primaires  blanches,  avec,  un 
espace  brun  sur  le  milieu  de  leur  longueur  ;  queue  arrondie,  brune  ; 
les  rectrices  bordées  de  blanchâtre  et  terminées  de  noir  ;  bec  et  pieds 
d'un  jaune  orange,  le  premier  noir  à  la  pointe. 

Femelle  adulte,  au  printemps  :  Elle  iliffère  du  mâle  par  l'absence 
du  roux  au  cou  et  à  la  poitrine  ;  ces  parties  sont  entièrement  sembla- 
bles au  dessus  du  corps  ;  la  pointe  des  rémiges  secondaires  est  noire  et 
non  blanche  comme  chez  le  mâle. 

Mâle  adulte,  en  hiver:  Il  a  les  teintes  plus  ternes  ;  le  devant  du  cou 
et  le  haut  de  la  poitrine  sont  ferrugineux,  et  la  bande  transversale  est 
brune. 

Cette  espèce  habite,  selon  Pallas,  les  bords  de  la  mer  Caspienne  et  des  lacs 
salés  des  déserts  de  la  Tartarie  australe.  On  l'y  trouve  solitaire  et  en  petit  nom- 
bre. Elle  aurait  également  été  observée  dans  l'Afrique  australe. 

Ses  apparitions  en  Europe  sont  très-accidentelles.  M.  Nordmann  nous  apprend 
dans  son  Catalogue  raisonné  des  oiseaux  de  la  Faune  Pontique,  qu'un  individu 
a  été  tué  aux  environs  d'Odessa  en  1836  ;  et  M.  Scblegel,  dans  le  Catalogue  du 
Muséum  des  Pays-Bas,  cite  une  autie  capture  qui  aurait  été  faite  ;'i  Helgoland. 

On  ne  connaît  rien  de  son  genre  de  vie,  ni  de  sa  nidification. 

GENRE   eux 

GRANELOT  —  CHARADRIUS,  Linn. 

Charadril-s,  Lin.  S.  N.  (1730). 

Pluvialis,  Briss.  Ornith.  (1760). 

iEciALiTEs,  Bûie,  Isis  (1822). 

HiATiCDLA,  G.  R.  Gray,  List  Gen.  of  Birds  (1840). 

Bec  généralement  plus  court  que  la  tête  et  mince,  à  mandi- 
bule inférieure  droite  de  la  base  vers  le  milieu,  ensuite  relevée 
jusqu'à  la  pointe;  narines  basales,  latérales,  médiocres,  paral- 
lèles aux  bords  de  la  mandibule  supérieure;  sillons  nasaux 
étendus  jusqu'au  milieu  du  bec,  obtus  en  avant  ;  ailes  sur-aiguës, 
atteignant  ou  dépassant  l'extrémité  de  la  queue  ;  celle-ci  en 
général   de   moyenne  longueur,   arrondie;  tarses   médiocres, 
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grêles,  finement  réticulés  en  arrière,  couverts  en  avant  d'une 
double  rangée  de  plaques  qui  sont  ou  tétragones  ou  pentagones 
ou  hexagones  selon  la  position  qu'elles  occupent  ;  trois  doigts 
seulement  en  avant  ;  membianes  interdigitales  peu  développées, 
celle  qui  unit  le  doigt  externe  au  médian  insérée  bien  en  arrière 
de  la  première  articulation  ;  plumage  coloré  par  grandes  masses. 

Les  espèces  qui  composent  ce  genre  sont  généralement  de  petite  taille,  et  la 
plupart  sont  remarquables  par  un  bandeau  frontal,  dont  la  couleur  varie  selon 
les  espè-ces,  ou  par  un  collier  plus  ou  moins  complet  et  plus  ou  moins  large, 
au  bas  du  cou. 

Elles  vivent  par  familles,  par  petites  troupes  et  rarement  par  grandes  bandes, 
comme  la  plupart  des  Gharadriens.  Elles  \  oient  et  courent  avec  une  grande  ra- 
pidité; poussent  souvent  en  volant  des  cris  aigus  ;  ont  la  singulière  habitude, 
lorsque  quelque  chose  les  affecte,  de  relever  et  de  baisser  brusquement  la  tête, 
à  peu  près  comme  font  les  Chouettes;  nichent  à  découvert  sur  le  sol  nu,  et 
fréquentent  le  plus  ordinairement,  ceux-ci  les  bords  sablonneux  de  la  mer, 
ceux-là  les  rives  graveleuses  des  fleuves.  Leur  nourriture  consiste  en  petits 
crustacés,  en  petits  coquillages  et  en  vers. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  à  peu  près  le  même  plumage.  Les  jeunes, 
avant  la  première  mue,  ont  une  livrée  qui  les  distingue.  Leur  mue  est  double. 

Ce  genre  a  des  repré:entants  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Les  quatre 
espèces  suivantes  se  rencontrent  en  Europe. 

52S— GRAVELOT  HIATICILE—CHARADRIIS  HIA TICILJ 

Linn. 

Bec,  mesuré  du  front  à  la  pointe^  plus  court  que  le  doigt  interne, 
l'ongle  compris  ;  les  deux  mandibules  jaunes  de  la  base  au  delà  du 
milieu,  ensuite  ?2(/?r^5  (adultes)  ou  noires  da?is  toute  leur  étendue 
(jeunes)  ;  rémiges  primaires  noirâtres,  toutes  avec  la  baguette  en 
partie  blanche  du  côté  de  la  pointe  ;  pieds  d'un  jaune  orange  ;  plu- 
mes du  front  autour  du  bec  noires  (adultes)  ou  blanches  (jeunes)  ; 
la  rectrice  la  plus  extérieure  blanche  dans  toute  son  étendue  :  un 
collier  blanc,  suivi  d'un  collier  noir. 

Taille:  0^,16. 

Charadrics  HiATicuLA,  Linn.  S.  N.  10*  édit.  (1738),  sp.  3. 
Pluvialis  torquata  et  Pluvialis  torquata  minor,  Briss.   Ornith.  (1760),  t.  V, 
p.  60  et  63. 

Charadrius  tobquatus,  Leach,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  28. 
iEciALiTES  HIATICULA,  Boic,  Ms  (1822),  p.  558. 
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HiATicci.A  ANNULATA,  G.  R.  Gi'ay,  Liit  Gcn.  of  B.  (1840),  p.  85. 

HiATicuLA  TOROUATA,  G.  R.  Gray,  List  of  Spec.  Brit.  Mus.  (1844)?  part.  111,  p.  C8. 

Bufi".  PL  enl.  920,  mâle  adulte,  sous  le  nom  de  Pluvier  à  collier. 

Mâle  et  femelle  adultes,  au  printemps  :  Partie  postérieure  du  ver- 
tex,  occiput,  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un  cendré  brun  uniforme  ; 
partie  moyenne  du  vertex  traversée  par  une  large  bande  noire,  qui  se 
rend  d'un  œil  à  l'autre,  oii  elle  se  confond  avec  une  autre  bande  qui 
ceint  la  tête,  de  la  base  du  bec  à  la  nuque,  en  passant  au-dessous  des 
yeux  ;  front,  raie  sourcilière  prenant  derrière  l'œil,  gorge,  devant  et 
côtés  du  cou,  d'un  blanc  pur,  formant  un  collier  complet,  très-étroit  à  la 
nuque  ;  un  large  plastron  noir,  dont  les  extrémités  bordent  en  arrière 
le  dessous  du  collier  blanc,  occupe  presque  toute  l'étendue  de  la  poi- 
trine; une  petite  partie  de  la  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales  d'un 
blanc  pur  ;  grandes  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  blanc  pur  à 
l'extrémité  ;  rémiges  primaires  d'un  brun  noir,  avec  la  tige  blanche 
vers  le  bout,  et  une  tache  blanche  oblongue  vers  le  milieu  de  la  cin- 
quième et  cfes  suivantes  ;  queue  avec  la  penne  externe  de  chaque  côté 
blanche ,  la  suivante  blanche  et  marquée  d'une  tache  transversale 
brune  sur  les  barbes  internes  en  dedans,  les  autres  d'un  brun  noir, 
avec  les  troisième  et  quatrième  terminées  de  blanc,  et  les  deux  médianes 
entièrement  d'un  gris  cendré  à  la  base  et  brunes  à  leur  extrémité  ;  moi- 
tié postérieure  du  bec  d'un  jaune  orange,  le  reste  noir;  bord  libre 
des  paupières  et  iris  noirs;  pieds  d'un  jaune  orange. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  hiver  :  Ils  ont  le  noir  moins  pur,  moins 
profond  et  légèrement  bordé  de  cendré.  En  tout  temps,  la  femelle  a  le 
bandeau  du  vertex  et  le  plastron  noir  un  peu  moins  étendus  que  le 
mâle.  Pendant  la  mue  d'automne,  le  dessus  du  corps  est  d'un  cendré 
brun,  avec  plus  ou  moins  de  plumes  usées  d'un  cendré  clair. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  D'un  brun  cendré  en  dessus  et  à  la 
poitrine,  avec  les  plumes  bordées  de  grisâtre  ;  point  de  bandeau  noir 
au  sommet  de  la  tête  ni  à  la  base  du  bec,  cette  dernière  partie  étant 
blanche  comme  le  reste  du  front  ;  rémiges  primaires  blanches  àla  pointe, 
comme  les  grandes  couvertures  ;  bec  noir  ;  pieds  d'un  gris  olivâtre, 
glacé  de  jaunâtre. 

Celle  espèce  est  répandue  dans  toute  l'Europe  et  se  trouve  aussi  en  Arabie 
et  eu  Afrique,  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance,  d'après  M.  Schlegel. 

En  France,  elle  est  assez  commune  à  son  passage  d'automne  sur  les  côtes  de 
l'Océan  et  de  la  Méditerranée,  notamment  sur  les  dunes  et  les  plages  sablon- 
neuses de  la  Bretagne,  du  Poitou,  de  la  Gascogne,  du  Roussillon  et  du  Languedoc. 
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Elle  est  de  passage  régulier  dans  le  Nord  en  août,  septembre,  octobre,  avril 
et  mai,  surtout  sur  les  côtes  marilimes.  Quelques  individus  se  reproduisent 
sur  celles  de  Dunkerque  et  de  Calais. 

Le  Gravelot  biaticule  nicbe  sur  les  plages,  aux  bords  des  eaux  et  des  étangs, 
dans  un  enfoncement  ou  entre  des  galets,  et  le  plus  souvent  à  dt^couvert.  Ses 
œufs^  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  assez  gros,  piriformes,  sont  d'un  gris  jau- 
nâtre, quelquefois  légèrement  olivâtre,  avec  de  petites  taches  anguleuses  d'un 
brun  noir,  ordinairement  plus  nombreuses  au  gros  bout,  et  quelques  points 
d'un  gris  foncé.  Ils  mesurent  : 

Grand  diani.  0'",033  à  0",03o  ;  petit  diam.  0'",025. 

Aussitôt  que  les  couvées  sont  terminées,  tous  les  individus  d'un  quartier  se 
réunissent  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses  et  se  mêlent,  aux  époques  des 
migrations,  aux  Échassiers  de  petite  taille,  connus  dans  nos  ports  de  mer  sous 
le  nom  général  et  vulgaire  de  Gueilettes,  et  même  aux  Pluviers  dorés,  aux 
Chevali'jrs. 

La  chair  de  cette  espèce  est  assez  bonne. 

526  —  GRAA  ELOT  DES  PHILIPPINES 
CHJRADRllS  PHILIPPINUS 

Scupoli. 

Bec,  mesuré  du  front  à  la  pointe,  plus  long  que  le  doigt  interne, 
r ongle  compris  ;  les  deux  mandibules  complètement  noires  (vieux) 
ou  noires,  avec  la  base  de  la  mandibule  inférieure  jaunâtre 
(jeunes  de  l'année)  ;  rémiges  primaires  brunes,  la  première  seule 
avec  le  rachis  prescjue  entièrement  blanc  ,  les  autres  à  rachis 
brun  ;  pieds  jaunâtres  ;  plumes  du  front,  autour  du  bec,  noires 
(adultes)  ou  gris  cendré  (jeunes);  la  rectrice  la  plus  extérieure 
blanche  dans  toute  son  étendue;  un  collier  blanc,  suivi  d'im  collier 
noir. 

Taille:  0™,13. 

Chakadrius  Philippinus,  Scopoli,  Annm  I  Hist.  Nat.  (1769),  n°  147. 
Charadrius  curonicus,  Beseke,  Vôg.  Kurlands,  in  :  Schrift  der  Berl.  naturf.  Ges. 
(1787),  t.  VII,  p.  464. 

Charadrids  FLuviATiLis,  Bechst.  Naturg.  Dents.  (1809),  t.  IV,  p.  422. 
Charadrius  minor,  Mey.  et  Wolf.  Tasch.  Dents.  (1810),  t.  II,  p.  324. 
Charadrius  HIATICULA,  Pall.  Zoogr.  (1811-1831),  t.  II,  p.  i44. 

.^GIALITES  minor,  Boie,  /i7S(t822),  p.  558. 

Charadrius  intermedics,  Ménét.  Cat.  rais.  (1832),  p.  53. 
Charadrius  zonatus,  Swains.  B.  of  West.  Afr.  (1837),  t.  II,  p.  235. 
^gialites  curonicus,  Keys.  et  Blas.  Wirhelth.  (iSO),  p.  71. 
BufF.  PL  enl.  921.  adulte,  sous  le  nom  de  Petit  Pluvier  à  collier. 
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Mâle  et  femelle  adultes  :  Plumage  fort  semblable  à  celui  de  l'es- 
pèce précédente.  Derrière  de  la  tête,  du  cou,  dos,  dessus  des  ailes,  d'un 
cendré  uniforme  ;  bande  sur  la  tète,  s'étendant  d'un  œil  à  l'autre  et  se 
réunissant  à  une  autre  bande  qui,  de  la  base  du  bec,  va  couvrir  les  ré- 
gions parotiques  en  passant  au-dessous  des  yeux,  d'un  noir  profond  ; 
bandeau  frontal,  gorge,  devant  et  côtés  du  cou,  d'un  blanc  pur,  for- 
mant un  collier  complet  derrière  la  nuque  ;  haut  de  la  poitrine  couvert 
d'un  plastron  noir,  dont  les  branches  latérales  remontent  vers  la  nuque 
et  limitent  inférieureipent  le  collier  blanc  ;  tout  le  reste  des  parties  infé- 
rieures d'un  blanc  pur  ;  grandes  couvertures  supérieures  des  ailes  cen- 
drées à  l'extrémité,  ou  très-finement  bordées  de  blanchâtre  ;  rémiges 
primaires  brunes,  la  première  à  baguette  complètement  blanche,  ou 
d'un  blanc  lavé  de  brun  à  la  base  et  à  l'extrémité  de  la  plume,  toutes 
les  autres  à  baguette  brune  ;  les  deux  rectrices  les  plus  extérieures,  de 
chaque  côté,  blanches,  avec  une  petite  tache  noirâtre  sur  les  barbes  in- 
ternes ;  les  trois  suivantes  cendrées  à  la  base,  ensuite  noirâtres  et  lar- 
gement terminées  de  blanc  ;  les  deux  intermédiaires  totalement  cen- 
drées, avec  l'extrémité  noirâtre  ;  bec  complètement  noir  ;  pieds  jaunâ- 
tres ;  iris  noirs. 

Chez  la  femelle,  le  bandeau  frontal  est  un  peu  plus  étroit  et  d'un 
noir  moins  pur  que  chez  le  mâle. 

Jeunes  avant  lapremière  mue  :  Dessus  de  la  tête,  du  cou  et  du  corps 
d'un  cendré  brun  olivâtre,  avec  les  plumes  finement  bordées  de  rous- 
sâtre  ;  gorge,  milieu  du  cou  et  de  la  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales 
blancs;  côtés  de  la  poitrine  d'un  cendré  nuancé  de  roussâtre,  s'étendant 
en  arrière  pour  former  une  sorte  de  demi-collier  étroit  ;  front,  sourcils, 
d'un  blanc  roussâtre  ;  joues  brunes,  avec  quelques  plumes  rousses  ;  ré- 
miges et  rectrices  comme  chez  les  adultes,  seulement  les  rémiges  ont 
la  fine  pointe  blanche;  mandibule  supérieure  noire;  mandibule  infé- 
rieure d'un  jaunâtre  clair  à  la  base,  noire  dans  le  reste  de  son  étendue; 
pieds  d'un  gris  rougeâtre  livide. 

Après  la  mue,  ils  ressemblent  aux  adultes  ;  mais  les  plumes  des  par- 
ties supérieures  restent  finement  bordées  d'une  teinte  plus  claire,  et  la 
base  de  la  mandibule  inférieure  conserve  généralement  des  traces  de 
jaunâtre. 

Cette  espèce,  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  Petit  Pluvier  à  collier,, 
est  répandue  dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 

Elle  est  commune  en  Allemagne,  dans  les  contrées  méridionales  de  la 
France,  plus  rare  dans  nos  départements  du  Nord  et  du  Centre,  quoique  quel- 
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ques  couples  s'y  reprodnispnf  et,  que  l'espèce  y  soit  de  passage  régulier;  se 
montre  accidentellement  en  Hollande,  et  remonte  au  nord  de  la  Russie,  jus- 
qu'au pied  des  monts  Durais,  d"où  M.  Hardy  a  reçu  des  œufs. 

Elle  niche  sur  la  grève,  au  bord  de  la  mer,  des  fleuves,  des  étangs,  quel- 
quefois sur  les  champs  sablonneux  assez  éloignés  de  l'eau,  et  pond  trois 
ou  quatre  œufs  assez  gros,  piriformes,  d'un  gris  roussâlre,  d'un  jaunâtre  clair 
ou  d'un  gris  un  peu  rosé,  avec  de  très-petites  stries  et  des  points  bruns  et 
cendrés.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0"',028  à  0",03i  ;  petit  diam.  0'°,02i  à  0"',022. 

Ses  mœurs  sont  identiques  à  celles  du  Gravelot  hiaticule,  en  compagnie 
duquel  elle  voyage  assez  ordinairement;  mais  l'espèce  fréquente  beaucoup 
plus  les  grèves  des  rivières  et  des  fleuves  que  celles  des  côtes  maritimes. 

52  7  —  GRAVELOT  DE  KEXT  —  CHARADRIUS  CANTIAMUS 

Lath. 

Bec,  mesuré  du  front  à  la  pointe,  plus  long  que  le  doigt  interne, 
l'ongle  compris;  les  deux  mandibules  complètement  noires,  à  tous 
les  âges;  rémiges  primaires  d'un  brun  noirâtre,  la  première  à 
rachis  blanc  dam  toute  son  étendue ,  le  rachis  de  toutes  les 
autres  en  partie  blanc  seulement  du  côté  delà  pointe;  pieds  noi- 
râtres; plumes  du  front,  autour  du  bec,  blanches  ou  blanchâtres  à 
tous  les  âges  ;  les  trois  rectrices  les  plus  extérieures,  de  chaque  côté, 
blanches  ou  blanchâtres  ;  colliers  blanc  et  noir  incomplets. 

Taille:  0",14«  0'",15. 

Chap.adrius  CANTiANUs,  Lath.  Ind.  supplém.  (1802),  p.  66, 
Charadril-s  LiTTORALis,  Bechst.  Naturg.Deuts.  (1809),  t.  IV,  p.  430. 
Charadrius  albifrons,  Mey.  et  Wolf,  Tasch.  Dents.  (ISIOJ,  p.  323. 
JEgialites  cANTiANCs,  Boie,  Isis  (1822),  p.  538. 
P.  Roux,  Ornith.  Prov.  pi.  277,  femelle. 
Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  298. 

Mâle  adulte  .•  Yertex,  occiput  et  nuque  d'un  roux  ocreux  clair  ;  des- 
sus du  corps  d'un  cendré  brun,  nuancé  de  roussâtre  sur  les  ailes  ;  front, 
raie  sourcilière,  gorge,  devant  et  côtés  du  cou  et  toutes  les  parties  in- 
férieures du  corps  d'un  blanc  pur  ;  devant  du  vertex,  lorums,  une 
partie  de  la  région  parolique  et  côtés  de  la  poitrine  d'un  noir  plus  ou 
moins  profond;  grandes  couvertures  supérieures  des  ailes  à  fine  pointe 
blanche  ;  rémiges  priinaires  d'un  brun  foncé  passant  au  noirâtre,  la 
première  avec  la  baguette  d'un  blanc  pur  dans  la  plus  grande  étendue, 
d'un  blanc  lavé  de  brunâtre  à  la  base  et  à  la  pointe  ;  toutes  les  autres  à 
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baguette  brune  à  la  base,  blanche  ou  blanchâtre  vers  l'extrémité  ;  rémi- 
ges secondaires  en  partie  blanches  sur  les  barbes  externes  ;  les  trois 
lectrices  les  plus  extérieures,  de  chaque  côté,  blanches  ;  la  suivante  d'un 
cendré  clair,  avec  les  barbes  externes  blanches  ;  les  quatre  intermé- 
diaires d'un  cendré  lavé  de  brunâtre  vers  l'extrémité  ;  bec,  pieds  et  iris 
noirs. 

Femelle  adulte:  Vertex,  occiput  et  nuque  roussâtres,  avec  des  teintes 
cendrées;  une  bande  étroite,  variée  de  noir,  sur  la  tête,  au  lieu  de  la 
bande  anguleuse  noire  que  possède  le  mâle  ;  le  bandeau  blanc  du  front 
plus  étroit  ;  lorums,  bande  au-dessus  des  régions  parotiques  et  taches 
sur  les  côtés  de  la  poitrine  d'un  brun  cendré. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Point  de  bande  noire  sur  la  tète  ; 
front,  sourcils  et  nuque  blanchâtres  ;  taches  des  côtés  delà  poitrine  d'un 
brun  clair  ;  parties  supérieures  du  corps  d'un  brun  cendré  clair,  avec 
de  fines  bordures  roussâtres. 

Le  Gravelot  de  Kent  ou  à  collier  interrompu  habite  plus  particulièrement 
le  nord  de  l'Europe  et  l'Asie  :  on  le  trouve  aussi  en  Egypte,  en  Nubie  et  en 
Barbarie. 

Il  est  très-commun  en  Hollande,  en  Angleterre,  sur  les  côtes  méridionales  et 
septentrionales  de  la  France,  sur  celles  de  l'Espagne,  de  l'Allemagne,  etc. 

il  niche  sur  les  plages  maritimes,  à  nu  sur  le  sable,  dans  un  petit  enfonce- 
ment, parmi  des  galets,  de  petils  coquillages  ou  quelques  brins  de  graminées; 
pond  rarement  plus  de  trois  œufs,  un  peu  gros,  d'un  jaune  clair  et  sale,  ou 
d'un  gris  verdâtre  plus  ou  moins  foncé;  tantôt  avec  de  nombreux  petits  points 
mêlés  à  de  nombreuses  stries  ;  tantôt  avec  des  traits  allongés,  irréguliers,  an- 
guleux, se  croisant  et  se  confondant;  d'autres  fois  avec  des  points  grands  et. 
petits,  confluents  et  formant  alors  tache,  les  uns  noirs,  les  autres  d'un  gris 
cendré.  Ces  traits  ou  ces  taches  sont  généralement  plus  abondants  vers  le  gros 
bout  de  l'œuf  et  y  forment  quelquefois  couronne.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O-^jOSi  à  0"\0:)4  ;  petit  diam.  0'",023  à  0°',024. 

Il  se  reproduit  abondamment  sur  les  côtes  maritimes  de  Dunkerque,  de 
Calais,  de  la  Bretagne,  de  la  Saintonge,  de  la  Guienne,  du  Houssillon  et  du 
Languedoc;  se  mêle  au  printemps  et  en  automne,  comme  le  Gravelot  hiati- 
cule,  aux  bandes  nombreuses  de  petits  Échassiers  qui  fréquentent  à  cette  épo- 
que les  bords  de  la  mer, 

528  — GRAVELOT  MOXGOL  —  CHARADRWS  MONGOLICIS 

Pall. 

(Type  des  genres  Pluviorhynchus  et  Cirrepidesmus,  Bp.) 

Bec,  mesuré  du  front  à  la  pointe,  de  la  longueur  du  doigt  ex- 
terne; les  deux  mandibules  complètement  noires  ;  rémiges  primai- 
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res  brunes^  la  première  seule  avec  le  rachis  entièrement  blanc^ 
le  rachis  des  autres  en  partie  blanc  seulement  vers  le  milieu; 
d'une  oreille  à  l'autre,  et  passant  sous  les  yeux  et  sur  le  front,  une 
large  bande  noire  continue  (adultes)  ou  interrompue  sur  les  côtés 
du  front  par  un  tndt  blanc  (jeunes)  ;  sur  le  bas  du  cou  un  large 
plastron  roux,  fornvmt  collier  chez  les  adultes. 
Taille  :  0™,18  à  0"',19. 

Charadriits  mongolds,  Pall.  Voy.  (1776),  édit  franc.  in-8°,  t.  VIII,  Appcnd. 
p.  o2,  et  Charadrius  mongolicus,  Zoogr.  (ISi  1-1831),  t.  II,  p.  136. 

Charadrius  RUBRicoLLis,  G.  Cuv.  in  :  Schleg.  Rev.  crit.  (184i),  p.  93. 

Charadrius  ciRREPiDESMos  et  JUGULARis,  Wagl.  Sysl.Avium  (1^27),  Gen.  Cha- 
radrius, sp .  1 8  et  40. 

Charadrius  Leschenaultii  et  sanguineus,  Less.  Man.  d'Ornith.  (1.S2S),  t.  II, 
p.  322  et  330. 

Charadrius  rufineluus,  Blyth,  Jo»m.  As.  Soc.  Beng.  (1843),  t.  XII,  p.  180. 

Charadrius  pyrrhothorax,  Tenim.  Man.  (1840),  4e  partie,  p.  3oo.- 

Charadrius  iNCONSPicuus,  Licht.  iVbmewL  ^u.  (1854),  p.  94. 

iEciALiTEs  pyrrhothorax,  Keys.  et  Blas.  Wirhellh.  (1840),  p.  70. 

Charadrius  subrufinus,  Hodgs. 

Pluviorhynchus  mongouus,  Bp.  Cat.  Parzud.  (1836),  p.  14. 

CiRREPiDESMus  PYRRHOTHORAX,  Bp.  Cat.  Parzud.  (1856),  p.  14. 

Gould,  Birds  of  Eur.  p.  299. 

Mâle  et  femelle  ?  adultes,  en  noces  :  Somaiet  de  la  tête,  dessus  du 
corps  et  des  ailes  d'un  cendré  brun  clair,  chaijue  plume  étant  finement 
striée  de  brun  foncé  sur  le  rachis,  et  largement  bordée  de  blanchâtre  ou 
de  blanc  roussâtre  ;  nuque  d'un  roux  isabelle,  ou  d'un  roussâlre  lavé 
de  gris;  une  partie  du  front,  lorums,  devant  et  dessous  des  yeux,  ré- 
gions parotiques,  couverts  d'une  large  bande  continue  noire  ;  le  reste  du 
front,  au-dessus  du  bandeau,  noir;  trait  sourciller  s'étendant  ets'élar- 
gissant  derrière  l'œil,  d'un  blanc  lavé  de  roussâtre  ;  gorge,  partie  su- 
périeure du  cou  en  avant  et  sur  les  côtés,  extrémité  des  grandes  cou- 
vertures supérieures  des  ailes,  abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc 
pur  ;  bas  du  cou  et  haut  de  la  poitrine  couverts  par  une  large  écharpe 
d'un  joli  roux  clair,  à  bords  fondus  inférieurement,  à  bords  tranchés  su- 
périeurement, remontant  sur  les  côtés  du  cou,  et  formant  par  leur  fu- 
sion avec  la  tache  rousse  de  la  nuque  une  sorte  de  collier  complet  ;  hy- 
pochondres  variés  en  avant  de  taches  rousses,  en  arrière  de  taches  d'un 
brun  cendré  ;  petites  couvertures  inférieures  du  bord  externe  de  l'aile 
d'un  gris  brun  au  centre  ;  rémiges  primaires  brunes,  la  première  à  ra- 
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chis  complètement  hlanc,  les  suivantes  à  rachis  seulement  blanc  vers  le 
milieu;  rémiges  secondaires  blanches  sur  le  rachis  et  à  l'extrémité, 
d'un  gris  brun  sur  les  barbes  externes  ;  rectrices  médianes  brunes,  la 
plus  extérieure,  de  chaque  côté,  entièrement  blanche,  les  autres  d'un 
gris  cendré  ;  bec  noir  ;  pieds  noirâtres. 

Les  adultes^  en  plumage  incomplet^  ne  diffèrent  des  individus  en 
plumage  de  noces  que  par  deux  taches  blanches,  enchâssées  dans  le 
noir  du  front,  et  se  dirigeant  obliquement  du  bec  vers  les  yeux. 

Jeunes  :  Ils  ont  les  parties  supérieures^,  comme  chez  les  adultes, 
mais  avec  des  bordures  d'un  roussâtre  terne  ;  tout  le  front,  la  gorge, 
un  trait  sourcilier,  blanchâtres  ;  laceinturepeu  marquée,  d'un  roussâtre 
pâle  et  à  bord  supérieur  diffus  ;  la  bande  qui,  des  lorums,  passe  sous 
les  yeux  et  s'étend  sur  les  régions  parotiques,  d'un  gris  brun  ;  et  les 
flancs,  sur  toute  leur  étendue,  variés  de  taches  d'un  brun  cendré. 

Nota  :  Tout  le  blanc  des  parties  inférieures  est  parfois  lavé  de  jau- 
nâtre. 

Celle  espèce  habite  l'Asie  occidentale  et  orientale,  les  Philippines  et  la 
plupart  des  îles  de  l'archipel  Indien.  Pallas  a  rencontré  des  individus  solitaires 
aux  environs  des  lacs  salés  de  la  Mongolie  et  le  long  des  affluents  du  fleuve 
Amour. 

Elle  s'égare  quelquefois,  dit-on,  dans  la  Russie.  D'après  Temminck,  un  in- 
dividu aurait  été  tué  près  de  Saint-Pétersbourg. 

Elle  vit  d'insectes.  Ses  mœurs  et  ses  œufs  sont  peu  connus. 

ObserTations.  —  Le  Charadrius  mongolus  a  été  rangé  par  le  prince  Ch. 
Bonaparte  dans  deux  genres  distincts  :  sous  son  plumage  d'adulte  {Charad. 
mongolus,  PalL),  il  en  forme,  avec  le  Charad.  obscurus  de  Gmelin,  son  genre 
Pluviorliynchus;  et  sous  sa  livrée  de  jeune  ou  peut-être  d'hiver  {Charad.  cirrepi- 
desmos,  Wagl.),  il  en  fait  en  quelque  sorte  le  type  de  son  genre  Cirrepidesmus. 
Non-seulement  le  Char,  cirrepidesmos  doit  être  identifié  au  Char,  mongolus, 
mais  encore  l'espèce  ne  peut,  sous  aucun  rapport,  être  détachée  du  genre 
Charadrius.  Son  bec  un  peu  plus  fort;  sa  ceinture  rousse,  au  lieu  d'être  noire  • 
l'absence  d'un  collier  blanc  ne  nous  paraissent  même  pas  des  différences  assez 
importantes  pour  devenir  caractères  de  groupe. 

GENRE  CLX 

HOPLOPTÉRE  —  HOPLOPTERUS,  Bp. 

Charadrius,  p.  Linn.  S.  N.  (1760). 
Pi.uviALis,  p.  Briss.  Ornith.  (1"60). 
HoPLOPTERUS,  Bp.  Dislr.  Meth.  degli  Anim.  verteb.  (1831). 
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Bec  plus  court  que  la  tôle,  un  peu  élevé  à  la  base;  sillons 
nasaux  lari:;es  et  se  prolongeant  bien  au  delà  du  milieu  du  bec  ; 
narines  latérales,  linéaires,  étroKes;  ailes  amples,  dépassant  l'ex- 
trémité de  la  queue,  aiguës,  armées  d'un  fort  éperon  corné,  aigu  ; 
queue  assez  allongée,  à  rectrices  larges  et  coupées  presque  car- 
rément à  l'extrémité;  partie  nue  du  bas  des  jambes  égalant 
presque  en  étendue  la  longueur  du  doigt  médian;  tarses  très- 
élevés,  minces;  doigts  grêles,  au  nombre  de  trois  seulement, 
occiput  orné  d'une  touffe  de  plumes  tombantes;  plumage  coloré 
par  grandes  masses. 

Les  Hoploptères  se  rapporlent  aux  Vanneaux  par  leurs  ailes  amples;  par  la 
touffe  de  plumes  qui  orne  l'occiput  et  un  peu  par  leur  système  de  coloration; 
mais  ils  en  diffèrent  par  l'absence  du  pouce  ;  par  la  forte  épine  dont  les  ailes 
sont  pourvues;  par  des  jambes  dénudées  sur  une  plus  grande  étendue  et  par 
des  tarses  plus  allongés  et  relativement  plus  grêles. 

Ils  ont,  d'ailleurs,  le  genre  de  vie  et  les  mœurs  des  Vanneaux,  mais  ils  pa- 
raissent habiter  plus  particulièrement  les  champs  cultivés. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  le  même  plumage.  Leur  mue  est  double. 

329  —  HOPLOPTÈRE  ÉPÏXEUX — HOPLOP  TER  US  SPINOS  US 

Bp.  exLinn. 

Tout  le  dessus  de  la  tête  et  le  devant  du  corps,  depuis  le  menton 
jusqu'au  ventre,  d'un  noir  profond;  toutes  les  petites  couvertures 
supérieures  des  ailes  de  la  couleur  du  dos. 

Taille  :  0'",30  environ. 

CeARADRius  spiNosus,  Lion.  S.  N.  (ITfifi),  t.  I,  p.  2r)6. 

PlUVIALIS  SENEGALENSIS  AUUATA,  Bi'iss.   Olilit/l.    (1760),  t.  V,  p.  86. 

Charadrius  persicus,  Bonnat.  TabL  Encyclopéd.  (1791),  t.  I,  p.  21. 

Chabadrius  cristatus,  Shaw,  Geii.  Zool.  Aves  (1800-1 819).. 

Charadrius  melasomus,  Swains.  Birds  West.  Afr.  (1837),  t.  II,  p.  237,  pi.  26. 

HoPLOPïERUS  spiNosus,  Bp.  B.  ofEur.  (1838),  p.  46. 

Buff.  PL  enl.  801,  sous  le  nom  de  Pluvier  armé  du  Sénégal. 

Savigny,  Descript.  de  l'Egypte,  Ois.  pi.  6,  fig.  3. 

Gould,' Birds  of  Eur.  pi.  293. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Plumes  de  l'occiput  d'un  noir  profond, 
quelquefois  lustré  de  vert,  longues,  obtuses,  formant  une  huppe  épaisse 
et  tombant  sur  la  nuque;  dos,  scapulaires,  petites  et  moyennes  cou- 
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vertures  supérieures  des  ailes,  rémiges  les  plus  rapprochées  du  corps 
d'uu  gris  brun,  quelquefois  à  reflets  pourprés  ;  menton,  tout  le  cou  en 
avant,  poitrine,  épigastre,  rémiges  primaires,  la  plupart  des  rémiges  se- 
condaires sur  la  moitié  postérieure  des  barbes  externes,  queue  dans  sa 
moitié  terminale,  bec  et  pieds  d'uu  noir  profond  ;  joues,  cou  en  arrière 
et  sur  les  côtés,  ventre,  région  anale,  sous-caudales,  jambes,  grandes 
couvertures  supérieures  des  ailes,  couvertures  inférieures,  rémiges 
primaires,  sur  les  barbes  internes  à  la  base  de  la  plume,  rémiges  se- 
condaires sur  la  moitié  antérieure  des  barbes  externes,  moitié  antérieure 
de  la  queue  et  fine  pointe  des  trois  rectrices  latérales,  de  chaque  côté, 
blancs  ;  bec  et  pieds  noirs  ;  iris  rouges. 

Les  jeunes  de  l'année  ont  l'éperon  et  les  côtés  de  la  poitrine  blan- 
châtres. 

Les  jeunes  avant  la  première  mue  nous  sont  inconnus. 

L'Hoploplère  épineux  habite  la  Sénégambie,  l'Abyssinie,  la  Barbarie,  l'E- 
gypte, où  il  est  très-commun;  on  le  rencontre  aussi  dans  la  Turquie  d'Europe 
et  d'Asie,  en  Grèce,  d'où  le  professeur  Scbinz  l'a  reçu,  et  il  visite  annuellement 
et  régulièrement,  selon  M.  Nordmann,  le  midi  de  la  Russie  et  les  parages  de  la 
mer  Noire. 

Il  se  reproduit  en  grand  nombre  en  Egypte.  Ses  œufs,  sous  des  dimensions 
plus  petites,  ressemjjlent,  pour  la  forme  et  pour  les  couleurs,  à  ceux  du  Vanel- 
lus  cristatus.  Ils  sont  d'un  gris  olivâtre  ou  d'un  jaune  verdâtre,  pointillés  et 
tachés  de  noir  et  de  brun  cendré.  Les  taches  sont  plus  nombreuses  au  gros 
bout  de  l'œuf  et  y  forment  une  sorte  de  couronne  par  leur  réunion.  Ils  me- 
surent : 

Grand  diani.  0'",042  à  0™,044  ;  petit  diam.  O'^OSO  à  O-^jOSi. 

Cette  espèce  a  une  voix  tiès-criarde  et  vit  au  milieu  des  champs  cultivés. 

GENRE  CLXl 

CHÉTUSiE  —  CEETUSIA,  Bp. 

Chauadrius,  p.  Pall.  Voy.  (1776). 
Tri.nga,  p.  Gniel.  (17SS). 
Vanellus,  p.  Savig.  Ois.  d'Égypt.  (1810). 
Chetusia,  Bp.  Uccel.  Ew.  (1842). 

Bec  aussi  long  que  la  tête,  mince,  droit;  sillons  nasaux  larges 
et  prolongés  au  delà  de  la  moitié  du  bec;  narines  linéaires, 
étroites,  presque  droites;  ailes  amples,  dépassant  un  peu  l'extré- 
mité de  la  queue,  aiguës,  armées  d'un  simple  tubercule;  queue 
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médiocre,  égale;  partie  une  du  bas  des  jambes  égalant  ou  sur- 
passant en  étendue  le  doigt  externe;  tarses  très-longs ,  grêles, 
irrégulièrement  écussonnés  en  avant ,  presque  membraneux 
sur  les  côtés;  quatre  doigts  :  trois  en  avant,  un  peu  allongés  et 
grêles  ;  un  en  arrière,  bien  développé,  articulé  très-haut  et  ne 
portant  pas  sur  le  sol  ;  tête  dépourvue  de  huppe  et  d'appendices 
membraneux;  plumage  coloré  par  grandes  masses. 

LesChétusies,  que  beaucoup  d'auleurs  rangent  dans  le  genre  Vanellus,  non& 
paraissent  pourtant  suftisamnient  caractérisées  pour  former  un  groupe  distinct 
de  celui  des  Vanneaux  proprement  dits,  et  même  un  groupe  particulier  parmi 
les  Vanneaux  à  tarses  très-allongés  et  à  jambes  bien  dénudées.  Si  elles  ont  des 
ailes  assez  amples,  dépassant  la  queue  ou  en  alteiguant  l'extrémité;  un  pouce 
bien  développé  et  un  simple  tubercule  aux  ailes,  comme  les  vrais  Vanneaux, 
elles  s'en  séparent  par  un  bec  plus  allongé,  plus  mince,  par  des  tarses  plus  éle- 
vés, par  des  jambes  dénudées  sur  une  plus  grande  étendue,  par  l'absence  de 
huppe  et  par  des  formes  moins  trapues. 

Les  Chétusies  ont  les  mœurs  des  Vanneaux  et  vivent  par  grandes  troupes 
dans  les  déserts  sablonneux  et  arides.  Elles  se  nourrissent  de  coléoptères  et 
d'orthoptères. 

Le  mâle  et  la  femelle  adultes  diffèrent  peu.  Les  jeunes,  avant  la  première 
mue,  s'en  distinguent.  Leur  mue  est  double. 

550  —  CHÉTUSIE  SOCIALE  —  CHETUSIA  GREGARIA 

Bp.  ex  Pall. 

Les  deux  recttices  les  plus  extérieures,  de  chaque  côté,  cïun 
blanc  pur  ;  toutes  les  autres  blanches  dans  leur  plus  grande  étendue 
et  marquées  en  travers,  près  de  l'extrémité,  d'une  bande  noire,  qui 
grandit  des  latérales  aux  médianes;  bec  et  pieds  noirs  ;  sus-alaires 
secondaires  blanches  ;  un  trait  noir  à  travers  l'œil. 

Taille  :  0"^, 30  environ. 

Charadrics  GREGARius,  Pall.  Voy.    (1770),  édit.  franc.  in-S",  t.  VIII,  Append. 

p.  nO. 

Tringa  keptuschka,  Lepechin,  Itin.  (1771-1780),  t.  Il,  p.  229. 

TuiNGA  FASCIATA,  S.  G.  Gmcl.  Reise  (1774-1784),  t.  II,  p.  194,  pi.  26. 

Charadrius  Wagi.eri,  J.  E.  Gray,  lUust.  lad.  Zoo/.  (1830-1834). 

Vaneli.us  PALLiDus  et  MACROCEiicus,  Heugliu.  Vôij  N.-O.  Afrik.  (l8oo),  p.  oa. 

Vanellus  keptuschka,  Temm.  Man.  (1840),  4«  part.  p.  360. 

Chetusia  GREGARIA,  Bp.  Ucc.  Eur.  (1842),  p.  58. 

Vanellus  gregarius,  Schleg.  Mus.  d'Hist.  Nut.  des  Pays-Bas,  Cursores  (186o), 
p.  b8. 
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Bp.  Fauna  liai.  pi.  41. 

Nordmann,  Fauxo  Pontira,  Aves,  pi.  3. 

Mâle  adulte  :  Dessus  de  la  tête  d'un  noir  profond  ,  complètement 
circonscrit  par  une  large  couronne  blanche  qui  couvre  le  front,  la  ré- 
gion des  sourcils  et  l'occiput;  nuque,  derrière  du  cou,  dos,  scapulaires, 
petites  et  moyennes  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  gris  cendré, 
lavé  de  brun  ;  lorums  et  un  trait  derrière  l'œil  bordant  en  haut  la  ré- 
gion des  oreilles,  noirs  ;  gorge  blanchâtre  ;,  joues  et  côtés  de  la  partie  su- 
périeure dû  cou  d'un  jaune  d'ocre  clair,  (jui  s'étend,  en  s'affaiblissant, 
sur  la  partie  antérieure  ;  devant  du  cou,  poitrine  et  haut  de  l'épigastre 
à  peu  près  de  la  couleur  du  dos  ;  bas  de  l'épigastre  et  une  partie  du 
ventre,  d'un  côté  à  l'autre,  d'un  brun  noir,  à  bords  fondus  antérieure- 
ment, et  passant  au  roux-marron  sur  les  côtés  du  ventre  ;  région  anale 
et  sous-caudales  d'un  blanc  pur  ;  rémiges  primaires  noires,  grandes  sus- 
alaires,  rémiges  secondaires  et  les  deux  rectrices  les  plus  extérieures, 
de  chaque  côté,  d'un  blanc  pur  ;  les  autres  rectrices  blanches  et  mar- 
quées, vers  l'extrémité,  d'une  bande  transversale  noire,  grandissant  des 
latérales  aux  médianes,  qui  sont  complètement  noires  dans  leur  tiers 
postérieur,  et  finement  bordées  de  blanc  roussâtre  à  l'extrémité  ;  bec 
et  pieds  noirs  ;  iris  d'un  jaune  orange. 

Femelle  adulte  :  Elle  ressemble  beaucoup  au  mâle,  mais  ses  teintes 
sont  moins  pures  et  plus  lavées,  surtout  aux  parties  inférieures;  les 
plumes  noires  du  sommet  de  la  tète  sont  ordinairement  bordées  de 
brunâtre  ;  le  noir  de  l'épigastre  tourne  au  brun  ;  les  grandes  sus- 
alaires  secondaires  sont  d'un  gris  cendré,  et  les  sous-caudales  d'un 
blanc  moins  pur. 

Jeunes  de  V année  :  Dessus  de  la  tête  brun  cendré,  liséré  de  roussâ- 
tre; manteau,  ailes,  d'un  brun'olivâtre,  avec  des  lisérés  d'un  brun  plus 
clair;  front,  raie  sourcilière,  brun  très-clair  ;  gorge  blanche  ;  côtés  delà 
tête,  cou  et  poitrine  pareils  au  manteau;  abdomen  d'un  blanc  pur  ;  le 
reste  comme  chez  les  adultes. 

La  Chétusie  sociale  habile  l'Asie  occidentaîe,  l'Afrique  orientale  et  se  mon- 
tre accidentellement  en  Hongrie,  en  Dalmatie,  en  Allcmagiie,  en  Italie  et 
dans  le  midi  de  la  France. 

Pallas  l'a  rencontrée  en  grand  nombre  dans  les  parties  chaudes  des  déserts 
de  la  Grande  Tartaiie,  depuis  le  Don  jusqu'aux  monts  Altaï.  M.  Nordmann  en 
a  vu,  surtout  dans  la  Crimée,  entre  Pérékop  et  Symphéropol,  de  grandes 
troupes,  parmi  lesquelles  se  trouvait  quelquefois  l'HopIoptère  épineux.  11 
suppose  que  l'espèce  doit  se  reproduire  dans  le  midi  de  la  Russie. 

Decland  et  Gerce.  !'•  10 
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Pallas  dit  qu'elle  niche  à  (erre,  dans  les  champs  inculte?.  Ses  œufs  sont  d'un 
jaune  ocreux  ou  verdritre,  parsemés  de  points  et  de  taches,  la  plupart  con- 
fluentes,  d'un  gris  foncé,  brunes  et  noirâtres.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O'",04o  ;  petit  diam.  0'",033. 

Elle  a  aussi,  d'après  Pallas,  les  mœurs  du  Vanneau  huppé.  Jeunes  et  vieux  se 
réunissent  en  automne  et  forment  des  bandes  considérables,  qui  émigrent  de 
bonne  heure  vers  les  régions  méridionales.  Elle  se  nourrit  d'insectes  coléo- 
ptères et  de  grillons. 

351  —  CIIÉTUSIE  ALBICAUDE  —  CHETVSIA  LEUCURA 

Bp.  ex  Licht. 

Queue  entièrement  blanche  ;  pieds  (F  un  jaune  verdi  itre  vif;  bec 
noir  ;  une  bande  noire  ^  suivie  d'une  bande  terminale  blanche  sur 
les  sus-alaires  secondaires  ;  point  de  trait  noir  à  travers  F  œil. 

Taille  :  0'",27  environ. 

Charadrius  leucurcs,  Licht.  in  :  Eversm.  Reise  Orenh.  nach  Bach.  (1823), 
p.  137. 

Vanelix'S  Villot^i,  Audouin,  Descn'jd.  de  l'Er/yte  {\S2S),[.  XXlll,  p.  388. 
Vaneltx's  grallarius,  Less.  Tr,  d'Omilli.  (1831),  p.  o42. 
Chetusia  i.EUd'RA,  Rp.  Rev.  ait.  (IS.JO),  p.  180. 
Savigny,  Descript.  de  l'Egypte,  Ois.  pi.  6,  f.  2. 

Mâle  adulte  :  Dessus  de  la  tête,  du  cou  et  do?  d'un  gris  brun  à  re- 
flets verdàtres  pourprés  ;  petites  couvertures  supérieures  de  l'aile  et 
scapulairps  de  la  couleur  du  dos,  mais^  teintes  plus  affaiblies  ;  grandes 
couvertures  primaires  entièrement  blanches,  les  secondaires  cendrées  à 
la  base,  barrées  obliquement  de  noir  un  peu  au  delà  du  milieu,  et 
blanches  au  bout  ;  rémiges  primaires  noires;  rémiges  secondaires  blan- 
ches,, avec  les  trois  ou  quatre  premières  terminées  de  noir  et  les  plus 
rapprochées  du  corps  grises  à  la  base  sur  les  barbes  externes,  bordées 
de  brun  noir,  et  blanches  à  l'extrémité  ;  toutes  les  rectrices  et  les  sus- 
caudales  d'un  blanc  pur  ;  face  et  gorge  blanchâtres  ;  côtés  du  cou  d'un 
gris  roussâtre  clair;  poitrine  et  une  partie  de  l'épigastre  d'un  gris  bleuâ- 
tre un  peu  violacé,  légèrement  lavé  de  roux  jaunâtre  sur  les  côtés  de 
la  poitrine  ;  ventre  et  sous-caudales  blancs  ;  bec  noir  ;  pieds  d'un 
jaune  verdâlre  vif;  iris  brun. 

Femelle  adulte  :  Elle  ne  diffère  du  mâle  que  par  des  teintes  moins 
vives  en  dessus  ,  par  la  face  et  la  gorge  qui  sont  d'un  blanc  roussâtre  ; 
par  la  poitrine  ijui  est  moins  violacée  et  ondée  de  blanchâtre,  et  par  la 
teinte  fauve  clair  du  ventre  et  des  sous-caudales. 
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Cette  espèce  habite  l'Egypte,  la  Nubie,  la  Tarlarie,  où  M.  Eversmann  l'a  ob- 
servée dans  son  voyage  d'Oiembourg  à  Boukhara,  et  s'égare  accidenlellement 
en  Kurope. 

M.  Crespon,  dans  sa  Faune  méridionale,  décrit  une  femelle  qui  fut  abattue 
le  25  novembre  1840,  près  de  Maguelone  (Hérault),  au  milieu  d'une  bande  de 
Vanneaux  huppés,  qui  l'avaient  probablement  entraînée  dansleurs  migrations. 
Cet  oiseau  fait  aujourd'hui  partie  de  l'intéressante  collection  de  M.  Doumet,  à 
Cette,  où  nous  l'avons  vu  il  y  a  quelques  années. 

GENRE  CLXII 
VANNEAU—  VANELLUSyUnn. 

Vanellus,  Linn.  5.  N.   (173o). 

Tringa,  Linn.  5.  iV.  (1766). 

Parra,  Lacép.  Mém.  de  l'Institut  (lSOO-1801). 

Charadrius,  p.  Wagl.  Syst.  Avium  (1827). 

B3C  plus  court  que  la  tête,  mince,  brusquement  renflé;  na- 
rines latérales,  longues,  linéaires,  parallèles  aux  bords  de  la 
mandibule  supérieure;  sillons  nasaux  étendus  jusqu'aux  deux 
tiers  du  bec  ;  ailes  sub-aiguës,  atteignant  ou  dépassant  l'extré- 
mité de  la  queue,  amples,  à  pennes  larges,  pourvues  d'un  tu- 
bercule qui  se  prolonge  quelquefois  en  éperon  ;  queue  médiocre, 
égale  ou  légèrement  échancrée;  tarses  longs,  minces,  réticulés 
de  toutes  parts,  les  écailles  antéiûeures  étant  un  peu  plus  larges 
que  les  autres;  quatre  doigts:  trois  en  avant,  un  en  arrière, 
articulé  assez  haut  et  ne  portant  à  terre  que  par  l'extrémité  de 
l'ongle;  tête  lisse  ou  ornée  d'une  touffe  de  plumes  relevées  et 
tombantes;  plumage  coloré  par  grandes  masses. 

Les  Vanneaux,  par  leurs  formes  générales,  par  l'ensemble  de  leurs  caractè- 
res et  par  leurs  mœurs,  ont  de  très-grands  rapports  avec  les  Pluviers:  ils  n'en 
diffèrent  essentiellement  que  par  des  ailes  beaucoup  plus  amples  et  par  la 
présence  d'un  pouce. 

Ce  sont  des  oiseaux  très-sociables,  vivant  en  troupes,  voyageant  en  bandes 
très-nombreuses,  nichant  même  par  colonies,  selon  les  lieux.  Ils  habitent  les 
bords  de  la  mer^  des  grands  fleuves,  particulièrement  les  vastes  prairies  hu- 
mides, et  sont  vermivores.  Us  sont  naturellement  défiants  et  il  est  assez  difficile 
de  les  approcher.  Leur  vol  est  aisé,  élevé,  assez  lent,  et  ils  se  jouent  dans  les  airs 
de  mille  manières.  Leurs  migrations  sont  régulières  et  ont  lieu  deux  fois  l'an. 

Le  mâle  et  la  femelle  n'offrent  que  de  très-légères  différences.  Les  jeunes, 
avant  leur  première  mue,  s'en  distinguent  notablement.  Leur  mue  est  double. 
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332  —  VANNEAU  HIPPÉ  —  VANELLLS  CRISTATUS 

Meyer  et  Wolf. 

Hiqq^e  occijntale  composée  de  cinq  ou  six  plumes  effilées,  se  re- 
courbant en  haut  ;  ailes  armées  cVun  simple  tubercule  ;  rectrices  la 
plus  latérale  entièrement  blanche ,  les  autres  enpariie  blanches,  en 
partie  noires;  bec  noir  dans  toute  son  étendue. 

laillc:  0'",34. 

Tbinga  vaneli.ls,  Linn.  S.  N.  (1766),  1. 1,  p.  248. 
Vaneixus,  Bri?s.  Omith.  (1700),  t.  V,  p.  94. 

■Vy^MUXs  CRitTATis,  Mey.  et  Wolf,  Tasch.  Dents.  (1810),  I.  II,  p.  400. 
Vanellis  GAViA,  I.each,  Syst.  Cat.  M.  undB.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  -29. 
Chakadeics  gavia,  Lichst.  Doubl.  Zuol.  Mus.  (1823),  p.  70. 
CHABArnius   VAKEi.Lts,  "VNagl.  Syst.  Avhim  (1827).  Gen.    Vcutellus,  sp.  47. 
Vaneli.cs  BicoRNis,  BrehQi,  Handb.NaL  Vôy.  Deuts.  (1831),  p.  S:i7. 
BufF.  P/.  eyil.  2'i2,  mâle. 

Mâle  adulte,  en  été  :  Sommet  de  la  tête  et  front  d'un  noir  à  retlets  ; 
nuque  d'un  cendré  varié  de  verdâtre;  dessus  du  corps  d'un  vert  à  re- 
flets métalliques,  changeant  en  vert  doré  sur  le  dos  et  le  croupion,  en 
rouge  doré  sur  les  sca[vulaires  ;  tour  du  bec,  gorge,  devant  du  cou  et 
haut  de  la  poitrine  d'un  noir  à  reflets  bleuâtres;  bas  de  la  poitrine  et 
abdomen  blancs  ;  sous-caudales  rousses;  raie  sourciiière  blanche,  va- 
riée de  noir  ;  une  bande  noire,  en  forme  de  moustache,  sous  les  yeux  ; 
région  [larotique  variée  de  noir  et  de  roussâtre  sur  un  fond  blanc;  faces 
latérales  du  cou  blanches  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  vert 
à  reflets  violet  sombre  ;  rémiges  noires,  avec  les  trois  primaires  grises 
vers  le  bout  ;  queue  carrée,  blanche  sur  plus  de  la  moitié,  le  reste  noir, 
en  exceptant  la  penne  la  plus  externe  de  chaque  côté,  qui  est  entière- 
ment blanche  ;  bec  et  iris  noirs  ;  pieds  d'un  rouge  clair. 

Femelle  adulte  :  Couleur  noire  de  la  tête,  du  cou  et  de  la  poitrine 
moins  reflétante  ;  huppe  occipitale  plus  courte. 

31dle  et  femelle  adultes,  en  autoimie:  Ils  ont  la  huppe  moins  lon- 
gue ;  le  noir  moins  pur,  sans  reflets  ;  les  pieds  rouge-brun. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Côtés  de  la  tête  nuancés  de  roux  et 
variés  de  brun  ;  huppe  courte  ;  gorge,  devant  du  cou  et  haut  de  la  poi- 
trine variés  de  blanc  et  de  brun  cendré  ;  plumes  des  parties  supérieures 
bordées  de  jaune  ocreux  ;  pieds  olivâtres. 

Variétés  accidentelles  :  Cet  oiseau  offre  quelques   variétés  de  plu- 
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mage  :  on  rencontre  des  individus  à  dos  blanc  (Collect.  Deraéézemaker, 
à  Bergues)  ;  d'autres,  couleur  isabelle  (musée  de  Boulogne)  ;  d'autres 
enfin,  à  plumage  complètement  blanc,  avec  tout  ce  qui  est  noir  dans 
l'espèce  d'une  belle  couleur  café  au  lait.  Dans  cette  dernière  variété  les 
sous-caudales  restent  ordinairement  rousses. 

Le  Vanneau  huppé  habite  toute  l'Europe,  l'Asie  occidentale  et  l'Afrique  sep- 
tentrionale. 

En  Europe,  il  n'est  nulle  part  aussi  commun  que  dans  les  steppes  de  la 
Russie  méridionale  et  en  Hollande,  durant  la  saison  des  amours.  11  est  de  pas- 
sage périodique  et  régulier  en  France,  où  quelques-uns  se  reproduisent  dans 
plusieurs  localités. 

Il  niche  dans  les  prairies  marécageuses,  parmi  les  joncs  et  les  herbes,  sur 
une  petite  élévation  ;  pond  trois  ou  quatre  œufs,  assez  gros,  olivâtres,  avec  des 
taches  et  des  points  gris,  bruns  et  noirs,  confluents,  plus  rapprochés  au  gros 
bout,  où  ils  forment  couronne.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0°',045  à  0"  047;  petit  diam.  0™,032  à  0'n,034. 

Son  passage  d'automne,  dans  le  nord  de  la  P'rance,  a  lieu  vers  la  tin  de 
novembre  ou  au  commencement  de  décembre  ;  on  le  voit  alors  souvent  en 
plaine  :  le  passage  du  printemps  commence  dès  les  premiers  jours  de  mars, 
dure  deux,  trois  semaines  et  quelquefois  plus.  A  cette  époque,  il  fréquente 
les  lieux  bas  et  humides.  La  préférence  que  le  Vanneau  semble  généralement 
accorder  aux  plaines,  aux  prairies  fréquemment  couvertes  par  l'eau,  fait  con- 
sidérer cet  oiseau  comme  un  véritable  habitant  des  marais  ;  mais  dans  la  Rus- 
sie méridionale  il  vit  constamment,  selon  M.  Nordmann,  dans  les  plaines  arides 
des  steppes  et  se  trouve  môme  en  très-grand  nombre  dans  les  parties  entière- 
ment nues,  couvertes  d'un  sable  mouvant  subtil,  et  n'offrant  qu'à  de  rares  in- 
tervalles quelques  petites  îles  de  verdure. 

La  chair  tant  vantée  de  cet  oiseau  n'est  cependant  pas  un  mets  des  plus  dé- 
licats. On  fait  eu  Hollande  un  grand  commerce  de  ses  œufs,  et  on  les  présente 
cuits,  dans  un  dessert. 

Ses  mues  commencent,  l'une,  à  la  fin  de  juillet  ;  l'autre,  à  la  fin  de  février. 


SOUS-FAMILLE  LIV 

H^MATOPODIENS  —  HJEMATOPODINjE 

H.EMAT0P0D1N*,  G.  R.  Graj,  List  Gen.  of  B.  (1841). 
H^MATOPiDiE,  De  Sélys,  Faune  Belge  (1842). 

Bec  plus  long  que  la  tête,  terminé  en  coin,  droit,  médiocrement 
fendu  ;  queue  égale  ;  grandes  sous-caudales  n'atteignant  jamais 
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r  extrémité  des  rectrices  latérales  ;  ponce  nid;  doigts  antérieurs 
bordés  de  larges  callosités  raboteuses;  taî^ses  complètement  réticulés; 
plumage  coloré  par  grandes  masses. 

Cette  sous-famille  salie  par  les  caractères  généraux  et  parles  mœurs  des  es- 
pèces qui  la  composent,  aux  autres  Charadriidés,  mais  lalongeur  et  la  forme  du 
bec,  les  bordures  des  doigts,  attributs  qui  luisent  propres^  la  caractérisent 
parfailemenl.  Elle  repose  presque  exclusivement  sur  le  genre  suivant, 

GENRE   CLXTII 

HUiTRlER  —  H.EMATOPUS,  Linn. 

HjEmatopus,  Linn.  S.  N.  (1735). 
OsTRAi.EGA,  Briss.  Omith.{l~60). 

Bec  beaucoup  plus  long  que  la  tête,  robuste,  aussi  haut  que 
large  à  la  base,  ensuite  rétréci,  comprimé  et  plus  haut  que  large; 
narines  oblongues,  latérales,  percées  dans  une  rainui^e  qui  se 
prolonge  en  pointe  jusqu'au  milieu  du  bec;  ailes  allongées, 
relativement  étroites,  sur-aiguës,  atteignant  presque  l'extrémité 
de  !a  queue,  qui  est  médiocre  et  composée  de  douze  rectrices  ; 
jambes  nues  sur  une  petite  étendue  au-dessus  de  l'articulation 
tibio-tarsienne;  tarses  robustes,  médiocrement  allongés,  cou- 
vertsde  toutes  parts  d'un  réseau  d'écaillés,  plus  petites  en  arrière 
et  aux  articulations  qu'à  la  face  antérieure;  trois  doigts  seule- 
ment en  avant,  épais,  courts,  bordés;  ongles  courts  et  larges. 

Les  Huîtriers,  indépendamment  des  caractères  qui  les  rapprochent  des  Cha- 
radriens,  ont  encore,  par  leurs  habifudes,  beaucoup  de  rapports  avec  la  plu- 
part des  oiseaux  de  cette  division.  Ils  sont  très-sociables;  vivent  en  troupes 
une  grande  partie  de  l'année;  se  réunissent  même  souvent  en  familles  pour 
nicher;  courent  avec  vitesse;  ont  un  vol  facile,  rapide  et  bas;  font  entendre, 
surtout  lorsqu'ils  volent  ou  qu'ils  sont  attroupés,  des  cris  aigus  et  retentissants, 
qui  redoublent  presque  toujours  à  l'aspect  d'un  objet  qui  les  offusque  ;  ne 
construisent  pas  de  nid  et  déposent  simplement  leurs  œufs  dans  une  petite 
excavation.  Sans  être  des  oiseaux  nageurs,  les  Huîtriers,  cependant,  se  repo- 
sent assez  fréquemment  sur  l'eau,  mais  toujours  près  des  côtes,  s'abandon- 
nent à  tous  les  mouvements  des  flots  et  nagent  avec  grâce.  M.  Hardy  a  même 
constaté  qu'ils  plongent  très-bien  lorsqu'ils  sont  démontes.  C'est  ordinaire- 
ment sur  les  plages  qui  découvrent  à  la  marée,  sur  les  bords  des  marais  sa- 
lants ou  des  grands  fleuves,  près  de  leur  embouchure,  que  se  plaisent  ces  ci- 
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seaux.  Leur  nourriture  consiste  en  mollusques,  principalement  en  bivalves,  en 
petits  crustacés,  en  annclides  et  en  astt^ries. 

Le  mâle  et  la  femelle  adultes  portent  le  même  plumage.  Les  jeunes  avant  la 
première  mue  s'en  distinguent.  Leur  mue  est  double. 

Les  Huîtriers,  que  caractérisent  parfaitement  un  bec  et  des  pieds  rouges,  sont 
répandus  sur  presque  toutes  les  mors  du  globe.  Une  seule  espèce  habite  l'Eu- 
rope. 

555  —  HUITRIER  PIE  —  HJEMATOPUS  OSTRJLEGUS 

Linn. 

Paupière  inférieure^  sus^caudales  dans  tmile  leur  étendue,  une 
double  tache  longitudinale  sur  les  rémiges  primaires ,  et  grandes  cou- 
vertures supérieures  de  l'aile  d'un  blanc  pur  ;  queue  blanche  à  la 
base,  noire  à  r extrémité. 

Taille  :  0"\42. 

H.EMATOPUS  osTRALEGDs,  Linu.  5.  N.  (1766),  t.  I,  p.  257. 
OsTBALEGA,  Briss.  Oniitli.  (1760),  t.  V,  p.  38. 
H^MATOPus  HYPOLKCCA,  Pall.  Zoogr.  {ISl  \-lSil),  t.  H,  p.  129. 
OsTRALEGA  EUHOPEA,  Lcss.  Mun.  d'Omith.  (1828),  t.  il,  p.  300. 
H^MATOpus  BALTicus  ct  oRiENTALis,  Brehm,  Hand.  Nat.   Vôg.  Deuts.  (1831), 
p.  S63. 

OsTUALEGUs  vuLGARis,  Lcss,  Rev.  Zool.  (1839),  p.  47. 

Hjematopus  LONGiROSTRis,  Swinhoc,  Omith.  of  Amoy,  in  :  Ibis  (1860),  t.  IL 

Bufl'.  PL  enl.  229,  Jeune  de  l'année. 

Mâle  et  femelle  adultes  :])' un  noir  profond  lustré,  avec  le  bas  du 
dos,  les  sus-caudales,  un  petit  espace  de  la  paupière  inférieure,  le  bas 
de  la  poitrine,  l'abdomen,  les  sous- caudales,  les  jambes,  une  large  bande 
sur  l'aile,  et  la  queue,  dans  sa  moitié  antérieure,  d'un  blanc  pur;  bec 
d'un  jaune  rouge  dans  les  deux  tiers  postérieurs,  d'une  teinte  bru- 
nâtre au  tiers  antérieur  ;  bord  libre  des  paupières  jaune  orange  ;  pieds 
rouge-livide  ;  iris  rouge  de  vin. 

Mâle  et  femelle  avant  l'âge  adulte  :  Ils  ont  un  collier  blanc  qui  oc- 
cupe les  trois  quarts  delà  partie  supérieure  du  cou  et  qui  ne  disparaît 
qu'à  la  deuxième  ou  à  la  troisième  mue  ;  le  noir  moins  profond  et  les 
plumes  du  dessus  du  corps  très-faiblement  lisérées  de  brunâtre. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  D'une  taille  plus  petite,  avec  le 
noir  moins  pur,  brunâtre  et  moins  foncé  sur  les  bords  des  plumes  ;  une 
teinte  grisâtre  indique  l'emplacement  du  collier  blanc  qui  existe  après 
la  mue  ;  bec  moins  long  et  d'une  couleur  orange  moins  vive  ;  pieds 
gris  livide. 
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Variétés  accidentelles  :  L'on  rencontre  des  individus  à  plumage 
maculé  de  blanc  sur  le  dos,  et  sans  collier  (CoUect.  Degland  et  Musée 
de  Boulogne-sur-mer). 

L'Iluîtrier  pie  ou  vulgaire  habile  une  grande  partie  des  côtes  marilimes  de 
l'Europe,  de  l'Asie  tempérée  et  de  l'Afrique  septentrionale. 

En  France,  il  est  commun  toute  l'année  sur  les  côtes  de  Dunkerque,  sur  celles 
de  la  Bretagne,  de  la  Normandie,  dans  la  baie  de  Somme,  etc.  Il  s'égare  quel- 
quefois, mais  isolément,  dans  les  marais  des  environs  de  Lille. 

Il  niche  sur  les  dunes,  sur  les  grèves,  quelquefois  dans  les  eni'roits  maréca- 
geux, à  découvert,  parmi  des  coquiLages  roulés  ou  parmi  les  herbes  rabou- 
gries dont  les  dunes  sont  parsemées.  Sa  ponte  est  de  deux  ou  trois  œufs,  assez 
gros,  d'un  roux  sale  ou  d'un  jaune  verdâtre,  avec  des  traits  irréguliers  et  des 
taches  d'un  brun  noir.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam,  O-'.Ooo  ;  petit  diam.  0".038  à  0'",041. 

L'Huîtrier  pie,  sur  nos  côtes,  paraît  se  nourrir  en  grande  partie  d'Anomies  et 
de  Vénus  ;  du  moins  un  assez  yrand  nombre  d'individus,  tués  près  de  Granville 
et  dans  la  baie  de  la  forêt,  près  de  Concarneau,  n'avaient  dans  leur  estomac 
que  des  débris,  facilement  reconnaissables,  de  ces  genres  de  mollusques.  En 
captivité,  il  devient  bientôt  familier,  et  mange  volontiers  du  pain. 


SOUS-FAMILLE  LV 

STREPSILIEiNS  —  STREPSILINJE 

CiNcuNiE,  G.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (18il). 
H^MATOPODiN^,  p.  Bp.  Ucc.  Eur,  (1842). 
SxREPsiLiN^,  Bp.  Consp.  Syst.  Ornith .  (I80O). 

Bec  légèrement  relevé  en  haut  ou  droit,  médiocrement  fendu; 
un  petit  bourrelet  membraneux  à  la  base  de  la  mandibule  supé- 
rieure; queue  arrondie;  grandes  sous- caudales  atteignant  presque 
r  extrémité  des  rectrices  latérales;  quatre  doigts,  ou  trois  seulement  ; 
les  antérieurs  imis  à  la  base  par  un  étroit  repli  membraneux  ;  tarses 
scutellés  en  avant,  réticulés  en  arrière  ;  plumage  coloré  par  grandes 
masses  et  largement  taché. 

Les  Strepsiliens,  dont  on  a  fait  longtemps  des  CAararfrwîce,  ont  avec  ceux-ci  des 
rapports  plus  apparents  que  réels,  etlcursaffinilésavecles^œma/o/;oc/inop,  parmi 
lesquels  leprince  Ch.  Bonaparte  les  avait  d'abord  placés,  sont  plus  éloignéesen- 
core.  Ils  ont  un  corps  plus  massif  que  les  premiers,  des  doigts  plus  divisés,  des 
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jambes  moins  ck^nudécs,  des  tarses  plus  courts  ;  ils  n'ont  ni  le  bec,  ni  les  pieds 
épais,  ni  les  membranes  digitales  des  seconds;  et  ils  se  distinguent  encore  des 
uns  et  des  autres  par  la  forme  et  la  disposition  des  écailles  qui  recouvrent  les 
tarses,  et  par  le  petit  repli  membraneux  qui,  chez  l'espèce  vulgaire,  au  moins, 
enveloppe  la  base  de  la  mandibule  supérieure,  comme  chez  les  Bécassines  et 
quelques  Tringiens.  En  outre,  leurs  œufs  n'ont  aucun  rapport  avec  ceux  des 
Hsematopodiens,  et  ressemblent  moins  à  des  œufs  de  Charadriidés  qu'à  des 
œufs  de  Scolopacidés.  Nous  dirons,  d'ailleurs,  que  leurs  caractères  généraux 
les  lient  presque  autant  à  ceux-ci  qu'aux  Charadriidés. 

Les  Strepsiliens  sont  représentés  en  Europe  par  le  genre  type  de  la  sous- 
famille. 


GENRE  CLXIV 

TOURNE- PIERRE—  5riî^P5/Li 5,  Illig. 

Tringa,  p.  Linn.  S.  N.  (1748). 
CiNCLUs,  Mœhring,  Avium  Gen.  (17o2). 
Arenaru,  Briss.  Ornith.  (1760). 
Strepsilas,  Illig.  Prod.  Syst.  (1811). 
MoRiNFLLN,  Mcyer,  Vôg.  Liv .  und  Esthl.  {{^\^). 
Charadrius,  p.  Pall.  Zoogr.  (1811 -1831). 

Bec  à  peu  près  aussi  long  que  la  tête,  conique,  à  arête  apla- 
tie, à  pointe  dure,  comprimée,  mousse;  narines  basales,  latérales, 
linéaii^es  ;  ailes  étroites,  sur-aiguës,  dépassant  un  peu  l'extrémité 
de  la  queue,  qui  est  composée  de  douze  reclrices;  jambes  peu 
dénudées  au-dessus  de  l'articulation  ;  tarses  médiocrement  al- 
longés, recouverts  en  avant  par  une  rangée  de  plaques  étroites, 
presque  d'égale  grandeur  et  pai^aissant  s'imbriquer,  garnis  en 
arrière  et  sur  les  côtés  de  l'articulation  tibio-tarsienne  d'un 
réseau  de  fine  s  écailles;  quatre  doigts,  dont  trois  antérieurs  et 
un  pouce;  le  doigt  médian,  y  compris  l'ongle,  de  la  longueur  du 
tarse  ;  membranes  interdigitales  presque  nulles. 

Les  Tourne-Pierres  ont  les  habitudes  de  la  plupart  des  Charadriens;  mais  ils 
ne  se  réunissent  pas  en  grandes  troupes  ;  ils  vivent  le  plus  souvent  par  peti- 
tes familles  ou  isolément  ;  fréquentent  les  plages  émergentes  et  graveleuses, 
courent  et  volent  avec  rapidité,  et  se  nourrissent  de  vers,  de  crustacés  et  de 
petits  mollusques  qu'ils  découvrent  en  retournant  les  galets. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  la  môme  livrée.  Les  jeunes,  avant  la  pre- 
mière mue,  en  diffèrent.  Leur  mue  est  simple. 
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534  —  TOLRXE-PIERRE  VULGAIRE 
ST RE  PSI  LAS  INTERPRES 

Illig.  ex  Linn. 

Bec  légèrement  retroussé  vers  la  pointe  ;  pieds  d'un  rouge  oran- 
ge; dos  et  ailes,  en  dessus,  variés  de  rouge  brun  (adultes  en  noces)  ; 
queue  blancJteà  la  base,  ensuite  noire  et  terminée  de  blanc  ou  de 
blanc  roussâtre. 

Taille  :  0"',22  environ. 

Tringa  INTERPRES  et  MORiNELLA,  Linn,  s.  N.  (1706),  t.  I,  p.  248  et  249. 

Arenaria....  et  Arenaria  cinerea,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  V,  p.  i:i2  et  d37. 

MoRiNELLA  coLLARis,  Mey.  et  Wolf.  Tasch.Deuts.  (ISIO),  t.  II,  p.  383  (note). 

Strepsilas  INTERPRES,  Illig.  Prorf.  Syst.  (1811),  p.  263. 

Strepsilas  COLLARIS,  Temm.  Man.  (1815),  p.  349. 

Arenaria  INTERPRES,  Vieill.    N.  Dict.  (1819),  t.  XXXV,  p.  345. 

Charadrius  cincll's,  Pall.  Zoogr.  (1811-1831),  l.  II,  p.  148. 

CmcLus  morinëllus,  G.  R.  Gray,  List  Gen.  o/ 5.  (1841),  p.  85. 

CiNCLus  INTERPRES,  G.  R.  Gray.  Gen.  of  B.  (1844-1846),  t.  III,  p.  549. 

Buff.  P/.  e?i/.  340,  ye«/ie,  sous  le  nom  de  Coulon-chaud  de  Cayenne  ;  856, 
of/«/^e,  en  plumage  d'élé,  sous  !e  nom  de  Coulon-chaud;  857,  jeune  sous  le 
nom  de  Coulon-chaud  gris  de  Cayenne. 

Mâle  adulte,  en  été  :  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un  blanc  pur,  avec 
des  raies  longitudinales  noires  au  vertex  et  à  l'occiput  ;  haut  du  dos  et 
scapulaires  d'un  noir  varié  de  roux  ferrugineux,  le  roux  d'une  teinte  plus 
pâle  vers  les  ailes  ;  bas  du  dos  et  grandes  sus-caudales  blancs  ;  petites 
sus-caudales  supérieures  noirâtres,  avec  quelques  plumes  terminées  de 
blanchâtre  et  de  roussâtre  ;  gorge,  bas  de  la  poitrine,  abdomen  et  sous- 
caudales  d'un  beau  blanc  ;  bas  du  cou,  parties  supérieure  et  latérales  de 
la  poitrine  d'un  noir  profond,  formant  une  sorte  de  plastron  échancré 
inférieurement  au  centre,  et  allant  se  confondre,  supérieurement,  avec 
le  noir  du  dos,  qui  est  distribué  par  masses  ;  front,  côtés  de  la  tête  et 
du  cou  blancs,  avec  un  trait  noir  au  milieu  du  front,  se  confondant 
avec  une  bande  de  même  couleur,  qui  descend  de  chaque  côté  au-de- 
vant de  l'œil,  s'élargit  immédiatement  au-dessous  de  cet  organe  pour 
se  confondre  avec  un  autre  qui  part  de  la  mandibule  inférieure  ;  un  autre 
trait  noir,  qui  provient  du  plastron  de  la  poitrine,  traverse  les  côtés  du 
cou  et  y  forme  un  coUier  incomplet,  qui  est  suivi  d'un  autre  collier  entiè- 
rement blanc  et  plus  étendu;  couvertures  supérieures  des  ailes  brunes, 
avec  les  petites  bordées  de  gris,  les  moyennes  de  blanchâtre,  et  les  gran- 
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des  de  roussâtre;  rémiges  d'un  brun  ifDirâtre^  avec  la  tige  des  primai- 
res blanche,  et  les  secondaires  terminées  de  grisâtre  ;  queue  blanche, 
traversée  d'une  bande  noirâtre  sur  le  tiers  inférieur,  plus  large  au  mi- 
lieu que  sur  les  côtés,  suivie  d'une  bordure  blanche  ;  bec  noir  de 
corne  ;  iris  brun-noir  ;  pieds  tirant  sur  l'orange. 

Femelle  adulte^  en  été:  Semblable  au  mâle;  mais  avec  moins  de 
blanc  à  la  tête  et  au  cou  ;  des  raies  plus  larges  au  vertex  et  plus  de  brun 
noirâtre  à  la  nuque. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  automne  :  Ils  ont  les  teintes  beaucoup 
moins  pures  et  moins  de  roux. 

Jeunes  avant  la  j^remière  mue  :  Très-distincts  des  adultes,  d'une 
teinte  brune  en  dessus,  avec  les  plumes  bordées  et  terminées  de  cendré 
et  de  roussâtre  à  la  tête  et  au  cou,  de  roussâtre  au  dos  et  sur  les  ailes  ; 
noir  du  front,  des  joues,  des  côtés  et  du  bas  du  cou,  des  côtés  de  la  poi- 
trine très- terne,  varié  de  blanchâtre  ;  les  quatre  rectrices  médianes  ter- 
minées de  roussâtre. 

Après  la  mue  :  Leur  plumage  est  plus  coloré,  et  au  printemps  sui- 
vant, au  mois  de  mai,  il  est  semblable  à  celui  des  vieux,  à  quelques 
plumes  près  du  jeune  âge,  qui  ne  sont  pas  encore  tombées. 

Le  Tourne-Pierre  vulgaire  habite  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  et  se 
répand,  à  l'époque  de  ses  migrations,  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

11  est  de  passage  régulier  en  Sicile  et  sur  les  côtes  maritimes  de  la  Hollande, 
de  la  Belgique,  de  la  France.  On  le  voit  sur  celles  de  Dunkerque  dans  les  mois 
d'août,  de  septembre  et  de  mai. 

Il  se  reproduit  dans  les  régions  arctiques;  niche  sm-le  sable  ;  pond  trois  ou 
quatre  œufs,  assez  gros,  un  peu  courts,  d'un  gris  jaunâtre  ou  légèrement  ver- 
dâtre,  ou  d'un  blanc  sale  grisâtre,  avec  de  grosses  taches,  les  unes  profondes  et 
d'un  gris  violet  plus  ou  moins  foncé';  les  autres  superflcielles  et  brunes,  quel- 
quefois d'un  brun  noirâtre,  le  plus  souvent  continentes  au  gros  bout  et  a^fant 
la  plupart  une  directi-n  plus  ou  moins  oblique  par  rapport  au  grand  axe; 
quelques  points  de  même  couleur  que  les  taches,  ou  noirs,  et  parfois  de  rares 
traits  en  crochet,  oblongs  ou  en  zigzag,  sont  répandus  parmi  les  taches.  Ils 
mesurent  : 

Grand  diam,  0",040  à  0"',042;  petit  diam.  O^jOîO  à  O^jOSI. 

Le  Tourne-Pierre  vulgaire  se  nourrit  principalement  de  petites  coquilles  bi- 
valves et  d'insectes  marins;  vit  très-bien  dans  les  jardins,  cà  la  manière  des 
Pluviers,  et  se  prive  facilement. 

30  COUREURS  LONGIROSTRES  -  CURSORES  LONGIROSTRES 

Les  oiseaux  qui  font  partie  de  cette  section  ont  en  général  un  bec  faible, 
au  moins  aussi  long  que  la  tête,  et  souvent  beaucoup  plus  long,  toujours 
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sillonné  sur  les  côtés  de  la  aiandibule  supérieure,  sur  une  étendue  plus  ou 
moins  grande,  à  partir  de  la  base.  Tous  fréquentent  les  bords  des  eaux. 

Cette  section  répond  aux  Echassiers  longirostres  de  G.  Cuvier,  moins  les 
Ibis  qui  appartiennent  à  une  autre  division. 


FAMILLE  XXXVII 

SCOLOPACIDÉS  —  SCOLOPACIDJE 

LiMicoLiE,  Illig.  Prod.  Syst.  (1811). 
Helonomi,  Vieill.  Ornith.  élém.  (1816). 
ScoLOPACiD^,  Vig.  Geu.  of  B.  (182o). 
BÉCASSES  et  I.OBipÈDES,  I.css.  Tr.  d'Ornith.  [[S:il). 

Bec  de  foi^me  et  de  longueur  variables,  mais  généraleinent 
plus  long  que  la  tête,  grêle,  pins  ou  moins  cylindrique,  flexible, 
à  extrémité  molle  et  obtuse,  ou  dure  et  pointue;  ailes  sur-aiguës, 
le  plus  souvent  étroites  et  très-étagées  ;  queue  courte;  tarses 
médiocres  ou  longs,  scutellés  ou  réticulés  en  avant  et  en  arrière, 
ou  scutellés  seulement  en  avant;  doigts,  sauf  quelques  rares 
exceptions,  au  nombre  de  quatre;  pouce  plus  ou  moins  allon- 
gé, mais  toujours  grêle,  surmonté  et  pourvu  d'un  ongle  très- 
petit. 

Les  Scolopacidés,  que  caractérise  particulièrement  la  forme  du  bec,  ont  des 
habitudes  plus  ou  moins  noclurnes,  des  mœurs  généralement  sociables,  et 
un  régime  exclusivement  animal.  Ils  fréquentent  les  bords  fangeux  des  ri- 
vières, des  lacs,  de  la  mer  ;  les  prairies  humides,  les  terrains  marécageux,  et 
cherchent  leur  nourriture  en  fouillant,  à  l'aide  de  leur  long  bec,  les  vases  ou 
les  sols  détrempés.  Tous  sont  migrateurs,  et  presque  tous  subissent  une  double 
mue. 

La  famille  des  Scolopacidés  se  subdivise  en  plusieurs  sous-familles  très-na- 
turelles, correspondant  aux  genres  Courlis,  Barge,  Bécasse,  Bécasseau,  Che- 
valier, de  quelques  auteurs  contemporains. 
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SOUS-FAMILLE  LVI 

NUMÉNIENS  —  NUMENIIN^ 

L1M0SIN.E,  p.  G.  R.  Gray,  Liât  Gen.  of  B.  (1S41), 
NuMENiiN-E,  Bp.  C.  R.  de  l'Acad.  des  Se.  (1856). 

Mandibule  supérieure  sillonnée  dans  les  trois  quarts  environ  de 
son  étendue,  dure ,  obtuse,  lisse  à  T extrémité;  tarses  presque  en- 
tièrement réticulés  sur  toutes  les  faces;  quatre  doigts  :  les  trois  an- 
térieurs unis  à  la  base  'par  deux  palmures  presque  aussi  étendues 
Vune  que  l'autre. 

Les  Numéniens,  qui  sont  pour  quelques  auteurs  des  Limosiens,  et  pour 
d'autres  des  Tringiens,  nous  paraissent  différer  assez  des  autres  Scolopacidés 
pour  former  une  sous-famille.  Leurs  tarses  presque  entièrement  réticulées, 
couverts  de  scu telles  seulement  sur  le  tiers  inférieur  de  la  face  antérieure, 
les  distinguent  soit  des  Tringiens,  soit  des  Scolopaciens,  soit  des  Totaniens,  etc., 
chez  lesquels  ces  organes  sont  couverts  de  scutelles  au  moins  sur  toute  la 
face  antérieure.  Leurs  formes  assez  massives,  leur  bec  démesuréuient  allongé, 
cylindrique  et  très-arqué  comme  celui  des  Ibis,  les  caractérisent  aussi  très- 
bien  ;  enfin  leur  système  de  coloration  s'éloigne  également  de  celui  des  autres 
espèces  de  la  famille.  Au  surplus,  leur  m.ue  est  simple  et,  par  conséquent, 
leur  plumage  est  à  peu  près  invariable  en  toutes  saisons;  tandis  que  les 
Limosiens  et  la  plupart  des  Tringiens  se  présentent,  l'été,  sous  une  livrée 
différente  de  celle  d'hiver. 

Celte  sous-famille  répond  presque  entièrement  au  genre  Numenius  des 
auteurs. 

GENRE  CLXV 

COURLIS  —  NUMENIUS,  Mœhr. 

NcMENius^  Mœhring,  Al'.  Ge» .  (1732). 

Scoi.opAx,  p.  Linn.S.  N.  (1766). 

Cracticornis,  g.  r.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1841). 

Bec  beaucoup  plus  long  que  la  tête,  grêle,  très-arqué ,  un 
peu  comprimé,  à  pointe  de  la  mandibule  supérieure  dépassant 
l'inférieure;  narines  basales,  latérales,  linéaires;  ailes  longues, 
pointues,  sur-aiguës;  queue  courte,  égale,  ou  légèrement  arron- 
die;  tarses  assez  allongés,   scutelles   sur   le    tiers    inférieur 
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environ  de  la  lace  antérieure,  réliculés  dans  tout  le  reste  de  leur 
étendue;  doigts  relativement  courts,  le  médian  bien  moins  long 
que  le  tarse;  pouce  ne  portant  que  sur  l'extrémité. 

Les  Courlis,  dont  on  a  fait  longtemps  des  oiseaux  voisins  des  ibis,  à  cause  de 
leur  bec  arqué,  diflerent  pourtant  de  ceux-ci  par  plusieurs  de  leurs  carac- 
tères :  leurs  orbites  ne  sont  point  nus,  leur  pouce  est  très-surmonté,  leurs  ailes 
sont  étroites  et  pointues  ;  leur  bec  est  pourvu,  à  l'extrémité,  de  nerfs  déliés  qui 
rendent  cet  organe  sensible  au  loucher. 

Leurs  mœurs,  leurs  habitudes,  leur  mode  de  nicliflcalion  les  éloignent  aussi 
des  Ibis.  Ils  ont  un  vol  rapide  ;  leur  marche  est  précipitée,  souvent  môme  ils 
courent;  ils  émigrent  par  bandes  quelquefois  considérables,  et  les  troupes 
voyageuses  n'adoptent  aucua  ordre  dans  leur  vol.  ils  fréquentent  les  bords 
des  eaux  douces  et  salées,  se  nourrissent  de  vers,  d'insectes  aquatiques,  de 
mollusque?,  qu'ils  cherchent  sur  les  plages  vaseuses,  et  nichent  à  terre.  Leurs 
œufs  ont  des  couleurs  foncées  et  sont  toujours  parsemés  de  grandes  et  de  nom- 
breuses taches. 

Le  mâle  et  la  femelle  ne  différent  pas.  Les  jeunes  de  l'année  portent  un 
plumage  semblable  à  celui  de  leurs  parents,  mais  ils  s'en  distinguent  par  un 
bec  moins  long,  moins  courbé.  Cet  organe  s'allonge  à  mesure  que  l'oiseau 
vieillit.  Leur  mue  est  simple. 

Les  Courlis  sont  r 'pandus  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Trois  des  es- 
pèces connues  se  rencontrent  en  Europe,  et  une  quatrième,  d'après  des  obser- 
vations récentes,  j  ferc.it  parfois  des  apparitions. 

ObserTation.  —  Le  prince  Ch.  Bonaparte  a  signalé  avec  un  point  de  doute, 
dans  le  Conspectus  system.  Grallorum  {C .  R.  de  l'Acad.  des  Se.  i8b6,  t.  XLIII, 
p.  597),  sans  le  signe  dubitatif,  dans  le  C(daîogue  Parziidaki  {[Sod,  p.  13),  l'exis- 
tence en  Europe,  d'une  nouvelle  espèce  de  Courlis,  qu'il  a  nommée  Nuinenius 
melanorhynchus . 

D'après  l'examen  que  nous  avons  fait  de  deux  types  que  possède  le  Muséum 
d'Histoire  naturelle  de  Paris,  il  nous  semble  que  la  première  impression  du 
prince  était  la  bonne.  Le  Nurnen.  melanorhyudms,  en  effet,  est  douteux  en  tant 
qu'espèce:  il  ne  diffère  absolument  en  rien  du  Nuinen.  phœopus  quant  aux 
teintes  du  plumage,  à  leur  distribution  et  à  la  forme  des  taches.  La  couleur 
noire  du  bec,  indiquée  comme  caractéristique  de  l'espèce,  n'est  probablement 
qu'un  attribut  de  noces,  comme  cela  se  voit  chez  beaucoup  d'autres  oiseaux. 
DuTeste,  ce  caractère  est  loin  d'être  invariable.  Si  chez  l'un  des  deux  individus 
que  nous  avons  examinés,  cet  organe  est  entièrement  noir;  chez  l'autre,  il  est 
jaunâtre  à  la  base  de  la  mandilulo  inférieure  et  sur  une  assez  grande  étendue  ; 
il  en  est  de  môme  des  p^'.tes,  qui  sont  noires  chez  le  premier,  grisâtres  chez 
le  second.  Ce  qui  nous  a  paru  distinguer  le  Numen.  melanorhynchus  du  Numen. 
phœopus,  c'est  une  taille  généralement  un  peu  plus  grande,  un  bec  un  peu 
plus  roliuste,  des  tarses  un  peu  plus  épais,  et  des  ailes  sensiblement  plus 
longues.  Le  Numen.  mclanorliynckus,  en  admettant  toutefois  que  les  dimensions 
plus   fortes   qu'il   présente    ne  soient   pas  individuelles,   serait   au  Numen. 
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phœopus,  ce  que  la  Vyrrhula  coccinea  est  à  la  Pyrrh.  vulyaris  ;  il  formerait,  par 
const5quent,  une  simple  variété  locale, comme  lepenseM.  deSélys-Longchamps, 
ayant  le  Groenland  pour  patrie. 

Mais  cette  variété,  en  la  supposant  bien  établie,  se  montre-t-elle  en  Europe? 
Le  faii  n'est  pas  impossible,  toutefois  il  n'est  point  acquis.  Le  Numen.  mela- 
norhynchus  ne  peut  donc,  jusqu'à  nouvel  ordre,  compter  parmi  les  oiseaux 
européens. 


353  —  COURLIS  CEADRÉ  —  NUMENIUS  ARQUAT  A 

Lalh.  ex  Linn. 

Dos,  sus  et  sous -caudales  blancs,  avec  des  taches  brunes,  le  plus 
ordinairement  transversales,  surtout  aux  sus-caudales  ;  sous-alaires 
blanches,  tachées  de  brun;  rectrices  marquées  en  travers  de  bandes 
alternes  brunes  et  cendrées. 

Taille  :  0'",60  environ. 

ScoLOPAX  ARQUATA,  Liuu.  S.  N.  (1760),  t.  I,  p.  242. 
NcMENius,  Briss.  Omith.  {\1(}0),  t.  V,  p.  311. 
NuMENius  ARQUATA,  Lath.  lud.  (t790),  t.  n,  p.  710. 

NcMENius  MAJOR,  Stoph.  (ncc  Schlt'g.),  in  Shaw,  Gen.  Zool.  (IS26),  t.  XII, 
p.  26. 

NuMENius  MEDIUS,  Brohm,  Hand.  Nat.  Vôg.  Beuts.  (1831),  p.  fi09. 
Buff.  PL  enl.  818. 

Mâle  adulte  :  D'un  brun  noir  en  dessus,  avec  toutes  les  plumes  bor- 
dées de  cendré  clair  plus  ou  moins  lavé  de  roussâtre,  le  bas  du  dos 
et  les  sus-caudales  blancs,  marqués  de  quelques  tacbes  brunes  ;  par- 
ties inférieures  blanches,  lavées  de  roussâtre  au  cou,  à  la  poitrine,  avec 
des  raies  longitudinales  sur  ces  parties,  l'abdomen  et  les  sous-caudales- 
raie  sourcilière  et  paupières  blanches,  variées  de  taches  brunes  ;  joues, 
parties  latérales  du  cou  cendrées,  tachetées  de  brun;  couvertures  su- 
périeures des  ailes  bordées  de  cendré  et  marquées  de  taches  dentées  ; 
rémiges  noirâtres,  avec  la  tige  de  la  première  blanche,  et  celle  des  au- 
tres brune  ;  rémiges  secondaires  terminées  et  tachetées  de  blanc  sur  les 
bordures  ;  queue  d'un  cendré  blanchâtre  et  lavé  de  roussâtre  sur  les 
pennes  médianes,  blanche  sur  les  autres,  avec  des  bandes  transversales 
brunes  ;  bec  brun  en  dessus,  cendré  en  dessous  ;  pieds  brun  de  plomb  ; 
iris  brun  fauve. 

Les  teintes  rousses  sont  plus  prononcées  au  printemps  qu'en  au- 
tomne. 
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Femelle  adulte  :  Plus  forte  que  le  mâle,  avec  moins  de  roux  dans  le 
plumage  et  les  teintes  cendrées  plus  prononcées. 

Jeunes  avant  la  preinière  mue  :  Plus  petits  ;  plumage  un  peu  plus 
cendré  ;  bec  plus  court,  moins  arqué. 

Le  Courlis  cendré,  que  l'on  connaît  aussi  sous  le  nom  de  Grand  Courlis,  habite 
l'Europe  et  l'Asie  ;  il  est  de  passage  annuel  en  France,  et  pousse  ses  migrations, 
en  hiver,  jusqu'en  Sicile  et  en  Afrique. 

Nous  le  voyons  en  octobre  et  en  novembre  dans  le  nord  de  la  France  ;  il  s'y 
montre  de  nouveau  vers  la  fin  de  mars  et  en  avril.  Il  arrive  en  grandes  troupes, 
en  automne,  et  suit  principalement  les  côtes  maritimes;  au  printemps,  il 
voyage  isolément  ou  par  petites  bandes  de  quatre  ou  cinq. 

Il  niche  sur  les  plages  et  dans  les  endroits  marécageux.  Ses  œufs,  au  nombre 
de  trois  ou  quatre  au  plus,  sont  très-ventrus,  d'un  jaunâtre  sale,  ou  d'un  jaune 
verdâtre,  avec  des  taches  profondes  grises,  et  d'autres  taches  plus  superficielles 
rousses  et  noirâtres.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",063  ;  petit  diam.  O'",0o0  environ. 

Le  Courlis  cendré,  lorsqu'il  vole,  et  souvent  au  repos,  fait  entendre  un 
double  cri  aigu.  Il  s'abat,  à  mer  basse,  sur  les  vastes  terrains  vaseux  que  l'eau 
en  se  retirant  laisse  à  découvert,  pour  y  chercher  les  vers  et  les  mollusques 
dont  11  se  nourrit  en  grande  parlie.  11  est  très-défiant  et  se  laisse  difficilement 
approcher. 

556  —  COURLIS  A  BEC  GRÊLE 
NI  MENUS  TENVIROSTMS 

Vieill. 

Dos  cVun  blanc  pur  ;  sus-caudales  blanches,  avec  quelques  taches 
longitudinales  ou  cordi formes  ;  sous-caudales  et  sous-alaires 
blanches,  ordinairement  sans  taches;  quelquefois  les  premières  ta- 
chées de  brun;  rectrices  marquées,  en  travers,  débandes  alternes 
brunes  et  blanches. 

Taille  :  0"',43  environ. 

NuMENius  TENUiiiosTRis,  Vieill.  N.  Dict.  (1817),  t.  ■VIII,p.  202. 
Ch.  Rp.  Faim.  liai.  pi.  42. 

Mâle  adulte  :  Brun  en  dessus  ;  plumes  du  vertex  bordées  de  rous- 
sâtre,  celles  du  cou  de  cindré  blanchâtre,  celles  du  corps  de  cendré  lavé 
de  roussâtre,  avec  le  bas  du  dos  et  les  sus-caudales  d'un  blanc  pur,  et 
quelques  taches  brunes  longitudinales  sur  ces  dernières  ;  gorge,  bas- 
ventre,  jambes  et  sous-caudales  d'un  beau  blanc  ;  devant  du  cou,  poi- 
trine, marqués,  sur  fond  blanc  très-faibleuient  lavé  de  roussâlre,  de 
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taches  brun-noirâtre,  sous  forme  de  gouttelettes  ;  abdomen  et  flancs 
marqués  de  taches  de  même  couleur,  en  fer  de  lance,  plus  grandes  sur 
cette  dernière  région  ;  raie  sourcilière,  joues  et  côtés  du  cou  cendrés,  ta- 
chetés de  brun  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  brunes  et  bordées  de 
blanc  ;  rémiges  brunes,  la  première  avec  la  baguette  blanche,  et  celles 
qui  suivent  la  quatrième  terminées  et  tachetées  de  blanc  sur  les  bordu- 
res ;  queue  blanche,  portant  des  bandes  brunes  en  zigzags  ;  bec  brun 
noirâtre  en  dessus,  couleur  de  chair  en  dessous  à  la  base  ;  pieds  d'un 
bleu  de  plomb  ;  iris  brun. 

Femelle  adulte  :  Elle  ressemble  au  mâle  ;  mais  elle  est  sensiblement 
plus  forte,  a  le  bec  plus  long  et  les  taches  du  cou  et  de  l'abdomen  al- 
longées, et  non  en  gouttelettes. 

Jeunes  avant  la  jjremière  mue  :  Ils  sont  inconnus  ;  mais  ils  ressem- 
blent probablement  aux  adultes,  dont  ils  doivent  différer  cependant  par 
un  bec  plus  court  et  moins  courbé,  comme  chez  toutes  les  espèces  du 
genre. 

Le  Courlis  à  bec  grêle  habite  l'Egypte,  l'Algérie,  la  Sicile,  et  ne  serait  pas 
rare  sur  quelques  points  de  la  Russie  orientale,  d'après  des  renseignements 
fournis  à  M.  Hardy,  par  M.  Martin. 

Il  est  de  passage  en  Grèce,  en  Italie,  dans  le  midi  et  le  nord  de  la  France. 

On  en  a  capturé  près  de  Montpellier,  de  Nîmes,  de  Marseille,  en  automne; 
aux  environs  de  Calais,  en  février  1840.  Nous  avons  vu,  chez  M.  le  docteur 
Lesauvage,  à  Caen,  et  dans  le  muséuur  de  cette  ville,  des  sujets  qui  ont  été 
tués  sur  les  plages  maritimes  du  Calvados,  et  plusieurs  fois  nous  Tavons  ren- 
contré sur  les  marchés  de  Paris,  venant  de  la  baie  de  Somme,  et  d'autres  points 
de  la  Picardie.  Suivant  M.  Malherbe,  ce  Courlis  serait  plus  commun,  en 
Sicile,  que  les  Numen.  arquata  et  phœopus. 

Il  se  reproduit  en  Afrique,  en  Russie,  près  de  l'Oural,  et  probablement 
aussi  en  Sicile  et  en  Italie.  Il  niche  dans  les  plaines  marécageuses,  au  milieu 
des  herbes,  en  compagnie  du  Combattant  et  des  Bécassines  et  pond  quatre  à 
cinq  œufs  d'un  blanc  laiteux,  ou  d'un  blanc  nuancé  de  jaunâtre,  marqués  de 
points  bruns  et  de  taches  irréguliôres,  les  unes  brunes,  les  autres  cendrées,  plus 
larges  et  plus  nombreuses  sur  le  gros  bout  ;  quelques-unes  sont  confluentes. 
Deux  œufs  que  M.  Hardy  a  reçus  de  l'Oural  ressemblent  par  la  forme  et  la 
couleur  à  ceux  du  Courlis  cendré,  et  sont  plus  courts  que  ceux  du  Courlis 
corlieu.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0™,05d  à  0'",037;  petit  diam.  0™,038  à  0'",042. 

Le  Courlis  à  bec  grfile,  lorsqu'il  se  pose  à  terre  fait  entendre  un  cri  très- 
doux  et  monotone.  Il  est  d'un  naturel  très-méfiant  et  se  nourrit  d'insectes. 

Observation.  Le  Courlis  à  bec  grêle  paraît  s'accoupler  quelquefois  soit  avec 
le  Courlis  cendré,  soit  avec  le  Courlis  Corlieu,  et  de  ces  alliances  accidentelles 
résultent  des  métis  qui  ont  été  décrits  comme  espèces.  Tels  sont  le  i\^M7«e?i, 
Decland  et  Gebbk.  '^'  1^ 
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sijiigenicos  (Von  der  Miihle,  Bcilr.  znr  Ornilh.  Griechenlamh)  ci  Numen.  hastatm 
(Contarini,  Yenezia  e  le  sue  lurjuné).  Le  premier,  selon  loule  probabilité,  n'est 
qu'un  hybride  du  Courlis  à  bec  grc'le  et  du  Corlieu  ;  le  second  serait  égale- 
ment un  hybride  de  ce  mcîme  Courlis  à  bec  grêle  et  du  Courlis  cendré. 

557  _  COURLIS  CORLIEU  —  NUMENIIS  PH/EOPUS 

Lath. 
(Type  du  sous-genre  Phœopus,  Steph.) 

Calotte  brune,  divisée  longitudinalemcnt  par  une  bande  jau- 
nâtre ou  rousmtre;  dos  et  sus-caudales  blancs  ou  blanchâtres ,  avec 
des  taches  brunes,  plus  ou  moins  rhomboïdes  au  dos,  transversales 
aux  sus-caudales  ;  plumes  axillaires  blanches,  rayées  en  travers  de 
nombreuses  bandes  brunes;  rectrices  coupées  de  bandes  alternes 
brunes  et  cendrées. 

Taille  :  0"\43  environ. 

NuMENius  MiNOR,  Linn.  5.  iY.  6*=  édit.  (1748). 

ScoLOPAX  PHiEOpus,  Linn.  S.  N.  (1766),  1. 1,  p.  2i5. 

ScoLOPAX  LUZONiENSis,  Gmcl.  s.  N.  (1788),  t.  I,  p.  056. 

NiiMENius  PH^opus,  Lalh.  Ind.  (1790),  t.  H,  p.  711. 

KuMENius  ATRiCAPiLLUs,  Vicill.  N.  Dict.  (1818),  t.  VIII,  p.  303. 

Ph^opcs  abquatl's,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1826),  t.  XII,  p.  36. 

Buff.  PL  enl.  842. 

Mâle  adulte  :  Dessus  de  la  tête  brun,  avec  une  grande  raie  d'un 
blanc  jaunâtre  sur  la  ligne  médiane  ;  nuque  rayée  longiludinalement 
de  brun  et  de  cendré  roussâtre  ;  dessus  du  corps  brun,  avec  les  bordures 
des  plumes  d'une  teinte  plus  claire,  tirant  sur  le  blanchâtre  ;  le  bas  du 
dos,  les  sus-caudales  blancs,  barrés  de  brun;  gorge,  abdomen,  d'un 
blanc  pur  ;  cou,  poitrine,  roussâtres,  marqués  de  nombreuses  taches 
longitudinales  brunes  ;  des  raies  et  des  bandes  de  même  couleur,  en 
zigzag  sur  les  tlancs  et  les  sous- caudales,  dont  le  fond  est  blanc;  large 
et  longue  raie  sourcilière,  joues,  paupières,  d'un  blanc  tacheté  de  brun  ; 
lorums  de  cette  dernière  couleur,  très-légèrement  variés  de  cendré  ;  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  d'un  brun  foncé,  avec  les  bordures  d'une 
teinte  tirant  sur  le  blanchâtre  ;  bordures  des  plus  longues  ;  couvertures  en 
zigzags  ;  couvertures  inférieures  et  plumes  axillaires  d'un  blanc  pur,  cou- 
pées par  des  bandes  brunes  ;  rémiges  noirâtres,  avec  la  baguette  des 
deux  premières  blanche,  les  autres  terminées  de  blanchâtre  ;  queue 
cendrée  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans,  terminée  de  blanc  et  barrée 
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de  brun  ;  bec  noir  en  dessus,  rougeâtre  en  dessous  ;  pieds  plombés  ;  iris 
brun. 

Femelle  adulte  :  Semblable  au  mâle,  mais  un  peu  plus  petite. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Beaucoup  plus  petits,  colorés 
comme  les  adultes,  avec  le  bec  plus  court  et  moins  arqué. 

Le  Corlieu  est  répandu  en  P-urope;  mais  il  est  moins  commun  que  l'espèce 
précédente;  on  le  voit  annuellement  à  l'époque  de  ses  migrations  dans  une 
grande  partie  de  la  France  et  notamment  sur  nos  côtes  maritimes  du  Nord. 
Il  y  passe  en  grand  nombre  en  septembre,  octobre  et  novembre  ;  y  fait  son 
second  passage  en  avril  et  en  mai,  et  se  montre  alors  isolément  ou  en  com- 
pagnie de  deux  ou  trois  individus  de  son  espèce. 

Il  niche  dans  les  endroits  marécageux  des  régions  froides  de  l'Europe  et  de 
l'Asie;  pond  trois  ou  quatre  œufs,  un  peu  plus  petits  et  plus  allongés  que  ceux 
du  Courlis  cendré,  piriformes,  d'un  olivâtre  sombre,  avec  des  taches  brunes 
et  noirâtres,  assez  grandes,  plus  rapprochées  au  gros  bout.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O^jOCO  ;  petit  diam,  0'°,048. 

Obserration.  M.  Schlegel  fait  observer  dans  sa  Revue  des  Oiseaux  d'Europe 
que  des  bandes  plus  ou  moins  considérables  de  cette  espèce  passent  l'été  en 
Hollande,  sans  s'y  reproduire,  d'où  il  conclut  que  cet  oiseau  n'est  propre  à  la 
propagation  qu'à  l'âge  de  deux  ans. 

558  —  COURLIS  DE  LA  BAIE  D'HUDSON 
NU31ENIUS  HUDSONICUS  [\) 

Latb. 

Calotte  dun  brun  châtain,  divisée  longitudinalement  par  une 
bande  blanche  ;  dos  brun,  taché  de  blanc  jaunâtre  ou  roussâtre;  sus- 
caudales  brunes ,  marquées  de  taches  transversales  roussâtres ;plumes 
axillaires  roussâtres,  rayées  en  travers  de  nombreuses  et  larges 
bandes  d'un  gris  brun;  rectrices  coupées  de  bandes  alternes 
brunes  et  d'un  gris  roussâtre. 

Taille:  0"\31  rt  0'",33. 

Scoi.oPAx  BûREAiJs,  Guiel.  (nec  Forst.),  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  634. 
NcMENius  HUDSONICUS,  Latb.  Ind.  (1790),  t.  II,  p.    712. 

NuMENius  BOREALis  Ord,  iu  :  Wils.  (nec  Lath.),  Amer.  OrnitJi.  (1829),  t.  III, 
p.  99. 

(1)  Le  nom  d'espèce  hudsonicus  (Lath.),  quoique  postérieur  à  borealis  (Gmel.),  doit 
être  adopté,  par  la  raison  que  ce  dernier  fait  double  emploi  et  qu'il  a  été  donné  par 
Forster,  non  pas  à  la  présente  espèce,  comme  l'a  cru  Gmelin,  mais  à  un  autre  Courlis, 
qui  doit  le  conserver. 
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Nt'MENius  iNTERMEDius,  NuttuU,  J/rt?«.  Oniith.  Unit.  Stat.  ami  Canada  (1834), 
t.  II,  p.  100. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Sommet  de  la  tète  d'un  brun  eliàtain,  di- 
visé sur  la  ligne  médiane  par  une  grande  raie  Manche  ou  blanchâtre  ; 
bande  sourcilière  de  même  couleur,  étendue  du  bec  à  la  nuque;  un  trait 
brun,  passant  par  l'œil,  couvre  les  lorums  et  borde  en  haut  le  méat  au- 
tlitif  ;  derrière  du  cou  d'un  gris  roussàtre,  tacheté  et  strié  longitudinale- 
ment  de  brun  ;  dos  et  scapulaires  bruns,  variés  de  queLjues  taches 
oblongues  et  bien  détachées,  d'un  blanc  jaunâtre,  ces  taches  sur  les  sca- 
pulaires sont  plus  larges  et  plus  nombreuses  qu'au  milieu  du  dos,  et  dis- 
posées par  paires  sur  les  côtés  des  plumes  ;  croupion  et  sus-caudàles  de 
la  couleur  du  dos,  avec  des  taches  jaunâtres  plus  nombreuses,  mais  un 
peu  plus  ternes  et  devenant  transversales  sur  les  sous-caudales  ;  gorge 
d'un  blanc  roussàtre,  devant  du  cou  et  poitrine  d'un  gris  roussàtre, 
marqué  de  nombreuses  taches  et  de  stries  longitudinales  brunes  ;  flancs 
variés  de  bandes  irrégulières  brunes  ;  tout  le  reste  des  parties  infé- 
rieures d'un  blanc  lavé  de  roussàtre  et  relevé  aux  sous-caudales  latérales 
par  quelques  traits  ou  par  des  taches  brunes;  couvertures  supérieures 
brunes, bordées  de  blanchâtre  ;  couvertures  inférieures  et  plumes  axil- 
laires  d'un  roussàtre  sale^  coupées  par  de  larges  bandes  d'un  brun  gris  ; 
rémiges  noirâtres,  tachées  en  travers  de  gris  roussàtre,  sur  les  barbes 
externes  ;  rectrices  coupées  des  bandes  alternes  brunesetd'un  gris  rous- 
sàtre ou  blanchâtre;  bec  noir,  avec  la  base  de  la  mandibule  inférieure 
d'un  jaune  rougeâtre  ;  pieds  noirâtres  ou  d'un  gris  brun  ;  iris  brun. 

Le  Courlis  de  la  baie  d'Hudson  est  propre,  comme  son  nom  l'indique,  à  l'A- 
mérique septentrionale,  et  pousse  ses  migrations  jusqu'en  Europe. 

M.  KjarbôUing  signale  dans  la  Naumannia  pour  1854,  l'apparition  de  cet 
oiseau  en  Islande.  On  l'aurait  également  observé  au  nord  des  îles  britanniques. 

Ce  Courlis  se  reproduit  dans  les  régions  froides  du  nouveau  continent;  niche 
à  terre  parmi  les  herbes  et  pond  trois  ou  quatre  œufs  absolument  semblables 
pour  la  forme,  les  dimensions  et  les  couleurs  à  ceu\  du  Numenius  phœopus. 

Il  a  du  reste  les  mœurs,  les  habitudes  et  le  genre  de  vie  de  ce  dernier. 

Obser-ration  :  Le  Numenius  hiidsonicus  a  les  plus  grands  rapports  avec  le 
Numen.  phœopus,  qu'il  paraît  remplacer  dans  l'Amérique  du  Nord.  Toutefois 
celui-ci  a  constamment  le  dos  blanc  ou  blanchâtre,  taché  de  brun  ;  les  plumes 
axillaires  et  les  sous-alaires  blanches,  barrées  de  brun  ;  tandis  que  le  Numen. 
hudsonicus  a  le  dos  brun,  taché  de  blanc  roussàtre  ou  jaunâtre,  les  plumes 
axillaires  et  les  sus-alaires  roussâlres,  barrées  de  brun.  Les  deux  espèces  se 
reconnaissent  aisément  à  ces  signes.  En  outre,  le  Numen.  hudsonicus  se  dis- 
tin'Tue  du  Numen.  borealis,  Lath.  {Numen.  brevirosiris,  Licht.),  qui  présente  les 
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mêmes  teintes  de  plumage,  par  une  taille  plus  forte  et  par  un  bec  beaucoup 
plus  long.  Cet  oi'gane  chez  le  Courlis  boréal  n'a,  au  maximum  que  6  centi- 
mètres et  il  mesure  chez  le  Courlis  de  la  baie  d'Hudson  au  minimum  7  centi- 
mètres et  jusqu'à  près  de  10  au  maximum. 


SOUS-FAMILLE  LVIII 

LIMOSIENS  —  LIMOSIN^ 

LiMOsiNiE,  G.  R.  Gray,  List.  Gen.  of  B.  (1841). 
Tringin^,  p.  Bp.  Rv.  crit.  (18o0). 
LiMosEiE,  Bp.  Cunsp.  Syst.  Ornith.  (1854). 

Mandibule  supérieure  sillonnée  jusque  près  de  l  extrémité,  qui 
est  molle, déprimée,  dilatée, obtuse  et  lisse;  tarses  scutellés  en  avant, 
réticulés  en  arrière;  quatre  doigts  ;  r  externe  et  quelquefois  l'in- 
terne imis  au  médian  par  une  palmure. 

Les  Limosiens,  par  leur  bec  très-long,  à  sillons  très-prolongés,  à  pointe  ob- 
tuse, molle,  élargie,  ont  de  grands  rapports  avec  les  Scolopaciens  et  se  lient 
môme  à  ceux-ci,  de  la  façon  la  plus  manifeste, par  les  Macroramphes  ;  mais  ils 
en  diffèrent,  en  généi'al,  par  des  jambes  plus  dénudées;  par  des  ailes  plus 
longues,  plus  effilées,  à  rémiges  plus  étagées  ;  par  une  et  quelquefois  deux 
palmures  à  la  base  des  doigts  antérieurs  ;  par  des  formes  moins  lourdes,  une 
tête  plus  arrondie,  un  pouce  plus  court,  et  par  leur  double  livrée.  Les  Limo- 
siens ont  aussi  des  mœurs  et-  des  habitudes  bien  différentes  de  celles  de  la 
plupart  des  Scolopaciens  :  ils  ne  sont  point  semi-nocturnes  ;  vivent  en  troupes, 
même  à  l'époque  de  la  reproduction:  ont  un  vol  plus  régulier,  un  régime  plus 
varié,  ne  se  plaisent  que  sur  les  vastes  vasières  qu'offrent  les  plages  maritimes; 
et  poussent  en  volant  des  cris  aigus  et  assez  fréquemment  répétés.  La  chair 
des  Limosiens  est  loin  d'avoir  la  délicatesse  de  celle  des  Scolopaciens. 

Cette  sous-famille,  en  y  comprenant  les  Térékies,  est  représentée  en  Europe 
par  les  deux  genres  suivants. 

GENRE  CLXVI 

BARGE  —  LIMOSA,  Briss. 

NoMENius,  p.  Linn.  S.  N,  (i73o). 
LiMOSA,  Briss.  Onu7/i.  (1760). 
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ToTANCs,  p.  Bechst.  Nul.  Denis.  (1809). 

ScoLopAX,  p.  Linn.  S.  N.  (17G6). 

AcTiTis,  p.  Illig.  Prod.  Syst.  (1811). 

LiMicuLA,  Vieill.  Ornith.  élém.  (1816). 

Gambetta,  Koch,  Baitr.  Zool.  (1816). 

Fedoa,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zuol.  (1819-Î82G). 

Bec  deux  fois  au  moins  aussi  long  que  la  tête,  mou  et  flexible 
dans  toute  sa  longueur,  épais  et  droit  à  la  base,  plus  ou  moins 
retroussé  en  avant,  un  peu  épais  au  bout;  narines  basâtes,  laté- 
rales, oblongues;  ailes  allongées,  sur-aiguës,  à  rémiges  étagées; 
queue  courte,  égale;  jambes  couvertes  de  plumes  sur  la  moitié 
de  leur  longueur,  la  partie  nuesculellée  en  avant;  tarses  longs, 
grêles,  couverts  en  avant  d'une  série  de  scutelles,  réticulés  en 
arrière;  doigts  médiocres;  le  médian  près  d'une  fois  environ 
plus  court  que  le  tarse,  uni  à  l'externe,  jusqu'à  la  première  arti- 
culation, par  une  membrane  qui  se  prolonge  latéralement  en 
bordure,  et  pourvu  d'un  ongle  à  bord  interne  dilaté,  tranchant 
ou  finement  dentelé  et  creusé  en  dessous;  point  de  palmure 
entre  le  doigt  médian  et  l'interne. 

Les  Barges  sont  des  oiseaux  d'assez  forte  taille  et  dont  le  plumage,  à  l'époque 
de  la  reproduction,  prend  des  teintes  rousses. 

Elles  fréquentent  les  terrains  marécageux,  les  plages  limoneuses  des  em- 
bouchures des  fleuves.  Elles  vivent  devers,  de  larves  et  d'insectes  aquatiques, 
qu'elles  cherchent  en  fouillant  avec  leur  long  bec  les  boues  et  les  sables  \a- 
seux.  Leurs  mœurs  sont  très-sociables,  leur  vol  est  rapide,  leur  voix  criarde. 
Elles  vont  se  reproduire  dans  l'hémisphère  boréal  d'où  elles  éraigrent  en  au- 
tomne. 

Le  maie  et  la  femelle  différent  peu  sous  leur  plumage  d'hiver;  mais,  sous 
leur  plumage  d'été,  celle-ci  a  des  teintes  moins  vives.  Elle  se  distingue  d'ail- 
leurs, en  toute  saison,  par  une  taille  toujours  un  peu  plus  forte.  Les  jeunes  de 
l'année  portent  à  peu  près  la  livrée  des  vieux  en  hiver,  mais  ils  ont  un  bec 
plus  court.  Leur  mue  est  double. 

On  trouve  les  Barges  dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  deux  espèces  appar- 
tiennent à  l'Europe. 

Obseryation.  La  Barge  de  Meyer  {Limosa  3Ieyeri,  Leisl.),  admise  par  Tem- 
minck  dans  la  première  édition  du  Manuel  d'Ornithologie,  rejetée  dans  la  se- 
conde édition  et  considérée  alors  comme  femelle  en  robe  d'été  de  la  Barge 
rousse;  admise  de  nouveau,  comme  espèoe  distincte  de  celle-ci,  dans  la  qua- 
trième partie  du  même  ouvrage,  n'est,  en  définitive,  qu'une  espèce  nominale. 
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Les  doutes  émis  depuis  longtemps  par  MM.  de  Keyserling,  Blasius,  Schlegel,  de 
Sélys-Longchamps,  au  sujet  de  cette  prétendue  espèce,  sont  aujourd'hui  par-- 
tagés  par  tous  les  ornithologistes,  et  il  est  reconnu  que  la  Barge  de  Meyer  ne 
représente  qu'un  des  états  de  plumage  de  la  Barge  rousse. 

5Ô9  —  BARGE  ÉGOCÉPHALE  —  LîMOSA  /EGOCEPHALA 

Leacliex  Linn. 

Ongle  du  doigt  médian  dentelé  sur  son  bord  interne;  dessous  de 
l'aile  blanc,  à  F  exception  des  plumes  qui  occupent  le  bord  exté- 
rieur ;  queue  blanche  à  la  base,  avec  un  grcmd  espace  d' un  noir 
uni  forme  au  bout  ;  sus-caudales  en  partie  blanches. 

1  aille  :  0",41  et  au-dessus. 

ScoLOPAX  i.iMosA  et  EGOCEPHALA,  Linu.  s.  N.  (176Ô),  t.  I,  p.  244  et  24fi. 

LiMOSA  et  LiMosA  KUFA  MAJOR,  Brlss.  Ornith.  (1760),  t.  V,  p.  2f<2  et  284. 

ScoLOPAX  BELGicA,  Guiel.  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  663. 

ToTANUs  EGOCEPHALDS,  LIMOSA  et  RUFus,  Bechst.  Nat.  Deitts.  (1809)  t.  IV,  p.  234, 
244  et  253. 

LiMOSA  MELANURA,  Leisl.  Nacht.  zu  Bechst.  Nat.  Deuts.  (1811-1815),  t.  Il, 
p.  loO. 

LiMicuLA  MELANiiRA,  Vieill.  N.  Dict.  (ISIo),  t.  III,  p.  "250. 

Gambetta  LIMOSA,  Koch,  Baier.  Zool.  (1816),  t.  I,  p.  308. 

LiMOSA  EGOCEPHALA,  Lcach,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  34. 

Fedoa  melanura,  Steph.  in  :  Shaw,  Gcn.  Zool.  (1826),  t.  XII,  p.  73. 

LiMosA  ISLANDICA,  Brehui,  Hand.  JSat.  Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  626. 

BufT.  PL  enl.  874,  femelle,  sous  le  nom  de  Barge;  916,  individu  prenant  sa 
robe  d'été,  sous  le  nom  de  Grande  Barge  rousse. 

Mâle  adulte.,  en  été  :  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un  roux  ardent, 
strié  de  noir  au  vertex,  à  l'occiput,  et  parsemé  de  points  bruns  peu  ap- 
parents à  la  nuque  ;  haut  du  dos  et  scapulaires  d'un  noir  profond,  avec 
les  plumes  tachetées  sur  les  côtés  et  terminées  de  roux  vif;  bas  du  dos 
brun-noiràlre  ;  sus-caudales  en  grande  partie  blanches,  noires  dans 
leur  tiers  postérieur  ;  gorge,  devant  et  côtés  du  cou  d'un  roux  ardent  ; 
poitrine  et  flancs  également  roux,  traversés  de  bandes  noires  en  zig- 
zags ;  abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur,  rayées  transversale- 
ment de  noir  ;  paupières  d'un  roux  blanchâtre  ;  joues  rousses,  striées 
de  noir  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  cendrées  avec  des  bordures 
grisâtres  ;  rémiges  noires,  avec  un  miroir  blanc  ;  rectrices  en  partie 
noires,  en  partie  blanches,  le  blanc  dominant  sur  les  pennes  les  plus 
latérales,  et  diminuant  graduellement   d'étendue  sur  les  voisines,  de 
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manière  que  les  médianes  n'en   ont  plus  qu'à  la  base  ;  bec  brun  et 
orange  vers  son  origine;  pieds  noirâtres  ;  iris  brun-roussâtre. 

Femelle  adulte  :  Plus  grosse,  plus  haute  sur  ses  pattes,  avec  des 
teintes  moins  pures  et  moins  foncées  que  celles  du  mâle. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  hiver  :  Parties  supérieures  d'un  brun 
cendré,  avec  la  tige  des  plumes  d'une  teinte  plus  foncée,  le  bas  du  dos 
noirâtre  et  les  sus-caudales  comme  en  été  ;  parties  inférieures  d'un  gris 
clair  à  la  gorge,  au  cou,  à  la  poitrine  et  sur  les  flancs  ;  d'un  blanc  pur 
à  l'abdomen  et  aux  sous-caudales  ;  paupières  i^lanchâtres  ;  joues  pareilles 
au  cou  ;  rémiges  brunes,  avec  un  miroir  blanc  ;  rectrices  médianes  ter- 
minées de  blanc  ;  bec,  iris  et  pieds  comme  en  été,  mais  avec  les  teintes 
moins  foncées. 

Jeunes  avant  la  premièi^e  mue  :  Plumes  du  vertex  brunes,  avec  des 
bordures  d'un  cendré  roussâtre  ;  celles  de  la  nuque  et  du  haut  du  dos 
d'un  gris  roussâtre,  avec  un  peu  de  cendré  brunâtre  au  centre  ;  celles 
du  milieu  du  dos  et  des  scapulaires  noirâtres,  bordées  de  gris  roussâtre  ; 
bas  du  dos  noirâtre,  avec  les  plumes  terminées  par  un  faible  liséré  gris- 
roussâtre  ;  gorge,  abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur  ;  cou,  poi- 
trine et  flancs  d'un  cendré  nuancé  de  roussâtre,  avec  quelques  taches  et 
de  légères  raies  transversales  brunâtres,  peu  apparentes,  vers  les  côtés 
du  corps  ;  une  bande  blanchâtre  au-dessus  de  l'œil,  partant  de  la  base 
du  bec;  joues  cendrées  et  roussâtres;  couvertures  supérieures  des 
ailes  d'un  brun  roussâtre,  bordées  et  terminées  de  cendré  blanchâtre; 
toutes  les  pennes  caudales  terminées  de  cette  dernière  couleur  ;  bec,  iris 
et  pieds  comme  chez  les  vieux  en  hiver. 

J<Jota.  Les  mâles  adultes,  au  printemps,  au  moment  où  ils  opèrent 
leur  passage  dans  le  nord  de  la  France,  sont  en  mue  très-avancée.  Les 
femelles  n'offrent  pas  encore  ou  offrent  à  peine  quelques  plumes  du  plu- 
mage d'amour. 

La  Barge  égocéphale,  que  l'on  nomme  aussi  Wirge  commune,  Barge  à  queue 
noire,  a  été  observée  à  peu  près  dans  toute  l' Europe,  en  Asie  et  en  Afrique. 

Elle  est  de  passage  régulier  en  France  en  automne  et  au  printemps;  on  l'y 
voit  en  mars,  avril,  septembre  et  octobre. 

Elle  niche  dans  les  prairies  humides,  parmi  les  herbes  et  les  joncs.  Ses  œufs, 
au  nombre  de  quatre,  sont  renflés,  piriformes  et  assez  variables  sous  le  rap- 
port de  la  couleur.  En  général,  ils  sont  d'un  olivâtre  foncé,  avec  des  points  et 
des  taches  roussâtres  ou  d'un  brun  pâle,  tantôt  bien  prononcées,  d'autres  fois 
presque  effacées,  plus  nombreuses  et  plus  rapprochées  au  gros  bout. 

Nous  possédons  des  variétés  d'un  blanc  roussâtre  ou  jaunâtre,  d'autres  d'un 
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vei'dâlie  U'ès-pàle  (les  unes  et  les  autres  parsemées  de  tuclies  {dus  foncées). 
d'autres  enfin  d'un  gris  cendré,  sans  taclies.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O-^jOoa  à  O^jOôl  ;  petit  diam.  0",037  à  0",040. 

La  nourriture  de  cet  oiseau  consiste  en  larves,  en  vers  et  en  insectes. 

L'on  en  prend  beaucoup  au  printemps,  entre  Douai  et  Cambrai,  que  l'on 
conserve  dans  les  jardins  clos  de  murs,  en  ayant  soin  de  leur  amputer  une  aile 
près  de  l'articulation  radio-carpienne.  Le  plus  grand  nombre  cependant  périt 
l'hiver,  faute  de  nourriture  convenable  en  cette  saison. 

540  —  BARGE  ROUSSE  —  LIMOSA  RUFA 

Briss. 

Ongle  du  doigt  médian  sans  dentelures;  dessous  de  l'aile  blanc, 
avec  des  bandes  transversales  brunes  j)lus  ou  moins  apparentes 
selon  la  saison  ;  queue  rayée  alternativement  de  brun  et  de  rous- 
sâtre  ou  de  blanchâtre;  sous-caudales  blanches  et  rousses, quelques- 
unes  marquées  de  bcmdelettes  transverscdes . 

rrt?7/e:0",33«0'",36. 

LiMOSA  RUFA,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  V,  p.  281. 

ScoLOPAX  LAPPONiCA,  Liun.  s.  N.  (1766),  1. 1,  p.  246. 

Scoi.oPAX  LEUCOPH.EA,  Lalh.  Ind .  (1790),  t.  II,  p.  719. 

ToTANUs  LEucoPH^us  et  GREGARius,  Bechst.  Nat.  Deuts.  (IS09),  t.  IV,  p.  237 
et  258. 

ToTANUs  GLOTTis,  Mey.  Tasch.  Dents.  (1810),  t.  Il,  p.  372. 

LiMosA  Meyeri,  Leisl.  Nacht.  zu  Bechst.  Nat.  Deuti.  (ISil-iSlo),  t.  Il,  p.  150. 

LiMOSA  FERRUGiNEA,  PaU.  Zoogr.  (1811-1831),  t.  Il,  p.  180. 

LiMicuLA  LAPPONICA,  Vieill.  N.  Dict.  (1815),  t.  111,  p.  250. 

LiMOSA  NOVEBORACENSis,  Leach,  Syst.  Cat.M.  and  B.  Brit.Mas.  (1816),  p.  32. 

Fedoa  Meyeri  et  pectoralis,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1826),  t.  XII,  p.  75 
et  79. 

Bufl'.  PI.  e«/.900,  individu  en  robe  d'été. 

Mâle  adulte,  en  été  :  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un  roux  clair,  avec 
des  raies  longitudinales  d'un  brun  foncé  au  centre  des  plumes;  haut  du 
dos  et  scapulaires  noirs,  avec  des  taches  ovalaires  rousses  sur  les  côtés 
des  plumes,  ou  des  bordures  rousses  et  blanches;  bas  du  dos  blanc, 
avec  quelques  taches  brunes  ;  sus-caudales  blanclies  et  rousses,  quel- 
({ues-unes  barrées  de  brun  ;  parties  inférieures  d'un  roux  rougeâtre, 
plus  ou  moins  vif,  avec  des  traits  longitudinaux  noirs  sur  les  côtés  du 
cou,  de  la  poitrine,  et  quelquefois  sur  les  sous-caudales;  sourcils,  joues 
d'un  roux  rayé  et  tacheté  de  noirâtre  ;  couvertures  supérieures  des  ailes 
cendrées,  variées  de  quelques  taches  rousses  et  bordées  de  blanc  ;  ré- 
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miges  noires  sur  les  barbes  externes,  brunes  sur  les  internes  ;  rectrices 
barrées  alternativement  de  brun  et  de  blanc,  et  terminées  de  cette  der- 
nière couleur  ;  bec  rouge  livide,  avec  le  bout  noir  ;  pieds  noirs  ;  iris  d'un 
brun  tirant  sur  le  roux. 

Femelle  adulte^  en  été  :  Elle  ressemble  au  mâle,  mais  elle  est  plus 
forte  et  a  le  roux  d'une  teinte  plus  pâle. 

Mâle  et  femelle  adultes^  e7i  hiver  :  Parties  supérieures  brunes,  avec 
les  plumes  bordées  de  cendré  à  la  tête  et  au  cou,  de  cendré  roussàtre  et 
blanchâtre  à  la  partie  supérieure  du  dos  et  aux  scapulaires  ;  le  bas  du 
dos  et  les  sus-caudales  blancs,  marqués  de  quelques  taches  brunes,  par- 
ties inférieures  blanches,  avec  le  cou  et  la  poitrine  d'un  cendré  roussà- 
tre, variés  de  petites  stries  brunes  et  d'autres  plus  étendues  qui  occu- 
pent les  flancs  ;  sourcils,  joues  cendrées,  tachetées  de  brun  ;  couvertures 
supérieures  des  ailes  brunes,  avec  les  tiges  noirâtres  et  de  larges  bor- 
dures blanches  ;  rémiges  noires  ;  queue  barrée  alternativement  de  brun 
et  de  blanc;  bec,  iris  et  pieds  comme  en  été. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  ressemblent  aux  adultes  en  robe 
d'hiver,  mais  ils  ont  le  bec  plus  court,  ont  plus  de  brun  aux  parties  su- 
périeures, moins  de  cendré,  et  les  bordures  des  plumes  d'une  teinte 
roussàtre . 

La  Barge  rousse  habite  le  nord  et  les  parties  tempérées  de  l'Europe  ;  se  ré-' 
pand  en  hiver  dans  les  régions  méridionales;  est  de  passage  régulier  en  au- 
tomne et  au  printemps,  en  France,  sur  les  bords  de  la  mer. 

On  la  rencontre  dans  le  nord  de  cet  État  pendant  les  mois  de  septembre, 
d'octobre  et  de  mai  ;  mais  en  moins  grand  nombre  dans  ce  dernier  mois  que 
dans  les  autres. 

Elle  se  reproduit  dans  les  contrées  septentrionales  de  l'Europe  et  aussi, 
dit-on,  en  Angleterre  et  en  Hollande.  Elle  niche  dans  les  endroits  les  plus 
marécageux;  pond  quatre  œufs,  un  peu  plus  allongés  que  ceux  de  la  Barge 
commune,  piriformes,  roussâlres,  avec  des  taches  rousses  et  d'un  brun  noir, 
plus  rapprochées  au  gros  bout.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O^jOdô;  petit  diam.  0",03fi. 

GENRE  CLXVll 
TÉRÉKIE—  TE  RE  Kl  A,  Bp. 

ScoLOPAX,  p.  I,atb.  Iml.  (1790). 

EiMosA,  p.  Pall.  Zoogr.  (1811-1831). 

Fedoa,  p.Steph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zoo/.  (1S26). 

Xeisus,  Kaup,  A^a/.  Sys^  (1829). 

Terekia,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838). 
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Bec  près  de  trois  fois  aussi  long  que  la  tête,  mou,  flexible 
dans  toute  sa  longueur,  très-retroussé  dans  sa  moitié  antérieure 
narines  basâtes,  latérales,  étroites,  oblongues;  ailes  allongées, 
sur-aiguës, plus  longues  que  la  queue  ;  celle-ci  courte,  arrondie  ; 
jambes  couvertes  de  plumes  sur  la  moitié  de  leur  longueur,  la 
partie  nue  scutellée  en  avant;  tarses  courts,  grêles;  doigts  mé- 
dians réunis  par  une  membrane  qui  s'étend  un  peu  au  delà  de 
la  première  articulation,  entre  le  doigt  externe  et  le  médian,  et 
jusqu'à  la  première,  entre  le  doigt  médian  et  l'interne;  doigt 
médian,  y  compris  l'ongle,  presque  aussi  long  que  le  tarse. 

Les  Térékies  ont  été  placées  par  beaucoup  d'auteurs,  parmi  les  Barges, 
mais  dans  un  groupe  à.  part,  caractérisé  par  la  forme  de  leur  bec  et  par  l'é- 
tendue de  leurs  palmures.  C'est  de  ce  groupe  que  le  prince  Ch.  Bonaparte  a 
fait  son  genre  IWekia,  genre  qui  se  caractérise  par  un  bec  relativement  plus 
long  que  celui  des  Barges,  par  des  jambes  bien  plus  courtes,  une  queue  ar- 
rondie, des  doigts  antérieurs  palmés  sur  une  assez  grande  étendue,  enfin  par 
un  plumage  d'été  qui  ne  prend  jamais  les  teintes  rousses  que  manifeste  cons- 
tamment celui  des  Barges. 

Du  reste,  elles  ont  les  mœurs,  les  habitudes,  le  régime  de  ces  dernières. 

Le  mâle  et  la  femelle  sont  semblables  sous  leurs  deux  livrées.  Leur  mue  est 
double. 

5/1 1  —  TÉRÉKIE  CEXDRÉE  —  rElŒlxlA  CINEREJ 

Bp.  ex  Gûldenst. 

Fond  du  plumage,  en  dessus,  cendré  en  toutes  saisons  ;  front 
extrémité  des  rémiges  secondaires,  dessous  du  corps,  de  l'aile  et 
sous-caudales  d'un  blanc  pur. 

Taille:  0^^,20. 

ScoLOPAX  ciNEREA,  Gûldenst.  Xor.  Corn.  Petrop.  {[ll-i-il~o),  t.  XIX,  p.  473, 
pi.  19. 
ScoLOPAX  TEREK,  Lath.  Lid.  (1790),  t.  il,  p.  72 i. 
LiMOSA  REcuRviBosTRA,  Pall.  Zoo^rr.  ( 1 8 1 1- 1 83 1),  t.  II,  p.  181. 
LiMiccLA  TEREK,  Vieill.  Faun.  Franc.  (1825),  p.  306. 
Fedoa  terekensis,  Siepb.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1826),  t.  XII. 
ToTANUs  JAVANicus,  Horst.  Zool.  Res.  in  Jiva  (1821-1828). 
Xenus  cinereus,  Kaup,  NaL  Syst.  (1829),  p.  Ho. 
LiMOSA  INDIANA,  Lcss.  Tr .  cl" Omilh.  (1831),  p.  ooi. 
Terekia  javanica,  Bp.  B.  of  Eur.  (18:^8),  p.  52. 
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LiMOSA  TEREK,  Temm.  Man.  (1840),  4e  part.  p.  426. 
Terekia  cineuea,  Bp.  Cal.  Parzud.  (1850),  p.  lu. 
Gould,  Bmh  ofEur.  pi.  307. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  été  :  Dessus  de  la  tête,  du  cou,  du  corps 
et  sus-caudales  d'un  cendré  ressemblant  à  celui  de  laGuignette,  avec  la 
tige  des  ])lumf  s  brunes  et  de  larges  mèches  noirâtres  ;  gorge  blanchâ- 
tre ;  devant  et  côtés  du  cou,  haut  de  la  poitrine  d'un  cendré  clair,  avec 
des  stries  d'un  brun  roussâtre  ;  bas  de  la  poitrine,  abdomen,  sous-cau- 
dales blancs  ;  front  et  joues  blancs,  variés  de  stries  cendrées;  ailes  pa- 
reilles au  dos,  avec  les  épaules,  le  bord  de  l'aile  et  les  pennes  d'un  brun 
noirâtre  ;  la  [)remière  rémige  à  baguette  blanche,  et  les  secondaires  ter- 
minées de  blanc  ;  queue  cendrée,  avec  les  pennes  latérales  d'une  teinte 
plus  claire,  et  lisérées  de  blanc  ;  bec  jaune  livide  à  la  base,  noir  dans  le 
le  reste  de  son  étendue  ;  pieds  d'un  cendré  jaunâtre. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Dessus  de  la  tête,  du  cou,  du 
corps  et  sus-caudales  d'un  cendré  clair,  avec  la  tige  des  plumes  d'une 
teinte  plus  foncée;  front,  gorge,  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales 
blancs  ;  de  petites  stries  cendrées  sur  le  devant  du  cou  ;  épaules,  bord  de 
l'aile  et  rémiges  noirs,  avec  les  pennes  secondaires  terminées  de  blanc. 

La  Téfékie  cendrée  habile  la  Sibérie  et  les  côtes  de  l'Asie,  jusqu'à  la  terre 
de  Diémen. 

Dans  ses  migrations,  elle  s'égare  assez  fréquemment  sur  les  bords  de  la 
mer  Caspienne,  et  accideniellement  dans  quelques  autres  contrées  de  l'Eu- 
rope. Suivant  Temminck,  elle  aurait  été  tuée  en  Normandie  et  aux  environs 
de  Paris. 

Elle  niche  parmi  les  herbes  des  marécages,  et  pond  quatre  œufs  d'un  gri? 
jaunâtre  ou  olivâtre,  avec  des  points  et  de  grandes  taches  les  unes  profondes, 
d'un  cendré  plus  ou  moins  foncé,  les  autres  superficielles  noires  ou  d'un  brun 
noirâtre  ;  les  taches  sont  ordinairement  plus  nombreuses  et  plus  larges  sur  le 
gros  bout  ou  sur  la  partie  la  plus  renflée  de  l'œuf.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'^,(.m  à  0'",037  ;  petit  diam.  0'",02G  à  0'",027. 


SOUS-FAMILLE  LIX 

SCOLOPACIENS  —  SCOLOPACINyE 

ScoLOTACiN^,  Bp.  D.  of  Eut.  (1838). 
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Mandibule  supérieure  sillonnée  jusque  près  de  l'extrémité,  qui 
est  molle ,  pourvue  de  nombreuses  cryptes,  renflée,  creusée  d'avant 
en  arrière  par  un  petit  sillon  médian  ;  extrémité  de  la  mandibule 
inférieure  également  divisée  par  un  sillon  médian  ;  tarses  scutellés 
en  avant,  réticulés  en  arrière  ;  quatre  doigts,  les  antérieurs  libres, 
rarement  F  externe  uni  au  médian  par  ime  membrane . 

I-es  Scolopaciens  forment  un  groupe  très-naturel.  Leur  bec  creusé  d'un  petit 
sillon  médian  dans  sa  partie  terminale  molle  et  renflée,  suffirait  pour  les  ca- 
ractériser. Le  plus  grand  nombre  se  distingue  aussi  par  des  doigts  libres,  une 
tète  comprimée  et  dont  les  côtés  sont  comme  coupés  verticalement;  des  yeux 
gros  et  reculés  vers  l'occiput,  et  des  ailes  plus  courtes  et  plus  arrondies  que 
celles  des  autres  Scolcpacidés. 

D'ailleurs,  les  mœurs  et  les  habitudes  de  la  plupart  d'entre  eux  ne  sont  pas 
moins  caractéristiques.  Ce  sont,  en  général,  des  oiseaux  demi-nocturnes,  sau- 
vages, solitaires  ou  ne  vivant  que  par  couples  et  très- exceptionnellement  par 
bandes.  Ils  fréquentent  les  bois  et  les  prairies  humides,  les  bords  des  fossés,  des 
ruisseaux,  les  marais  ou  les  savanes  ;  courent  parmi  les  herbes  et  rarement  à 
découvert.  Leur  vol  est  vigoureux,  mais  souvent  entrecoupé  de  crochets. 
Presque  tous  ont  la  singulière  habitude,  lorsqu'ils  veulent  prendre  terre,  de 
se  laisser  tomber  lourdement,  les  ailes  piiées,  la  tête  basse,  et  de  rester  un  cer- 
tain temps  immobiles  à  la  place  où  ils  sont  tombés,  avant  de  se  mettre  en 
marche. 

Ils  sont  essentiellement  vermivores. 


GENRE  CLXVIII 

MACRORAMPHE  —  MACRORAMPHUS,  Leach. 

ScoLAPAX,  p.  Gmel.  S.  N.  (1788). 

Macroramphus,  Leach,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816). 

LiMosA,  p.  Schleg.  Mas.  d'Hist.  Nat.  des  Pays-Bas  (1860). 

Bec  près  de  deux  fois  aussi  long  que  la  tête,  dilaté  et  chagriné 
à  l'extrémité  sur  l'oiseau  mort;  à  mandibule  inférieure  creusée 
en  dessous  d'un  sillon  médian  ;  narines  basâtes,  latérales,  li- 
néaires; ailes  longues,  étroites,  sur-aiguës,  dépassant  un  peu 
l'extrémité  de  la  queue,  qui  est  courte,  égale;  jambes  à  moi- 
tié nues  ;  tarses  assez  longs,  minces;  doigt  médian,  y  compris 
l'ongle,  un  peu  plus  court  que  le    tarse;  uni  à  l'externe  par 
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une  membrane  qui  s'étend  jusqu'à  la  première  articulation,  et 
à  l'interne  par  un  petit  repli  membraneux. 

Avec  un  bec  de  Scolopacien,  l'espère  type  du  genre  a  des  habitudes  et  des 
attributs  qui  la  lient  aux  làmosiens.  Des  palmures  l)ien  développées,  des  jambes 
à  moitié  dénudées,  une  tête  plus  ronde  que  comprimée;  des  ailes  longues, 
étroites  et  pointues  ;  une  livrée  d'hiver  qui  diffère  de  celle  d'été,  sont  des  ca- 
ractères qui  rattachent  les  Macroramphes  aux  Barges, plutôt  qu'aux  Bécassines 
Ils  se  rapprochent  encore  des  premiers  par  des  mœurs  excessivement  sociables, 
par  des  habitudes  plus  diurnes  que  nocturnes;  par  leur  manière  de  voler  et 
par  leurs  cris  aigus.  Cependant,  leurs  formes  générales,  l'ensemble  et  la  dis- 
position de  leurs  couleurs,  et,  par-dessus  tout,  les  caractères  que  présente 
l'extrémité  du  bec,  en  font  manifestement  des  Scolopaciens  ;  aussi,  les  range- 
rons-nous parmi  ceux-ci,  mais  en  reconnaissant,  toutefois,  qu'ils  ont  de  la  ten- 
dance à  passer  aux  Limosiens  ;  en  d'autres  termes,  qu'ils  forment  un  genre  de 
transition. 

Le  mâle  et  la  femelle,  sous  leur  double  livrée,  se  ressemblent.  Les  jeunes  en 
diffèrent  notablement.  Leur  mue  est  double. 

L'espèce  sur  laquelle  repose  ce  genre  s'égare  accidentellement  en  Europe 

542  — MACRORAI^IPHE  GRIS—  MACRORJMPHIS  GRISEUS 

Leach  ex  Gmel. 

Point  de  bandes  noires  sur  la  tête;  croupion  blanc, varié  de  taches 
noirâtres  ;  sus-caudales  et  rectrices  rayées  en  travers  d'un  assez 
grand  nombre  de  bandes  alternes  blanches  et  noires  ;  sous-alair es 
marquées  de  taches  angulaires  brunes  ou  noires  ;  toutes  les  rémiges 
secondaires  bordées  de  blanc  à  l'extrémité. 

Taille:  0"\27  environ. 

ScoLOPAX  GuisEA  et  NOVEBORACENSis,  Gmcl.  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  638. 

Scoi.oPAX  LEb'coPHJîA,  Vieill.  N.  Dicl.  (1815),  t.  III,  p.  3o8. 

Macroramphus  GRISEUS,  Leach,  Sijst.  Cat.  M.  and  B.  Biit.  Mus.  (1816),  p.  31. 

ScoLOPAX  Paykuliji,  Nilss.  Oiiiith.  Suec.  (1821),  t.  H,  p.  106. 

LiMosA  GRisEA,  Schlcg.  Mus.  d'Hisi.  Nat.  des  Pays-Bas Sco\opa.ccs  (1804), p.  26. 

Vieill.  Gui.  des  Ois.  pi.  241. 

Gould,  Birds  ofEur.  pi.  323. 

Adultes,  en  été  :  Parties  supérieures  d'un  brun  roussâtre,  varié  de 
taches  noires^  étroites  et  allongées  à  la  tête,  plus  petites  à  la  nuque,  lar- 
ges et  irrégnlières  sur  le  haut  du  dos  et  les  scapulaires  ;  bas  du  dos  d'un 
blanc  éclatant,  marqué  de  quelques  taches  noires  ;  sus-caudales  d'un 
cendré  blanchâtre,  avec  de  nombreuses  taches  noires  sous  forme  de 


SCOLOPÂCIENS.  175 

croissants  ;  parties  inférieures  d'un  roux  très-clair,  parsemées  de  ta- 
ches noirâtres  très-petites  aux  faces  antérieures  et  latérales  du  cou, 
plus  grandes  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  transversales  et  lunulaires  aux 
flancs  et  aux  sous-caudales  ;  milieu  de  l'abdomen  blanc,  très-légèrement 
lavé  de  roussâtre,  sourcils  et  joues  d'un  blanc  jaunâtre,  marqué  de  pe- 
tits traits  d'un  cendré  noirâtre;  ailes  variées  comme  le  manteau;  rémi- 
ges noirâtres  ;  queue  blanche,  portant  des  bandes  noires  irrégulières, 
transversales  et  longitudinales,  plus  rapprochées  sur  les  pennes  mé- 
dianes; bec  noir  ;  pieds  brun-rougeâtre. 

Adultes^  en  hiver  :  Parties  supérieures  d'un  cendré  brun  uniforme, 
avec  les  plumes  du  haut  du  dos  et  les  scapulaires  bordées  et  terminées 
par  une  teinte  plus  foncée  ;  bas  du  dos  et  sus-caudales  blancs,  marqués 
de  croissants  noirs,  formant  des  bandes  transversales  sur  ces  dernières 
plumes  ;  sourcils,  gorge,  devant  du  cou  et  parties  inférieures  du  corps 
d'un  blanc  pur,  avec  un  peu  de  brunâtre  sur  les  côtés  du  cou  ;  quelques 
taches  grises  sur  les  flancs  et  des  raies  transversales  brunes  sur  les  sous- 
caudales  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  et  rémiges  secondaires  d'un 
cendré  rembruni  ;  ces  dernières  bordées  et  terminées  de  blanc  ;  rémiges 
primaires  d'un  brun  noirâtre  ;  rectrices  médianes  grises,  les  autres  blan- 
ches, avec  des  taches  noires  comme  en  été;  bec  brun,  avec  la  pointe 
noire  ;  pieds  brun-rougeâtre. 

Jeunes  de  Vannée  :  Dessus  de  la  tête,  haut  du  dos,  scapulaires  noi- 
râtres, avec  chaque  plume  bordée  de  roux  vif  ;  bas  du  dos  blanc,  avec 
quelques  taches  noires  ;  sus-caudales  d'un  blanc  lavé  de  cendré  et  mar- 
qué de  bandes  transversales  noires  en  zigzag  ;  sourcils,  gorge,  devant 
et  côtés  du  cou  et  toutes  les  parties  inférieures  du  corps  d'un  blanc 
roussâtre,  plus  foncé  à  la  poitrine,  plus  clair  au  milieu  de  l'abdomen, 
avec  de  petites  taches  brunes  sur  les  côtés  du  cou,  de  la  poitrine,  aux 
flancs,  et  des  raies  noirâtres  en  zigzag  sur  les  sous-caudales;  couvertu- 
res supérieures  des  ailes  pareilles  au  manteau  ;  rémiges  primaires  noi- 
râtres, les  secondaires  cendrées  et  bordées  de  blanc  ;  rectrices  médianes 
cendré  roussâtre  et  terminées  de  roux;  les  latérales  blanches  et  variées 
de  taches  noires,  comme  dans  les  adultes. 

Le  Macrorauiphe  gris  habita  en  grand  nombre  l'Amérique  du  Nord  et  sur- 
tout l'état  de  New-York. 

Il  se  montre  accidentellement  en  Europe.  Plusieurs  captures  y  ont  été  faites 
tant  en  Angleterre  qu'en  Suède,  en  Allemagne  et  en  France. 

Un  individu  en  robe  d'hiver  n  été  tué  par  M.  R.  Oursel  dans  les  marais  du 
Hoc  près  du  Havre,  sur  une  petite  bande  composée  de  cinq  individus,  et  il  a 
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été  rencontré  deux  foi?,  à  notre  connaissance,  sur  les  marchés  de  Paris,  parmi 
d'autres  Échassiers  venant  de  la  Picardie. 

Le  mode  de  nidification  de  cette  espèce  et  ses  œufs  sont  inconnus. 

Vieillot  et  surtout  Wilson  qui  ont  eu  occasion  de  l'observer,  s'accordent  à  dire 
qu'il  fréquente  les  bords  de  la  mer,  des  marais,  des  embouchures  des  fleuves  où 
se  développent  de  vastes  surfaces  de  vases.  Wilson  avance  qu'il  ne  pénètre  pas 
dans  l'intérieur  du  pays,  qu'il  s'ébat  dans  les  airs  à  la  manière  des  Tringiens, 
qu'il  pousse  comme  eux  un  sifflement  tremblottant,  et  qu'il  forme  parfois  des 
bandes  si  considérables,  qu'on  a  pu  abattre  jusqu'à  quatre-vingt-cinq  individus 
d'un  seul  coup  de  fusil.  Sa  chair  est  excellente  et  très-eslimée,  aussi  lui  fait-on 
une  chasse  tres-active. 

Suivant  Wilson,  il  se  nourrit  d'une  petite  espèce  de  mollusque  univalve. 

GENRE  CLXIX 

BÉCASSE  —  SCOLOPAX,  Linn. 

ScoLOPAx,  Linn.  S.  N.  (i7o6). 
Klsticula,  Mcehr.  Gen.  an.  (1752). 

Bec  près  de  deux  fois  aussi  long  que  la  tête,  droit,  un  peu 
dilaté  à  son  extrémité  qui  est  obtuse,  rude  et  comme  bai^belée 
sur  les  côtés;  narines  basâtes,  longitudinales,  couvertes  par  une 
membrane  ;  ailes  de  moyenne  longueur,  assez  amples, sur-aiguës  ; 
queue  très-courte,  en  partie  cachée  par  les  sus  et  les  sous-cau- 
dales; jambes  complètement  empluniées;  tarses  courts,  épais; 
doigts  antérieurs  totalement  divisés,  le  médian,  y  compris  l'on- 
gle, aussi  long  ou  un  peu  plus  long  que  le  tarse. 

Les  Bécasses,  dont  le  principal  caractère  réside  dans  la  vestiture  des  jambes 
au-dessus  de  l'articulation  tibio-tarsienne,  caractère  que  seules,  parmi  les 
Échassiers,  elles  partagent  avec  les  Blongios,  se  distinguent  en  outre  des  autres 
Scolopaciens  par  des  formes  massives  et  des  teintes  qui  rappellent  beaucoup, 
comme  le  fait  justement  observer  M.  Schlegel,  celles  des  Engoulevents  et  de 
certains  papillons  nocturnes. 

Elles  habitent  les  bois,  d'où  elles  sortent  ordinairement  le  soir,  au  soleil  cou- 
chant, pour  aller  à  la  recherche  des  vers  dont  elles  se  nourrissent,  dans  les 
prairies  du  voisinage  ou  sur  les  bords  des  ruisseaux. 

Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent,  et  les  jeunes,  avant  la  première  mue, 
en  diffèrent  très-peu.  Leur  mue  est  double;  mais  celle  d'été  n'apporte  pas  de 
changement  sensible  dans  le  plumage  d'hiver. 

Des  trois  espèces  que  l'on  connaît,  une  seule  se  trouve  en  Europe. 
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545  —  BÉCASSE  ORDIIVAIRE  —  SCOLOPAX  RISTICULA 

Linn. 

Occiput  orné  de  deux  bandes  transversales  noires;  dessous  de 
l'aile  rayé  de  zigzags  roux  et  bruns;  barbes  externes  des  rémiges 
marquées  en  travers  de  taches  triangulaires  rousses. 

Taille:  0"\  40  «  0™,50. 

Scoi.oPAX  RusTicur.A,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  243. 
ScoLOPAx,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  V,  p.  202. 

ScoLOPAX  MAJOR,  L(i<ic\\,  Sxjst.  Cat.M.  and  B,  Brit.  Mm.  (ISIG),  p.  31. 
RusTicoLA  vuLGARis,  Vicill.  N.  Dict.  (1816),  t.  lil,  p.  348. 
ScoLOPAx  piNETORUM  et    Sylvestris,  Brehui,  Handb.  Nat.  Vôg.   Denis.  (183!) 
p.  613  et  614. 

RcsTicoLA  EUROP^A,  Lcss.  Tr.  d' Ornith.  (1831),  p.  o55. 

RusTicoLA  SYLVESTBis,  Macgill.  Mail.  Brit.  Ornith.  (1840),  t.  II,  p.  105. 

ScoLOPAX  SCOPARIA,  Bp.  Ccit.  Pcirzud.  (1856),  p.  14. 

BuiY.  PI.  enl.  8So. 

Mâle  adulte,  en  toutes  saisons  :  Parties  supérieures  variées  de  mar- 
ron, de  roussâtre,  de  jaunâtre,  de  cendré,  et  marquées  d'une  bande 
transversale  noire  au  vertex,  d'une  autre  à  l'occiput,  de  deux  autres  à 
la  nuque  et  de  grandes  taches  de  même  couleur  sur  le  dos  et  les  scapu- 
laires  ;  parties  inférieures  d'un  roux  jaunâtre,  avec  des  raies  transver- 
sales brunes  en  zigzags  ;  gorge  blanche  ;  devant  du  cou  et  côtés  de  la 
poitrine  variés  de  brun  et  de  roux  plus  foncés  ;  front,  partie  antérieure 
du  vertex,  joues,  nuancés  de  cendré  et  de  roussâtre  ;  une  bande  brune 
du  bec  à  l'œil,  une  autre  à  la  partie  supérieure  des  côtés  du  cou;  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  variées  d'un  assemblage  de  taches  et  de 
raies  noires,  cendrées  et  blanc  roussâtre  ;  rémiges  brunes,  avec  des  ta- 
ches triangulaires  rousses  sur  les  barbes  externes,  excepté  la  première 
qui  est  tachetée  de  brun  sur  un  fond  blanc-jaunâtre  ;  rectrices  noires, 
barrées  de  roux  sur  les  barbes  externes,  terminées  de  cendré  en  dessus 
et  de  blanc  en  dessous;  bec  cendré  rougeâtre;  pieds  d'un  gris  livide; 
iris  noir. 

Femelle  adulte  :  Plus  grosse  que  le  mâle,  avec  des  teintes  moins 
pures  et  la  première  penne  des  ailes  d'un  blanc  jaunâtre,  sans  taches,  le 
long  du  bord  externe. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  ressemblent  aux  adultes;  leurs 
teintes  sont  seulement  un  peu  moins  foncées. 

Degi.and  et  Gehee.  II.  —  12 


178  ÉCIIASSIERS   COlTiEURS. 

Variétés  accidentelles  :  Los  variétés  que  présente  le  plumage  de  celte 
espèce  sont  assez  fréquentes.  Les  auteurs  en  citent  plusieurs.  L'on  en 
rencontre  qui  sont  entièrement  blanches,  ou  rousses,  ou  café  au  lait  ; 
d'autres  n'ont  que  les  ailes  blanches. 

La  Bécasse  ordinaire  est  très-répandue  en  Europe.  On  la  trouve  aussi  dans 
l'Asie  et  l'Afrique  septentrionales. 

Elle  est  de  passage  périodique  sur  presque  tous  les  points  de  la  France,  mais 
elle  ne  paraît  nulle  part  aussi  abondante  qu'en  Bretagne,  au  moment  de  ses 
migrations  d'automne. 

Elle  se  reproduit,  mais  toujours  en  petit  nombre,  dans  beaucoup  de  forêts 
du  centre  et  du  nord  de  la  France.  Son  nid  repose  à  terre,  dans  un  petit  en- 
foncement, à  l'abri  de  quelque  broussaille.  Elle  pond  trois  ou  quatre  œufV, 
très-ventrus,  d'un  roussAlre  clair,  d'un  jaune  sale  ou  d'un  blanc  jaunâtre,  avec 
des  taches  cendrées  et  d'autres  taches  d'un  brun  rou.x.  Ils  mesurent  : 
Grand  diam.  0",042  ;  petit  diam.  0",02o. 

La  Bécasse  se  tient  dans  les  bois  en  plaine,  sur  les  montagnes,  et  choisit  les 
endroits  humides  où  il  y  a  beaucoup  de  terreau.  Sa  nourriture  consiste  en  vers 
de  terre,  en  limaçons  et  en  petits  coléoptères.  Elle  arrive  dans  le  nord  de  la 
France  du  20  au  25  octobre.  Le  passage  dure  jusque  vers  le  15  novembre  :  il 
est  dans  son  apogée  du  i^''  au  8  de  ce  niois.  Elle  est  alors  très-grasse  et  re- 
cherchée par  les  amateurs  de  gibier.  Elle  repasse  vers  la  fin  de  février  ou  au 
commencement  de  mars  ;  mais  elle  est,  à  cette  époque,  maigre  et  souvent  ac- 
couplée. 

Lorsque  le  froid  ne  se  fait  pas  trop  rigoureusement  sentir  en  automne,  il 
reste  dans  nos  déparlements  septentrionaux  quelques  Bécasses  qui  se  canton- 
nent. On  est  dès  lors  presque  sûr  de  les  trouver  chaque  matin  au  même  en- 
droit. On  les  voit  souvent,  vers  le  soir,  réunies  sur  les  bords  des  ruisseaux  qui 
ne  gèlent  pas,  occupées  à  se  laver  le  bec  et  les  pieds.  Si  l'hiver  est  tempéré, 
que  la  neige  ne  tombe  pas  en  abondance  et  tienne  peu,  les  Bécasses,  ainsi  can- 
tonnées, ne  quittent  pas  nos  contrées  du  Nord. 

La  Bécasse  court  très-vite.  Levée  par  le  chasseur  ou  par  toute  autre  cause, 
elle  s'abat  le  plus  souvent  dans  une  clairière,  mais  ne  reste  pas  où  elle 
s'est  posée  :  elle  court,  avec  célérité,  se  réfugier  dans  une  cépée  à  douze  ou 
quinze  pas  de  là,  y  attend  le  chasseur  et  le  laisse  souvent  passer  près  d'elle 
sans  bouger.  Lorsqu'elle  est  blessée,  elle  se  dérobe  à  pied  et  échappe 
fort  bien  au  ctiien  d'arrêt,  s'il  n'est  rusé  et  habitué  à  chasser  le  bois.  M.  Menche, 
ancien  procureur  du  roi  à  Lille,  a  vu  retrouver  avec  des  chiens  courants  une 
Bécasse  abattue  la  veille,  qui,  n'ayant  que  le  bout  de  l'aile  cassé,  n'avait  pu 
être  prise  sur-le-champ. 

Observations.  La  taille  de  la  Bécasse  ordinaire  offrant  de  grandes  variations, 
et  ses  couleurs  étant  plus  ou  moins  sombres,  les  chasseurs  de  beaucoup  de  pays 
ont  établi  sur  ces  différences  deux  et  même  trois  races,  que  quelques  natura- 
listes ont  adoptées.  L'une,  de  taille  intermédiaire,  serait  la  Bécasse  ordinaire, 
à  plumage  roux-jaunâtre,  à  bec  et  pieds  d'un  cendré  rougeâtrej  l'autre,  d'un 
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tiers  plus  forte  au  moins  que  celle-ci,  à  pieds  d'un  gris  brun,  mais  n'en  diffé- 
rant pas  quant  au  plumage,  se  montrerait  la  dernière  à  l'époque  des  migra- 
tions, et  annoncei'aif,  d'après  Girardin  de  Mirecourt,  la  fin  du  passage  de  la 
Bécasse  ordinaire  ;  la  troisième  serait,  au  contraire,  d'un  tiers  plus  petite  que 
la  Scolopax  riisticula  et  s'en  distinguerait  aussi,  selon  les  uns,  par  un  bec  plus 
long  et  des  pieds  bleuàlres;  selon  les  autres,  par  des  teintes  en  général  plus 
foncées,  variées  en  dessus  d'un  plus  grand  nombre  de  taches  noires  et  par  des 
tarses  d'un  gris  plus  sombre.  Cette  dernière,  d'après  M.  Bailly,  différerait  encore 
de  la  iiécasse  ordinaire  par  quelques-unes  de  ses  habitudes  et  par  ses  mœurs  : 
elle  serait  plus  rusée,  plus  sauvage,  aurait  une  course  plus  précipitée,  un  vol 
plus  rapide  et  plus  irrégulier,  arriverait  enfin  à  l'automne,  ordinairement  la 
dernière,  comme  les  individus  de  la  plus  forte  taille,  ou  après  que  la  plupart 
des  autres  Bécasses  ont  effectué  leur  passage.  C'est  d'après  les  Bécasses  de  pe- 
tite taille,  connues,  ici  sous  les  noms  vulgaires  à^Martiiiei^àe  Nonlelte;  là  sous 
ceux  de  Volet,  Bisoimette  ;  ailleurs  sous  celui  de  Scopajola,  et  par  quelques  na- 
turalistes sous  le  nom  de  Scolopax  ruslicula  parva,  que  le  prince  Ch,  Bonaparte 
a  fait  en  1820  son  Scolopax  scoparia,  qu'il  semblait  avoir  abandonné  depuis, 
mais  qu'il  a  repris,  non  plus  comme  espèce,  mais  comme  race,  dans  son  Cons- 
pectus  Grallorum  systematicus[C.  B.de  l'Acad.des  se.  1856,  t. XLII,  p.  579).  Celte 
prétendue  Scoparia  ou  petite  Bécasse  ordinaire,  sur  laquelle  nous  avons  porté 
notre  attention  pendant  plusieurs  années,  et  dont  nous  avons  vu  sur  les  marchés 
de  Paris  un  grand  nombre  d'individus  de  toute  provenance;,  n'est  rien  autre 
qu'un  Scolopax  rudicula,  généralement  de  première  année.  Nous  avons  vu  son 
plumage  offrir  tous  les  tons,  depuis  le  roux  le  plus  rembruni  jusqu'au  rou?v 
jaune  de  la  Bécasse  ordinaire  ;  comme  nous  avons  vu  celui  de  cette  espèce  et 
des  individus  de  la  taille  la  plus  forto,  présenter  des  teintes  sombres,  identiques 
à  celles  que  l'on  dit  être  si  caractéristiques  de  la  prétendue  petite  race.  Cette 
race  n'existe  pas  plus  que  la  grande,  et  scoparia  n'est  positivement  qu'un 
double  emploi  de  rmticula. 


GENRE  CLXX 

BÉCASSINE  —  GALLJNÂGO,  Leach 

Scolopax,  p.  Linn.  S.  N.  (1756). 

Gallinago,  Leach,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mas.  (1816). 

Telhatias,  Boie,  Isis  (1826). 

AscALOPAX,  Keys.  et  Blas.  Wirhelth.  (1840). 

Bec  deux  fois  ou  près  de  deux  fois  aussi  long  que  la  tête, 
droit,  grêle,  presque  rond,  plus  large  que  haut  à  l'extrémité,  qui 
est  pourvue  de  cryptes  ;  à  base  de  la  mandibule  supéiieure  en- 
veloppée d'une  peau  qui  se  plisse  api^ès  la  mort  de  l'oiseau  ;  na- 
rines basâtes,  latérales,  ovales,  courtes;   ailes  médiocrement 
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allongées,  sur-aiguës;  queue  courte,  conique,  à  pennes  larges 
ou  étroites,  assez  résistantes  ou  flexibles  ;  jambes  nues  à  peu  près 
sur  le  tiers  de  leur  étendue;  tarses  médiocres,  minces  ;  doigt 
médian,  y  compris  l'ongle,  généralement  un  peu  plus  long  que 
le  tarse,  uni  à  l'externe  par  un  pli  membran(3ux  très-petit;  doigt 
interne  totalement  libre;  ongle  du  pouce  débordant  bien  l'extré- 
mité de  ce  doigt. 

Les  Bécassines  ont  des  formes  plus  grêles,  plus  élancées  que  les  Bécasses; 
un  bec  relativement  moins  épais  ;  des  tarses  un  peu  plus  élevés;  les  taches  du 
plumage  autrement  distribuées,  celles  de  la  tête  formant  des  bandes  longitu- 
dinales, et  le  bas  des  jambes  dénudé. 

Elles  se  distinguent  aussi  par  quelques-unes  de  leurs  habitudes.  Ainsi,  elles 
ne  vivent  point  dans  les  bois,  ou  ne  s'y  réfugient  que  pour  un  temps  très-court; 
n'habitent  que  les  marécages,  les  bords  des  étang;,  des  ruisseaux,  les  prairies 
humides,  et  leur  vol  est  plus  irrégulier.  Elles  n'ont,  du  reste,  pas  plus  que  les 
Bécasses  l'instinct  de-sociabilité,  car  celles  que  le  besoin  réunit  dans  un  môme 
lieu,  y  vivent  isolées  les  unes  des  autres. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  à  peu  près  le  même  plumage.  Les  jeunes, 
avant  leur  première  mue,  en  diffèrent  peu.  Leur  mue  est  double,  mais  celle  de 
printemps  n'amène  pas  de  changements  bien  notables  dans  la  robe  d'hiver. 

Les  Bécassines  sont  répandues  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Trois 
d'entre  elles  habitent  l'Europe. 

©bsepTations.  l°Les  Bécassines  offrent,  comme  les  Bécasses,  des  variations 
de  plumage,  de  taille,  et  de  plus,  des  différences  de  nombre  dans  les  plumes 
de  la  queue,  sur  lesquelles  on  a  créé  soit  des  espèces,  soit  des  races,  qui  sont 
ou  purement  nominales,  ou  de  simples  variétés  accidentelles.  Ainsi  : 

Le  Gallinago  Montagui,  admis  par  le  prince  Ch.  Bonaparte  en  1838  {Birds 
ofEur.  andNorlh.  Amer.  p.  52);  maintenu,  mais  avec  doute,  en  1842  (Ca^  met. 
degli  Ucc.  Europ.  p.  39),  n'est,  en  définitive,  qu'un  Gallinago  major,  comme 
beaucoup  de  naturalistes  l'avaient  pensé,  et  comme,  du  reste,  le  prince  Ch.  Bo- 
naparte l'a  reconnu  lui-même  dans  sa  Revue  critique  (p.  88). 

Le  Scolopax  Lamotii  décrit  par  M.  Bâillon  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'émulation  d'Abbeville  (1834,  p.  71,  sp.  200),  repose  sur  des  individus  de  Gal- 
litiago  scolopacinns,  dont  la  queue  est  composée  seulement  de  douze  rectrices. 

Le  Scolopax  pygmœa  du  même  auteur  {loc.  cit.  p.  71,  sp.  202),  identique, 
selon  M.  de  Sélys-Longchamps,  au  Telmalias  peregrina  de  L.  Brelim,  mais  dont 
le  prince  Ch.  Bonaparte  a  fait  deux  races  distinctes,  n'est  également  qu'une 
Bécassine  ordinaire.  Il  est  absolument  semblable  à  cette  espèce  quant  an  plu- 
mage, et  n'en  diffère  que  par  une  taille  beaucoup  plus  petite.  M.  Bâillon  ne 
lui  a  reconnu  que  quatorze  rectrices;  cependant,  il  est  certain  qu'elle  en 
offre  parfois  seize.  Peut-être  est-ce  sur  cette  différence  de  nombre  que  repose 
la  distinction  des  prétendues  races  Gallinago  peregrina  elpygtnœa. 


SCOLOPACIENS.  181 

La  Bécassine  de  Brehm  {Scolopax  Brehtnii,  Kaup),sur  laquelle  M.Kaup  a  établi 
son  genre  Pelorynchus,  doit  aussi  être  rapportée  au  Gailimgo  sculopacinus,  dont 
elle  ne  diffère  que  par  le  nombre  anormal  des  rectrices,  ce  nombre  étant  de 
seize  au  lieu  de  quatorze. 

Enfin  la  Bécassine  sabine  {Scolopax  Sabinii  Vig.),  dont  M.  Kaup  a  fait  le  type 
de  son  genre  Enalius;  que  le  prince  Ch.  Bonaparte  avait  placée  un  moment  dans 
son  genre  Xylocota,  mais  qu'il  a  ramenée  en  dernier  lieu  parmi  les  GaUliiago, 
n'est  en  réalité,  comme  M.  de  Sélys-Longchamps  l'a  avancé,  qu'une  variété 
accidentelle,  à  plumage  sombre,  de  la  Bécassine  ordinaire.  Ses  couleurs,  dont 
l'intensité  n'est  d'ailleurs  pas  la  même  sur  tous  les  individus,  sont  exactement 
distribuées  comme  celles  du  Gallinago  scolopacinus  ;  seulement  tout  ce  qui, 
chez  cette  espèce,  est  d'un  blanc  roussâtre  ou  roux,  passe  au  brun  marron 
plus  ou  moins  foncé,  dans  la  variété  accidentelle  Sabinii,  et  les  bruns  tournent 
au  noirâtre  ou  au  noir. 

Toutes  ces  prétendues  espèces  et  races  sont  donc  à  éliminer. 

11  faut  encore  rayer  de  la  liste  des  oiseaux  d'Europe,  le  Scolopax  saturata, 
Horsf.,  ou  javanica,  Less.,  que  M,  Schinz  y  a  introduit  (£Jî(ro/)ean  i^awna,  p.  342). 
Comme  l'a  fait  observer  M.  Schlegel,  c'est  sans  doute  pour  avoir  confondu 
cette  espèce  avec  la  variété  noire  Scolopax  Sahinii,  que  M..  Schinz  l'a  comprise 
au  nombre  des  oiseaux  accidentellement  européens. 

344  —  BÉCASSIXE  DOUBLE  —  GALLINJGO  MAJOR 

Leach  ex  Gmel. 

Deux  bandes  longitudinales  noires  sur  la  tête;  queue  composée 
de  seize  rectrices^  les  trois  ou  quatre  paires  externes  blanches^  mar- 
quées à  leur  base  et  sur  les  barbes  externes  de  une,  deux  ou  trois 
taches  transversales  noires;  sous-caudales  variées  de  taches  trans- 
versales noirâtres,  sur  fond  blanc -roussâtre. 

Taille:  0™,27  environ. 

Scolopax  média,  Frisch,  Vog.  Deuts.  (1743-1763),  pi.  228. 

Scolopax  major,  Gmel.  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  661. 

Scolopax  paludosa,  Reiz.  Faun.  Suer.  (1800),  p.  17o. 

Gallinago  major,  Leach,  Sy^t.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  31. 

Scolopax  palustris,  Pall.  Zoogr.  (1811-1831),  t.  Il,  p.  173. 

Telmatlas  gallinago,  Boie,  Isis  (I82ii),  p.  980. 

Telmatias  nijOria,  livehm,  Hand.  Nat.  Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  616. 

Gallinago  Montagui  et  major,  Bp.  B.  ofEur.  (1838),  p.  52. 

Ascalopax  major,  Keys.  et  Blas.  Wirbelth.  (1840),  p.  78. 

Scolopax  soLiTARiA,  Macgill.  Mun.  Brit.  Ornith.  (1840),  t.  II,  p.  102. 

P.  Roux,  Ornith.  Prov.  pi.  300. 

Gould,  Birds  ofEur.  pi.  320. 

Mâle  et  femelle  adultes,  au  printemps  :  Parties  supérieures  noires, 
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avec  quelques  points  roussâtres  à  la  tête  et  une  bande  lonîïifudinale 
d'un  blanc  jaunâtre  sur  la  ligne  médiane  ;  les  plumes  du  cou  bordées  de 
blanc  jaunâtre;  celles  du  baut  du  dos  et  les  scapulaires  bordées  de 
même,  variées  de  taches  et  de  raies  transversales  roussâtres  en  zigzag; 
celles  du  bas  du  dos  brunes,  terminées  de  roussâtre  ;  les  sus-caudales 
variées  de  noir,  de  roussâtre  et  de  blanc  ;  parties  inférieures  d'un  blanc 
nuancé  de  roux,  marqué  de  taches  longitudinales  noirâtres  au  cou,  à  la 
poitrine  ;  bandes  transversales  de  même  couleur  sur  les  flancs,  les 
sous-caudales,  et  grisâtres  au  ventre;  côtés  du  front,  sourcils,  joues 
d'un  blanc  jaunâtre,  pointillé  de  noir,  avec  une  raie  de  même  couleur 
du  bec  à  l'œil  ;  côtés  du  cou  comme  le  devant  de  cette  partie  ;  petites 
couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun  foncé,  terminées  de  cen- 
dré blanchâtre  ;  moyennes  couvertures  noires,  terminées  de  blanc  pur; 
les  grandes  noires,  traversées  débandes  d'un  roux  clair  et  terminées  de 
blanchâtre  ;  rémiges  noires,  avec  la  baguette  de  la  première  blanche  et 
celle  des  autres  brune  ;  rectrices  blanches,  excepté  les  quatre  média- 
nes, qui  sont  noires  dans  les  deux  tiers  supérieurs,  rousses  dans  le  tiers 
inférieur,  et  terminées  par  une  bordure  brune  et  blanche  ;  bec  rougeâ- 
tre  et  brun  à  sa  pointe  ;  pieds  d'un  cendré  verdàtre  ;  iris  brun  foncé. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  automne  :  Ils  ont  les  teintes  moins  pures, 
le  noir  des  parties  supérieures  moins  profond  et  les  bordures  des  plu- 
mes plus  rousses  ;  les  teintes  des  parties  inférieures  sont  également 
plus  rousses  et  les  taches  en  sont  plus  brunes,  plus  nombreuses. 

La  Bécassine  double  ou  grande  Bécassine  habite  le  nord  de  l'Europe  et  la 
Sibérie;  se  rend  en  automne  dans  les  contrées  tempérées  et  méridionales,  et 
pousse  ses  migrations  jusqu'en  Algérie. 

Elle  est  de  passage  annuel  sur  plusieurs  points  de  la  France,  dans  les  mois 
d'avril  et  d'août  ;  souvent  elle  se  montre  seule;  d'autres  fois  elle  est  en  compa- 
gnie de  deux  ou  trois  individus  de  son  espèce.  Ceux  qui  nous  visitent  à  leur 
retour  au  printemps,  sont  ordinairement  des  jeunes  de  l'année  précédente. 

Cette  Bécassine  se  reproduit  dans  la  Sibérie,  dans  le  Danemark,  dans  le 
nord  de  l'Allemagne.  Elle  niche  dans  les  endroits  marécageux,  parmi  les 
herbes  et  les  joncs  ;  pond  trois  ou  quatre  œufs,  un  peu  piriformes,  moins 
renflés  et  moins  courts  que  ceux  de  la  Bécasse,  d'un  roux  clair,  quelquefois 
verdAtre,  avec  des  points  et  des  taches  d'un  brun  noir.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",0i2  ;  petit  diam.  O-^jOSl. 
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54o  —  lîECASSIXE  ORDINAIRE 
GALLIXAGO  SCOLOPACIXUS 

Bp. 

Deifo:  bandes  longitudinales  noires  sur  la  tête;  queue  composée 
de  douze  à  seize  rcctrices,  toutes  plus  ou  moins  rousses  et  marquées 
de  taches  et  de  bandes  transversales  noires  ;  sous-caudales  tachetées 
de  noirâtre  sur  fond  jaune  clair. 

Taille:  0^^,25  enijiron. 

ScoLOPAX  GALLiNAGO,  Linn.  s.  N.  (I76G),  t.  I,  p.  244. 

Galliisago,  Biiss.  Ornith.  (1760),  t.  V,  p.  298. 

S  OLOPAX  GRALLiNARiA,  Gmel.  5.  N.  (1788),  t.  1,  p.  602. 

Gai.linago  MEDIA,  Leach,  Sijst.  C'd.  M.  and  B.  Bril.  Mus.  (18iG),  p.  3!. 

ScoLOPAX  Bkehmii,  Kaup^  Isis  (1823),  p.  1147. 

Tel.matias  GALLINAGO  et  pREHM]!,  Boie,  his  (1826),  p.  979. 

Phloryntrus  Brehmii,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.  1 19. 

Gallinago  scolopacinus,  Brehmii  et  Sabini,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838),  p.  o2. 

AscALOPAX  gallinago  et  Sabim,  Keys.  et  Blas.  Wirhelth.  (1840),  p.  77. 

Buff.  P/.  enl.  883. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Parties  supérieures  noires,  avec  des  points 
roux  à  la  tête  et  une  rciie  médiane  longitudinale  d'un  blanc  roussâtre, 
le  cou  roux  clair  sur  les  bords  des  plumes,  le  corps  portant  deux  bandes 
longitudinales  blanc-roussâtre ,  tacheté  de  roux  et  rayé  transversale- 
ment de  roussâtre  ;  gorge  d'un  blanc  nuancé  légèrement  de  roux  ;  ab- 
domen d'un  blanc  pur;  devant  et  côtés  du  cou,  poitrine^,  flancs,  sous- 
caudales  d'un  roux  clair,  rayé  lougitudinalement  de  brun  ai  '.ou,  à  la 
poitrine  et  transversalement  sur  les  flancs  ;  côtés  du  front^  sourcils, 
4'un  blanc  roussâtre  tacheté  de  brun  ;  lorums  brun-roux  ;  couvertures 
supérieures  des  ailes  brunes,  bordées  et  terminées  de  blanc  roussâtre  ; 
rémiges  brunes,  terminées  de  blanchâtre;  rectrices  noires,  avec  des 
raies  transversales  d'un  jaune  orange  foncé  ;  quelques-unes  terminées 
de  cette  couleur  ou  de  blanc  ;  bec  brun,  avec  la  base  cendrée  ;  pieds 
d'un  verdâtre  pâle  ;  iris  noir. 

Au  printemps,  les  couleurs  sont  plus  vives,  luisantes,  quelques-unes 
à  reflets. 

En  automne,  elles  paraissent  ternies  et  tirer  sur  le  grisâtre. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  sont  plus  petits  que  les  adultes, 
et  plus  tachetés  en  dessous. 
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Variétés  :  Cette  espèce  offre  quelques  variétés  accidentelles.  On  ren- 
contre des  individus  à  plumage  isabelle,  d'autres  à  plumage  roux,  avec 
des  taches  noires  très-atténuées  ;  d'autres  sont  d'un  gris  de  lin  par  tout 
le  corps  (Collect.  Degland)  ;  il  en  est  aussi  qui  tournent  soit  à  l'albi- 
nisme, soit  au  mélanisme.  Elle  varie  encore,  selon  les  localités,  sous  le 
rapport  de  la  taille. 

Enfin  elle  n'offre  pas  toujours  le  même  nombre  de  pennes  à  la  queue. 
On  trouve  des  individus  qui,  au  lieu  de  quatorze  rectrices,  nombre  en 
quelque  sorte  normal,  en  ce  qu'il  est  le  plus  constant,  n'en  ont  que 
douze,  tandis  que  d'autres  en  ont  jusqu'à  seize.  C'est  sur  ces  carac- 
tères que  repose  l'existence  des  Scolopax  peregrina^  Brehm  ;  Scol. 
Lamottii  et  Pygmœa,  BailL;  Scol.  Brehmii,  Kaup.,  et  Scol.  Sabi- 
m,Vig. 

La  Bécassine  ordinaire  habite  l'Europe,  l'Asie  et  une  partie  de  l'Afrique. 

Elle  est  de  passage  périodique,  deux  fois  l'an,  sur  presque  tous  les  points  de  la 
France.  Le  premier  passage  a  lieu  en  automne,  et  le  second  s'effectue  au  com- 
mencement du  printemps.  Dans  nos  départements  du  Nord,  on  la  voit  arriver 
dès  le  mois  de  mars,  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  selon  que  les  vents 
régnants  à  cette  époque  leur  sont  plus  ou  moins  favorables  ;  elle  s'y  montre 
jusqu'à  la  fin  d'avril,  et  se  poi'te  ensuite  plus  au  nord  de  l'Europe  pour  s'y 
propager.'  Toutefois  quelques  couples  s'arrêtent  dans  nos  marais  et  s'y  repro- 
duisent. L'hiver  elle  est  très-commune  sur  tous  les  terrains  marécageux  du 
midi  de  la  France  et  de  l'Italie, 

Elle  niche  à  terre  dans  un  petit  enfoncement,  à  l'abri  d'un  buisson  ou  d'une 
touffe  d'herbes.  Sa  ponte  est  de  quatre  ou  cinq  œufs  un  peu  renflés,  quelque- 
fois piriformes,  tantôt  d'un  brun  roussâtre  foncé,  tantôt  d'un  olivâtre  clair, 
d'autres  fois  d'un  gris  olivâtre,  ou  d'un  jaunâtre  sale,  avec  des  taches,  les  unes 
d'un  cendré  plus  ou  moins  noirâtre,  selon  qu'elles  sont  plus  ou  moins  pro- 
fondes; les  autres  superficielles  et  noires.  Ces  taches,  auxquelles  se  mêlent 
beaucoup  de  points  de  la  même  couleur,  sont  toujours  plus  nombreuses  vers 
le  gros  pôle  de  l'œuf  ou  sur  la  partie  renflée,  et  y  forment  souvent,  par  leur 
confluence,  une  sorte  de  couronne.  Souvent  aussi  des  traits  déliés  noirs,  en 
crochet,  en  zigzag,  se  montrent  vers  la  grosse  extrémité.  Il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  des  œufs  chez  lesquels  les  taches  sont  étendues,  comme  si  elles 
étaient  essuyées.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O-^jOSS  àO^jOii  ;  petit  diam.  0™, 028  à  0", 030. 

La  Bécasse  ordinaire  fait  assez  ordinairement  entendre  un  cri  foutes  les  fois 
qu'elle  prend  son  essor.  Son  vol  est  ti'ès-irrégulier,  rapide  et  étendu.  Elle 
devient  très-grasse  en  automne.  Elle  est  alors  fort  recherchée  pour  la  délica- 
tesse de  sa  chair. 
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546  — BÉCASSINE  GXhLl^VLE  — G .1  LUX. H.O  GALLINULA 

Bp.  ex  Linn. 

(Type  du  genre  Lijmnocryptes,  Kaup;  Philolimno^ ,  Brehm.) 

Une  large  bande  noire  sur  le  milieu  de  la  iête^  et  une  autre 
bande  beaucoup  plus  étroite ,  de  même  couleur ,  au-dessus  des 
yeux ^  divisant  longitudinalement  une  large  bande  rousse;  queue 
composée  de  douze  rectrices  très-flexibles  ;  la  première  paire  ex- 
terne blanchâtre,  les  suivantes  d'un  brun  cendré  bordé  de  roux  ; 
sous-caudales  d'un  blanc  pur;  croupion  noir. 

Taille  :  O'^jlô  «O™,!?. 

ScoLOPAX  GALLINULA,  Linn.  s.  N.  (i766)^  1. 1,  p.  244. 

Gallinago  MiNOR,  Bi'iss.  Ornith.  (1700),  (.  V,  p.  303. 
.  Gallinago  MiNJMA,  Leach,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  31. 

Lymnocutptes  GALLINULA,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.  118. 

PHILOLIM^os  STAGNALis  et  MiNOR,  Brehiii,  Hand.  Nat.  Vôg.  Dents.  (1831), 
p.  623  et  624. 

Gallinago  gallinula,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838),  p.  52. 

AscALOPAX  GALLINULA,  Key?.  Bt  Blas.  Wirhelth.  (1840),  p.  77. 

Buff.  VI.  enl.  S84.  Sous  le  nom  de  Petite  Bécassine. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Partie  moyenne  du  vertex  et  de  l'occiput 
noir,  tacheté  de  roux  de  rouille,  avec  les  côtés  d'un  roux  jaunâtre,  rayés 
longitudinalement  de  noir  ;  nuque  variée  de  blanchâtre,  de  brun  et  de 
rougeâtre;  plumes  du  haut  du  dos,  scapulaires,  d'un  noir  à  reflets,  ta- 
chetées ou  traversées  de  roux  rougeâtre,  terminées  de  cendré  et  mar- 
quées de  longs  traits  jaunâtres  sur  les  côtés;  barbes  internes  des  scapu- 
laires les  plus  rapprochées  du  corps,  longues,  soyeuses,  brunes^jà  reflets 
verdâtres;  bas  du  dos  violet  bleuâtre  reflétant;  sus-caudales  noires, 
bordées  et  tachetées  de  roux  ;  gorge,  abdomen  et  sous-caudales  d'un 
blanc  argenté  ;  devant  et  côtés  du  cou,  poitrine,  variés  de  roussâtre,  de 
brun  et  de  blanchâtre  ;  front  d'un  roux  jaunâtre,  avec  un  trait  brun  sur 
la  ligne  médiane  ;  joues  grises,  variées  de  cendré  ;  une  tache  en  dessous 
et  lorums  d'un  l)run  varié  de  roux  ;  couvertures  supérieures  des  ailes 
brunes  au  centre,  bordées  de  roussâtre  et  terminées  par  une  ou  deux 
taches  cendrées  ;  rémiges  brunes,  terminées  de  blanchâtre,  excepté  les 
quatre  primaires  ;  rectrices  brunes,  bordées  de  roux  ;  bec  noir  vers  la 
pointe,  bleuâtre  à  la  base  ;  pieds  verdâtres  ;  iris  noir. 

Variétés  accidentelles  :  M.  Duthoit,  à  Dunkerque,  possède  un  indi- 
vidu à  rémiges  entièrement  blanches. 
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F.a  Bécassine  gallinule,  vulgairement  connue  sous  les  noms  de  Petite  Bé- 
cassine et  Bécassine  sourde,  habite  l'Europe  et  l'Asie,  et  visite  l'Afrique  à  l'époque 
de  ses  migrations. 

Elle  est  très-répandue  en  France  à  son  double  passage  d'automne  et  de 
printemps.  Elle  arrive  et  pnrt  en  même  temps  que  la  Bécassine  ordiniire, 
dont  elle  a  les  habitudes  et  le  genre  de  vie.  Les  premiers  individus  qui  nous 
arrivent  en  automne  sont  souvent  en  mue. 

Elle  se  reproduit  en  Sibérie  et  dans  les  régions  froides  et  tempérées  de  l'Eu- 
rope. Suivant  Temminck,  elle  nicherait  en  grand  nombre  aux  environs  de 
Saint-Pétersbourg.  Son  nid  es(  construit  à  terre  parmi  les  joncs  et  les  herbes, 
et  sa  ponte  est  de  quatre  ou  cinq  œufs  assez  renflés,  généralement  plus  épais 
au  petit  bout  que  ceux  de  l'espèce  précédente.  Ils  sont  d'un  brun  jaunCitre 
clair  ou  d'un  brun  olivAtre,  et  parsemés  de  larges  taches  profondes,  d'un 
cendré  noirâtre,  et  de  larges  taches  superficielles  d'un  noir  roussâtre,  auxquelles 
sont  mêlés  de  nombreux  points  de  même  couleur.  Les  taches  et  les  points  sont 
quelquefois  assez  abondanis  pour  couvrir  les  deux  tiers  de  l'œuf.  Les  premières 
forment  presque  toujours  sur  le  gros  bout  une  épaisse  et  large  couronne 
ou  une  culotte  noire.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0",033  à  0"',Q3^;  petit  diam.  0"',024  à  0'",023. 

La  Bécassine  gallinule  ne  pousse  aucun  cri  lorsqu'elle  s'envole.  Elle  fait 
moins  de  crochets  que  la  précédente  lorsqu'elle  s'élève  dans  les  airs,  et  ses 
vols  ont  moins  d'étendue.  Sa  chair  est  aussi  des  plus  délicates. 


SOUS-FAMILLE  LX 

TRINGIENS—  TRINGINM 

Tringin^,  g.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1841). 
Tri.\ge.î:,  p.  Bp.  Consp.  Syst.  Oniith.  (lSo4). 

Mandibule  supérieure  généralement  sillonnée  jusque  près  de 
l^  extrémité, qui  est  le  plus  souvent  molle,  déprimée,  un  peu  dilatée, 
lisse ^  intérieurement  creusée  en  cuiller;  tarses  scutellés  en  avant  et 
en  arrière;  quatre  doigts  ou  très -rarement  trois,  r  externe  presque 
aussi  libre  que  l'interne,  qui  F  est  entièrement.  « 

Les  Tringiens  sont  généralement  des  oiseaux  de  petite  taille,  dont  le  bec 
n'est  souvent  pas  beaucoup  plus  long  que  la  tête,  et  dont  les  doigts  antérieurs 
sont  presque  entièrement  divisés,  une  étroite  membrane  bordant  seulement 
l'externe  et  le  médian  à  la  base.  Chez  la  plupart  d'entre  eux  les  deux  rectrices 
médianes  se  terminent  en  pointe  et  dépassent  notablement  les  latérales.  Ils 
diffèrent  des  Scolopaciens  par  un  bec  moins  dilaté  et  sans  sillon  médian  à 
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l'extrémité;  par  des  ailes  plus  étroites  et  plus  étagées  :  ils  se  distinguent  des 
Totaniens  et  des  Limosiens,  dont  ils  ont  les  mœurs  et  les  habitudes,  par  des 
jambes  relativement  moins  élevées,  et  principalement  par  l'absence  de 
palmures  aux  doigts.  Tous  fréquentent  le  bord  des  eaux  et  ont  un  régime 
animal. 

Les  Tringiens  habitent  toutes  les  parties  du  globe.  Ceux  que  possède  l'Europe 
ont  été  distribués  dans  sept  ou  huit  genres  distincts.  Nous  admeltrons  les 
suivants. 


GENRE  CLXXl 

SANDERLING  —  CALIDRIS,  lllig. 

Tringa,  p.  Linn.  S.  N.  (1766). 
Arenaria,  Bechst.  Nat.  Deuts  (1809). 
Calidris,  lllig.  Prodr.  Syst.  (1811). 

Bec  de  la  longueur  de  la  tête,  flexible,  comprimé  à  la  base, 
notablement  rétréci  dans  le  milieu  de  sa  longueur,  à  mandibule 
supérieure  déprimée  à  l'extrémité,  qui  est  presque  aussi  large 
que  la  base,  obtus  et  un  peu  recourbé  à  la  pointe;  narines 
basâtes  latérales  elliptiques;  ailes  sur-aiguës,  plus  courtes  que  la 
queue,  qui  est  doublement  échancrée;  bas  des  jambes  dénudé 
sur  une  petite  étendue;  tarses  médiocrement  allongés;  trois 
doigts  antérieurs  libres  ;  le  médian,  y  compris  l'ongle,  plus  court 
que  le  tarse;  pouce  nul. 

Le  genre  Sanderling,  à  cause  de  latridactylité  de  l'espèce  qui  en  est  le  type 
et  jusqu'ici  l'unique  représentant,  a  été  rangé  par  quelques  auteurs  à  côté  des 
Pluviers  et  dans  la  même  famille.  Cependant,  sauf  l'absence  du  pouce,  les 
Sanderlings,  comme  l'a  fait  observer  G.  Cuvier,  sont  bien  de  vrais  Tringiens 
par  tous  leurs  caractères,  et  les  espèces  dont  ils  nous  paraissent  le  plus  se 
rapprocher  sont,  sans  contredit,  les  Maubèches.  Us  ont  leurs  formes  générales, 
leur  bec  droit,  bien  rétréci  dans  le  milieu,  bien  dilaté  à  l'extrémité,  et  leurs 
doigts  courts;  mais  ils  s'en  distinguent  par  la  forme  de  leur  queue  et  par  le 
nombre  de  leurs  doigts. 

Les  Sanderlings,  du  reste,  ont  les  mœurs  des  Bécasseaux  et  des  Pluviers.  Ce 
sont  des  oiseaux  très-sociables;  propres  aux  régions  boréales  de  l'ancien  et  du 
nouveau  monde,  qu'ils  quittent  à  l'approche  de  l'hiver;  qui  fréquentent  parti- 
culièrement les  plages  maritimes,  et  qui  vivent  de  vers  et  d'insectes. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  aux  deux  saisons  le  même  plumage.  Les  jeunes, 
avant  la  première  mue,  s'en  distinguent  par  une  livrée  particulière.  Leur  mue 
est  double. 


188  ECHÂSSTERS  COUREURS. 

5i7  — SAXDERLIXG  DES  SXliLE^  —  CALIDRIS  ARENARIA 

Leach  ex  Linn. 

Grandes  couvertures  supérieures  des  ailes  avec  un  grand  espace 
blanc  à  l  extrémité  ;  rémiges  primaires,  de  la  cinquième  à  la 
dixième,  frangées  extérieurement  de  blanc  àla  base  ;  rectrices  mé- 
dianes et  la  paire  la  plus  extérieure  plus  longues  que  les  intermé- 
diaires; doigt  médian  dun  quart  moins  long  que  le  tarse. 

Taille:  O'^/IS  a0'",16. 

Te[.\ga  ARENARIA,  Liniî.  s.  N.  (1766),  t.  I,  p.  2ol. 

Charadrics  CALiDRis,  Linn.  op.  cit.  t.  I,  p.  2b5. 

Calidris  grisea  minor,  Briss.  Ornith.  (17G0),  t.  V,  p.  236. 

Chauadrius  rubidus,  Gmel.  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  688. 

ARENARIA  vuLGARis,  Bechst.  Omith.  Tasch.  (1803),  t.  II,  p.  462. 

ARENARIA  GRISEA,  Bochst.  Nat.  Deuts.  (1809),!.  IV,  p,  674. 

Arenaria  calidris,  Mey.  Taschenb.  Deuts.  (1810),  t.  II,  p.  326. 

Calidris  arenaria,  Leach,  Sijst.  Cat,  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  28. 

Tringa  tridactyla,  Pall.  Zooijr.  (1811-1831),  t.  IF,  p.  198. 

Calidris  rubidus,  Vieill.  N.  Dicl.  (1819),  t.  XXX,  p.  127. 

P.  Roux,  Ornith.  Prov.  pi.  270,  individu  en  robe  incomplète  de  noces, 

Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  33o. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été:  Plumes  des  parties  supérieures 
noires  au  centre,  bordées  de  roux  vif,  et  terminées  de  blanchâtre;  face, 
cou,  poitrine,  roux,  avec  des  taches  noires  au  milieu  des  plumes  et  un 
peu  de  blanc  à  leur  pointe  ;  abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur; 
couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun  noirâtre,  bordées  de  blan- 
châtre ;  rémiges  et  rectrices  noirâtres,  ces  dernières,  bordées  de  roux 
cendré  ;  bec,  pieds  et  iris  noirs. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver:  Parties  supérieures  d'un  gris  varié 
d'une  teinte  brunâtre  au  centre  des  plumes,  avec  les  scapulaires  plus 
brunes  et  bordées  de  blanchâtre  ;  tour  du  bec,  joues,  parties  inférieures, 
lorums,  région  parotique,  blancs  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  bru- 
nâtres, les  grandes  bordées  de  blanchâtre  ;  rémiges  noirâtres  ;  rectrices 
de  même  couleur,  bordées  de  blanchâtre  ;  bec  et  pieds  comoae  en  été. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Très-distincts  des  vieux  ;  vertex, 
dos,  scapulaires  noirs,  avec  les  plumes  bordées  de  blanc  roussâtre  ; 
queue  d'un  gris  clair,  finement  rayée  de  cendré  ;  front,  sourcils  et  toutes 
les  parties  inférieures  d'un  blanc  pur  ;  lorums  et  région  de  l'oreille  d'un 
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brun  cendré  ;  côtés  de  la  poitrine  roux,  variés  de  brun  ;  bords  des  ailes 
et  rectrices  comme  chez  les  adultes  ;  bec  et  pieds  noirâtres. 

A  l'époque  de  chaque  mue,  le  plumage  des  vieux  et  des  jeunes  offre 
de  grandes  variations  :  il  y  a  très-peu  d'individus  qui  se  ressemblent. 

Le  Sanderling habite  les  contrées  boréales  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  monde, 
et  se  répand  en  automne  et  en  hiver  sur  les  rivages  des  pays  tempérés. 

Il  est  de  passage  régulier  sur  les  côtes  de  la  Hollande,  de  la  Belgique,  de 
l'Angleterre  et  du  nord  de  la  France.  Il  se  montre  sur  celles  de  Dunkerque 
dans  les  mois  d'août,  septembre,  octobre,  avril  et  mai.  On  l'y  voit  en  com- 
pagnie dune  foule  d'autres  petits  Échassiers.  Dans  les  hivers  rigoureux,  il 
pousse  ses  excursions  jusque  sur  nos  côtes  de  la  Méditerranée,  où  M.  Crespon 
l'indique  comme  rare. 

Il  niche  dans  les  régions  du  cercle  arctique,  pond  trois  ou  quatre  œufs,  un 
peu  courts,  à  fond  gris  roussûtre  ou  verdâtre,  marqués  de  nombreuses  petites 
taches  punctiformes  ou  irrégulières,  oblongues  ou  en  crochet  ;  les  unes  pro- 
fondes d'un  gris  cendré  de  plusieurs  nuances;  les  autres  superficielles,  géné- 
ralement noirâtres  ou  d'un  brun  roux.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",034  à  O^jOSe  ;  petit  diam.  0",022  à  0'",023. 


GENRE  CLXXII 
iMAUBÈCHE  —  T  RING  A,  Linn. 

Tringa,  Linn.  5.  iV.  (l73o). 

Calidris,  g.  Cuv.  Règ.  Anim.  (1817). 

Canutus,  Brehm,  ITcmc/.  Nat.  Vôg.Deuts.  (1831). 

Bec  de  la  longueur  de  la  tête  ou  un  peu  plus  long,  épais  et 
comprimé  à  la  base,  rétréci  vers  le  tiers  antérieur,  dilaté  et 
légèrement  déprimé  à  l'extrémité  de  la  mandibule  supérieure; 
narines  basales,  latérales,  elliptiques  ;  ailes  sur-aiguës,  atteignant 
l'extrémité  de  la  queue,  qui  est  courte,  à  peu  près  égale  ou  un 
peu  conique;  bas  des  jambes  dénudé  sur  une  petite  étendue; 
tarses  médiocrement  allongés,  assez  épais;  doigts  antérieurs, 
libres,  bordés  ;  pouce  ne  portant  à  terre  que  par  son  extrémité. 

Les  Maubèches  sont  desTringiens  à  formes  passablement  massives,  à  jambes 
relativement  courtes,  et  dont  le  bec,  notablement  épais  à  la  base,  s'étrangle 
vers  le  tiers  antérieur,  pour  se  dilater  ensuite  un  peu  moins  que  chez  les 
Sanderlings,  mais  plus  que  chez  les  Pélidnes,  et  dont  le  plumage  varie  beau- 
coup selon  la  saison. 
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Elles  fréquentent  particulièrement  les  plages  maritimes  ;  se  nourrissent  de 
vers  et  de  petits  mollusques  qu'elles  cherchent  dans  les  vases;  ont  des  mœurs 
sociables  ;  sont  monogames,  et  voyagent  par  troupes  plus  ou  moins  nombreuses. 

Le  mâle  et  la  femelle  diflerent  peu  sous  leur  double  plumage  de  noces  et 
d'hiver.  Les  jeunes,  avant  la  première  mue,  s'en  distinguent  par  une  livrée 
particulière.  Leur  mue  est  double. 

Les  Maubèches  sont  propres  aux  régions  arctiques  des  deux  mondes. 

348  —  Î^ÏAUBÈCHE  CAXLT  —  TRINGA  CANVTUS 

Linn. 

(Tjpe  du  genre  Cnnutus,  Biehm.) 

Toutes  les  rectrkes  cendrées;  sus-caudales  blanches  (plumage 
d'hiver)  ou  d'un  blanc  taché  de  roux  (plutnage  de  noces)  et  mar- 
quées d'un  assez  grand  nombre  de  bandes  transversales  noires; 
sous -caudales  dim  blanc  pur  (plumage  d'hiver),  ou  blanches,  avec 
xme  tache  terminale  noire,  souvent  enveloppée  par  une  teinte  rousse 
(plumage  d'été);  sous-alaires  blanches,  les  plus  grandes  seulement 
nuancées  de  cendré  très- clair. 

Taille  :  0'",25  à  0"\26. 

TuiNGA  cANUTus  et  CALiDRis,  Linn.  5.  N.  (176G),  1. 1,  p.  231  et  2o3. 

Calidris,  Driss.  Ornith.  (1760),  t.  V,  p.  226. 

Tbinga  cinerea  et  ferruginea,  Brûnn.  OmUh.  Bor.  (1764)^  p.  53. 

Tringa  ^■^VIA,  GRiSEA  et  1SLANDICA,  Gmel.  S.  N.  (1788),  t.  1,  p.  681  et  682. 

Tringa  australis,  Lath.  Ind.  (1790),  t.  il,  p.  7u7. 

Tbinga  bufa,  Wils.  Amer.  Om.  (1813),  t.  VII,  p.  43,  pi.   57,  f.  o. 

Canctus  islandicus  et  cinereus,  Brehm,  Hand.  Nat.  Vôrj.  Dents.  (1831), 
p.  654  et  635. 

Bufl".  PL  enl.  365,  individu  en  mue,  sous  le  nom  de  Maubèche  tachetée;  — 
366,  individu  en  plumage  d'hiver,  sous  le  nom  de  Maubèche  grise. 

Mâle  adulte^  en  été  :  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  roux,  avec  des  mè- 
ches noires  au  vertex  et  des  stries  de  même  couleur  à  la  nuque  ;  dessus 
du  corps  noir,  avec  les  plumes  du  dos  bordées  de  roussâtre,  les  scapu- 
laires  terminées  de  cendré  et  marquées  de  grandes  taches  ovales  d'un 
roux  ferrugineux  ;  bas  du  dos  cendré,  avec  les  plumes  bordées  d'une 
teinte  blanchâtre  et  leur  tige  brune  ;  sus-caudales  l)lanches,  portant  des 
croissants  noirs  et  des  taches  rousses  ;  capistrum  d'un  cendré  roussâtre 
piqueté  de  brunâtre  ;  sourcils,  joues,  gorge,  côtés  et  devant  du  cou,  poi- 
trine et  la  plus  grande  partie  de  l'abdomen  d'un  roux  de  rouille  vif;  bas- 
ventre  et  sous-caudales  d'un  blanc  tacheté  de  noir,  un  peu  lavé  de  roux  ; 
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petites  et  moyennes  couvertures  supérieures  des  ailes  brunes,  bordées 
de  cendré;  rémiges  noirâtres,  avec  les  baguettes  blanclies;  rectrices 
brunes  et  lisérées  de  blanchâtre;  bec  et  pieds  noir-verdâtre ;  iris  brun. 

Femelle  adulte,  en  été  :  Elle  ne  diffère  du  mâle  que  par  une  taille 
plus  forte,  le  bec  plus  long,  la  nuque  un  peu  lavée  de  cendré,  plus  de 
noir  sur  la  tête  et  le  dos,  plus  de  cendré  sur  les  ailes,  et  des  taches  noi- 
res plus  nombreuses  et  moins  profondes  au  bas- ventre. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Parties  supérieures  d'un  cendré 
clair,  avec  de  petites  mèches  brunes  sur  la  tête  et  le  cou,  et  une  teinte 
de  cette  dernière  couleur  sur  la  tige  des  plumes  du  dos  et  des  scapulai- 
res,  qui  sont  très-légèrement  lisérées  de  grisâtre  ;  bas  du  dos  également 
cendré,  avec  les  plumes  bordées  de  blanchâtre  ;  sus- caudales  blanches, 
toutes  terminées  par  un  croissant  noir  ;  parties  inférieures  d'un  blanc 
pur,  avec  des  traits  bruns  longitudinaux  au  devant  du  cou,  et  des  ta- 
ches en  zigzag,  de  même  couleur,  à  la  poitrine,  sur  les  flancs  et  sur 
quelques  sous- caudales  ;  petites  et  moyennes  sus-aiaires  cendrées,  à 
bordures  blanchâtres  et  à  tiges  brunes  ;  rémiges  noirâtres,  à  baguette 
blanche;  rectrices  cendrées,  hsérées  de  blanc;  bec  et  pieds  bruns. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  D'un  cendré  obscur,  tirant  sur  le 
verdâlre  en  dessus,  avec  un  grand  nombre  de  taches  longitudinales 
brunes  sur  la  tête  et  le  cou,  les  plumes  du  dos  et  les  scapulaires  termi- 
nées par  deux  croissants  étroits,  le  supérieur  brun,  l'inférieur  gris  ,; 
gorge  et  abdomen  blancs  ;  devant  du  cou  et  poitrine  rous.>:âlres,  mar- 
qués de  taches  angulaires  brunes,  et  d'autres  en  zigzag  sur  les  flancs  ; 
sourcils  et  côtés  du  cou  variés  de  brun  sur  fond  blanc  ;  rémiges  noi- 
râtres, terminées  et  lisérées  de  gris  blanchâtre,  excepté  les  trois  pre- 
mières. 

Après  la  mue  d automne  :  Ils  ressemblent  aux  adultes,  mais  les  plu- 
mes sont  encore  un  peu  lisérées  de  blanchâtre. 

A  la  mue  du  printemps  suivant  :  Ils  prennent  les  couleurs  des  adul- 
tes ;  le  roux  cependant  est  d'une  teinte  plus  pâle,  le  noir  est  moins  pro- 
fond; des  plumes  blanches  existent  souvent  sur  la  poitrine. 

A  tout  âge  :  Durant  les  mues,  le  plumage  est  très-bariolé  ;  il  offre 
un  mélange  de  plumes  de  la  saison  que  l'on  quitte  et  de  celle  dans 
laquelle  on  entre. 

La  Maubèohe  Canut  ou  grise  habite  particulièrement  les  régions  du  cercle 
arctique  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent. 

Elle  se  répand,  à  l'époque  des  migrations,  sur  beaucoup  de  points  des  côtes 
maritimes  de  l'Angleterre,  de  l'Allemagne,  de  la  France,  de  la  Hollande,  de  la 
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Belgique,  etc.  et  paraît  n'être  que  de  passage  accidentel  sur  celles  de  la  Sicile 
et  de  l'Italie. 

En  France,  nous  la  voyons  sur  les  côtes  de  la  Picardie  et  dans  les  environs 
de  Dunkerque  près  de  six  mois  de  rann(^e,  d'avril  à  la  fin  de  mai  et  d'août  à  la 
fin  d'octobre.  Elle  nous  quille  lorsque  la  mue  d'été  est  termint'e  ou  sur  le  point 
de  l'être,  et  nous  arrive  lorsque  sa  mue  d'automne  se  fait  ou  va  commencer 
à  se  faire. 

Elle  se  reproduit  dans  les  contrées  boréales;  niche  dans  les  prairies  maré- 
cageuses^ parmi  les  herbes,  et  pond  quatre  œufs  assez  renflés,  un  peu  piri- 
formes,  d'un  gris  verdâtre,  lavé  de  roussâtre  ou  de  jaunâtre,  couverts  au  gros 
bout  de  taches  arrondies,  la  plupart  confluenles  et  formant  calotte  ou  cou- 
ronne, les  unes  profondes  et  d'un  cendré  noirûtre,  les  autres  superficielles  et 
noires  ;  sur  le  reste  de  l'œuf  sont  dispersés  quelques  taches  de  même  forme 
et  de  même  couleur  et  des  points  noirs  et  cendrés.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O^jOSS  à  0'",040;  petit  diam.  0'",029  à  O-^jOSO. 

549  —  MAUBÈCHE  3IARITIME  —  TRINGA  MARITIMA 

Brûnn. 

(Type  du  genre  AnjuateUa,  Baird.) 

Les  deux  ou  les  quatre  rectrices  médianes  d'un  brun  noirâtre, 
toutes  les  autres  dun  cendré  clair  ;  sus-caudales  médianes  noirâ- 
tres, les  latérales  blanches,  tachées  de  brun  noir  ;  sous-caudales 
blanches ,  la  plupart  marciuées  le  long  du  rachis  d'un  trait  délié 
brun;  sous- alair  es  cendrées  ;  doigt  médian  plus  long  que  le  tarse. 

Taille  :  0'".20  à  0",21. 

TriiNGA  MAUiTiMA  ct  UJSDATA,  Brûnu.  Ornith.  Bor.  (1764),  p.  54  et  Sii. 

Tringa  nigricans,  Montagu,  Imn.  Trans.  {\ld2),{.  IV,  p.  40. 

Tringa  cadanensis,  Lath. /ne?.  (1S02),  suppl.  p.  63. 

Tringa  arquatella,  Pall.  Zoogr,  (1 8 1 1-1 831),  t.  II,  p.  190. 

Totanus  maritimus,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824),  t.  XII,  p.  146. 

Tringa  striata,  Flem.  Brit.  Anirn.  (1828),  p.  HO. 

Arqcatei.la  marhima,  Baird,  Birds  N.-Amer.  (1860). 

P.  Roux,  Ornith.  Prov.  pi.  284,  sous  le  nom  de  Tringa  Schinzii. 

Gould,  Birds  ofEur.  pi.  344. 

Adultes  en  plumage  d'été  :  Parties  supérieures  d'un  noir  violet, 
avec  les  plumes  du  dos  et  les  scapulaires  largement  bordées  et  tachées 
transversalement  de  roux  vif  ;  devant  du  cou,  poitrine  et  abdomen  d'un 
cendré  blanchâtre,  strié  de  noir  sur  la  poitrine  et  varié  de  taches  oblon- 
gues  noirâtres  et  cendrées  sur  les  côtés  du  cou  et  sur  les  flancs;  milieu 
du  ventre  d'un  blanc  pur  ;  base  du  bec  d'un  jaune  vif. 

Mâle  adulte,  après  la  mue  d'automne  :  Dessus  de  la  tête  et  du  cou 
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d'un  cendré  noirâtre,  marqué  de  taches  plus  foncées  au  vertex  ;  dos  et 
scapulaires  d'un  noir  violet  à  reflets  pourpres,  avec  les  plumes  bordées 
de  gris  ;  front,  joues,  côtés  et  devant  du  cou  d'un  cendré  noirâtre  ;  gorge 
blanchâtre,  variée  de  cendré  brun;  poitrine  cendrée,  avec  les  plumes 
terminées  par  un  croissant  blanchâtre  ;  abdomen  et  sous-caudales  d'un 
blanc  marqué  de  quelques  taches  longitudinales  cendrées  sur  ces  der- 
nières ;  taches  plus  larges  et  plus  nombreuses  sur  les  flancs;  petites  et 
moyennes  couvertures  supérieures  des  ailes  brunes,  bordées  de  cendré 
blanchâtre  ;  rémiges  brunes,  bordées  de  grisâtre  ;  les  deux  rectrices  mé- 
dianes brunes,  les  autres  cendrées  et  lisérées  de  blanc;  bec  noirâtre, 
avec  la  base  rougeâtre  ;  pieds  d'un  jaune-roussâtre  ;  iris  brun  foncé. 

Femelle  adulte,  après  la  mue  ci  automne  :  Elle  ressemble  au  mâle, 
dont  elle  ne  diffère  que  par  un  bec  un  peu  plus  long  et  une  taille  plus 
forte. 

Jeunes  avant  la  'première  mue  :  Plumes  des  parties  supérieures  noi- 
res sans  reflets,  bordées  et  terminées  de  blanc  roussâtre  ;  celles  des  par- 
ties inférieures  rayées  longitudinalement  et  bordées  de  cendré  au  cou, 
avec  de  grandes  taches  sur  l'abdomen,  les  flancs  et  les  sous-caudales  ; 
couvertures  supérieures  des  ailes  bordées  largement  de  blanc;  base  du 
bec  et  pieds  jaunâtres. 

La  Maubèche  maritime  habite  les  contrées  septentrionales  des  deux  lyfondes. 
Elle  est  de  passage  en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Belgique  et  en  France. 

En  octobre  et  en  novembre,  on  la  rencontre  sur  les  côteS  de  Dunkerque  et  de 
Calais  ;  mais  on  ne  l'y  voit  pas  chaque  année. 

Elle  niche  dans  le  voisinage  des  eaux,  fort  avant  dans  le  Nord.  Ses  œufs,  au 
nombre  de  trois  ou  quatre,  sont  allongés,  piriformes,  d'un  oli\âtre  clair,  plus 
on  moins  gris,  avec  de  petites  taches  arrondies  ou  à  bords  très-irréguliers,  plus 
rapprochées  au  gros  bout,  les  unes  rousses,  les  autres  d'un  brun  noir,  aux- 
quelles sont  mêlés  des  points  de  même  couleur.  Quelquefois  la  plupart  des 
taches  qui  occupent  le  gros  bout  de  l'œuf  sont  confluentes  et  forment  de  grandes 
plaques  d'un  brun  noirâtre.  Quelques  traits  déliés  noirs  se  montrent  souvent 
parmi  ces  taches.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0"',030  à  0'°,038  ;  petit  diam.  0™,024  à  0",02o. 

Observation.  Il  est  fort  douteux  que  la  Tringa  maritima  soit  une  Maubèche: 
elle  ne  se  rapporte  à  ce  genre  que  par  ses  formes  massives  et  ses  jambes 
courtes,  et  elle  en  diffère  par  le  bec,  les  doigts  et  la  queue,  dont  les  rectrices 
médianes,  comme  chez  les  Pélidnes,  se  terminent  en  pointe  et  dépassent  les 
latérales.  A  moins  de  la  séparer  génériquemenf,  à  l'exemple  de  M.  Baird, 
elle  serait  donc  mieux  à  sa  place  dans  le  genre  Pelidna,  où  elle  devrait  cepen- 
dant constituer  un  groupe  particulier,  caractérisé  par  la  briôvelé,  l'épaisseur 
des  tarses  et  la  longueur  des  doigts. 

DEP.r.AKD  et  GEnBE.  II.  —  13 
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GENRE  CLXXIII 

PÉLIDNE  —  PELIÛNA,  G.  Cuv. 

Tringa,  Linn.S.  N.  (1735). 

Caijdris,  p.  et  Pemdna,  G.  Cuv.  lièg.  Ani77i.  (1817). 

AcTODROMAs,  Leimonites  et  Ancylocdeilus,  Kaup,  Nalur,  Syst.  (1829). 

Bec  de  la  longueur  cle  la  tête  ou  un  peu  plus  long,  droit  ou 
légèrement  fléchi  à  partir  du  tiers  antérieur,  faiblement  dilaté 
à  l'extrémité  de  la  mandibule  supérieure,  plus  ou  moins  déprimé  ; 
narines  basales,  latérales,  elliptiques;  ailes  sur-aiguës,  dépassant 
un  peu  l'extrémité  de  la  queue,  qui  est  courte,  à  rectrices  mé- 
dianes terminées  en  pointe  et  plus  longues  que  les  intermédiai- 
res; bas  des  jambes,  le  plus  ordinairement,  bien  dénudé;  tarses 
en  général  peu  élevés,  minces;  doigts  antérieurs  longs,  grêles, 
libres,  très-légèrement  bordés  ;  le  médian,  y  compris  l'ongle, 
presque  aussi  long  que  le  tarse  ;  pouce  ne  portant  à  terre  que 
par  son  extrémité.    . 

Les  Pélidnes,  connues  aussi  sous  les  noms  de  Bécasseaux,  Aloueltes-de-Mer, 
se  distinguent  des  Maubèches  par  des  formes  plus  sveltes,  un  bec  plus  mince, 
moins  étranglé,  moins  dilaté  en  avant  ;  par  des  doigts  plus  grûles,  moins 
bordés  ;  par  des  jambes  dénudées  sur  une  plus  grande  étendue  ;  par  une  queue, 
dont  les  rectrices  médianes,  taillées  en  pointe,  dépassent  toujours  les  inter- 
médiaires et  le  plus  souvent  les  latérales.  Le  plumage  d'été  diffère  plus  ou 
moins,  selon  les  espèces,  du  plumage  d'hiver.  C'est  parmi  les  Pélidnes  que  se 
trouvent  les  plus  petits  Scolopacidés. 

Leurs  mœurs,  leurs  habitudes,  leur  genre  de  vie  ne  diffèrent  pas  de  ceux  des 
autres  Tringiens,  et  on  les  rencontre  sur  les  rivages  de  la  mer,  aussi  bien  que 
sur  les  bords  des  eaux  douces. 

Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent  sous  leurs  deux  plumages.  Les  jeunes, 
avant  la  première  mue,  s'en  distinguent  notablement.  Leur  mue  est  double. 

Les  Pélidnes  sont  propres  aux  contrées  boréales  des  deux  continents.  Les  six 
ou  sept  espèces  que  l'on  rencontre  en  Europe  forment  pour  quelques  auteurs 
trois  ou  quatre  genres  ou  sous-genres,  que  nous  considérerons  comme  de 
simples  groupes,  les  caractères  sur  lesquels  ils  reposent  ne  nous  paraissant  pas 
suffisamment  génériques. 

A  —  Espèces  dont  le  bec  est  lérjèrement  arqué  vers  le  tiers  anté- 
rieur, et  chez  lesquelles  V arête  de  la  mandibule  supérieure  est  sail- 
lante et  convexe  dans  toute  son  étendue. 
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530  —  PÉLIDXE  COCORLI  —  PEUDNA  SUBARQUATA 

Brelim  ex  Guldenst. 

(Type  du  genre  Ancylocheilus,  Kaup.) 

Dessous  du  corps  blanc  (plumage  d'hiver)  ou  dun  roux  marron 
plus  ou  moins  uniforme  (plumage  d'été)  ;  sus-caudales  blanches 
ou  dun  blanc  taché  de  roux,  et  ornées  de  deux  à  quatre  taches 
transversales  noires  ;  sous-caudales  d' un  blanc  par  (plumage  d'hi- 
ver), ou  d'un  blanc  lavé  de  roussâtre,  et  marquées  vers  le  tiers 
postérieur  d'une  tache  anguleuse  /zo/re  (plumage  d'élé). 

Taille  :  0'",20  a  0^,21. 

ScoLOPAX  suBARQUATA,  Gûlderist-  Nov.  comm.  Pelrop.  (1774-1775),  t.  XIX,  p.  471 . 

ScoLOPAX  AFRiCANA,  Gniel.  5.  N.  (1788),  t.  I,  p.  (3b3. 

NUMENIUS  AFBICANUS,  Lalli.  hid.  (1790),  t.  II,  p.  71 2. 

Tringa  isLANDicA,  ^Q.{z.  Faun .  Suec.  (1800),  p.  192. 

NuMENius  SUBARQUATA,  Bechst.  iVfli.  Deuts.  (1809),  t.  IV,  p.  148. 

NcMENius  FERRDGiNEUs,  Mev .  et  Wolf,  Tasch.  Deuts.  {1810),  t.  II,  p.  330. 

Tringa  subarquata,  Temm.  Man.  (1815),  p.  393. 

Tringa  pygm^a,  Leach,  Syst.  Cat.  M.  andB.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  30. 

Tringa  falcinella,  Pall.  Zoogr.  (1811-1831),  t.  II,  p.  188. 

Ancylocheilus  subarquata,  Kaup,  Nntur.  Syst.  (1829),  p.  50. 

Pelidna  subarquata  et  macrorhynchus,  ^véhra,  Hand.  Nat.  Vôg.  fJeuts.  {lS3i}, 
p.  657  et  658. 

BufF.  PL  enl.  851,  individu  ayant  pris  en  grande  partie  son  plumage  d'hiver, 
sous  le  nom  d'Alouette  de  mer. 

P.  Roux,  Ornith.  Prov.  pi.  285,  f.  1,  individu  en  robe  d'été;  f.  2,  tête  du  môme 
individu  quittant  la  robe  d'hiver. 

Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  328. 

Mà/e  adulte,  en  été  :  Dessus  de  la  tête,  du  cou  et  du  corps  noir,  avec 
les  plumes  bordées  de  roux  marron  et  pointillées  de  grisâtre  au  vertex, 
à  rûcci[)ut  et  à  la  nuque;  taches  angulaires  d'un  roux  plus  vif  sur  les 
bords  des  plumes  du  dos,  des  scapulaires,  et  une  tache  d'un  cendré  plus 
ou  moins  clair  à  leur  extrémité  ;  bas  du  dos  brun,  avec  les  plumes  bor- 
dées de  blanc  ;  sus-caudales  blanches  et  bordées  de  zigzags  bruns,  quel- 
ques-unes lavées  de  roussâtre  ;  front,  sourcils  et  gorge  blanchâtres, 
pointillés  de  brun;  devant  et  côtés  du  cou,  poitrine  et  une  grande  par- 
tie de  l'abdomen  d'un  roux  marron,  varié  très-légèrement  de  mouche- 
tures brunes  et  blanchâtres  au  cou,  à  la  poitrine,  avec  les  plumes  de 
l'abdomen  et  des  flancs  terminées  de  blanc;  bas- ventre,  sous-caudales 
d'un  blanc  lavé  de  roussâtre  et  tach^^té  de  brun  ;  couvertures  supérieii- 
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res  des  ailes  brun  cendré,  avec  une  teinte  plus  foncée  sur  les  tiges,  et  des 
bordures  gri^^âtres  ;  rémiges  noirâtres,  à  baguettes  blanches  ;  queue 
cendré  noirâtre,  bordée  de  blanc,  avec  un  peu  de  roussâtre  sur  les  deux 
pennes  médianes  ;  bec  et  pieds  noirâtres  ;  iris  brun-noir. 

Dans  le  plumage  de  noces,  les  bordures  des  plumes  de  l'abdomen,  des 
flancs  et  du  bas- ventre  disparaissent  et  le  roux  est  pur. 

Femelle  adulte,  en  été  :  Elle  n'en  diffère  que  par  une  taille  plus 
forte,  un  bec  plus  long  et  des  couleurs  un  peu  moins  pures. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  hiver  :  Dessus  de  la  tète,  du  cou  et  du 
corps  d'un  brun  cendré,  avec  un  petit  trait  plus  foncé  sur  la  tige  des 
plumes,  et  une  teinte  plus  grisâtre  sur  leurs  bords  ;  sus-caudales  blan- 
ches ;  front,  gorge,  devant  du  cou  et  abdomen  d'un  blanc  pur  ;  lorums, 
bas  du  cou  et  poitrine  cendrés;  sourcils,  face  et  côtés  du  cou  blancs  ; 
couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  cendré  foncé,  avec  les  bordures 
grisâtres  ;  rémiges  noirâtres  ;  queue  cendrée,  avec  les  pennes  bordées 
de  blanchâtre  et  les  plus  externes  blanches  en  dedans. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Parties  supérieures  d'un  brun  noi- 
râtre, avec  les  plumes  bordées  légèrement  de  gris  à  la  tête,  à  la  nuque, 
et  de  blanc  jaunâtre  sur  le  corps  ;  sus-caudales  blanches,  t  erminées  par 
un  trait  transversal  brunâtre  ;  gorge,  abdomen  et  sous-caudales  blancs  ; 
bas  du  cou  et  poitrine  d'un  cendré  roussâtre,  avec  un  trait  longitudinal 
brun  sur  la  tige  des  plumes  ;  côtés  du  front,  sourcils  et  joues  blanchâ- 
tres, légèrement  lavés  de  brunâtre  ;  bec  et  pieds  bruns. 

Le  Cocorli  habite  le  nord  des  deux  inondes,  et  se  répand  en  hiver  dans  les 
contrées  méridionales  de  l'Europe  et  môme  en  Afrique. 

11  passe  sur  les  côtes  maritimes  du  nord  de  la  France  en  août,  septemijre,  mai 
ot  juin  ;  s'éloigne  peu  des  bords  de  la  mer  et  des  marais  salins,  et  se  mêle  aux 
bandes  de  l'espèce  suivante.  Rarement  on  le  rencontre  dans  l'intérieur  des 
terres. 

Il  se  reproduit  dans  les  régions  arctiques  de  l'ancien  continent  ;  niche  sur 
les  bords  dos  eaux  et  pond  trois  ou  quatre  œufs  d'un  gris  jaunûlre  ou  verdàtre. 
avec  des  taches  et  des  points  d'un  brun  noirâtre  et  roussâtre,  plus  nombreux 
et  confluents  au  gros  bout.  Us  mesurent  : 

Grand  diam.  O^jOSô  à  0",038;  petit  diam.  0°',026. 

Observation.  C'est  sur  un  Cocorli  mutilé,  auquel  les  pouces  avaient  été 
enlevés,  ou  qui  les  avait  perdus  accidentellement,  que  G.  Cuvier  a  établi  son 
genre  Falcinellus,  Vieillot  son  genre  Erolia.  Le  même  individu  a  été  désigné 
ou  figuré  sous  trois  noms  différents  :  sous  celui  de  pygmœus  par  G.  Cuvier 
[Règ.  Anim.  p.  '621);  sous  celui  de  variegata  d'abord,  de  uan'a  ensuite,  par 
Vieillot  [N.  Did.  t.  X.  p.  409,  et  Gol.  des  Ois.  t.  Il,  p.  S9,  pi.  231).  C'est  d'un  in- 
dividu semblable  que  Temminck  a  fait  son  Falcinellus  cursorius  (PI.  col.  olO). 
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B  —  Espèces  dont  le  bec  est  droit  ou  à  peu  près^  et  chez  lesquelles 
l'arête  de  la  mandibule  supérieure ,  saillante  et  convexe  de  la  base  au 
milieu,  est  ensuite  notablement  déprimé  jusque  près  de  la  pointe. 


551  —  PÉLIDXE  CIXCLE  —  PELIDNA  C  INC  LUS      . 

Bp.  ex  Linn. 

Dessous  du  corps  dun  blanc  pur  (plumage  d  hiver)  ou  varié  sur 
le  bas  de  la  poitrine  et  sur  F  abdomen  de  grandes  taches  noires  plus 
ou  moins  confluentes  (plumage  d'été)  ;  sus-caudales  médianes 
brunes,  les  latérales  blanches  ;  sous-caudales  dun  blanc  pur. 

Taille:  0",19«  0'",20. 

Tringa  AI.P1NA  et  ciNCLUs,  I.iiin.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  249  et  231 . 

CiNCLUs,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  V,  p.  211. 

Tringa  RUFicoLLis,  Pall.   Voy.  (1776),  édit,  franc,  in-8,  t.  VIII^  append.  p.  47. 

Ndmenius  vARiABiLis,  Bechst.  Nat.  Deuts.  (1809),  t.  IV,  p.  141. 

Tringa  variabilis,  Mey.  et  Wolf,  Tasch.  Deuts.  (1810),  t.  II,  p.  397. 

Pelidna  VARiABii.is,  Stepli.  111  ;  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824),  t.  XII,  p,  98. 

Pf.lidna  ai.pina,  Brehm,  Handh.  Nat.  Voy.  Deuts.  (1831),  p.  661. 

Pelidna  cinclus,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838),  p.  oO. 

P.  Roux,  Oniith.  Prov.  pi.  287  et  288. 

Gould,  B.  of  Eur.  pL  329. 

Mâle  adulte,  en  été  :  Dessus  de  la  tête  noir,  avec  les  plumes  bordées 
de  roux  ;  nuque  d'un  cendré  blanchâtre,  avec  des  stries  longitudinales 
brunes  ;  dessus  du  corps  d'un  roux  ferrugineux  vif,  avec  des  taches 
nombreuses  et  larges  au  centre  des  plumes  ;  croupion  et  sus-caudales 
d'un  brun  cendré,  avec  quelques  taches  brunes  et  rousses  sur  ces  der- 
nières et  deux  ou  trois  des  latérales  blanches  en  dehors;  front,  sourcils, 
joues,  gorge,  devant  et  côtés  du  cou,  poitrine  d'un  cendré  blanchâtre, 
avec  des  taches  brunes  comme  à  la  nuque,  plus  rapprochées  et  plus  pro- 
fondes à  la  poitrine  ;  abdomen  d'un  noir  pur,  avec  des  bordures  blan- 
clies  ;  bas-ventre  et  sous-caudales  de  cette  dernière  couleur,  avec  quel- 
ques taches  noirâtres  sur  les  côtés  ;  bec  noir  ;  pieds  et  iris  noirâtres. 

Femelle  adulte,  en  été  :  Elle  ressemble  au  mâle,  mais  elle  est  un 
pen  plus  forte^  a  des  teintes  un  peu  moins  pures  et  le  bec  plus  long. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  automne,  après  la  mue  :  Dessus  de  la 
tête,  du  cou  et  du  corps  d'un  cendré  brun,  avec  un  trait  plus  foncé  sur 
la  tige  des  plumes  et  une  teinte  plus  claire  sur  les  bords  ;  gorge^  abdo- 
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men  et  sous-  caudales  d'un  blanc  pur  ;  sourcils,  côtés  du  front  et  poitrine 
d'un  cendré  blanchâtre,  avec  de  petites  stries  brunâtres  ;  lorums  et  joues 
d'un  cendré  brunâtre,  plus  foncé  sur  la  tige  des  plumes,  petites  et 
moyennes  couvertures  supérieures  des  ailes  brunes,  bordées  de  cendré  ; 
rémiges  d'un  brun  plus  foncé  et  bordées  de  cendré  ;  rectrices  médianes 
d'un  brun  foncé,  les  latérales  cendrées  et  bordées  de  blanc  ;  bec,  iris  et 
pieds  comme  en  été^  mais  d'une  teinte  un  peu  plus  claire. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Dessus  de  la  tête  varié  de  noirâtre  et 
de  roux;  nuque  d'un  cendré  roussàtre,  strié  de  brunâtre;  dessus  du 
corps  noir,  avec  les  plumes  bordées  de  blanchâtre,  et  quelques-unes  de 
roussâtre;  gorge,  milieu  du  ventre  d'un  blanc  pur  ;  cou,  poitrine  d'un 
cendré  roussâtre^  avec  des  stries  pointues  d'un  brun  noirâtre,  plus  lar- 
ges sur  les  côtés  du  cou  et  sur  les  flancs  ;  bec  plus  court,  brunâtre. 

Après  la  mue  d'automne  :  Ils  ont  le  plumage  brun  cendré  des  adul- 
tes, et  à  la  mue  du  printemps  suivant^  ils  commencent  à  se  vêtir  de  la 
robe  de  noces,  mais  ils  ne  l'ont  complète  que  l'année  suivante. 

ISota.  A  l'époque  des  mues,  chez  les  individus  de  tout  âge,  le  plu- 
mage offre  un  mélange  de  plumes  de  l'enfance  ou  de  la  saison  que  l'on 
quitte  et  de  celle  dans  laquelle  on  entre;  aussi,  peu  se  ressemblent.  Le 
bec  varie  en  lonsrueur  suivant  l'âue. 


•n' 


Cette  espèce  habite  l'Amérique  du  Nord,  l'Europe  septentrionale,  et  se  répand 
en  hiver  dans  le  naidi  de  ce  continent  el  dans  l'Afrique  septentrionale. 

Elle  passe  régulièrement  sur  les  côtes  maritimes  de  la  Fx'ance,  principale- 
ment sur  celles  de  Dunkerque,  où  on  la  voit  en  août,  septembre,  avril  et  mai. 

Elle  se  reproduit  dans  les  régions  boréales  des  deux  continents;  niche  dans 
les  endroits  m&récageux,  parmi  les  herbes  et  pond  trois  ou  quatre  œufs,  piri- 
formes,  et  assez  variables  pour  la  couleur.  Le  plus  ordinairement  ils  sont  d'un 
gris  verdâlre  ou  jaunâtre,  tournant  plus  ou  moins  au  café  au  lait;  mais  on  en 
trouve  aussi  d'un  brun  ocreux  très-intense,  et  d'un  blanchâtre  lavé  d'une  très- 
faible  teinte  verte.  Quelle  que  soit  la  couleur  du  fond,  ils  sont  parsemés  de 
points  et  de  petites  taches,  les  unes  arrondies,  les  autres  oblongues,  d'un  cendré 
roussùtre  lorsqu'elles  sont  profondes,  d'un  brun  roux  et  noires  lorsqu'elles 
sont  superficielles.  Elles  sont  toujours  plus  nombreuses  et  souvent  confluentes 
sur  le  gros  bout.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0",034  à  O^jOSti  ;  petit  diam.  0™,025. 

Observation.  Celte  espèce  offre  une  race  plus  petite,  que  le  pasteur  Brehm 
a  érigée  en  espèce  sous  le  nom  de  Tringa  Schinzii.  Celte  race,  que  nous  ins- 
crivons ci-après,  nous  paraît  être  celle  que  Brisson,  d'après  Aldrovande,  dési- 
gnait sous  le  nom  de  Cinclus  mmor  et  l'espèce  qu'il  anonmiée  Cinclus  torquatus. 
C'est  probablement  aussi  l'oiseau  que  l'on  trouve  figuré  dans  les  Planches  enlu- 
minées de  Buffon  sous  lu  dénomination  de  Cincle  (pi.  852). 
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M.  Schlegel  qui,  dans  sa  Bévue  critique  des  Oiseaux  d'Europe,  avait  admis  la 
Tringa  Schinzii  de  Brehm  comme  race  locale  du  Bécasseau  variable  ou  Pé- 
lidne  cincle,  paraît  aujourd'hui  ébranlé  dans  son  opinion  ;  il  admet  bien 
ioujours  entre  ces  deux  oiseaux  des  différences  de  taille  et  d'habitat;  il  re- 
connaît que  «  les  individus  de  la  grande  forme  [Tringa  ct//c/iis),  nichent  dans  les 
régions  arctiques  des  deux  mondes,  tandis  que  ceux  de  la  petite  forme  {Tringa 
Schinzii,  Brehm),  ne  sont  propres  qu'à  l'ancien  monde,  où  ils  nichent,  dans  les 
lieux  que  les  premiers  ne  fréquentent  pas  durant  l'époque  de  la  px'opagation, 
tels,  par  exemple,  que  le  nord  de  l'Ecosse  et  les  pays  environnants,  au  sud,  la 
mer  du  Nord  et  la  Baltique  ;  cependant,  n  il  lui  paraît  «  absolument  impossible 
de  séparer  ces  deux  formes,  sous  des  dénominations  différentes,  attendu 
qu'elles  passent,  pour  ainsi  dire,  insensiblement  l'une  dans  l'autre  et  que  l'on 
ne  saurait  tracer  de  lignes  de  démarcation  entre  elles,  ce  qui,  du  reste,  avait 
déjà  été  démontré  par  le  savant  professeur  Blasius,  » 

A  —  PÉLIDNE  A  COIXÎER  —  PELIDNA  TOnQUJTA 

Exactement  semblable  au  précédent  (Pelidna  cincliis)  avec  une 
taille  générale,  un  bec  et  des  tarses  moins  grands. 
Taille  :  0'",16  à  0'",I7. 

CiNci.cs  MiNOR  et  TORQUATu?,  Rriss.  Ornith.  (1700),  t.  V,  p.  21o  et  216. 

Tringa  pygm.ea,  Schinz,  Thierreich  (1821),  t.  I,  p.  782. 

Tringa  Schinzii,  Brehm,  Beitràgc  {\^ïO-\%ï'i),  t.  III,  p.  3oo. 

Peudna  Schinzii,  p.  Bp.  B.  of  Eut.  (1838),  p.  50. 

Tringa  cinclus  minor,  Schleg.  Rev.  crit.  (1844),  p.  99. 

Tringa  torquata,  Degl.  Ornith.  Eur.  (1849),  t.  II,  p.  330. 

Pelidna  cinci.us  a  Schi7izii,  Bp.  Cat.  Parzud.  (1836),  p.  15. 

Butf.  PL  enl.  852,  individu  en  mue  de  printemps,  sous  le  nom  de  Cincle. 

Mâle  adulte  en  été  :  Parties  supérieures  colorées  comme  celles  du  Bé- 
casseau Cincle,  mais  paraissant  plus  claires;  haut  du  dos  et  scapalaires 
d'un  roux  vif  avec  des  taches  noires  moins  nombreuses  ;  bas  du  cou, 
haut  de  la  poitrine  blancs,  moins  striés  de  noir;  noir  de  l'abdomen 
moins  étendu,  avec  les  plumes  lisérées  de  blanchâtre  et  portant  une 
large  bande  blanche  ;  bec,  pieds  et  iris  comme  dans  l'espèce  précé- 
dente. 

Femelle  adulte  :  Semblable  au  mâle,  seulement  un  peu  plus  forte  et 
avec  le  bec  un  peu  plus  long. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Ils  ressemblent  au  Bécasseau  Cin- 
cle dans  la  même  saison  ;  mais  la  tête  porte  de  larges  stries  lancéolées 
d'un  brun  noirâtre. 

Jeuîies  avant  la  première  mue  :  Ils  ne  diffèrent  de  ceux  du  Bécasseau 
Cincle  que  par  le  bas  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine,  qui  sont  marqués 
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de  larges  mèches  noires  au  milieu  de  ces  parties  et  par  de  grandes  ta- 
ches sur  les  côtés  du  thorax. 

Cet  oiseau  est  propre  à  l'ancien  monde.  Il  habite  le  nord  de  l'Europe,  la 
Sibérie  septentrionale  et  se  répand,  en  automne,  dans  les  régions  méridio- 
nales, où  il  hiverne. 

En  automne  et  au  printemps  nous  le  voyons  sur  nos  côtes  de  l'Océan  en 
plus  grand  nombre  que  l'espèce  précédente,  et  tous  les  marchés  des  grandes 
villes  du  littoral  et  môme  de  Paris  en  sont  parfois  alors  abondamment  pourvus, 
sa  chair  étant  assez  estimée. 

11  se  reproduit  dans  le  nord  de  l'Ecosse,  sur  les  bords  de  la  Baltique,  de  la 
mer  du  Nord,  en  Hollande,  dans  la  Sibérie  septentrionale  ;  niche  dans  les 
mômes  conditions  que  le  Cincle,  et  pond  trois  ou  quatre  œufs  qui  ont  exacte- 
ment la  môme  forme,  les  mômes  couleurs  que  ceux  de  cette  espèce,  mais  qui 
sont  généraleaient  un  peu  plus  petits.  Cependant  il  n'y  a  rien  là  d'absolu,  car, 
pour  le  volume  des  œufs,  comme  pour  la  taille  des  oiseaux,  on  passe  de  ceux 
de  l'espèce  à  ceux  de  la  race,  par  des  intermédiaires. 

002  —  PÉLIDXE  TACHETÉE  —  PELIDNA  MACULATA 

Bp.  ex  Vieill. 

Dessous  du  corps  cVunhlancpur  en  toutes  saisons;  sous-caudales 
blanches^  les  latéra  es  et  souvent  les  médianes  marquées  d'un  trait 
brun  délié  le  long  du  rachis;  sus-caudales  médianes  d'un  brun 
noir  ;  sus-caudales  latérales  blanches^  avec  une  tache  angulaire 
brune  ;  bec  im  peu  plus  long  que  la  tête. 

Taille:  0°',21  «0"\23. 

?  CiNCLUs  DoMiNicENsis,  Briss.  Ornith.  (17G0),  1.  V,  p.  219. 

Tringa  MACULATA,  Vieill.  N.  Did.  (1819),  t.  XXXIV,  p.  463. 

Tbinga  pECTORALis,  Say,  Long's  Exped.  (1823),  t.  I,  p.  171. 

Pelidna  PECTORALIS,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838),  p.  50. 

Tringa  Dominicensis,  Degl.  Ornith.  Eur.  (1849),  t.  II,  p.  232. 

Pelidna  maculata,  Bp.  C.  R.  de  l'Acad.  des  Se.  (1836),  t.  XLIII,  p.  596. 

Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  327. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Vertex  noir,  avec  une  bordure  rousse  à 
chaque  plume  ;  nuque  gris-roussâtre,  marquée  de  mèches  longitudi- 
nales noires;  haut  du  dos,  scapulaires,d'un  noir  brun  avec  les  plumes 
largement  frangées  de  roussâtre,  plus  pâle  et  tournant  au  blanc  vers  la 
pointe  ;  bas  du  dos,  sus-caudales  médianes  noirs  ;  sus-caudales  latérales 
blanches,  marquées  d'une  tache  angulaire  noirâtre  ou  brun  foncé,  qui 
occupe  une  plus  grande  partie  des  barbes  internes  :  gorge,  partie  supé- 
rieure de  la  face  antérieure  du  cou  d'un  blanc  pur  ;  partie  inférieure  de 
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la  face  antérieure  du  cou,  haut  de  la  poitrine,  d'un  gris  roussâtre,  avec 
des  mèches  noirâtres,  comme  à  la  nuque  ;  bas  de  la  poitrine,  abdomen 
et  sous-caudales  blancs;  quelques  taches  oblongues  et  des  stries  bru- 
nâtres se  montrent  sur  les  flancs  ;  petite  bande  frontale,  raie  sourcilière, 
tour  des  yeux,  blanchâtres,  pointillés  de  brun  ;  lorums  de  cette  dernière 
couleur  ;  joues,  côtés  du  cou  pareils  à  la  partie  supérieure  de  la  poitrine  ; 
couvertures  supérieures  des  ailes  semblables  au  manteau  ;  rémiges 
brunes,  la  première  à  baguette  blanche,  les  autres  à  baguettes  d'un  brun 
clair  ;  rectrices  médianes  noires,  bordées  de  roux  ;  les  latérales  d'un 
brun  terne  ou  d'un  brun  cendré,  lisérées  de  blanc  ;  bec  noir,  avec  sa 
base  janne-rougeâtre  ;  pieds  jaune-verdâtre  ;  iris  noir. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Beaucoup  plus  pâles  en  dessus, 
presque  sans  teinte  noire,  avec  les  plumes  dii  vertex  bordées  de  roux  et 
celles  du  corps  bordées  de  gris  clair  ;  le  reste  à  peu  près  comme  en  été. 

Les  jeunes  de  l'année  nous  sont  inconnus. 

Cette  espèce  est  propre  aux  régions  boréales  de  l'Amérique  du  Nord,  et  se 
montre  accidentellement  en  Europe. 

Temminck  l'indique  comme  ayant  été  tué  prés  de  Yarmouth,  le  17  oc- 
tobre 1830,  et  les  auteurs  anglais  citent  d'autres  captures  qui  auraient  égale- 
ment été  faites  en  Angleterre,  notamment  dans  les  environs  de  Penzance 
(Cornouailles).  D'après  M.  Schlegel,  le  Muséum  d'histoire  naturelle  des  Pays- 
Bas  possède  un  individu  inscrit  parTemminck  comme  ayant  été  tué  en  Europe. 

Elle  se  reproduit  probablement  dans  les  contrées  boréales  du  Nouveau 
Monde.  Les  œufs  que  nous  avons  acquis  comme  appartenant  à  cette  espèce, 
ont  les  plus  grands  rapports  avec  ceux  des  VcHdna  cinclus  et  subarquata,  le  fond 
de  leur  coquille  est  d'un  jaune  verdâtre  et  ils  sont  variés  de  taches  oblongues 
un  peu  obliques  par  rapport  au  grand  axe,  les  unes  très-profondes  et  d'un 
cendré  vineux,  les  autres  moyennes,  d'un  gris  roux  clair,  et  d'autres  plus  super- 
ficielles d'un  brun  roux  et  d'un  brun  noirâtre.  Ces  taches  sont  très-j'ares  et 
plus  punctiformes  qu'oblongues  au  petit  bout,  assez  abondantes  et  assez  con- 
fluentes  sur  le  gros  bout  pour  dessiner  une  couronne.  Aux  taches  sont  mêlés 
quelques  petits  points  bruns  bien  détachés.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O'^,03o  à  O'°,030;  petit  diam.  0"',023  environ. 

535  —  PÉLIDNE  A  DOS  NOIR  —  PELIDNA  MELANOTOS 

(Type  du  genre  Heteropygia,  EUiot.) 

Dessous  du  corps  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur  en  toutes  sai- 
sons ;  sus-caudales  médianes  et  latérales  blanches,  tachetées  de  noir 
ou  de  brun;  bec  à  peu  près  aussi  long  que  la  tête,  droit. 

Taille  :  0'",16  environ. 
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Tringa  melanotos,  Vieill.  N.  Did.  (IS19),  t.  XXXIV,  p.  402, 

l*ELii)NA  ciNCLUs,  var.  Say,  Lomj's  Exped.  (1823),  l.  I. 

TiiiNGA  ScHiNzii,  Bp.  (nec  nrehtn),  Sijn.  Birds  of  Un.  St.  (1X2()). 

Pelidna  Schinzu,  Bp.  D.  of  Enr.  (IS38),  p.  50. 

?Tringra  Bonaparte!,  Schleg.  Rev.  crit.  (1844),  p.  89,  et  Mus.  d'ffisL  Nat.  des 
Pays-bas,  Scolopaces  (1864),  p.  42. 

Tringa  dorsalis,  Lichst.  Nom.  av.  (1854),  p.  92. 

AcTODROMos  (Hctcropi/gia)  Bonapautei,  ElUot,  Proced.  Ac.  Philad.  (18611, 
p.  19.9. 

Pelidî<ia  melanotos,  Bp.  C.  R.  del'Acad.  des  Se.  (1856),  t.  XLIII,  p.  596. 

.AcTODuoMDS  MELANOTOS,  Bp.  Rev .  et  MaQ .  Zool.  (1857),  t.  IX,  p.  59. 

Goukl,  Birds  of  Eur.  pi.  330  sous  le  nom  de  Tringa  S chinzii. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un 
brun  foncé  au  centre  des  plumes,  d'un  brun  clair  sur  les  bords  ;  plumes 
du  dos  et  scapulaires  d'un  brun  noirâtre,  terminées  de  grisâtre  et  bor- 
dées de  roux  ;  sus- caudales  blancbes,  marquées  de  petites  taches  noirâ- 
tres ou  brunes;  gorge,  abdomen  et  sous-caudales  blancs  ;  devant  du  cou, 
poitrine  et  flancs  d'un  blanchâtre  varié  d'étroites  mèches  longitudinales 
brunes;  petites  et  moyennes  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun 
foncé,  bordé  d'une  teinte  claire  ;  rémiges  noirâtres,  à  rachis  blanc  ;  les 
secondaires  noirâlres  à  la  base,  blanches  à  l'extrémité;  rectrices  mé- 
dianes d'un  brun  foncé,  extérieurement  bordées  d'une  teinte  plus  claire, 
les  latérales  d'un  brun  plus  clair,  bordées  de  blanchâtre  à  l'extrémité  ; 
bec,  pieds  et  iris  noirs. 

Mâle  et  femelle  adultes.,  en  hiver  :  Parties  supérieures  cendrées, 
comme  chez  la  PéUdne  cincle  dans  la  même  saison,  mais  à  teintes  plus 
foncées;  parties  inférieures  blanches,  avec  le  devant  du  cou  et  la  poi- 
trine cendrés  et  marqués  de  taches  brunes,  fondues. 

Jeimes  :  Parties  supérieures  variées  comme  chez  les  adultes  ;  parties 
inférieures  marquées  de  mèches  brunes  seulement  sur  le  devant  du  cou 
et  de  la  poitrine. 

Cette  espèce  est  propre  aux  deux  Amériques,  mais  plus  particulièrement  à 
l'Amérique  seplentrionale,  d'où  elle  gagne  parfois  l'Europe. 

F, es  auteurs  anglais  la  citent  comme  se  montrant  accidentellement  dans  les 
îles  Britanniques.  D'après  M.  Gould,  elle  a  été  tuée  dans  le  Sliropshire,  près  de 
Market-Drayton.  On  l'aurait  aussi  observée  en  Irlande. 

Elle  se  reproduit  dans  les  contrées  froides  de  l'Amérique  du  Nord,  niche  dans 
les  marécages  et  pond  de  trois  à  quatre  œufs,  semblables  pour  la  forme  à  ceux 
des  espèces  précédentes,  à  fond  brun-jaunâtre  clair,  ou  jaune-verdâtre,  varié, 
surtout  au  gros  bout,  de  taches  bien  accusées,  les  unes  profondes  et  d'un  cendré 
violet  ou  rousscltre;  les  autres  superficielles,  d'un  brun  roux,  tournant  par-ci 
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par-là  au  Ijrun  noir.  Des  points  de  même  couleur  se  montrent  parmi  les  taches. 
Ils  mesurent  : 
Grand  diam.  0'",031  à  0,"033  ;  petit  diam.  0™,020  à  0'»,02l. 

Obscnration.  A  l'exemple  du  prince  Ch.  Bonaparte,  nous  rapportons  à 
•  ette  espèce  la  Tringa  Bonaparlii  de  M.  Schlegel;  mais  nous  la  lui  rapportons 
avec  doute,  attendu  que  M.  Schlegel  reconnaît  à  sa  Tringa  des  sus-caudales 
médianes  noirâtres,  tandis  que  d'après  Temminck,le  prince  Ch.  Bonaparte, 
MM.  Gould,-  EUiot,  la  Pelidna  melanptos  [Tringa  melanotos,  Vieill.  ;  Tringa  Schinzii 
Bp.  olim)a,  comme  nous  avons  pu  le  constater  sur  deux  individus  que  possède 
le  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  toutes  les  sus-caudales,  les  médianes 
aussi  bien  que  les  latérales,  blanches,  avec  quelques  petites  taches  noirâtres. 

La  Tringa  Bonaparlii,  que  nous  ne  connaissons  point  en  nature,  pourrait 
donc  bien  ne  pas  être  la  Tringa melanotos ,k\aque]\e  nous  ne  la  rapportons  que 
d'après  le  prince  Ch.  Bonaparte.  Elle  se  rapprocherait  sous  beaucoup  de  rap- 
ports, selon  M.  Schlegel,  delà  Tringa  {Peliiina)  maculala,  mais  elle  aurait  une 
taille  plus  petite,  ses  doigts  seraient  plus  courts,  ses  pieds  d'une  teinte  plus 
foncée,  le  brun  noir  du  croupion,  aurait  beaucoup  moins  d'intensité,  et  les 
taches  du  devant  du  cou  et  du  haut  de  la  poitrine  seraient  ordinairement  plus 
étroites.  Quant  au  reste,  elle  ne  diffère  pas  de  la  Pelidna  maculata. 

5o4  —  PÉLIDNE  MIXULE  —  PELIDNA  MINUTA 

Boie  ex  Leisl. 

(Type  du  genre  Adorlrotnns,  Kaiip.) 

Bec  pim  court  que  la  tête  ;  tige  des  rémiges  primaires  brune  à 
la  base  et  à  la  pointe,  blanche  dans  le  reste  de  son  étendue;  tige 
des  rémiges  secondaires  blanche  à  la  base,  brune  à  la  pointe  ;  rec- 
trices  médianes  et  latérales  plus  longues  que  les  intermédiaires , 
d'où  résulte  une  double  échancrure  ;  doigt  médian,  y  compris 
l'ongle,  un  peu  plus  long  que  le  tarse;  poitrine  uniformément  colo- 
rée, ou  parsemée  de  larges  taches  ovales  et  anguleuses . 

Taille  :  0™,13  environ, 

Tringa  fusilla,  Mey.  et  Wolf  (nec  Bechst.),  Tasch.  Deuts.  (1810),  t.  11,  p.  391. 

Tringa  minuta,  Leisl.  Nachtr,  zu  Bechst.  Nat.  Deuts.  (1811-1815),  t.  I,  p.  74. 

Tringa  Temminckm,  Koch  (nec  Leisl.),  Baier.  Zool.  (1816),  t.  I,  p.  292. 

Tringa  cinclus,  Pall.  (nec  Linn.),  Zoogr.  (18H-1S31),  t.  II,  p.  201. 

Pelidna  minuta,  Boie,  Isis  (1826),  p.  979. 

Pelidna  fusilla,  Brehm,  Hand.  Nat.  Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  660. 

AcTODiiOMAS  minuta,  Kaup,  Natur.  Syst.  (i<S29),  p.  oo. 

Gould,  Birds  of  Enr.  pi.  332. 

Naumann,  Vôg.  Deuts.  t^L  21,  f.  30. 
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Mâle  adulte  en  été  :  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  noir,  tacheté  de  roux  ; 
dos,  croupion  et  scapulaires  d'un  noir  profond  au  centre  des  plumes  et 
d'un  roux  vif  sur  leurs  bords  et  leur  pointe  ;  sus-caudales  médianes 
brunes,  bordées  de  roux  ;  les  moyennes  blanches,  avec  quelques  légers 
traits  bruns;  joues,  côtés  et  devant  du  cou,  poitrine,  d'un  gris  roussâ- 
tre,  marqué  de  petites  taches  angulaires  brunes  ;  sourcils,  gorge,  abdo- 
men et  sous-caudales  d'un  blanc  pur  ;  couvertures  supérieures  des  ailes 
d'un  noir  profond,  bordées  de  roux;  rémiges  noirâtres,  à  baguettes 
blanches  excepté  à  la  base  et  à  l'extrémité  ;  les  deux  reclrices  médianes 
noires,  bordées  de  roux,  les  autres  cendrées,  bordées  de  blanc;  bec, 
pieds  et  iris  noirs. 

Femelle  adulte  en  été  :  Elle  ressemble  au  mâle,  mais  elle  est  un  peu 
plus  rembrunie  en  dessus  et  plus  tachetée  de  brun  au  cou  et  à  la  poi- 
trine. 

Uàle  et  femelle  adultes.,  en  hiver  :  D'un  cendré  tirant  sur  le  roussâ- 
tre  en  dessus,  avec  la  tige  des  plumes  d'un  brun  noirâtre  et  les  sus- cau- 
dales latérales  blanches  ;  front,  sourcils,  gorge  et  toutes  les  parties  infé- 
rieures d'un  blanc  pur  ;  lorums,  côtés  du  cou  et  de  la  poitrine  d'un 
cendré  plus  foncé  au  centre  des  plumes  ;  les  deux  reclrices  médianes 
brunes,  les  latérales  d'un  brun  cendré,  Hsérées  de  blanc;  bec,  iris  et 
pieds  d'un  brun  foncé. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  noirâ- 
tre, avec  les  plumes  bordées  légèrement  de  roux  jaunâtre;  dessus  du 
corps  coloré  de  même,  avec  les  bordures  rousses  au  dos  et  d'un  blanc 
jaunâtre  aux  scapulaires;  front,  sourcils,  gorge,  devant  du  cou  et  des- 
sous du  corps  d'un  blanc  pur  ;  lorums  bruns  ;  côtés  du  cou  et  de  la  poi- 
trine roussâtres,  avec  quelques  légères  taches  cendrées  ;  couvertures 
supérieures  des  ailes  d'un  brun  noirâtre,  lisérées  de  roux  jaunâtre  ; 
pennes  médianes  de  la  queue  noirâtres,  bordées  de  cendré  roux  ;  les  la- 
térales cendrées  et  lisérées  de  blanc. 

La  Pélidne  minute  habite  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie;  se  répand  en 
automne  et  en  hiver  dans  les  régions  tempérées  et  méridionales  de  notre  hé- 
misphère, et  pousse  ses  migrations  jusque  dans  l'Afrique  australe. 

Elle  est  de  passage  régulier  dans  le  nord  de  la  In-ance,  notamment  sur  les 
côtes  de  Dunkerque,  où  elle  se  montre  à  la  fin  d'août  et  d'avril.  Au  printemps, 
on  la  voit  quelquefois  dans  les  marais  des  environs  de  Lille. 

Elle  se  reproduit,  dit-on,  dans  la  Sibérie  septentrionale  ;  niche  dans  les  en- 
droits marécageux  et  pond  trois  ou  quatre  œufs,  à  peu  près  comme  ceux  de  la 
Guignelte  vulgaire,  mais  beaucoup  plus  petits,  d'un  café  au  lait  clairon  d'un 
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jaune  verdtUre,  pointillés  et  tachetés  de  cendré  vineux  et  de  brun  r 'ussâtre 
plus  ou  moins  itilense.  Les  taches  sont  un  peu  plus  accumulées  et  plus  con- 
fluentes  sur  le  gros  bout,  où  se  montrent  aussi  quelques  traits  isolés  noirs.  Ils 
mesurent  : 

Grand  diam.  0"',028  ;  petit  diam.  0"',020. 

5o3  —  PÉLIDNE  TEilIMIA  —  PELIDNJ  TEMMINCKII 

Boie  ex  Leisl. 

(Type  du  genre  Leimonites,  Kaup.) 

Bec  plus  court  que  la  tête  ;  tige  de  la  première  rémige  blanche^ 
celle  des  suivantes  brune  ;  rectrices  diminuant  insensiblewtent  des 
médianes  aux  latérales  ;  doigt  médian,  y  compris  f  ongle  ^  un  peu 
plus  long  que  le  tarse;  poitrine  uniformément  colorée  ou  parsemée 
de  très-petites  tacites  longitudinales. 

Taille  :  0M3  à  0'",14. 

Tringa  pdsilla,  Bechst.  Nat.  Deuls.  (1809J,  t.  IV,  p.  308. 
Teinga  Temminckii,  Leisl.   Nachtr.  zu  Bechst.   Nat.  Deuts.  (18H-18i:i),  t.  ], 
p.  60. 
Pei.idna  Temmincku,  Boie,  Isis  (1826),  p.  979. 
Leimonites  Temminckh,  Kaup,  Nat.  Sy.'it.  (1829),  p.  37. 
Gouîd,  Birds  af  Eur.  pi.  333. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  été  :  Plumes  des  parties  supérieures  noi- 
res au  centre,  avec  de  larges  bordures  d'un  roux  foncé  ;  gorge,  abdomen 
et  sous-caudales  d'un  blanc  pur  ;  front,  sourcils,  joues,  devant  et  côtés 
du  cou,  poitrine,  d'un  cendré  roux,  marqué  de  petites  taches  longitu- 
dinales noires  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  brunes,  bordées  de 
roux  ;  rémiges  noirâtres  ;  les  deux  rectrices  médianes  de  la  même  cou- 
leur, bordées  de  roux  foncé,  les  autres  blanchâtres;  bec  et  pieds  d'un 
brun-verdâtre ;  iris  brun  foncé. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Parties  supérieures  d'un  brun 
foncé,  avec  la  tige  des  plumes  noirâtre  ;  parties  inférieures  blanches, 
avec  le  devant  du  cou  et  de  la  poitrine  d'un  cendré  roussâtre  ;  lesquatre 
pennes  médianes  de  la  queue  d'un  brun  cendré,  les  suivantes  blan- 
châtres et  une  ou  deux  des  plus  externes  entièrement  blanches. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  D'un  cendré  noirâtre  en  dessus,  va- 
rié de  roussâtre  à  la  tète,  avec  les  plumes  du  corps  lisérées  de  roux  jau- 
nâtre, leur  tige  noire  et  une  bande  étroite  de  même  couleur  à  l'extrémité 
des  scapulaires  ;  sourcils  blanchâtres  ;  gorge,  abdomen  et  sous-caudales 
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d'un  blanc  pur  ;  devant  et  côtés  du  cou,  poitrine,  d'un  cendré  rayé  de 
roussâtre  ;  rectrices,  l'externe  exceptée,  terminées  de  roussâtre  ;  bec  et 
pieds  d'un  brun  verdàtre. 

La  Pélidne  Temniia  habite  principalement  les  parties  tempérées  et  chaudes 
de  l'Europe.  On  la  trouve  en  Angleterre,  ea  Hollande  et  en  Allemagne.  Elle 
est  de  passage  régulier  dans  le  nord  et  le  midi  de  la  France,  où  elle  apparaît 
au  printemps  et  en  automne.  A  ces  deux  époques  elle  se  môle  aux  bandes  que 
forment  sur  nos  côtes  les  Pelidna  cinclus  et  minuta. 

On  avait  avancé  que  cet  oiseau  se  reproduisait  dans  l'Europe  tempérée,  no- 
tamment en  Crimée.  M.  Millet  avait  même  dit  qu'il  nichait  quelquefois  en 
Anjou;  que  ses  œufs,  de  la  grosseur  de  ceux  du  Merle,  étaient  pointillés  de 
cendré,  de  roussâtre  et  de  noirâtre,  sur  un  fond  gris-blanchûtre.  M.  Baldaraus 
pense,  avec  raison,  qu'il  y  a  certainement  là  erreur  ;  que  les  œufs  de  cette  es- 
pèce n'ont  pas  le  volume  que  M.  Millet  leur  assigne,  et  qu'ils  n'ont  pas  la  cou- 
leur de  fond  qu'il  leur  reconnaît.  Du  reste,  l'espèce  ne  se  reproduit  que  dans 
les  contrées  boréales  de  notre  continent,  principalement  dans  la  Laponie.  Ses 
œufs  ont  la  forme  et  à  peu  de  chose  près  les  couleurs  de  ceux  de  Tespèce  pré- 
cédente. Ils  ont  un  fond  blanc-olivâtre  et  sont  parsemés  de  petites  taches  cen- 
drées, d'un  brun  loux  clair  et  d'un  brun  noirâtre,  plus  nombreuses  et  plus 
continentes  sur  le  gros  que  sur  le  petit  bout.  Des  points  ténus  bruns  sont  clair- 
semés parmi  les  taches.  Ils  mesurent: 

Grand  diam.  0'",027  à  0™,028:  petit  diam.  0",019  environ. 


C  —  Espèces  dont  le  bec  est  notablement  fléchi  en  avant,  et  dont 
rareté  de  la  mandibule  supérieure  est  très-dépriinée  et  très -large, 
surtout  dans  la  partie  moyenne. 


336  —  PÉLIDNE  l^LATYRHYXQUE 
PELIDNA  PLATYRHYNCHA 

Bp.  ex  Temm. 

(Type  du  genre  Limicola^  Koch.) 

Bec  faiblement  courbé  à  la  pointe,  plus  long  que  la  tête,  dépri- 
mé vers  le  milieu;  une  bande  longitudincde  noire  sur  la  tête  ;  sus- 
caudales  médianes  dun  brun  noir;  sus-caudales  latérales  blanches, 
tachées  de  roux  et  de  noir;  abdomen  et  sous-caudales  dun  blanc 
pur  ;  plumes  lombaires  largement  tachées  de  brun. 

Taille:  O'^/lo  environ. 
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NuMENius  pycMiEL's,  Lath.  Ind.  (1790),  t.  II,  p.  713. 
KuMEMUs  pusiLLL's,  Bechst.  Nat.  Deuts.  (180it)-  t-  IV,  p.  V.\l. 
LiMicoLA  PYGM;EA,  Koch,  Baier.  Zool.  (18IG),  t.  I,  p.  3lï. 
Tringa  ELORiODEs,  Vieil).  N.  Dict.  (1SI9),  t.  XXXIV,  p.  4.;.;. 
Tringa  platyrbyncha,  Temm.  Man.  (1820),  t.  II,  p.  fin:. 
Pelidna  vlatyrhyncha,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838),  p.  oO. 
Naumann,  Vôg.  Deuts.  pi.  207. 
Gûuld,  BirdsufEur.  pi.  331. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  été  :  Dessus  de  la  tète  noir,  coupé  lon- 
gitudinalement  par  deux  bandes  d'un  roux  nuancé  de  blanchâtre  ;  nu- 
que cendrée,  rayée  longitudinalement  de  noirâtre  et  de  roussâtre  ;  dos, 
scapulaires  noirs,  avec  les  plumes  bordées  d'un  roux  nuancé  de  grisâ- 
tre; sus-caudales  latérales  tachetées  de  noir  et  de  roux  sur  fond  l)lanc, 
les  autres  d'un  brun  noirâtre;  sourcils,  joues  et  gorge  blancs,  marqués 
de  points  bruns  ;  lorums  et  région  parotique  variés  de  brun  et  de  rous- 
sâtre; côtés  et  bas  du  cou,  poitrine,  d'un  blanc  roussâtre,  varié  de  lâches 
noirâtres  ;  abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur_,  avec  les  côtés 
couverts  de  grandes  taches  brunes  ;  couvertures  supérieures  des  ailes 
d'un  brun  noirâtre,  lisérées  de  gris  et  de  roussâtre;  rémiges  d'un  brun 
noirâtre  ;  recfrices  médianes  de  la  même  couleur,  bordées  de  gris 
roussâtre,  les  latérales  lisérées  et  terminées  de  cendré  clair  ;  bec  noir 
rougeâtre  à  sa  base;  pieds  d'un  cendré  vert. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Parties  supérieures  colorées 
comme  celles  de  la  Pélidne  ciucle,  mais  d'un  cendré  tirant  sur  le  roussâ- 
tre ;  joues,  côtés  et  devant  du  cou  blancs,  tachetés  légèrement  de  brun  ; 
parties  inférieures  du  corps  blanches^  marquées  de  roussâtre  sur  les  cô- 
tés de  la  poitrine,  les  flancs  et  les  sus-caudales  ;  bec,  iris  et  pieds  d'un 
brun  foncé. 

Jeunes  :  Taille  moins  forte;  bec  moins  long,  grêle,  très-peu  fléchi  ; 
dessus  de  la  tète  noirâtre,  avec  les  deux  bandes  cendrées  tirant  sur  le 
roussâtre  *,  nuque  d'un  cendré  nuancé  de  roussâtre  et  une  teinte  brune 
au  centre  des  plumes  ;  dessus  du  corps  noirâtre,  avec  les  plumes  bordées 
de  roux  et  quelques-unes  des  scapulaires  bordées  largement  de  blanc; 
sus-caudales  latérales  blanches  ;  sourcils,  joues,  devant  et  côtés  du  cou, 
parties  latérales  de  la  poitrine^  d'un  blanc  très-légèrement  lavé  de  rous- 
sâtre et  tacheté  longitudinalement  de  brun  ;  gorge,  milieu  de  la  poitrine, 
abdomen  et  sous-caudales  blancs  ;  lorums,  région  parotique  d'un  brun 
roussâtre;  petites  et  moyennes  couvertures  supérieures  des  ailes  brunes, 
lisérées  de  gris  ;  queue  variée  conuiie  celle  des  adultes  en  été;  bec  brun 
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verdàtre  en  dessus,  brun  roussâtre  ea  dessous,  vers  la  base  ;  pieds  d'un 
brun  roussâtre  ;  iris  brun  noir. 

Cette  espèce,  que  jusque  vers  ces  dernières  années  l'on  avait  confondue  avec 
les  autres  petits  Échassiers  qui  passent  en  grandes  bandes,  à  la  munie  époque, 
sur  nos  plages  niarilinies,  habite  le  nord  des  deux  mondes,  et  se  répand  à  l'é- 
poque des  migrations  dans  presque  toutes  les  parties  de  l'Europe. 

Elle  est  de  passage  iriégulier  dans  li'  nord  de  la  France,  sur  les  côtes  d-e 
Dunkerque,  de  Calais,  etc.,  où  elle  se  montre  de  temps  en  temps.  On  la  voit 
aussi  surles  côtes  de  la  Calabre,  accidentellement  aux  environs  d'Odessa  et  sur  les 
côtes  méridionales  de  la  France.  En  1853,  M.  Loche  en  a  tué  plusieurs  dans  les 
marais  salins  qui  avoisinent  Aignes-Mortes. 

On  suppose  qu'elle  niche  dans  les  contrées  tempérées  de  l'Asie.  Elle  se  re- 
produirait aussi  dans  la  Norwége  occidentale,  d'après  le  docteur  KjarbôUing. 
Ses  œufs  ont  un  fond  gris  verdàtre  ou  jaunâtre  ou  brun  roussâtre  sombre,  et 
sont  couverts  de  nombreuses  petites  taches,  la  plupart  punctiformes,  quelques- 
unes  irrégulières,  oblongues  ou  en  crochet,  peu  confluentes,  assez  également 
disséminées  à  toute  la  surface  ;  les  unes  profondes,  d'un  gris  foncé;  les  autres 
superficielles,  brunes  ou  noirâtres.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0"',028à  O'^jO-iO  ;  petit  diam.  0"',020. 

GENRE   CLXXIV 

ACTITURE  —  ACTITURUS,  Bp. 

Tringa,  Vieill.  iV.  Bict.  (1819). 
AcTiTis,  Schleg.  Rev,  crit.  (1844). 
AcTiTURUS,  Bp.  Rev.  crit.  (1850). 
Tryngites,  Caban. 

Bec  plus  court  que  la  tête,  menu,  presque  rond,  très-peu  dilaté 
vers  l'extrémité,  à  pointe  obtuse,  à  mandibules  à  peu  près  égales 
et  droites;  narines  basales, latérales,  ovalaires;  ailes  sur-aiguës, 
allongées,  dépassant  un  peu  la  queue,  qui  est  médiocre,  nota- 
blement étagée,  à  i^ectrices  médianes  plutôt  arrondies  que  poin- 
tues au  bout;  jambes  nues  sur  un  peu  plus  de  la  moitié  de  leur 
longueur;  tarses  assez  élevés,  minces;  doigts  grêles,  libres,  très- 
peu  bordés,  le  médian  bien  plus  court  que  le  tarse;  pouce  très- 
petit,  et  ne  portant  à  teire  que  par  l'extrémité. 

L'espèce  sur  laquelle  repose  ce  genre  se  distingue  des  Maubèches  et  des 
Pélidnes  par  la  forme  de  la  queue,  et  a,  sous  ce  rapport,  une  certaine  affinité  avec 
les  Guignettes  et  les  Bartramies  ;  aussi  leur  a-t-elle  été  associée  génériquement 
par  quelques  auteurs.  Cependant  elle  en  diffère  autant  et  par  plus  de  caractères 
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que  des  premières  :  elle  n'a  point,  en  effet,  de  palmure  basale  entre  le  doigt 
externe  et  le  médian,  et  ses  ailes,  au  lieu  d'être  plus  courtes  que  la  queue,  en 
alleignent  l'extrémité  et  la  dépassent  même.  En  outre,  elle  n'a  pas  la  forme  du 
bec  des  Actitis,  ni  les  tarses  longs  et  épais  du  Bartramia  ;  elle  en  est  donc  dis- 
tincte, aussi  bien  que  des  Triaija  et  des  Pelidna,  et  le  prince  Ch.  Bonaparte 
a  eu  raison,  ce  nous  semble,  de  la  conserver  seule  dans  le  genre  Acliturus, 

Les  habitudes  et  les  mœurs  des  Actitures  sont  peu  connues. 

Le  mâle  et  la  femelle  n'offrent  pas  entre  eux  des  différences  bien  sensibles. 
Les  jeunes  s'en  distinguent.  Leur  mue  est  double. 

L'espèce  type  et  unique  est  propre  à  l'Amérique  du  Nord,  et  se  montre  acci- 
dentellement en  Europe. 

537   -^  ACTÏTURE  ROUSSET  —  ACTITURUS  RUFESCENS 

B[).  ex  Vieill. 

Rémiges  et  rectrices,  en  dessous,  ornées  à  l' extrémité  (F une  tache 
noire,  extérieurement  bordée  de  blanc  ;  les  premières  mouchetées  et 
vermiculées  de  noir  sur  les  barbes  internes  ;  sus -caudales  d'un  brun 
roux,  marquées  le  long  du  rachis  d'une  tache  noire  ;  sous-caudales 
roussâtres  ;  sous-alaires  blanches  ,  la  plupart  marquées  d'une 
bande  noire. 

Taille  :  0'",19  «  ^",20. 

Tringa  RUFESCENS  et  suBRUFicoLLis,  Vieill.  iV.  Dict.  (1819),  t.  XXXIV,  p.  465 
et  470. 

Actitis  rufescens,  Schleg.  J{ev.  crit.  (1844),  p.  92. 
Ar.TiTURUs  RUFESCENS,  Bp.  Rcv.  crit.  (I80O),  p.  180. 
Tringoïdes  RUFESCENS,  J.  E.  Gray,  Cat.  Brit.  Birds  (iSciO),  p.  178. 
Vieill.  Gai.  des  Ois.  pL  238. 
Goulà,  Birds  of  Eur.  i^\.  32(). 

Mâle  adulte  :  Parties  supérieures  brunes,  avec  les  plumes  bordées  de 
cendré  roux  ;  parties  inférieures  d'un  roux  pâle,  avec  les  plumes  termi- 
nées de  gris  blanchâtre,  et  les  côtés  de  la  poitrine,  les  flancs^  le  bas- 
ventre  marqués  de  taches  noires;  joues,  gorge, devant  etcôtés  du  cou  d'un 
roux  clair  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  pareilles  au  manteau  ;  ré- 
miges brunes  en  dessus,  d'un  blanc  marbré  de  noir  en  dessous  ;  rectri- 
ces  médianes  brunes,  terminées  de  noirâtre  et  de  blanc  roussâtre  ;  les 
latérales  cendrées,  avec  des  zigzags  noirs  en  travers  et  terminées  de 
blanc  ;  l)ec  noir  ;  pieds  jaunâtres  ;  iris  brun  foncé. 

Femelle  adulte  :  Plus  rembrunie  en  dessus  ;  d'une  teinte  Isabelle  en 
dessous,  avec  un  plus  grand  nombre  de  taches  noirâtres  sur  les  côtés  de 
la  poitrine  et  sur  les  flancs. 

Degland  et  Gerbe.  IL    —  14 
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Jeunes  de  V année  :  Plus  petits;  plumage  d'un  brun  moins  foncé  en 
dessus,  avec  les  plumes  bordées  de  blancbâtre  ;  roussâtre  en  dessous, 
varié  d'un  très-grand  nombre  de  petites  taches  brunes,  qui  prennent 
la  forme  de  lunules  sur  les  côtés  de  la  poitrine;  ailes  et  queue  comme 
chez  les  adultes,  mais  avec  des  couleurs  moins  foncées. 

Cette  espèce  habite  l'Amérique  septentrionale  et  s'égare  quelquefois  en 
Europe. 

Elle  a  été  observée  en  Angleterre  dans  les  comtés  de  Cambridge  et  de 
Norfolk,  et,  en  France,  sur  les  côtes  de  la  Picardie.  M.  J.  de  Lamotte  avait  dans 
sa  collection  un  jeune  de  l'année  qui  avait  été  pris  dans  les  environs  d'Abbe- 
ville.  D'après  Temminck,  les  individus  tués  en  Europe  étaient  associés  à  des 
compagnies  de  Pluvier  Guignard. 

Son  mode  de  nidification  et  ses  œufs  ne  nous  sont  pas  connus. 


SOUS-FAMILLE  LXI 

TOTAMENS  —  TOTANINjE 

ToTANiN^,  G.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1841). 
ToTANHiE,  Bp.  Consp.  Syst.  Ornilh.  (1854). 

Mandibule  supérieure  rarement  sillonnée  au  delà  de  sa  partie 
moyenne^  à  extrémité  dure  ^  lisse,  le  plus  souvent  comprimée  ,ef filée  ; 
tarses  scutellés  en  avant  et  en  arrière  ;  quatre  doigts  ;  V externe  et 
quelquefois  l'interne  unis  aumédianpar  une  palmure. 

Les  Totaniens  ont  en  général  des  formes  plus  élancées  que  les  autres  Scolo- 
pacidés;  des  tarses  relativement  plus  élevés  et  plus  minces  ;  un  bec  plus  grêle, 
sillonné  sur  une  moin;lre  étendue,  plus  comprimé,  effilé  à  l'extrémité  de  la 
mandibule  supérieure,  qui  se  recourbe  notablement  sur  la  mandibule  infé- 
rieure ;  et  un  plumage  le  plus  souvent  varié  de  taches  oblongues. 

On  les  rencontre  aussi  bien  au  voisinage  de  la  mer  que  dans  l'intérieur  des 
terres,  sur  les  bords  des  rivières,  des  lacs,  des  marais;  il  en  est  môme  qui  vivent 
loin  des  eaux,  dans  les  plaines  en  culture.  Quelques-uns  ont  l'habitude  de  se 
percher  parfois  sur  les  branches  basses  des  arbres  qui  bordent  les  cours  d'eau, 
ou  sur  d'autres  objets  élevés.  Leur  voix  est  criarde  et  sifflante. 

Les  Totaniens  sont  répandus  sur  tout  le  globe.  La  plupart  habitent  l'Europe 
ou  y  sont  de  passage  annuel,  quelques  autres  s'y  montrent  accidentellement. 
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GENRE  CLXXV 

COMBATTANT  —  MACHE  TES,  G.  Ciiv. 

Tringa,  p.  Linn.  S.  N.  (173:i). 

Pbilomachus,  Mœhr.  Av.  Gen.  (17ii2). 

Pavoncella,  Leacli,  Sysl.  Cat.  M.  (nul  B.  Brit.  Mus.  (181G). 

Machetes,  G.  Cuv.  llè;j.  A/iim.  (ISIT). 

Bec  de  la  longueur  de  la  tète,  droit,  sillonné  aux  deux  tiers 
environ,  médiocrement  flexible,  un  peu  renflé  à  l'extrémité,  à 
pointes  des  deux  mandibules  légèrement  infléchies  l'une  vers 
l'autre;  narines  basales,  latérales,  coniques;  ailes  longues,  sur- 
aiguës, dépassant  la  queue,  qui  est  arrondie;  jambes  nues  à  peu 
près  sur  la  moitié  de  leur  étendue;  tarses  allongés,  grêles;  doigt 
médian,  y  compris  l'ongle,  plus  court  que  le  pouce,  uni  à  l'ex- 
terne par  une  palmure  assez  ample;  pouce  très-court. 

Les  Combattants,  qui  tirent  leur  nom  de  lluîbifude  qu'ont  les  maies  de  se 
battre,  au  moment  des  pariades,  pour  la  possession  des  femelles,  ont  les 
mœurs  générales  et  le  genre  de  vie  des  Bécasseaux  et  des  Chevaliers.  Ils  fré- 
quentent les  lieux  marécageux,  et  vivent  ordinairement  en  troupes. 

Le  mâle  et  la  femelle  offrent,  sous  le  rapport  du  plumage  et  de  la  taille 
des  différences  qui  ont  fait  créer  des  espèces  nominales.  Le  premier  se  dé- 
pouille au  printemps  dos  plumes  de  la  face  qui  devient  verruqueuse,  et  subit 
une  mue  partielle,  à  la  suite  de  laquelle  il  revêt  une  collerette  de  très-longues 
plumes,  qui  tombent  aussitôt  après  la  reproduction.  Les  jeunes,  avant  la  pre- 
mière mue,  diffèrent  peu  de  la  femelle  en  hiver. 

Observation.  Le  genre  Combattant  semble  former  le  passage  des  Tringiens 
aux  Totaniens.  L'espèce  type  du  genre  a  le  bec  court,  cylindrique,  à  pointe 
un  peu  renflée  des  premiers,  et  se  lie  aux  seconds  par  ses  formes  élancées, 
ses  pieds  allongés  et  la  palmure  qui  unit  le  doigt  externe  au  médian.  L'en- 
semble de  ses  caractères  en  fait  donc  plutôt  un  Tolanien  qu'un  Trinpien. 

338  —  COMBATTANT  OmilNAlRi:  —  MIylCIIETES  PVGNAX 

G.  Cuv.  ex  Linn. 

Sous-alaires  et  sous-caudales  blanches  sans  taches;  bar/uette  de 
toutes  les  rémiges  blanche  ou  blanchâtre;  les  trois  rectrices  les 
plus  latérales  unicolores,  les  médianes  rayées  de  noirâtre  en  travers, 
une  large  collerette  chez  les  mâles  en  été. 

Taille  :  0'^,31  environ  (mâle),  0"", 20  environ  (femelle). 
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TiUNGA  I>L-G\AV,   LiiiM.  S.  X.  (ITinl),  t.  I,  p.  "247. 

Tringa  hnerels,  Biiss.  Ornilh.  (1760),  t.  V,  p.  WS,jeu7ie. 

Tringa  variegata,  Briiiin.  Ornilh.  Bor.  (1704),  p.  ol,  mâle  en  automne. 

Tringa  LiTTOREA,  Gmel.  5.  N.  (17.S8),  t.  I,  p.  611,  jeune 

Tbinga  eqcestris,  femelle,  et  Guenovicensis,  jeune,  Lath.  Ind.  (1790),  t.  Il, 
p.  730  et  731. 

Tringa  rcfescens,  Bechst.  Nat.  Deuts.  (1S09),  t.  IV,  p.  332. 

Pavoncella  pugnax,  Leach,  Syst.  Cat.  M.  and  B.Brit.  Mus.  (1810),  p.  29. 

IIachetes  pcgnax,  g.  Cuv.  Règ.  Anim.  (1817),  t.  l,  p.  490. 

Philomachus  pcgxax,  g.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1841),  p.  89. 

Buff.  PL  enl.  300  et  306  femelle  ei  jeune  sous  le  nom  de  Chevalier  vané  ; 
305  mâle,  sous  le  nom  de  Paon  de  mer. 

Mâle  adulte.,  en  été  :  Dessus  de  la  tète  et  du  cou  ordinairement  va- 
rié de  noir  ou  de  violet  foncé  à  reflets  d'acier,  dessus  du  corps  noirâtre, 
varié  de  roux,  de  cendré,  de  blanc  ou  de  jaune,  avec  le  bas  du  dos  et, 
les  sus-caudales  d'un  gris  brun  ;  face  couverte  de  papilles  jaunes  ou 
rougeàlres  ;  large  collerette,  composée  de  plumes  fortes,  serrées,  diver- 
sement arrangées  et  colorées ,  surmontée  d'oreillons  formés  par 
les  plumes  des  parties  latérales  de  la  nuque,  qui  sont  longues  et  de  cou- 
leurs différentes  ;  poitrine  variée  de  blanc,  de  noir,  ou  de  violet  ;  abdo- 
men et  sous-caudales  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur  :  grandes  couver- 
tures supérieures  des  ailes  brunes,  bordées  d'une  autre  couleur  ;  petites 
et  moyennes  couvertures  d'un  cendré  brun  ;  rémiges  d'un  brun  foncé  ; 
lectrices  pareilles  à  celles-ci,  rayées  en  travers  de  brun  noirâtre  ;  bec 
brunâtre  ;  pieds  d'un  brun  lavé  de  jaunâtre  ou  de  verdâtre  ;  iris  brun. 

Femelle  adulte^  en  été  :  Beaucoup  plus  petite  que  le  mâle,  sans 
collerette  ou  fraise  ;  généralement  d'un  brun  cendré  en  dessus,  avec 
des  plumes  rousses  ou  noires  à  reflets  ;  couleurs  des  parties  inférieures 
plus  claires,  avec  le  ventre  blanc;  bec  noir;  pieds  brun  jaunâtre  ou 
verdâtre. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  automne  :  Ils  sont  semblables,  à  la  taille 
près  ;  le  mâle  n'a  plus  de  papilles  ni  de  fraise  ;  les  plumes  de  la  nuque 
et  du  cou  sont  courtes  comme  chez  la  femelle  en  été  ;  ils  sont,  en  géné- 
ral, en  dessus,  bruns,  variés  de  noir  et  de  roussâtre  ;  blancs  en  dessous 
et  tachetés  au  cou. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  ressemblent  à  la  femelle  en  robe 
d'hiver,  mais  ils  sont  plus  petits,  ils  ont  les  plumes  des  parties  supé- 
rieures d'un  brun  noirâtre,  et  frangées  largement  de  roux  jaunâtre  ; 
celles  du  cou  et  de  la  poitrine  d'un  cendré  roussâtre  ;  celles  de  la  gorge, 
de  l'abdomen,  du  dessous  de  la  queue,  blanches,  et  les  petites  couver- 
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tures  supérieures  des  ailes  bordées  de  blanc  roussâtre  ;  le  bec  noir  et  les 
pieds  verdâtres. 

l^ota.  Il  n'y  a  pas  d'oiseau  dont  le  mâle  varie  autant  en  été,  sous  le 
rapport  des  couleurs,  que  celui  de  cette  espèce.  Il  n'est  pas  possible, 
quelque  grande  que  soit  la  quantité  de  mâles  que  l'on  examine  sous 
leur  robe  de  noces,  d'en  trouver  deux  qui  portent  la  même  collerette. 
Ce  n'est  que  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin  qu'ils  portent  cette  parure. 

Le  Combattant  habite  les  contrées  septentrionales  et  tempérées  de  l'Europe 
et  de  l'Asie. 

Il  est  de  passage  périodique  en  France.  Aux  mois  d'août  et  de  septembre,  lors- 
qu'il se  rend  dans  le  midi  pour  y  passer  Thiver,  nous  le  voyons  en  petit  nom- 
bre dans  le  nord.  Il  s'y  montre  en  plus  grande  quantité  vers  la  an  de  mars  et 
en  avril,  lorsqu'il  retourne,  avec  les  Bécasseaux,  pour  se  rendre  plus  au  nord  de 
l'Europe.  Les  nwles  passent  les  premiers  en  automne,  puis  les  femelles,  et  ensuite 
les  jeunes  ;  le  contraire  a  lieu  au  printemps.  A  cette  époque  on  en  prend  beau- 
coup aux  filets,  dans  les  marais  entre  Douai  et  Cambrai.  On  en  prenait  égale- 
ment aux  environs  de  Lille,  avant  le  dessèchement  du  marais  de  Marquillies. 

Il  se  reproduit  en  très-grand  nombre  en  Hollande  et  en  Bessarabie;  en  plus 
petit  nombre  en  Angleterre,  et  quelquefois  en  France,  dans  le  Boulonnais.  Il 
niche  dans  les  prairies  marécageuses,  parmi  les  herbes;  pond  quatre  ou  cinq 
œufs,  un  peu  ventrus,  piriformes,  d'un  gris  verdûtre,  un  peu  roux  ou  d'un 
gris  jaunâtre,  avec  des  points  et  des  taches  d'un  brun  roux  et  d'un  brun  noir. 
Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0™,042  à  0"",045  ;  petit  diam.  0'°,032  à  O^jOGS. 

Le  Combattant  est  un  oiseau  qui  aime  ù  se  tenir  sur  un  pied,  tandis  que 
l'autre  est  caché  dans  les  plumes  de  l'abdomen  ;  s'il  veut  alors  changer  de 
place,  il  se  contente,  le  plus  souvent, de  faire  quelques  sauts  sur  ce  pied,  au  lieu 
de  poser  l'autre  à  terre.  Durant  la  saison  des  amours,  le  mAle  est  sans  cesse 
disposé  à  se  battre  avec  le  premier  de  son  espèce  qui  se  présente,  et  celui-ci 
ne  refuse  jamais  le  combat. 


GEINRE  CLXXYI 

CHEVALIER  —  TOTANUS. 

ScoLOPAX,  p.  et  Tringa,  p.  Linn.  S.  N.  (t73o). 
ToTANUs,  Bechst.  Nat.  Deuts.  (1809). 
ToTANcs  et  Glottis,  Koch,  Baier.  Zool.  (1816). 

Gambetta  ,  Erythroscelus,  Helodromas  et  Rhyacophilus,  Kaup,  Nat.  Syst. 
{1829^. 

Bec  une  fois  et  demie,  à  peu  près,  aussi  long  que  la  tête,  droit 
ou  un  peu  retroussé,  grêle,  à  mandibule  supérieure  comprimée 
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à  la  pointe,  lléchie  siirrinforieure  (lui  est  un  peu  plus  courte; 
narines  basales, latérales,  linéaires;  ailes  allongées,  sur-aiguës, 
atteignant  ou  dépassant  l'extrémité  de  la  queue,  qui  est  courte, 
égale  ou  légèrement  arrondie;  jambes  nues  au  moins  sur  la 
moitié  de  leur  longueur;  tarses  longs,  minces;  doigt  médian 
aussi  long  ou  un  peu  plus  long  que  la  partie  nue  des  jambes  ; 
pouce  petit,   ne  portant  à  terre  que  par  son  extrémité. 

Les  Chevaliers  ont  des  mœurs  paisibles  el  sociables  ;  ils  fn'quentent  les 
prairies  humides,  les  bords  des  eaux  douces,  les  plages  maritimes  ;  se  nour- 
rissent de  vers,  de  petits  crustacés  et  de  petits  mollusques  aquatiques;  émi- 
grent  tous  les  ans  à  des  époques  régulières,  et  voyagent  le  jour  aussi  bien  que 
la  nuit.  Ils  répètent  fréquemment  en  volant  un  cri  de  rappel  aigu,  et  font  en- 
tendre, comme  signal  de  repos,  au  moment  de  prendre  terre,  de  petits  cris 
cadencés,  très-doux  et  très-variés  selon  les  espèces.  Leur  démarche  est  dé- 
gagée, leur  course  est  légère  et  précipitée.  Lorsque  quelque  chose  les  affecte, 
ils  s'arrêtent,  dressent  le  corps  et  l'inclinent  brusquement.  Ces  mouvements, 
qu'ils  répètent  plusieurs  fois  de  suife,  sont  ordinairement  le  signal  du  départ, 
si  l'objet  de  leur  inquiétude  persiste. 

Les  espèces  qui  nous  visitent  annuellement  font  une  double  apparition  sur 
nos  côtes  maritimes.  Leur  passage  de  printemps  a  une  assez  longue  durée  :  il 
s'étend  des  derniers  jours  de  mars  à  la  mi-mai  environ,  et  les  vents  d'est  sem- 
blent le  favoriser.  Les  mâles  passent  d'abord,  puis  viennent  les  femelles  et 
les  jeunes.  Le  passage  d'automne,  d'après  les  observations  de  M.  Hardy,  est  à 
peine  sensible  sur  notre  littoral.  Il  a  lieu  vers  la  fin  d'août,  à  l'improviste,  par 
masses,  souvent  de  nuit,  avec  des  vents  du  sud  ou  du  sud-ouest  et  de  la  pluie, 
et  il  dure  un  ou  deux  jours  au  plus.  Ce  passage  est  toujours  annoncé  par  quel- 
ques sujets  avant-coureurs,  qui  se  montrent  en  juillet.  On  voit  aussi  quelques 
traînards  en  septembre  et  même  en  octobre. 

Le  mâle  et  la  femelle  ne  diffèrent  pas  sous  leur  double  livrée.  Les  jeunes, 
avant  la  première  mue,  s'en  distinguent.  Leur  mue  est  double,  et  ce  n'est 
jamais  la  première  année  que  leur  plumage  est  parfait.  Les  mâles  muent  plus 
tôt  que  les  femelles. 

Observation.  Le  genre  Chevalier  ne  renferme  plus  pour  quelques  auteurs 
que  le  Totanus  stagnatilis.  Toutes  les  autres  espèces  européennes  sont  devenues 
autant  de  types  de  genres  distincts;  mais  la  plupart  de  ces  coupes  sont  loin 
d'avoir  la  valeur  qu'on  leur  attribue.  Ainsi  les  genres  Gamhetta,  Helodromas, 
Erythroscelus,  Rliyacophilus^  propesés  par  M.  Kaup,  et  adoptés  par  le  prince 
Ch.  Bonaparte,  qui  a  de  plus  aduu's  le  genre  Gloltis  de  Koch,  reposent  sur  des 
attributs  qui  ne  sont  pas  même  propres  à  caractériser  des  groupes.  Les  deux 
que  nous  établissons,  en  prenant  en  considération  la  longueur  relative  du  bec, 
la  forme  de  la  queue,  la  couleur  du  dos,  sont  les  seuls  qui  nous  paraissent 
justifiables. 


TOTANIEN'S.  2l5 


A —  Espèces  chez  lesquelles  la  moitié  postérieure  du  clos^  au  7noins, 
est  blanche;  bec  beaucoup  plus  long  que  le  doigt  du  milieu^  y  compris 
V ongle ,  et  les  rectrices  médianes  notablement  plus  longues  que  les 
latérales. 


5o9  —  CHEVALIER  GRIS  —  TOT  AN  US  GRISE  US 

Bechst.  ex  Briss. 
(Type  du  genre  Glottis,Koch.) 

Soiis-alaires  blanches^  variées  de  taches  anguleuses  brunes;  sus- 
caudales  et  rectrices  médianes  marquées  de  bandes  alternes  et 
transversales  brunes  et  blanches;  pieds  verdâtres  ;  mandibule  in- 
férieure noirâtre  et  retroussée  dans  le  sens  de  la  mandibule  supé- 
rieur  e. 

Taille  :  0"',34  environ. 

LiMOSA  GRisEA.  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  V,  p.  267. 

ToTANDS  GRisEUs,  FiSTUi.ANS  et  Gi.OTTis,  Bechst.  JSdt.  Deuts.  (1SÛ9),  t.  IV,  p.  231, 
241  et  249. 

ToTANUS  CHLOROPus,  Mej'.  et  Woir,  Tasch.  Deuts.  (1810),  t.  Il,  p.  371. 

LiMOSA  GLOTTis,  Pall.  Zoogr.  (1811-1831),  t.  II,  p.  170. 

Glottis  natans,  Koch,  Baier.  Zool.  (1816),  t.  II,  p.  30o. 

LiMicuLA  GLOTTIS,  Lsach,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  32. 

Glottis  chloropus,  Nils.  Om.  Suec.  (1817),  t.  II,  p.  ,^7. 

Glottis  canescens,  Slrichl. 

Glottis  grisea,  Brehm,  Ilandb.  Nat.   Vôg.  Deuts,  (1831),  p.  631. 

Buff.  PI.  enl,  876,  jeune,  sous  le  nom  de  Barge  grise. 

P.  Roux,  Ont.  Prov.  pi.  298. 

Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  312. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  noir, 
rayé  longitudinalement  de  blanc  ;  haut  du  dos  d'un  noir  plus  profond, 
avec  les  plumes  bordées  de  blanc  ;  haut  des  scapulaires  également  noir, 
avec  des  bordures  blanches  et  quelques  taches  rougeâtres  ;  le  reste  de 
leur  étendue  d'un  cendré  tirant  sur  le  rouge,  avec  la  tige  noire  et  de  pe- 
tits traits  de  cette  couleur,  interrompus  de  blanc,  sur  les  bordures  ;  par- 
ties moyenne  et  inférieure  du  dos  blanches  ;  sus-caudales  rayées  trans- 
versalement de  blanc  et  de  brun  ;  parties  inférieures  d'un  blanc  pur  ; 
le  cou,  la  poitrine  et  les  flancs  tachés  longitudinalement  de  noirâtre; 
sourcils,  tour  des  yeux  et  joues  blancs,  tachetés  de  noir;  petites  et 
moyennes  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun  noir,  quelques- 
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unes  l)ordées  de  cendré;  rémiges  également  d'un  brun  noir;  queue 
blanche,  avec  les  pennes  médianes  rayées  en  zigzag  de  brun  ceudré  ;  bec 
noirâtre  ;  pieds  brun-verdâtre  ;  iris  noir. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  Irirer  :  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un 
brun  cendré,  rayé  de  blanc  ;  dessus  du  corps  d'un  brun  plus  foncé,  avec 
les  plumes  du  dos  bordées  de  cendré  blanc  roussâtre,  et  des  raies  diago- 
nales d'un  brun  foncé  sur  les  longues  plumes  qui  recouvrent  les  rémiges  ; 
milieu  et  bas  du  dos  blancs;  sus-caudales  rayées  de  brun  cendré  sur 
fond  blanc  ;  gorge,  milieu  du  cou,  abdomen  et  sous-caudales  d'un 
blanc  pur  ;  côtés  du  cou  et  de  la  poitrine  rayés  longitudinalement  de 
brun  cendré  ;  sourcils,  paupières  et  joues  blancs,  tachetés  de  noir;  ré- 
miges d'un  noir  lavé  de  cendré  ;  queue  blanche,  avec  les  pennes  média- 
nes cendrées,  rayées  transversalement,  et  les  deux  plus  latérales  longi- 
tudinalement, de  brun  cendré  ;  bec  brun  ;  pieds  gris  verdâtre. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Parties  supérieures  d'un  brun 
foncé,  avec  chaque  plume  bordée  de  blanc,  tirant  sur  le  fauve  ;  parties 
inférieures  blanches,  avec  le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine 
rayés  transversalement  de  cendré  roussâtre  ;  lorums  noirâtres. 

Âj)rès  la  mue  :  Ils  ressemblent  aux  adultes,  mais  on  distingue  encore 
les  raies  transversales  cendré  roussâtre  du  cou  et  de  la  poitrine. 

Cette  espèce  habite  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie;  se  répand,  à  l'époque 
des  migrations,  sur  beaucoup  de  points  de  l'Europe,  de  l'Afrique,  et  s'égare, 
dit-on,  jusqu'en  Amérique. 

Elle  est  de  passage  régulier  en  France.  Dès  la  mi-juillet  elle  commence  à  se 
montrer  aux  environs  de  Dieppe  ;  on  ne  la  voit,  dans  les  environs  de  Dunkerque 
et  de  Lille,  qu'en  septembre  et  octobre.  Elle  repasse  fort  tard  en  avril.  On  en 
prend  chaque  année,  aux  Blets,  entre  Douai  et  Cambrai. 

Le  Chevalier  gris  niche  dans  les  endroits  marécageux  ;  pond  de  trois  à  cinq 
œufs,  un  peu  allongés,  d'un  jaune  roux  assez  vif,  quelquefois  un  peu  ver- 
dâtres  ou  gris,  avec  des  taches  rousses  et  brunes,  ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O'",0o2;  petit  diam.  0'°,034. 

Cette  espèce  n'aime  que  les  lieux  découverts  au  bord  des  eaux  courantes, 
soit  douces,  soit  salées.  Elle  est  très-habile  à  saisir  le  menu  fretin  qui  nage  près 
des  bords,  à  la  surface  de  l'eau,  et  se  laisse  difficilement  approcher. 

560  —  CHEVALIER  BRUX  —  TOT  AN  US  FUSCUS 

Bechst.  ex  Linn. 

(Type  du  genre  Erythroscelus  (Kaup.) 

Sous-alaires  cl  un  blanc  pur  ;  sus-caudales  et  rectrices  mar- 
quées de  bandes  alternes  et  transversales  cendrées  et  noirâtres  ; 
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SOUS -caudales  blanches,  les  latérales  et  les  plus  grandes  rayées 
obliquement  de  noirâtre  ;  mandibule  inférieure  rouge  à  la  base, 
fléchie  cl  r extrémité  dans  le  sens  de  la  mandibule  supérieure;  tarses 
ctim  rouge  orange  ou  d'un  rouge  brun. 
Taille:  0'",31  «  0",32. 

ScoLOPAX  FuscA,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  243. 
LiMOSA  FCSCA,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  V,  p.  276. 
ScoLoPA.Y  TOTANUS  et  CuRONicA,  Guiel.  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  655  et  659, 
Tp.inga  atua,  La!h-  Ind.  (1790),  t.  II,  p.  738. 

ToTANUs  MACULATUS,  NATANS  et  Fuscus,  Bechst.  Nat.  Dents.  (1809),  t.  IV,  p.  203 
et  227. 
ToTANUs  LONGiPES,  Mcis.  et  Schiuz,  Vôg.  Schiveiz  (1815),  p.  216. 
?  ToTANus  Raii  Leach,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  3 1 . 
Erythroscelus  fuscus,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.  54. 
Buff.  PL  erd.  875,  sous  le  nom  de  Barge  brune. 

Mâle  adulte,  en  livrée  cV amour  :  Parties  supérieures  d'un  brun  noi- 
râtre à  reflets  pourpres,  surtout  à  la  tête,  au  dos,  avec  de  petites  taches 
triangulaires  blanches  sur  les  bords  des  plumes  du  corps,  le  croupion 
blanc  et  les  sus-caudales  barrées  en  zigzags  de  cendré  brun  et  de  blanc  ; 
parties  inférieures  d'un  noirâtre  uniforme,  avec  les  sous-caudales  bar- 
rées et  terminées  de  blanc  ;  tour  des  yeux  blanc  ;  couvertures  supérieu- 
res des  ailes  terminées  par  un  croissant  de  cette  couleur  ;  rémiges  d'un 
cendré  blanc  ;  rectrices  de  la  même  couleur,  rayées  de  blanc  sur  les 
barbes  seulement  ;  bec  noir,  avec  la  base  de  la  mandibule  inférieure 
rouge  ;  pieds  d'un  brun  rougeâtre  ;  iris  brun  noir  (1). 

Femelle  adulte,  en  amour  :  Elle  ressemble  au  mâle,  mais  elle  a 
moins  de  reflets  pourpres  en  dessus,  et  les  plumes  de  la  poitrine  et  de 
l'abdomen  sont  bordées  de  blanc. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Dessus  de  la  tête,  du  cou  et  du 
corps  d'un  gris  cendré,  avec  un  très-faible  liséré  blanchâtre  sur  les  bords 
des  plumes,  et  une  teinte  brune  sur  leur  tige  ;  bas  du  dos  blanc  ;  sus- 
caudales  rayées  de  zigzags  gris  cendré  et  blancs  ;  gorge,  une  grande 
partie  de  la  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur  ;  devant 
du  cou,  haut  de  la  poitrine  et  flancs  d'un  cendré  mélangé  de  blanchâ- 
tre; lorums  bruns;  raie  sourcilière  s'étendant  du  bec  à  l'oreille,  et 

(1)  Temminck  n'a  pas  décrit  le  mâle  dans  cet  état.  Il  donne  comme  tel  la  livrée  de  la 
femelle.  Cette  livrée,  suivant  lui,  serait  la  même  pour  les  deux  sexes.  11  se  trompe  :  la 
femelle  conserve  toujours,  en  été,  des  bordures  blanches  aux  plumes  de  la  poitrine  et  de 
l'abdoiuen,  tandis  qu'elles  disparaissent  entièrement  chez  le  mâle  adulte. 
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joues  d'im  l)lanc  varié  de  cendré  ;  côtés  du  cou  cendrés  et  variés  de 
blanc  à  la  partie  supérieure  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  brunes, 
bordées  et  terminées  de  ])lanchâtre  ;  rémiges  noirâtres  ;  rectrices  cen- 
drées, rayées  de  gris  et  de  blanc  en  zigzag  ;  bec  brun-noirâtre,  avec  la 
mandibule  inférieure  rougeâtre  à  la  base;  iris  comme  en  été;  pieds 
rouges. 

Jeu7ies  avant  la  première  mue:  Parties  supérieures  brunes,  avec  les 
plumes  bordées  de  blanc  et  de  petites  taches  triangulaires  de  celte  cou- 
leur sur  les  scapulaires  ;  parties  inférieures  blanchâtres,  variées  de  ta- 
ches cendrées  au  cou  et  de  raies  transversales  en  zigzag  sur  toutes  les 
autres  parties  ;  gorge  blanche  ;  lorums  bruns;  paupières,  raie  sourcilière 
et  joues  d'un  blanc  varié  de  brun  ;  couvertures  supérieures  des  ailes 
brunes,  bordées  de  blanc  ;  rémiges,  rectrices,  bec,  iris  comme  chez 
les  vieux  en  hiver  ;  pieds  d'un  rouge  brunâtre. 

A  r époque  des  mues  :  Les  vieux  et  les  jeunes  portent  des  plu- 
mes des  livrées  d'été  et  d'hiver  ou  de  l'enfance.  Ils  sont  alors  plus  ou 
moins  tapirésen  dessous  de  plumes  brunes  ou  blanches. 

Cette  espèce  habite  le  nord  de  l'Europe;  est  de  passage  en  France,  en  Bel- 
gique, en  Hollande,  en  Allemagne,  dans  la  Russie  méridionale  et  en  Italie. 

Dans  le  nord  de  la  France,  elle  ne  se  montre  qu'en  petit  nombre,  surtout  à 
l'automne;  au  printemps,  on  l'y  voit  un  peu  plus  abondamment.  Annuelle- 
ment, dans  le  mois  d'avril,  on  en  prend  aux  filets  entre  Douai  et  Cambrai  et 
aux  environs  d'Abbeville.  mais  on  trouve  rarement  les  mâles  en  robe  parfaite 
d'amour. 

Elle  se  reproduit  dans  les  régions  du  cercle  arctique.  Ses  œufs  nous  sont 
inconnus. 

Cet  oiseau  préfère  les  marais  d'eau  douce,  où  il  aime  à  marcher  ayant  de 
l'eau  jusqu'au  ventre.  Sa  nourriture  consiste  en  insectes  et  petits  limaçons.  Il 
est  d'une  grande  agilité  et  le  plus  défiant  du  genre,  avec  le  Chevalier  cul-blanc  ; 
il  part  de  loin  et  s'élève  comme  un  trait  à  perte  de  vue,  presque  toujours 
pour  ne  plus  reparaître.  11  ne  voyage  qu'isolément  ou  par  petites  bandes  de 
quatre  ou  cinq  individus. 

561  —  CHEVALIER  GAMBETTE  —  TOT  ANUS  CALIDRIS 

Bechst.  exLinn.  j 

(Type  du  genre  Gambettu,  Kaup.) 

Sous-aîaires  blanches,  avec  les  grandes  elles  plus  voisines  du  bord 
de  Vaile  en  partie  d'un  cendré  clair  ;  sus-caudales  et  rectrices  mar- 
quées de  bandes  alternes  et  transversales  brunes  et  blanches  ;  sous-cau- 
dales blanches^  les  latérales  et  les  plus  grandes  coupées  par  des  bandes 
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hnmes;  rémiges  secondaires  en  partie  blanches;  bec  ronge  dans  la 
moitié  basale  ;  mandibule  inférieure  relevant  à  f  extrémité  sur  la 
mandibule  supérieure;  pieds  rouges. 
Taille  :  0"*,29  environ. 

ScoLOPAX  cAUDRis,  Liaii.  s.  N.  (ITCfi),  l,  I,  p.  243. 
ToTANUs  STRiATUs  et  N.EVius,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  V,  p.  100  et  200. 
Tringa  VARii  GATA,  Bi'ûnn.  Ornith.  6Qrea/(S  (1764),  p.  54. 
Tringa  gambetta  et  striata,  Gmel.  S.  N.  (1788),  t.  1,  p.  671  et  672. 
Totanus  CAUDRIS,  Bechst.  N<U.  Deuls.  (1809),  t.  IV,  p.  216. 
Gambetta  caudris,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.  54. 
ToTANL's  L1TTORALIS,  Brehm,  Ha)vL  Nat.  Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  ()30. 
Bufi".  PL  enl.  827  jeune  de  Vannée,  en  plumage  d'automne,  sous  le  nom  de 
Chevalier  rayé;  843  adulte^  en  plumage  parfait  d'été,  sous  le  nom  de  Gambette. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Parties  supérieure.s  d'un  brun  cen- 
dré olivâtre,  lavé  de  rougeàtre,  avec  une  raie  noire  longitudinale  au  cen- 
tre des  plumes  de  la  tête,  du  cou  et  du  dos,  des  raies  diagonales  de  même 
couleur  sur  les  scapulaires  et  les  grandes  couvertures  des  ailes  ;  mi- 
lieu et  bas  du  dos,  sus-caudales  rayés  transversalement  de  zigzags 
bruns  ;  parties  inférieures  blanches,  avec  chaque  plume  marquée  d'une 
tache  longitudinale  brune  et  d'autres  obliques  et  transversales  sur  les 
flancs  et  les  sous-caudales  ;  un  trait  du  bec  à  l'œil  au-dessus  des  lorums 
et  bord  libre  des  paupières  blancs  ;  joues  pareilles  au  devant  du  cou  ;  pe- 
tites et  moyennes  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  cendré  brun, 
avec  la  tige  plus  foncée  et  les  bords  d'une  teinte  plus  claire;  rémiges 
primaires  noires,  les  secondaires  moitié  de  cette  couleur, le  reste  blanc; 
les  quatre  rectrices  médianes  rayées  transversalement  de  blanc  et  de 
noirâtre,  les  autres  blanches  ;  bec  rouge  dans  sa  moitié  postérieure, 
brun  dans  le  reste  de  son  étendue;  pied  d'un  rouge  vermillon;  iris 
brun . 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  hiver  :  Parties  supérieures  d'un  cendré 
rembruni,  plus  foncé  sur  la  tige  des  plumes,  d'une  teinte  plus  claire  sur 
les  bordures,  avec  le  milieu  du  dos  d'un  blanc  pur  et  les  sus-caudales 
rayées  transversalement  de  zigzags  noirs,  sur  fond  blanc  ;  gorge,  devant 
du  cou  et  milieu  de  la  poitrine  d'un  blanchâtre  rayé  longitudinalemeni 
de  brun  ;  côtés  du  cou  et  de  la  poitrine  d'un  brun  rembruni  ;  flancs  et 
sous-caudales  tachetés  de  brun  ;  paupières  blanches  ;  joues  blanchâtres, 
rayées  de  brun  ;  bord  de  l'aile  blanc  ;  petites  et  moyennes  couvertures 
supérieures  des  ailes  d'un  brun  foncé,  avec  un  liséré  blanchâtre  peu 
apparent;  premières  rémiges  noires,  les  intermédiaires  moitié  de  cette 
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ooulfttir,  le  reste  blanc  ;  bec  moitié  brun  et  moitié  rouge  ;  pieds  d'un 
rouge  pâle. 

Jeunes^  avant  la  première  mue  :  Taille  plus  petite  et  bec  plus  grêle  ; 
parties  supérieures  brunes,  avec  les  plumes  finement  bordées  de  jau- 
nâtre à  la  tète  et  au  corps,  de  grisâtre  au  cou  ;  gorge  blancbâtre;  milieu 
de  la  poitrine  et  abdomen  blancs  ;  devant  du  cou  et  côtés  de  la  poitrine 
d'un  cendré  tacheté  longitudinalement  de  brun  au  centre  des  plumes  ; 
flancs  et  sous-caudales  blancs,  tachetés  de  brun  ;  paupières  blanches  ; 
une  raie  blanchâtre  entre  le  bec  et  l'œil  ;  joues  tachetées  de  brun  ;  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  brunes,  bordées  de  roussâtre,  les  plus 
longues  tachetées,  sur  les  bords,  de  blanc  jaunâtre  ;  queue  terminée 
de  roussâtre  et  rayée  de  cendré  sur  fond  blancbâtre  ;  bec  brun,  avec 
une  teinte  livide  à  la  base;  pieds  d'un  jaune  orange. 

Variétés  accidentelles  :  On  trouve  parfois  des  individus  à  plumage 
entièrement  blanc.  M.  Duthoit,  àDunkerque,  en  possède  un.  Cette  va- 
riété  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  est  rare  de  trouver  dans  l'ordre 
des  Echassiers  des  exemples  d'albinisme  parfait. 

Le  Chevalier  gambette  est  répandu  en  Europe.  On  le  trouve  aussi  en  Asie  et 
en  Afrique. 

11  est  sédentaire  dans  le  midi  de  la  France  et  de  passage  annuel  dans  le  nord, 
au  printemps  et  en  automne.  A  la  fin  de  mars  on  le  prend  en  quantité,  aux 
fllels,  dans  les  marais  entre  Douai  et  Cambrai. 

Il  se  reproduit  dans  les  régions  tempérées  et  froides  de  l'ancien  continent  ; 
niche  dans  les  prairies  humides,  marécageuses.  Sa  ponte  est  de  quatre  œufs, 
renflés,  un  peu  pointus  à  un  bout,  d'un  roux  clair  ou  d'un  jaune  verdâlre,  avec 
des  taches  irrégulières  d'un  gris  foncé,  d'un  roux  brun  ou  d'un  brun  noir,  sui- 
vant qu'elles  sont  superficielles  ou  profondes.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'°,04S  ;  petit  diam.  0'°,032. 

Comme  ses  congénères,  le  Chevalier  gambette  se  nourrit  de  vermisseaux, 
d'insectes  et  de  petits  crustacés.  D'après  M.  Hardy  (î/j  Litter.),  c'est  le  plus  com- 
mun et  le  moins  défiant  du  genre.  Il  aime,  avant  tout,  les  vases  salées,  où  il 
trouve  en  abondance  des  vermisseaux  et  des  chevrettes.  Plus  qu'aucun  autre  de 
la  famille,  il  aime  à  vivre  en  société  :  un  individu  deson  espèce  vient-il  à  passer, 
il  l'aperçoit  de  fort  loin,  l'invite  à  s'arrêter  par  un  sifflement  de  rappel,  note 
d'une  originale  interrogation,  qui  ne  manque  jamais  son  effet,  et  le  nombre 
augmente  ainsi  de  tous  les  individus  qui  viennent  à  passer  dans  la  journée. 
Cette  note  de  rappel,  ajoute  le  même  observateur,  fait  aussi  venir  la  majeure 
partie  de  nos  Echassiers,  les  Chevaliers  gris,  brun,  sylvain,  les  Bécasseaux,  les 
Barges  et  même  le  Pluvier  suisse  lorsqu'il  est  isolé  ;  le  Chevalier  cul-blanc  et  la 
Guignette  vulgaire  font  exception. 

On  conserve  cet  oiseau  dans  les  jardins,  avec  des  Combattants,  des  Vanneaux, 
des  Pluviers  dorés,  et  ils  vivent  tous  en  très-bonne  intelligence.  On  leur  donne 
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de  la  mie  de  pain  et  de  la  viande  hachée  quand  les  vers  commencent  à  man- 
quer. On  tient  renfermés,  en  hiver,  ceux  qui  résistent  à  ce.  genre  de  vie.  Il  con- 
vienl,  pour  les  maintenir  eu  bonne  santé,  de  leur  donner  beaucoup  d'eau 
parce  qu'ils  boivent  souvent  et  qu'ils  aiment  à  se  baigner. 

562   —  CHEVALIER  STAGJNATILE 
TOTAMS  STAGNATILIS 

Bechst. 

SoHsalaires  et  sus-caudales  cl  un  blanc  pur  ;  queue  blanche,  les 
quatre  rectrices  médianes  rayées  transversalement  de  noir,  les  laté- 
rales marquées  de  deux  ou  trois  bandes  brunes  irrégulières  et  obli- 
ques ;  sous-caudales  blanches,  avec  une  tache  ovalaire  noirâtre  à 
r extrémité  de  quelques-unes;  tout  le  bec  noir  ;  tarses  d'un  noir 
rougeâtre. 

Taille  :  0'",24. 

ScoLOPAX  TOTANUS,  Liuu.  S.  N.  (1*66),  t.  I,  p.  2-io. 
ToTANUs  STAGNATILIS,  Bechst.  Nat.Beuts.  (1809),  t.  IV,  p.  261. 
Glottis  STAGNALis,  Koch,  Bdier.  Zool.  (1816),  p.  306. 
Tringa  GUiNETTA,  Pall.  Zoogr .  (1811-1831),  t.  Il,  p.  iOo. 
P.  Roux,  Ornith.  Prov.  pi.  205,  mâle. 
Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  314. 

Mâle  et  femelle  adultes  en  été:  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un  blanc 
cendré,  rayé  longitudinalement  de  noir;  dessus  du  corps  d'un  cendré 
rougeâtre,  varié  de  taches  noires  au  dos  et  aux  scapulaires,  les  unes 
longitudinales,  les  autres  transversales,  avec  des  lignes  diagonales 
également  noires  sur  les  longues  plumes  qui  recouvrent  les  rémiges  ; 
parties  inférieures  d'un  blanc  pur,  avec  de  petites  taches  noires,  ova- 
laires,  au  cou,  aux  côtés  de  la  poitrine,  sur  les  flancs,  et  quelques-unes 
sur  les  sous-caudales  ;  raie  sourcilière  naissant  au  bec,  et  joues  d'un 
blanc  tacheté  de  noir  ;  petites  et  moyennes  couvertures  supérieures  des 
ailes  d'un  cendré  brun,  avec  la  tige  plus  foncée,  les  bordures  d'une  teinte 
plus  claire  ;  rémiges  d'un  brun  noir  ;  les  deux  rectrices  médianes  d'un 
gris  cendré,  rayées  diagonalement  de  brun  ;  les  autres  blanches,  avec 
des  zigzags  longitudinaux  de  même  couleur  sur  les  barbes  externes  ; 
bec  noir,  pieds  d'un  noir  rougeâtre,  avec  une  légère  teinte  verdâtre 
aux  articulations  ;  iris  brun. 

3Iàle  et  femelle  adultes  en  hiver:  Parties  supérieures  d'un  cendré 
clair,  avec  la  nuque  rayée  longitudinalement  de  brun,  les  plumes  du 
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vertex,  du  haut  du  cou,  des  scapulaires  bordées  de  blanchâtre,  et  celles 
du  croupion  Idanches  ;  parties  inférieures  d'un  blanc  pur,  avec  les 
côtés  du  cou,  de  la  poitrine  et  les  flancs  couverts  de  petites  taches 
brunes  ;  sourcils  et  joues  blancs,  tachetés  de  brun;  grandes  couvertures 
supérieures  des  ailes  d'un  cendré  clair  et  bordées  de  blanchâtre  ;  pe- 
tites et  moyennes  couvertures  d'un  cendré  brun,  avec  les  bords  moins 
foncés  et  la  tige  noirâtre;  rémiges  d'un  brun  noir  ;  rectrices  blanches, 
rayées  de  brun  ;  bec  noirâtre  ;  pieds  vert-olive. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Parties  supérieures  d'un  brun  noi- 
râtre, avecles  plumes  bordées  dejaunàtre  et  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  les  plus  longues  rayées  transversalement  de  brun  foncé  ;  parties 
inférieures  blanches,  marquées  de  petits  points  bruns  au  cou,  à  la  poitrine 
et  aux  joues  ;  rémiges  brunes,  terminées  de  blanchâtre  ;  bec  brun  ; 
pieds  d'un  cendré  verdâtre. 

Le  Chevalier  stagnatile  habite  principalement  les  contrées  orientales  de 
l'Europe  et  la  Sibérie.  Il  est  très-commun  aux  Indes  et  ss  montre  à  l'époque 
des  migrations  sur  les  côtes  de  l'Algérie. 

On  le  dit  très-commun,  surtout  au  printemps,  dans  les  parages  de  la  mer 
Noire,  et  il  est  de  passage  irrégulier  dans  le  nord  et  dans  quelques  autres  lo- 
calités de  la  France.  On  l'a  tué  près  de  Dunkerque,  de  Saint-Omer,  d'Abbeville, 
de  Dieppe,  dans  le  département  de  l'Aube  et  dans  le  midi  de  la  France. 

Il  se  reproduit  dans  les  régions  tempérées  de  notre  hémisphère  boréal.  Il 
nicherait  quelquefois,  dit-on,  en  Hongrie,  en  Allemagne  et  probablement 
aussi  en  Crimée;  ses  œufs,  d'après  Pallas,  sont  d'un  blanc  verdâtre,  marqués 
de  taches  et  de  points  d'un  brun  foncé.  Ceux  que  nous  possédons  sont  d'un 
jaune  verdâtre  et  d'un  jaunâtre  lavé  de  roussâtre.  Ils  sont  parsemés  de  quel- 
ques points  et  de  taches  assez  nombreuses,  très-irrégulières,  la  plupart  con- 
fluentes,  oblongues,  ou  en  zigzag,  ou  en  forme  de  virgule.  D'autres  taches, 
d'un  brun  noir  foncé,  tout  à  fait  superficielles  et  s'effaçant  en  partie  par  le 
lavage,  occupent  la  grosse  extrémité.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",042  à  0'",04i  ;  petit  diam.  0'",030  à  0™,031. 

M.  Nordmann  dit  que  ce  Chevalier  est  aussi  bon  nageur  que  les  Phala- 
ropes;  que  lorsqu'il  arrive  près  d'Odessa,  au  printemps,  il  ne  montre  pas  de 
crainte;  que  lorsqu'on  surprend  plusieurs  individus  se  promenant  sur  le  rivage 
d'un  étang,  à  moins  qu'on  ne  les  chasse  brusquement,  ils  se  jettent  à  l'eau,  se 
tenant  serrés  les  uns  contre  les  autres  et  se  sauvent  à  la  nage  plutôt  que  de 
recourir  à  leurs  ailes. 

Ce  naturaliste  ajoute  que,  lorsqu'il  e;t  gras,  le  Chevalier  stagnatile  est  d'une 
délicatesse  exquise. 


B  —  Espèces  chez  lesquelles  tout  le  dos  est  unicolore  ;  le  bec  plus 
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court  on  à  "peine  aussi  long  que  le  doigt  médian,  y  compris  V ongle, 
et  la  c^ueue  à  peu  près  égale. 


565  —  CHEVALIER  SYLVAIN  —  TOT  ANUS  GLAREOLA 

Temm.  ex  Linn. 

(Type  du  genre  Rhjjncophilus,  Kaiip.) 

Sous-alaires  variées  de  brun;  sus-caudales  en  partie  blanches, 
en  partie  coupées  par  des  bandes  brunes  ;  rectrices  marquées  de 
bandes  alternes  et  transversales  brunes  et  blanches,  avec  les  barbes 
internes  des  trois  latérales  blanches;  sous-caudales  médianes  blan- 
ches, avec  le  rachis  inarqué  cl' un  trait  noir,  qui  est  souvent  coupé ^ 
vers  r extrémité  des  deux  plus  grandes ,  par  une  tache  trcmsversale 
de  même  couleur  ;  les  latérales  rayées  de  taches  alternes  blanches 
et  noires  sur  les  barbes  externes  (adultes)  ;  base  de  la  mandibule  in- 
férieure verdâtre;  pieds  d'un  jaune  verdâtre. 

Taille:  O-^^lô  «  O-",!?. 

Tr[nga  GLAREOLA,  Linn.  s.  N.  (176G),  t.  I,  p.  2o0. 
ToTANDS  GLAREOLA,  Temm.  Man.  (1815),  p.  421. 

ToTANUs  GRALLATORius,  Stcph.  in  :  Shaw.  Ge)i.  Zool.  (l''^24),  t.  XII,  p.  148. 
ToTANDs  SYLVESTRis  et  PALOsTRis,   Brchm,  Hand.   Nat.   Vôg.  Deuts.    (1831), 
p.  638  et  639. 
Rhyacophilus  GLAREOLA,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.  140. 
Gould,  Birds  of  Eiu:.  pi.  3i;i,  f.  2. 
P.   Roux,  Ornith.  Prov.  pi.  297. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Parties  supérieures  d'un  noir  rayé 
longitudinalement  de  cendré  et  de  roussâtre  à  la  tête  et  au  cou,  mar- 
qué de  taches  angulaires  d'un  cendré  ou  d'un  blanc  roussâtre  sur  le 
dos,  et  de  raies  diagonales  sur  les  bords  des  scapulaires  et  des  grandes 
couvertures  supérieures  des  ailes  ;  sus-caudales  en  partie  blanches,  en 
partie  rayées  de  brun  ;  gorge,  milieu  de  la  poitrine,  abdomen  et  jam- 
bes d'un  blanc  pur  ;  plumes  des  flancs  marquées  de  taches  anguleuses, 
en  fer  de  lance,  ou  de  bandes  transversales  étroites,  en  équerre  ;  sous- 
caudales  blanches,  les  médianes  avec  un  trait  noir  le  long  du  rachis  ; 
ce  trait  sur  les  deux  plus  grandes  sous-caudales  est  coupé  cruciale- 
ment  vers  l'extrémité  postérieure  par  une  tache  noire  plus  ou  moins 
large  ;  devant  du  cou  et  côtés  de  la  poitrine  d'un  grisâtre  tacheté  de 
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br;m  ;  sourcils,  bord  libre  des  paupières,  joues  et  côtés  du  cou  d'un 
l)lancbâtre  tacheté  de  brun  ;  petites  et  moyennes  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  d'un  brun  noirâtre,  avec  un  liséré  grisâtre  peu  appa- 
leiit  ;  rémiges  noirâtres  ;  queue  rayée  transversalement  de  brun  sur 
lond  blanc,  avec  les  deux  rectrices  médianes  très-rembrunies  ;  bec  noir- 
verdâtre  en  dessous,  à  la  base  ;  pieds  jaune-verdâtre  tendre  ;  iris  noir. 

Mâle  et  femelle,  adultes  en  hiver  :  Parties  supérieures  d'un  brun 
foncé,  avec  des  taches  roussâtres  sur  le  bord  des  plumes  du  dos  ; 
parties  inférieures  d'un  blanc  pur  à  la  gorge,  au  milieu  du  ventre  et 
aux  sous-caudales  ;  d'un  blanc  sale,  varié  de  brun,  au  devant  du  cou, 
à  la  poitrine  et  sur  les  flancs  ;  queue  tachetée  de  brun  sur  les  barbes 
externes  des  pennes  les  plus  latérales,  et  rayée  de  brun  sur  les  mé- 
dianes. 

Jeunes  avant  la  première  nme  :  Parties  supérieures  brunes,  avec 
des  raies  d'un  gris  roussàlre  au  cou,  et  de  petites  taches  roussâtres 
rapprochées  sur  le  corps  ;  parties  inférieures  blanches,  avec  le  devant 
du  cou,  la  poitrine,  ondes  de  cendré  et  tachés  irrégulièrement  de  brun  ; 
flancs  marqués  de  légères  taches  brunes  peu  apparentes  ;  raie  sourci- 
lière,  tour  des  yeux  et  joues  blancs,  pointillés  de  brun  ;  couvertures 
supérieures  des  ailes  brunes,  marquées  de  taches  arrondies  ;  bec  brun, 
avec  la  base  verdâtre  ;  pieds  de  cette  dernière  teinte. 

Le  Clievalier  Sylvain  habite  les  contrées  orientales  et  septentrionales  de 
l'Europe,  l'Asie  et  le  nord  de  l'Afrique. 

Il  est  de  passage  annuel  dans  le  nord  de  la  France.  On  l'y  voit  au  com- 
mencement de  mai,  en  septembre  et  octobre,  le  plus  souvent  isolément  ou 
par  paires.  On  le  chassait  chaque  année,  aux  filets,  dans  les  marais  qui 
avoisinaient  Lille,  avant  leur  dessèchement.  On  le  prend  encore  de  nos  jours 
dans  ceux  qui  existent  entre  Douai  et  Cambrai.  M.  Bérard  a  dans  sa  collection 
un  magnifique  individu  en  plumage  presque  parfait  de  noces,  qui  a  été  tué 
aux  environs  de  cette  ville,  dans  le  marais  de  Paluel,  le  H  mai  1855.  Il  faisait 
partie  d'une  bande  de  Pélidnes  cincles. 

Il  se  reproduit  dans  les  contrées  froides  et  tempérées  de  l'hémisphère 
boréal;  niche  dans  les  lieux  marécageux,  quelquefois  parmi  les  bruyères, 
d'autres  fois  sur  les  arbres,  dans  des  nids  abandonnés  ;  pond  quatre  œufs,  ren- 
flés, un  peu  piriformes,  d'un  jaune  roux  ou  d'un  roux  verdâtre,  avec  des 
points  et  des  taches  d'un  gris  foncé;  d'un  roux  vif  et  d'un  brun  noir,  les  der- 
nières très-rapprochées  et  à  peu  près  confondues  au  gros  bout.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",037  ;  petit  diam.  0",029. 

Cette  espèce,  d'après  M.  Hardy,  ne  fréquente  guère  que  les  eaux  des  marais 
d'eau  douce,  où  elle  se  lient  cachée  dans  les  herbes;  elle  se  laisse  assez  diffici- 
lement approcher  quand  elle  est  à  découvert,  et  se  dislingue  par  un  sifflet, 
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ou  plutôt  par  un  ramage  très-agréable,  qu'elle  fait  entendre  avant  de  se  poser, 
ce  qui  lui  a  fait  donner  par  les  chasseurs  de  Dieppe,  le  nom  de  Ramage. 

3G4  —  CHEVALIER  CUL  BLAIVC  —  TOTANUS  OCJIROPIS 

Temm.  ex  Linn. 

(Type  du  genre  Helodromas,  Kaup.) 

Sous-alaires  brunes^  Hnéolées  trayisver salement  de  blanc;  sus  et 
sous-caudales  (f  un  blanc  pur  ;  rectrices  blanches^  les  médianes  mar- 
quées sur  le  tiers  jjostérieur  de  trois  ou  quatre  bandes  transversales 
noirâtres,  et  les  latérales  de  deux  taches  de  même  couleur  sur  les 
barbes  externes;  pieds  dun  cendré  verdâtre. 

Taille  :  0'",21  «0™,22. 

Tringa  ochropus,  Linn.  S.  N.  (1706),  1. 1,  p.  2oO. 
Tringa,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  V,  p.  177. 
ToTANUS  OCHROPUS,  Temm.  Man.  (1813),  p.  420, 

ToTANUs  RivALis  ct  LEccuRUs,  Brc'lim,  Hiind.  Nat.   Yog.Deuts.  (i<S31),  p.  642 
et  643. 
Helodromas  OCHROPUS,  Kaup,  Natur.  Sijst.  (1829),  p.  144. 
Buff.  PL  enl.  843,  sous  le  nom  de  Bécasseau  ou  Cul-Blanc. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été:  Parties  supérieures  d'un  brun  oli- 
vâtre à  reflets,  avec  les  plumes  de  la  tête  et  du  cou  frangées  de  blanc 
et  un  grand  nombre  de  petites  taches  blanchâtres  sur  les  bords  de  celles 
du  dos  et  des  scapulaires  ;  sus-caudales  d'un  blanc  éclatant  sans  taches  ; 
parties  inférieures  d'un  blanc  pur,  avec  des  taches  brun-olive  au  cou  et 
a  la  poitrine  ;  lorums  bruns  ;  un  trait  du  bec  à  l'œil  et  paupières,  blancs  ; 
joues  variées  de  brun  olivâtre  et  de  blanc  ;  couvertures  supérieures  des 
ailes  pareilles  au  dos,  avec  des  points  blanchâtres  sur  les  moyennes, 
et  un  plus  grand  nombre  sur  les  petites  ;  rémiges  noirâtres  ;  queue 
d'un  blanc  marqué  de  taches  transversales  brunes,  larges,  et  au 
nombre  de  quatre  sur  les  deux  pennes  médianes,  diminuant  en  éten- 
due et  en  nombre  jusqu'à  la  plus  externe,  qui  est  souvent  entièrement 
blanche  ;  bec  noir-verdâtre  ;  pieds  cendré  verdâtre  ;  iris  brun  foncé. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Us  ont  les  teintes  moins  nettes, 
les  parties  supérieures  moins  reflétantes  ;  les  petites  taches  de  ces  par- 
ties moins  nombreuses,  roussâtres;  celles  du  cou  et  de  la  poitrine  moins 
foncée?,  confondues  sur  les  côtés. 

Jeunes  avant  la  jjreynière  mue  :  Parties  supérieures  d'une  teinte 
moins  foncée  que  celle  des  vieux,  avec  lespetites  taches  moins  nom- 
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brouses,  moins  prononcées  et  jaunâtres;  parties  inférieures,  blanches, 
marquées  de  taches  en  fer  de  lance  au  coiî  et  à  la  poitrine,  dont  les 
côtés  offrent  la  même  teinte  que  le  dos. 

Le  Chevalier  cul-blanc  est  répandu  dans  toute  l'Europe,  dans  une  grande 
partie  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 

Il  est  sédentaire  dans  le  midi  de  la  France  et  de  passage  annuel  et  régulier 
à  peu  prés  partout,  en  mars,  avril,  septenibre  et  octobre;  quelquefois,  l'hiver, 
quand  les  froids  sont  modérés,  il  reste  dans  nos  départements  septentrionaux. 

Celte  espèce  se  reproduit  dans  les  contrées  froides  et  tempérées  de  l'Europe 
et  de  l'Asie.  D'après  les  observations  de  M.  Von  Homeyer,  elle  nicherait  sur  les 
arbres,  dans  les  vieux  nids  des  Turdus  musicus,  merula,  etc.,  ce  qu'a  constaté 
aussiM.  Wiese,  grand  forestier  en  Poméranie.  Nous  avonsreçu  jadis, des  Basses- 
Alpes,  des  œufs  de  Chevalier  cul-blanc,  qui  nous  étaient  envoyés  comme 
ayant  été  trouvés  dans  un  nid  posé  sur  un  buisson,  au  bord  d'un  torrent.  Le 
fait  nous  avait  paru  tellement  extraordinaire  que  nous  l'avions  mis  en  doute, 
et  cela  avec  d'autant  plus  de  fondement  que  ceux  que  nous  possédions  déjà,  et 
qui  provenaient  de  diverses  localités,  avaient  été  recueillis  sur  le  sol  parmi  les 
herbes.  Il  paraîtrait  donc  que  si  l'espèce  niche  à  terre,  parfois  aussi  elle  pond 
sur  les  arbres,  dons  des  nids  étrangers.  Sa  ponte  est  de  trois  à  cinq  œufs,  un 
peu  piriformes,  d'un  gris  roussûtre,  avec  de  très-petits  points  roux  ou  brunA- 
tres^et  de  grosses  taches  d'un  brun  noir,  accumulées  et  presque  confondues  au 
gros  bout.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",037  à  O^jOSO;  petit  diam.  0™,02fi  à  0",027. 

Ce  Chevalier  ne  se  mêle  guère  aux  autres  Échassiers.  Il  se  plaît  dans  les 
marais  fangeux  et  le  long  des  fossés  dans  l'intérieur  des  bois,  toujours  isolé- 
ment. Sa  chair  n'est  pas  estimée  ;  elle  exhale  une  forte  odeur. 

GENRE  CLXXVII 

GUIGNETTE  —  ACTITlS.'&die  (1) 

Tringa,  p.  Linn.  S.N.  (1735). 

ToTANUs,  p.  Temm.  Man.  (181  o). 

AcTiTis,  Boie,  Isis  (182'2). 

Triingoïdes  (olim),  Bp.  Dist.  Meth.  Anim.  Vert.  (1831). 

GuiNETTA,  G.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1840). 

Bec  un  peu  plus  long  que  la  tête,  sillonné  aux  deux  tiers  en- 

(1)  C'est  à  Boie  et  non  à  Illiger,  comme  semblent  le  croire  quelques  auteurs,  qu'est 
dû  le  senre  Aciitis.  Il  est  vrai  qu'lUiger,  bien  avant  Boie,  avait  établi  un  genre  sous  le 
même  nom  ;  mais  ce  genre  réunissait  les  Bécasses,  les  Bécassines,  les  Barges,  les  Com- 
battants, les  Guignettes,  lesPélidnes,  les  Maubèches,  les  Chevaliers,  c'est-à-dire  une  foule 
il'uiéments  divers  d'où  sont  sorties,  depuis,  autant  de  bonnes  coupes  génériques,  parmi 
lesquelles  se  trouve  celle  des  Aditis.  Le  nom  peut  bien  appartenir  à  Illiger,  mais  le  genre, 
te;  qu'on  l'admet  aujourd'hui,  est  certainement  de  Boie.  Z.  G. 
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viron,  à  mandibule  supérieure  un  peu  renflée  et  un  peu  fléchie 
àrexlrémité,  sur  la  mandibule  inférieure  qui  est  droite;  ailes 
médiocres,  sur-aiguës,  plus  courtes  que  la  queue;  celle-ci  assez 
longue,  ample  et  très-arrondie;  tarses  peu  allongés,  minces; 
doigts  grêles,  le  médian,  y  compris  l'ongle,  aussi  long  que  le 
tarse  et  uni  à  l'externe  par  une  membrane  qui  s'étend  jusqu'à 
la  première  articulation  ;  doigt  interne  libre. 

Les  Guignettes  diffèrent  des  Chevaliers  par  des  tarses  bien  moins  élevés,  et 
par  une  queue  arrondie  et  relativement  plus  étendue  ;  elles  se  distinguent  des 
iîartramies,  chez  lesquelles  la  queue  dépasse  également  les  ailes,  par  les  di- 
mensions et  la  forme  du  bec,  et  par  la  brièveté  des  jambes. 

Elles  recherchent  assez  habituellement  les  eaux  douces;  fréquentent  môme 
les  plus  petits  ruisseaux;  vivent  et  émigrent  isolément  ou  en  troupes;  ont  un 
vol  rapide  et  irès-saccadé,  et  font  entendre,  soit  en  volant,  soit  lorsqu'elles 
prennent  leur  essor,  un  cri  aigu  et  traînant.  L'espèce  type  a  la  singulière  ha- 
bitude, lorsqu'elle  marche  et  souvent  lorsqu'elle  est  au  repos,  de  balancer  con- 
stamment sa  queue  à  la  manière  des  Bergeronnettes.  Leur  régime  est  essen- 
tiellement animal. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  le  même  plumage.  Les  jeunes,  avant  la  pre- 
mière mue,  en  sont  bien  distincts.  Leur  mue  est  double. 

Les  deux  espèces  que  comprend  ce  genre  se  rencontrent  en  Europe. 

563  —  GUIGIVETTE  VULGAIRE  —  ACTITIS  HYPOLEUCOS 

Boie  ex  Linn. 

Sous-akdres  et  sous-caudales  blanches  ;  sus-alaires  et  sus-cau- 
dales marquées  de  bandes  alternes  et  transversales  plus  ou  moins 
accusées  selon  rage,  noirâtres  et  roussâtres  ;  rectn'ces  latérales 
blanches  et  portant  trois  ou  quatre  larges  bandes  brunes^  espacées; 
bec  et  pieds  cVun  cendré  verdâtre ;  parties  inférieures  du  corps  d'un 
blanc  sans  taches. 

Taille:  0™,18  à  O-^JQ. 

Tringa  HYPOLEUCOS,  Linu.  s.  N.  (176G),  t.  1,  p.  2o0. 
GuiNETTA,  Oriss.  Ornith.  (1760),  t.  V,  p.  j.S3. 
ToTANus  HYPOLEUCOS,  Temm.  Man.  (1815),  p.  424. 

ToTANUs  GuiNETTA,  Leach,  Syst.  Cal.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (181  fi),  p.  30. 
Tringa  leucoptera,  Pall.  Zoogr.  (18H-1831),  t.  II,  p.  196. 
AcTiTJS  HYPOLEL'cos,  Boic,  Isis  (1822),  p.  649,  et   Actitis  cinclup,  Isi.s  (1820), 
p.  327. 
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AcTiTis  STAGNAM.s.  Brclim,  Hnnd.  Nat.  Vôg.  Deuis.  (lf^3i).  p.  ri49. 
TiuN'GOÏDEs  HYi'OLEL'CA,  G.  R.  Gray,  List   Gen.  of  B.  (1841),  p.  88. 
Buff.  PL  enl.  850,  sous  le  iiou!  de  Petile  Aluvette  de  mer. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été:  Parties  supérieures  d'un  brun  oli- 
vâtre à  reflets,  avec  une  raie  plus  foncée  sur  la  tige  des  plumes,  et  de 
fines  raies  transversales  en  zigzag  d'un  brun  noirâtre  sur  le  dos,  les 
scapulaires,  les  longues  couvertures  supérieures  des  ailes  et  les  sus- 
caudales  ;  gorge,  abdomen,  sous-caudales  et  jambes  blancs;  parties 
latérales  et  inférieures  du  cou,  poitrine,  marquées,  de  raies  longitudi- 
nales brunâtres  sur  fond  blanc,  confluentes  sur  les  côtés  de  cette  der- 
nière partie  ;  paupières  et  sourcils  blancs  ;  joues  rayées  de  brun  oli- 
vâtre ;  petites  et  moyennes  couvertures  supérieures  des  ailes  pareilles 
au  dos  ;  rémiges  brunes  ;  les  deux  rectrices  médianes  d'un  brun  oli- 
vâtre, rayées  transversalement  de  noirâtre  ;  les  autres  blanches,  avec 
des  raies  brunes  ;  bec  cendré  ;  pieds  cendré  verdâtre  ;  iris  brun. 

Mâle  et  femelle  en  hiver  :  Ils  ne  diffèrent  que  par  les  reflets  qui 
sont  moins  intenses  qu'en  été. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  D'un  brun  plus  foncé  en  dessus, 
avec  les  bordures  des  plumes  rousses,  et  des  raies  transversales  brunes 
et  rousses  en  zigzag,  très-apparentes  sur  les  ailes  ;  milieu  du  cou  et 
de  la  poitrine  blanc,  avec  les  côtés  de  cette  dernière  partie  lavés  de 
cendré  et  rayés  de  brun. 

La  Guignclte  vulgaire  est  répandue  dans  presque  toute  l'Europe;  elle  est  sé- 
dentaire en  Sicile  et  passe  périodiquement  dans  beaucoup  de  contrées  de  la 

France. 

Elle  se  reproduit  dans  le  Boulonnais,  dans  le  marais  de  Guignes,  près  de  Ca- 
lais sur  les  bords  de  la  Seine,  en  Anjou,  dans  d'autres  localités  de  la  France, 
et  en  très-grand  nombre,  sur  toutes  les  rivières  qui  se  jettent  dans  la  mer  Noire. 

Elle  niche  sous  les  broussailles,  parmi  les  joncs  et  les  herbes;  pond  quatre 
œufs,  peu  renflés,  un  peu  piriformes,  d'un  jaune  sale  clair,  avec  des  points 
et  de  petites  taches  d'un  gris  cendré,  d'un  brun  rouge  clair  et  d'un  brun  noir. 
Ils  mesurent  : 

Grand  diara.  0",034  à  O^-jOSO  ;  petit  diam.  0",02o. 

La  Guignette,  au  dire  de  M.  Hardy,  fait,  pour  ainsi  dire,  un  oiseau  à  part  des 
ïotaniens.  Elle  a  le  vol  bas  et  saccadé  qui  lui  est  particulier;  balance  constam- 
ment la  queue,  à  la  manière  des  Bergeronnettes,  ne  voyage  que  de  nuit,  en 
suivant  de  préférence  le  rivage  de  la  mer  ;  plonge  très-bien  et  très-longtemps 
pour  éviter  le  chien,  quand  elle  est  démoulée,  ce  qui  n'a  jamais  été  observé 
chez  les  autres  Échassiers  de  la  même  famille.  Elle  n'a  qu'un  cri  monotone  et 
plaintif,  qu'elle  répète  constamment  en  volant,  surtout  le  soir;  voyage  en 
orandes  troupes  et  se  fait  voir  également  dans  les  prairies  submergées.  On 
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en   tue  beaucoup  chaque  année   sur  les  prairies  de  l'Escaut.  Sa  nourriture 
consiste  en  vermisseaux  et  en  insectes. 
C'est  un  gibier  excellent  lorsqu'il  est  gras. 

566  —  GLIGXETTE   GRIVELÉE  —  ACTITIS  M J  CUL  ARIA 

Boie  ex  Linn. 

Sous-alaires  et.  sous-caudales  blanches^  marquées  en  travers 
d'une  tache  noirâtre;  sus-alaires  variées  de  bandes  transversales 
noirâtres;  sus-caudiles  roussâtres,  sans  taches;  rectrices  latérales 
blanches,  rayées  transversalement  de  noirâtre  ;  bec  et  pieds  couleur 
de  chair  ;  parties  inférieures  parsemées  de  taches  arrondies  plus  ou 
moins  nombreuses. 

Taille  :  0"*,  1 8  environ. 

Tringa  MACur-ARiA,  Linu.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  240. 

TuRDUS  AQUATicus,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  V,  p.  235. 

ToTANUS  MACULARius,  Teniui.  Man.  (1815),  p.  422. 

AcTiTis  MACULARiA,  Boie,  Isis  (l.'^26),  p.  97'l. 

Tringoides  MAcuLAïuA,  G.  R.  Gray,  Gen.  of  B.  (1844-1840),  t.  III,  p.  574. 

Gould,  Bnds  ofEur.   pi.  317. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Parties  supérieures  d'un  brun  oli- 
vâtre à  reflets,  comme  la  Guignette  vulgaire,  rayées  longitiulinalement 
de  noirâtre  à  la  tète  et  au  cou,  transversalement,  en  zigzag,  sur  le  dos 
et  les  ailes  ;  parties  inférieures  d'un  blanc  pur,  avec  des  taches  noires 
arrondies,  plus  ou  moins  grandes,  les  côtés  de  la  poitrine  lavés  de 
brun  et  les  sous  -  caudales  variées  de  noirâtre  ;  lorums  bruns,  sur- 
montés d'une  raie  blanche  ;  joues  blanches,  tachetées  de  brun  ;  rémiges 
d'un  brun  olivâtre  ;  les  quatre  rectrices  médianes  pareilles  au  dos  et 
terminées  de  noir,  les  autres  blanches  et  traversées  de  brun  ;  bec  cou- 
leur de  chair,  avec  la  pointe  brune  ;  pieds  d'un  rouge  clair  ;  iris  brun. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  hiver  :  Parties  supérieures  glacées  de 
grisâtre  ;  parties  inférieures  avec  des  taches  plus  petites,  moins  nom- 
breuses, plus  pâles  qu'en  été,  et  variées  de  stries  très-fines,  noirâtres. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Parties  inférieures  totalement  blan- 
ches. A  la  mue,  quelques  taches  brunes  ovoïdes  paraissent  à  la  poi- 
trine et  à  l'abdomen. 

Cette  espèce  est  propre  à  l'Amérique  septentrionale,  et  s'égare  accidentelle 
ment  en  Europe,  il  paraît  toutefois  que  l'espèce  serait  sédentaire  et  se  repro- 
duirait dans  la  vallée  du  Pô.  Ello  surail  doue  réellement  européenne. 
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Quoiqu'il  en  soit, on  l'a  observée  plusieurs  fois,  tant  en  Angleterre  qu'en  Al- 
lemagne. 

Elle  se  reproduit  principalement  dans  les  régions  américaines  du  cercle 
arctique,  et  pond  quatre  œufs  jaunâtres  ou  d'un  jaune  verdâtre,  parsemés  de 
nombreux  points  etdepeliles  taches  très-prononcées,  lès  unes  profondes  et  cen- 
drées; les  autres  superficielles  et  noires.  Les  taches,par  leur  confluence  et  leur 
nombre,  forment  quelquefois  sur  le  gros  bout  une  grande  plaque  irrégulière. 
Us  ont  la  forme  de  ceux  de  la  Guignette  vulgaire  et  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",032  à  0",033;  petit  diara.  0'",023  à  0'°,024. 


GENRE  CLXXVIII 

BARTRAMIE  —  BARTRAMIA,  Less. 

Tringa,  p.  Bechst.  Nat.  Dents.  (i809). 
ToTANUs,  p.  Temni.  3Ian.  (1820). 
Bartramia,  Less.  Tr.cfOrnith.  (1831). 
AcTiTDRus,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838). 
AcTiTis,  Keys.  etBlas.  Wirbelth.  (1840). 
Tringoïdes,  g.  R.  Gray,  Gen.  ofB.  (1844-1846). 

Bec  un  peu  plus  court  que  la  tête,  menu,  droit,  à  mandibules 
presque  égales;  narines  basales,  latérales,  linéaires;  ailes  mé- 
diocres, sur-aiguës,  s'étendant  au  delà  du  milieu  de  la  queue; 
les  plus  grandes  des  scapulaires  aussi  longues  que  la  troisième 
des  rémiges  primaires  ;  queue  ample,  assez  longue,  notable- 
ment étagée;  tarses  élevés,  épais;  doigts  médiocres,  le  médian 
beaucoup  plus  court  que  le  tarse,  uni  à  l'externe  par  une  mem- 
brane qui  s'étend  jusqu'à  la  première  articulation  ;  doigt  interne 
libre. 

Les  Bartramies,  séparées  génériquemcnt  par  Lesson  des  autres  Totaniens,  se 
distinguent  par  une  queue  bien  développée;  aussi  ont-elles  été  désignées  par 
quelques  auteurs  sous  le  nom  de  Chevaliers  à  longue  queue. 

Elles  fréquentent  les  plaines  humides  et  môme  sèches  de  préférence  aux 
bords  vaseux  des  fleuves  et  des  étangs.  Leurs  mœurs,  leurs  habitudes  générales 
et  leur  régime  sont  du  reste  ceux  de  tous  les  Tringiens. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  absolument  le  même  plumage.  Les  jeunes, 
avant  la  première  mue,  s'en  distinguent. 

L'espèce  sur  laquelle  ce  genre  est  fondé,  habite  l'Amérique  du  Nord  et  s'é- 
gare quelquefois  en  Europe. 
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56  7  —  BARTRAMIE  LOÎVGICAUDE 
BARTRAMIA  LONGICAUDA 

Sous-alaires  blanches,  variées  de  bandes  transversales  et  de 
taches  brunes  ;  sus-caudales  noires  ;  sous-caudales  roussâtres  ;  rec- 
trices  latérales  rousses,  marquées  de  bandes  transversales  noires, 
espacées  ;  pieds  rougeâtres. 

Taille  :  0'",25  environ. 

Tringa  LONGICAUDA,  Bcclist.  in:  Lnl/i.  Ind.  Uebcrs  {1193),  p.  453. 
Trînga  Bartbamia,  Wilson,  Amer.  Ornilh.  (1808-1814),  t.  VII,  p,  (j3. 
ToTANUS  Bartbamius,  Temm.  i/a».  (1820),  t.  H,  p.  050. 
ToTANUs  VAR1EGATUS,  Vieil!.  N.  Dict.  (1816),  t.  VI,  p.  397. 
Bartbamia  laticauda,  Less.  Tr.  d'Orn.  (1831),  p.  353. 

Tringa  [EuUga],    Bartramia,   Niitlal.    Man.  Orn.  Unit.   Stat.  and   Canada, 
(1834),  t.  II. 
AcTiTURUS  Bartramius,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838),  p.  51. 
AcTiïis  Bartramia,  Keys.  et  Blas.  Wirbelth.  (1840),  p.  73. 
Tringoides  Bartramius,  g.  R.  Gray,  Gen.  of  B.  (1844-1846),  t.  lil,  p.  574. 
Bartramius  i.ongicaudus,  Bp.  Rev.  et  Mag.  de  Zool.  (1857),  t.  IX,  p.  59. 
Wilson,  Amer.  Ornith.  pi.  59,  f.  2. 
GonU,  Birds  of  Eur.  ^\.  3  \'i. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Dessus  de  la.  tête  et  du  corps  d'un  brun 
noirâtre,  avec  les  plumes  bordées  de  jaune  Isabelle  ;  nuque  de  celte 
dernière  teinte,  rayée  longitudinalement  de  brun  noirâtre  ;  sus-cau- 
dales noires  ;  gorge,  milieu  du  ventre  et  jambes  blancs  ;  sous-caudales 
roussâtres;  devant  et  côtés  du  cou,  poitrine,  couleur  Isabelle,  rayés 
longitudinalement  de  noir  ;  flancs  également  Isabelle,  avec  des  raies 
noires  transversales  en  zigzag  ;  joues  pareilles  au  cou,  avec  des  taches 
brunes;  couvertures  supérieures  des  ailes  roussâtres  et  brunâtres,  avec 
des  bandes  transversales  noires  ;  couvertures  inférieures  blanches, 
variées  de  taches  brunes,  dont  la  plupart  attestent  la  forme  de  bandes 
transversales  ;  rémiges  de  celte  dernière  couleur  ;  rectrices  rousses, 
marquées,  à  grandes  distances,  de  bandes  transversales  noires,  termi- 
nées et  lavées  en  dehors  de  cendré  blanchâtre,  avec  les  quatre  médianes 
brunes  et  des  raies  plus  rapprochées  ;  bec  et  iris  bruns  ;  pieds  rou- 
geâtres. 

Jeunes  :  Parties  supérieures,  le  dos  excepté,  marquées  de  grandes 
taches  brunes  ;  devant  du  cou,  poitrine  et  flancs  avec  des  taches  longi- 
tudinales lanciformes,  et  des  bandes  à  la  queue  moins  distinctes  que 
chez  les  vieux. 
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Cette  espèce  habite  les  Elats-Unis  d'Amérique,  où  elle  est  très-commune  en 
été,  et  se  montre  accidentellement  en  P]iirope. 

Un  individu,  d'après  Temminck,  a  été  tué  en  Hollande,  et  un  autre  en  Alle- 
magne. 

D'Azara,  qui  a  observé  cet  oiseau  au  Paraguay,  à  l'époque  des  migrations  de 
septembre,  dit  qu'il  voyage  par  petites  troupes  de  dix  à  vingt;  qu'il  pousse  un 
petit  cri  aigu  lorsqu'il  prend  sa  volée;  qu'il  fréquente  les  plaines  découvertes, 
sèches  ou  humides,  et  qu'il  ne  l'a  jamais  rencontré  sur  les  bords  des  rivières 
et  des  lagunes  (1).  11  se  nourrit,  dit-on,  d'insecles  coléoptères. 

Son  mode  de  propagation  et  ses  œufs  nous  sont  inconnus. 


GENRE    CLXXIX 

SYMPHÉMIE  —  SYMPHEMIA,  Rafin. 

ScoLOPAx,  p.  Gmel.  S.  N.  (1788). 

ToTANus,  p.  Vieill.  N.  Dict.  (1813). 

Symphemia,  Rafinesque,  \n:  Journ.  dePhijs.  (!81'0- 

Glottis,  p.  Nilss.  Ornith.  Suec.  (182i). 

Catoptrophorus,  Bp.  Syn.  Birds  Un.  Stat.  (1828). 

Bec  un  pea  plus  long  que  la  têle,  robuste,  droit,  beaucoup 
plus  haut  que  large  dans  toute  son  étendue,  à  mandibules  pres- 
que égales,  l'inférieure  très-anguleuse  à  la  rencontre  de  ses 
branches;  fosses  nasales  très-larges,  profondes,  prolongées  un 
peu  au  delà  du  milieu  du  bec;  ailes  sur-aiguës,  un  peu  plus 
longues  que  la  queue,  qui  est  égale  et  courte;  jambes  nues  sur 
la  moitié  de  leur  étendue  ;  tarses  longs,  épais  ;  doigts  antérieurs 
unis  à  la  base  par  une  palmure  qui  s'étend  au  delà  de  lapremière 
articulation  entre  l'externe  et  le  médian,  jusqu'à  la  première 
articulation  entre  le  médian  et  l'interne;  pouce  assez  long,  grêle 
et  portant  un  peu  sur  le  sol. 

L'espèce  type  de  ce  genre  a  dans  la  forme  du  bec  et  des  pieds  des  caractères 
qui  la  distinguent  parfaitement  de  fous  les  autres  Tringiens.  Ses  mœurs  et  ses 
habitudes  générales  sont,  du  resle,  celles  des  Chevaliers. 

Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent  sous  leur  double  livrée.  Les  jeunes, 
avant  leur  première  mue,  en  diffèrent.  Leur  mue  est  double. 

(1)  D'Azara  reconnaît  ces  habitudes  à  son  Chorlito  champêtre  ;  mais  il  les  attribue  aussi 
au  Chorlito  à  bordures  de  blanc  roussdfre  (l'espèce  dont  il  est  ici  question),  car  il  fait 
observer,  en  parlant  de  celui-ci,  que  ce  qu'il  a  dit  du  Chorlito  champêtre  lui  est  applicable. 
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La  seule  espèce  connue  jusqu'ici  est  propre  à  l'Amcrique  du  Nord  et  s'égare 
parfois  en  Europe. 

5G8  —  SYMPHÉMIE  SÉMIPALMÉE 
SYMPHEMIjé  SEMIPALMATA 

Halrtb.  ex  Gmel. 

Sous-a/aires  brunes,  sans  bordures  ou  avec  bordures  blanches; 
sus-caudales  blanches,  quelquefois  les  plus  grandes  coupées  à 
r extrémité  par  un  ou  deux  traits  bruns  ;  sous-caudales  d'un  blanc 
sans  taches,  ou  ornées  de  bandelettes  en  zigzag  d'un  brun  rous- 
sâtre;  rectrices  latérales  blanches,  mouchetées  ou  variées  de  taches 
cendrées;  un  miroir  blanc  sur  l'aile  ;  pieds  gris  de  plomb. 

Taille  :  O'^AO  environ. 

ScoLOPAX  SEMIPALMATA,  Gmel.  S.  N.  (17S8),  t.  I,  p.  659. 
ToTANUs  CRASsiROsTRis,  Vielll.  N.  Dict.  (181b),  t.  VI,  p,  400. 
Symphemia  atlantica,  Rafinesque,  in  :  Joum.  dePhys.  etc.  (1819^,  t.  LXXXVIII, 
p.  417. 
ToTANUs  SEMiPALMATUS,  Tcmni.  Mnn.  (1S20),  t.  II,  p.  637., 
Glottis  SEMIPALMATA,  Nilss.  Om.  Suec .  (I82I),  t.  II. 
Catoptrophorus  SEMIPALMATUS,  Bp.  Syn.  Birds  Un.  Stat.  (1829),  p.  323. 
ÏOTANDS  sPECULiFERUs,  G.  Cuv.  Règ.  Aïiim.  (1828),  t.  I,  p.  531  (note). 
Symphemia  semipalmata,. Hartl.  Rev.  Zool.  (1845),  t.  VIII,  p.  343. 
Wils.   Amer.  Ornith.  pi.  56,  f.  3. 
Gould,  Birds  ofEur.  pi.  311. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Parties  supérieures  d'un  cendré 
plus  foncé  à  la  tête  et  au  corps,  rayé  longitudinalement  de  noirâtre  au 
centre  des  plumes  du  vertex  et  du  dos,  transversalement  sur  les  sca- 
pulaires  et  les  longues  couvertures  supérieures  des  ailes,  avec  une 
teinte  plus  claire  sur  leurs  bordures,  et  quelques  taches  roussâtres  ; 
sus-caudales  blanches  ;  parties  inférieures  d'un  blanc  pur  à  la  gorge 
et  au  milieu  de  l'abdomen,  avec  des  taches  d'un  brun  lavé  de  rous- 
sâtre,  allongées  et  arrondies  à  la  face,  au  cou,  à  la  poitrine,  et  trans- 
versales en  zigzag  sur  les  flancs  et  les  sous-caudales  ;  ailes  comme  le 
dos,  mais  plus  rayées  transversalement  de  noirâtre  et  plus  tachetées  de 
roussâtre  ;  grandes  rémiges  noires^  avec  un  grand  espace  blanc  vers 
les  trois  quarts  de  leur  longueur  ;  les  secondaires  en  grande  partie 
blanches,  avec  quelques  taches  cendrées  ;  queue  de  cette  dernière  cou- 
leur, avec  les  deux  pennes  médianes  marquées  de  petites  taches,  quel- 
ques-unes en  ziszaff. 
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Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver:  Parties  supérieures  d'un  cendré 
uniforme,  avec  une  teinte  brunâtre  au  centre  de  chaque  plume,  sur  la 
tige,  et  une  teinte  [)lus  claire  sur  les  bordures  ;  sus-caudales  blanches, 
pointillées  de  cendré  ;  gorge,  abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur  ; 
cou,  poitrine,  d'un  cendré  strié  longitudinalement  de  brun  ;  flancs  variés 
de  cendré  ;  ailes  d'un  cendré  brun,  plus  clair  et  nuancé  de  blanchâtre 
sur  les  bords  des  plumes  ;  rémiges  noires,  avec  un  grand  espace  blanc 
sur  les  primaires  ;  les  secondaires  presque  entièrement  blanches  ;  rec- 
trices  médianes  brunes,  les  autres  traversées  de  zigzags  cendrés. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Vertex  varié  de  brun  plus  foncé 
que  chez  les  vieux  en  hiver  ;  nuque  cendrée  ;  dos  et  scapulaires  bruns, 
avec  les  plumes  lisérées  de  roux  terne  ;  côtés  du  cou  marqués  de  stries 
cendrées  ;  devant  de  la  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales  blancs  ; 
queue  brune,  avec  les  deux  pennes  médianes  blanches  à  leur  origine, 
brunes  dans  le  reste  de  leur  étendue,  les  latérales  marquées  de  zigzags 
vers  leur  extrémité  ;  bec  et  pieds  d'un  cendré  de  plomb  ;  iris  noirâtre. 

La  Symphérnie  semipalmée  habite  l'Amérique  septenlrionale  et  se  montre 
accidentellement  en  Europe. 

ElleaétéobservL'e  en  F'rance  sur  les  côtes  de  la  Picardie.  Un  individu,  conservé 
dans  la  riche  collection  de  M.  de  Lamotte,  avait  été  tué  près  d'Abbeville.  Nous 
avons  vu,  à  Paris,  entre  les  mains  de  feu  M.  Buchillot  et  de  M.  Petit,  naturaliste 
préparateur,  deux  autres  individus, enlivrée  d"hiver  rl'un  etl'autre  avaient  été 
trouvés  parmi  le  gibier  que  l'on  apporte  sur  nos  marchés.  Enfin  on  aurait  as- 
suré à  Temminck  que  l'espèce  se  montre  assez  souvent  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope, mais  toujours  sous  son  plumage  d'hiver. 

La  Symphérnie  semipalmée  se  reproduit  dans  les  régions  arctiques  du  nou- 
veau monde  ;  niche  dans  les  marais,  parmi  les  herbes,  et  pond  quatre  œufs 
allongés,  renflés  vers  le  gros  bout,  pointus  à  l'extrémité  opposée,  couleur  café 
au  lait  ou  d'un  jaune  olivâtre,  avec  des  points  et  des  taches  punctiformes 
cendrées  et  noires,  généralement  isolées  et  également  réparties  sur  toute  la  sur- 
face de  l'œuf,  quelquefois  un  peu  plus  abondantes  sur  la  partie  renflée.  Ils 
mesurent  : 

Grand  diara.  0",037  à  O^jOSS  ;  petit  diam.  0'",024  à  O-^jOSS. 

L'espèce  haljite  les  marais  salés  et  vit  de  vers,  d'insectes  aquatiques  et  sur- 
tout de  petits  coquillages  bivalves. 
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SOUS-FÀMlLLE  LXII 

PHALAROPODIENS  —  PHALAROPODINJ^ 

LoBiPEDES,  p.  Illig.  Prod.  Sxjst.  (1811). 

PiNNATiPEDES,  p.  Vieill.  Omit  II.  élém.  (1816). 

Pterodactyli,  Latr.  Fam.  Nat.  du  Règ.  Anim.  (1825). 

LoBipÈDEs,  Less.  Tr.  d'Ornith.  (1831). 

Phalaropodin^,  Bç.Distr.Meth.  degli  Anim.  Vert.  (1831). 

PHâLAROPODIDiE,  Bp.  B.  of  Eiir.  (1838). 

Pieds  médiocres  ;  les  trois  doigts  antérieurs  réunis  jusqu'à  la 
première  articulation,  au  moins,  par  une  palmure  qui  se  prolonge 
latéralement  jusqu'à  l ongle,  en  membrane  le  plus  ordinairement 
lobée  ;  pouce  assez  allongé  et  grêle. 

Les  Phalaropodiens,  à  cause  des  membranes  festonnées  qui  bordent  les 
doigts  antérieurs,  ont  été  rapprochés,  par  les  uns,  des  Foulques;  par  les  autres, 
des  Grèbes,  tandis  que  d'autres  les  ont  mis  avec  beaucoup  plus  de  fondement 
à  côté  des  Maubèches  et  des  Chevaliers.  En  effet,  les  Phalaropodiens,  par  la 
nature  de  leur  plumage,  par  leur  double  mue,  par  la  forme  de  leur  bec, 
de  leurs  tarses,  de  leurs  ailes,  en  un  mot,  par  toute  leur  organisation,  et, 
nous  ajouterons,  par  leurs  habitudes  générales,  leur  régime,  la  forme  et  les 
couleurs  de  leurs  œufs,  sont  de  vrais  Scolopacidés,  parmi  lesquels  ils  forment 
une  petite  sous-division  très-nalurelle,  basée  sur  la  disposition  des  membranes 
interdigitales. 

Observation.  Les  Phalaropodiens,  reposant  sur  le  genre  Phalaropus,  dé- 
membré par  Brisson  des  Tringa  de  Linné,  ne  composent,  pour  quelques  auteurs, 
qu'un  groupe  générique.  D'autres,  au  contraire,  ont  fondé  sur  les  trois  espèces 
que  l'on  connaît,  trois  coupes  distinctes.  Nous  sommes  loin  d'approuver  les 
coupes  excessives;  cependant,  pour  ce  qui  est  des  Phalaropodiens  d'Europe,  il 
nous  semble,  qu'en  raison  de  la  différence  excessive  qu'ils  offrent  sous  le  rap- 
port du  bec  ;  qu'en  raison  aussi  des  différences  de  proportions  relatives  que 
présentent  les  ailes  et  la  queue,  ils  doivent  être  subdivisés,  comme  beaucoup 
d'ornithologistes,  depuis  G.  Cuvier,  l'ont  admis,  en  Phalaropes  et  en  Lobipèdes. 

GENRE  CLXXX 
PHALAROPE  —  PHALAROPUS,  Briss. 

Phalaropcs,  Briss.  Orni</t.  (1760). 
Tringa,  p.  Linn.  5.  N.  (1766). 
CRYMOfiiiLUS,  Vieil!.  Ornitli.   élém.  (I8IG). 
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Bec  de  la  longueur  de  la  tête,  droit,  épais,  Irigone  à  la  base, 
rétréci  vers  le  milieu,  déprimé  dans  toute  son  étendue,  élargi  et 
renflé  vers  son  extrémité,  à  sillons  profonds  et  régnant  sur  les 
deux  tiers  de  son  étendue,  à  pointe  de  la  mandibule  supérieure 
un  peu  infléchie  sur  l'inférieure  ;  narines  basâtes,  latérales,  li- 
néaires; ailes  moyennes,  sur-aiguës,  plus  courtes  que  la  queue, 
celle-ci  plutôt  cunéiforme  qu'arrondie;  grandes  sous-caudales 
médianes  plus  longues  que  les  rectrices  latérales;  jambes  em- 
plumées  aux  deux  tiers  environ;  tarses  de  moyenne  longueur, 
minces;  doigts  grêles,  ceux  de  devant  réunis  au  delà  de  la  pre- 
mière articulation;  les  membranes  qui  les  bordent  jusqu'à  leur 
extrémité  découpées  en  feston;  pouce  bien  surmonté  et  très- 
grêle. 

■  Les  Phalaropes  sont  propres  aux  régions  les  plus  septentrionales  du  globe, 
lis  vivent  sur  les  bords  de  la  mer,  des  étangs  et  des  marais  salés;  fréquentent 
peu  les  eaux  douces;  se  nourrissent  de  vers  et  de  petits  insectes  aquatiques,  et 
émigrent,  en  automne,  dans  les  régions  tempérées  et  chaudes.  Ils  sont,  dit- 
on,  autant  et  plus  nageurs  que  coureurs.  Du  reste,  ils  ont  un  plumage  fourni 
et  un  duvet  épais  comme  les  oiseaux  qui  exercent  leur  industrie  à  la  surface 
des  eaux. 

Le  mâle  se  distingue  de  la  femelle  par  une  taille  un  peu  moins  forte  ;  il  s'en 
distingue  aussi  par  sa  robe  d'été,  par  des  couleurs  moins  vives.  Les  deux  sexes 
diffèrent  peu  sous  leur  plumage  d'hiver.  Les  jeunes,  avant  la  première  mue, 
portent  une  livrée  particulière.  Leur  mue  est  double. 

569  —  PHALAROPE  DENTELÉ 
PHALAROPUS  FULICARIUS 

Bp.  ex  Liiiu. 

Dessous  de  l'aile  blanc,  ombré  de  cendré  ;  les  plus  grandes  des 
scapulaires  atteignant  l'extrémité  de  la  quatrième  rémige  jïrimaire. 
Taille:  0™,22  à  0",23. 

Trixga  fl'licaria,  Linn.  S.  N.  (1766),  1. 1,  p.  249. 
I'halaropus  rufescens,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  20. 
Tringa  GLACiALTs,  Gmel.  5.  iV.  (1788),  t.  I,  p.  675. 

PHALAROfUS    LOBATUS  et  GLACIALIS,  Lath.  Ind.  (1790),  t.  II,  p.  776. 

PHALAiiOPUs  RUFDS,  Bechst.  Nat.   Beats.  (1809),  t.  IV,  p.  381. 

Phalaropus  platyrhinchus,  Tem.  Man.  (18 lo),  p.  4o9. 

Phalahopl-s  GRisEcs,  Leach,  Syst.  Cat.  M.    and  B.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  34. 
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Crymophilus  bufus,  Vieill.  JS.  Dkt.  (1817),  t.  VIH,  p.  o-2l. 
Phalaropl'S  fulicarius,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838),  p.  54. 
GouUl,  Birds  of  Eur.  pi.  337. 

Mâle  adulte.,  en  été  :  Dessus  de  la  tête  noir,  cette  couleur  se  pro- 
longeant, en  se  rétrécissant,  sur  la  nuque  ;  celle-ci,  dessus  du  corps 
et  sus-caudales  noirs,  chaque  plume  étant  largement  bordée  de  roux 
jaunâtre  ;  front  et  gorge  noirs,  comme  le  dessus  de  la  tête  ;  devant  et 
côtés  du  cou,  poitrine,  abdomen,  sous-caudales,  d'un  rouge  tirant  sur 
la  brique  ;  une  bande  d'un  blanc  rousîâtre  au-dessous  et  derrière  l'œil, 
couvertures  supérieures  des  ailes  noirâtres,  terminées  de  blanc  ;  rémiges 
noires,  avec  les  baguettes  blanches  ;  les  deux  rectrices  médianes  noires, 
les  autres  d'un  cendré  brun,  avec  des  bordures  rousses  ;  bec  noir,  avec 
la  base  roux-jaunâtre  ;  pieds  d'un  noir  verdâtre  ;  iris  brun  foncé. 

Femelle  adulte,  en  e7e.- Dessus  de  la  tête  d'un  noir  à  reflets  bleuâtres, 
se  prolongeant,  en  se  rétrécissant,  sur  la  nuque  ;  celle-ci  d'un  roux 
vif;  dessus  du  corps  noir,  avec  des  bordures  roussâtres  aux  plumes, 
plus  étroites  que  dans  le  mâle  ;  front  et  gorge  noirs,  comme  le  dessus 
de  la  tête  ;  devant  et  côtés  du  cou,  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales 
d'un  roux  vineux  à  reflets  bleuâtres  ;  une  bande  blanchâtre  au-dessous 
et  derrière  les  yeux  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun  cen- 
dré, avec  des  bordures  blanches  ;  rémiges,  rectrices,  bec  et  pieds 
comme  chez  le  mâle  ;  d'une  taille  un  peu  plus  forte,  et  plus  agréable- 
ment colorée  que  lui. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Dessus  de  la  tête  cendré  blan- 
châtre ;  occiput  et  toute  l'étendue  de  la  partie  moyenne  de  la  nuque 
d'un  noir  cendré  ;  dos,  scapulaires,  croupion  et  sus-caudales  d'un 
cendré  bleuâtre  pur,  avec  les  plumes,  principalement  les  scapulaires  , 
terminées  par  ua  faible  liséré  blanchâtre  ;  front,  joues,  devant  et  côtés 
du  cou,  ainsi  que  toutes  les  parties  inférieures,  d'un  blanc  pur,  avec 
les  côtés  de  la  poitrine  et  quelques  taches  longitudinales  sur  les  sous- 
caudales,  d'un  cendré  bleuâtre  ;  une  large  bande  longitudinale  d'un 
noir  cendré  au-dessus  des  yeux,  se  confondant  avec  le  noir  de  la 
nuque  ;  une  autre  sur  la  région  parolique,  depuis  ces  organes  jusqu'au 
delà  du  méat  auditif  ;  ailes  d'un  noir  cendré,  avec  une  bande  blanche 
et  les  couvertures  bordées  de  cendré  blanchâtre  ;  rectrices  d'un  cendré 
brun,  les  deux  médianes  bordées  de  roussâtre,  les  autres  de  gris  ;  bec 
brun  ;  pieds  d'un  cendré  verdâtre  ;  iris  brun  foncé. 

Jeunes  avant  la  •première  mue  :  Parties  supérieures  d'un  brun  cen- 
dré, avec  une  tache  noire  à  l'occiput,  une  bande  de  cette  couleur  au- 
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dessus  des  yeux  ;  les  plumes  du  dos,  les  scapulaires  et  les  sus-caudales 
bordées  de  roux  jaunâtre  ;  front,  devant  et  côtés  du  cou,  et  toutes  les 
autres  parties  inférieures  d'un  blanc  pur;  ailes  d'un  noir  cendré,  avec 
une  bande  blanche  ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  bordées  et 
terminées  de  blanc  roussàtre,  et  les  rémiges  lisérées  de  blanc  ;  queue 
d'un  brun  cendré,  avec  les  deux  pennes  médianes  largement  bordées 
de  roux  jaunâtre,  les  autres  bordées  de  cendré;  pieds  d'un  jaune 
verdàtre  ;  iris  brun  foncé. 

Celte  espèce  habite  particulièrement  le  cercle  arctique  des  deux  mondes, 
et  se  répand,  à  l'époque  de  ses  migrations,  sur  beaucoup  de  points  de  l'Europe. 

Elle  est  de  passage  irrégulier  dans  le  nord  de  la  France,  en  octobre,  no- 
vembre, décembre  el  mai. 

En  octobre  1834,  un  grand  nombre  d'individus  ont  été  capturés  à  Dunker- 
que.  On  en  a  tué,  à  cette  époque,  tout  le  long  de  la  mer,  jusqu'à  Bayonne,  par 
suite  d'une  tourmente  et  d'un  vent  impétueux  qui  a  duré  plusieurs  jours. 

Elle  se  reproduit  très-avant  dans  le  Nord;  dans  la  Sibérie,  dans  l'Amérique 
boréale  et  au  Groenland  ;  niche  sur  les  bords  des  lacs,  et  pond  trois  ou  quatre 
œufs,  en  tous  points  semblables  pour  la  forme  et  les  couleurs  à  ceux  du  Lobi- 
pèdehyperboré,  mais  ils  sont,  en  général,  sensiblement  plus  gros,  ils  mesurent: 

Grand  diam.0"',029  àO"',030;  petit  diam.  0"',021  à  0'",022. 


GENRE  CLXXXI 

LOBIPÈDE  —  LOBJPES,  G.  Cuv. 

Tringa,  p.  Linn.  S.  N.  (1835). 
Phalaropus,  p.  Briss.  Ornith.  (1760). 
LoBiPES,  G.  Cuv.  Règ.  Anim.  (1817). 

Bec  plus  long  que  la  tête,  droit,  pointu,  compi^imé,  très-grêle, 
presque  égal  de  la  base  au  sommet,  à  sillons  peu  prononcés,  et  à 
mandibules  infléchies  l'une  vers  l'autre  à  l'extrémité  ;  narines 
basales,  latérales,  semi-lunaires, operculées;  ailes  allongées,  sur- 
aiguës, atteignant  l'extrémité  de  la  queue  :  celle-ci  plus  courte 
que  dans  le  genre  Phalaropus,  mais  de  même  forme;  doigt  mé- 
dian, y  compris  l'ongle,  plus  court  que  le  tarse;  pouce  et  pal- 
mures comme  dans  le  genre  précédent. 

Les  Lobipèdes  diffèrent  bien  des  Phalaropes  par  leur  bec  mince,  pointu, 
presque  rond  el  en  alêne  :  il  est  même  probable  qu'une  différence  aussi 
grande  en  rnlriîne  une  dans  leur  genre  de  vie.  C'est  ce  que  nous  apprendront 
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des  observalions  ultérieures.  Du  resle,  ils  ont  les  habitudes  générales  des  Pha- 
laropes;  sont  propres,  comme  eux,  aux  régions  boréales  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau monde,    et  émigrent  à  l'automne  le  long  des  plages  maritimes. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  à  peu  près  le  môme  plumage  durant  l'hiver, 
etse  distinguent,  sous  leur  robe  d'été,  par  de  petites  différences  de  coloration. 
La  femelle  a  d'ailleurs  une  taille  un  peu  plus  forte.  Les  jeunes,  avant  la 
première  mue,  ont  une  livrée  particulière.  Leur  mue  est  double. 

570  — LOBIPÈDE  HYPERBORÉ  —  jLOZÎ/P£5  HYPERBOREVS 

Steph.  exLinn. 

Dessous  de  Vaile  cendré  ;  les  plus  grandes  des  scapulaires  attei- 
gnant r extrémité  de  la  cinquième  rémige  primaire. 
Taille  :  0'^,18  environ. 

Tringa  hyperborea  et  lobata,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  249. 

Phalaropus  cinereus  et  fusccs,  Briss.  (Ornith.)  (1760),  t.  VI,  p.  15  et  18. 

Trisga  fusca,  Gmel.  5.  N.  (1788),  t.  I,  p.  673. 

Phalaropus  hyperboreds,  Lath.  Ind.  (1790),  t.  11,  p.  773. 

Phalaropus  Williamsii,  Simmonds,  Trans.  Linn.  Soc.  Lond.  (1807),  t.  Vil] 
p.  264. 

Phalaropus  cinereus,  Mey.  Tasch.  Deuts.  (1818),  t.  II,  p.  417. 

Phalaropus  RDFicoLLis  et  cinerascens,  Pall.  Zoo^r.  (1811-1831),  t.  Il,  p.  203 
et  204. 

LoBiPES  HYPERBOREUS,  Stcph.  In  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824),  t.  XII,  p.  169. 

Phalaropus  angustirostris,  Naum.  Vôg.  De»is.  (183b),  t.  VIll,  p.  240,  pi.  203. 

Phalaropus  australis,  Temm.  in  :  Schleg.  Mus.  Eist.  Nat.  des  Pays-Bas 
(1864),  Scolopaces,  p.  58. 

Baff.  PL  enl.  766,  sous  le  nom  de  Phalarope  de  Sibérie. 

Mâle  adulte,  en  été  :  Parties  supérieures  d'un  brun  cendré  velouté 
avec  quelques  taches  roussâtres  sur  le  haut  du  dos,  les  scapulaires  et 
les  sus-caudales  ;  gorge  d'un  blanc  pur  ;  collier  roux  vif  au  bas  du  cou, 
s'étendant  jusqu'au  miheu  de  la  nuque  exclusivement  et  remontant 
ensuite  jusqu'à  l'oreille  ;  haut  et  côtés  de  la  poitrine  d'un  brun  cen- 
dré, bas  de  la  poitrine  et  abdomen  d'un  blanc  rose  ;  sous-caudales 
blanches,  avec  quelques  taches  brunes  sur  les  plus  longues  ;  flancs 
d'un  brun  cendré,  varié  longitudinalement  de  blanc  ;  ailes  de  la  même 
teinte  que  le  dos,  avec  une  bande  transversale  blanche,  et  l'extrémité 
des  grandes  couvertures  supérieures  lisérée  de  blanc  ;  rémiges  brunes, 
à  baguettes  blanches  ;  rectrices  latérales  cendrées  et  bordées  de  blanc  ; 
les  médianes  brunes  ;  bec  noir;  pieds  brun-verdâtre  ;  iris  brun. 

Femelle  adulte.,  en  été  :  Elle  ressemble  au  mâle  ;   mais  elle  est  un 
peu  plus  forte  et  a  les  couleurs  plus  vives. 
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Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  D'un  cendré  pur  en  dessus,  un 
peu  plus  foncé  au  centre  des  plumes  ;  d'un  blanc  teinté  de  rose  en  des- 
sous (1),  avec  les  côtés  de  la  poitrine  cendrés  ;  front,  raie  sourcilière  et 
côtés  du  cou  blancs  ;  une  bande  d'un  cendré  foncé  derrière  les  yeux; 
couvertures  supérieures  des  ailes  cendrées  et  libérées  de  blanchâtre. 

Jeunes  avant  la  première  tnue  :  Dessus  de  la  tète,  milieu  de  la 
nuque  et  parties  supérieures  du  corps  d'un  brun  noirâtre,  avec  les 
plumes  du  dos  et  les  scapulaires  bordées  de  roux  clair  ;  parties  infé- 
rieures blanches,  avec  les  côtés  de  la  poitrine  et  les  flancs  nuancés  de 
cendré  ;  front,  raie  sourcilière  et  côtés  du  cou  blancs,  avec  une  bande 
brun- noir  qui  part  de  l'œil  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  de  la 
même  teinte  que  le  dos,  et  terminées  de  blanc  ;  rémiges  et  rectrices 
médianes  brunes  ;  rectrices  latérales  d'un  cendré  clair  et  bordées  de 
blanc;  bec  brun;  pieds  verdâtres  en  dehors  et  en  devant  ;  iris  brun- 
roussâtre. 

Le  Lobipède  byperboré  habite  les  régions  arctiques  ;  il  n'est  pas  rare,  dit- 
on,  au  nord  de  l'Europe,  aux  Hébrides,  en  Islande  et  en  Laponie;  est  de  pas- 
sao'e  irrégulier  et  de  loin  en  loin  sur  les  côtes  maritimes  du  nord  de  la  France; 
se  montre  accidentellement  sur  celles  du  Midi,  en  Belgique,  en  Hollande,  en 
Suisse  et  en  Allemagne. 

En  octobre  1839,  à  la  suite  de  violents  coups  de  vent  du  nord-ouest,  plu- 
sieurs individus  furent  pris  sur  les  côtes  de  Dunkerque  :  les  uns  étaient  en 
mue,  les  autres  en  livrée  complète  du  premier  Age. 

Il  se  reproduit  dans  les  régions  boréales  de  l'ancien  et  du  Nouveau-Monde; 
niche  sur  les  bords  des  lacs  et  des  marais  salins,  parmi  les  herbes  ;  pond  trois 
œufs  piriformes,  d'un  jaune  olivâtre  clair,  avec  des  taches  nombreuses,  irré- 
gulières et  puncliformes,  auxquelles  sont  mêlés  de  Irès-petils  points  d'un  brun 
noir  comme  velouté.  Les  taches  sont  confluentes  au  gros  bout,  où  elles  sont 
plus  nombreuses.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0%028  à  O-^jOSQ  ;  petit  diam.  0",021. 

Sa  nourriture  consiste  en  insectes  ailés,  en  vers  et  en  insectes  aquatiques 
qui  se  trouvent  à  la  surface  des  eaux. 

(1)  Cette  teinte  est  très-prononcée  sur  les  oiseaux  nouvellement  tués  et  mis  en  peau  ; 
mais  le  montage  et  l'exposition  au  grand  jour  ou  au  grand  air  ne  tardent  pas  à  la  faire 
disparaître. 
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RECURVIROSTRIDES  —  RECURVIROSTRIDM 

ScOLOPACiD^,  p.  Vigors,  Gm.  of  B.  (I82;i). 
RecurvieostridjE,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838). 
Recurvirostrin^,  g.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1841). 
ScoLOPACES,  p.  Schleg.  Mas.  Hlst.  Nat.  des  Pays-Bas  {iS6i). 

Bec  long,  très-grêle,  pointu,  plus  ou  moins  retroussé,  plus 
ou  moins  sillonné;  ailes  très -allongées;  queue  courte;  jambes 
nues  sur  les  deux  tiers,  au  moins,  de  leur  étendue;  tarses  et 
partie  nue  des  jambes  réticulés  ;  doigts  antérieurs  palmés  dans 
une  étendue  variable;  pouce,  lorsqu'il  existe,  très-petit  et  atta- 
ché assez  haut  pour  ne  point  toucher  au  sol. 

La  famille  des  Récurviroslridés,  que  nous  composons,  à  l'exemple  du  prince 
Ch.  Bonaparte,  des  Récurvirostres  ou  Avocettes  et  des  Échasses,  a  d'assez 
grands  rapports  avec  celle  des  Scolopacidés,  pour  que  quelques  auteurs  aien 
cru  devoir  ne  pas  l'en  distinguer.  Leur  bec,  aminci  en  avant,  semble,  en  effet, 
rattacher  les  Récurviroslridés  aux  Scolopacidés,  par  les  Chevaliers.  On  pour- 
rait encore  dire  que  leurs  membranes  interdigitales  les  lient  à  ces  derniers, 
car  les  Échasses  ont  entre  le  doigt  externe  et  le  médian  à  peu  près  la  môme 
palmure  que  les  Chevaliers,  et  l'on  trouve  même  parmi  ceux-ci  des  espèces 
qui,  sans  avoir  les  trois  doigts  antérieurs  aussi  largement  palmés  que  les  Ré- 
curvirostres, les  ont  cependant  assez,  pour  qu'on  y  ait  vu  un  attribut  géné- 
rique. Mais  si  les  Récurviroslridés  ont  des  caractères  qui  rappellent  ceux  des 
Scolopacidés,  ils  en  possèdent  aussi  qui  les  en  distinguent.  Tous  les  Scolopa- 
cidés ont  les  tarses  et  la  partie  nue  des  jambes  couverts  en  avant  et  en  arrière 
d'une  série  assez  régulière  de  scutelles  ;  tandis  que  les  Récurvirostres  et  les 
Échasses  ont  ces  mômes  parties  complètement  réticulées,  et  se  rapprochent 
beaucoup,  à  cet  égard,  des  Coureurs  pressirostres.  Tous  les  Scolopacidés  ren- 
trent le  cou  en  volant;  les  Récurvirostridés,  au  contraire,  l'allongent.  La  fa- 
mille créée  par  le  prince  Ch.  Bonaparte  nous  paraît  donc  suffisamment  légi- 
timée par  ce  double  fait. 

Mais  les  Avocettes  ou  Récurvirostres,  que  les  uns  ont  rangées  entre  les  Pluviers 
et  les  Huîtriers  ;  les  autres,  entre  les  Grèbes  et  les  Courvites  ;  que  d'autres  ont 
mises  à  côté  des  Phénicoptères,  appartiennent- elles  à  la  môme  famille  que  les 
Échasses,  que  leurs  caractères,  en  quelque  sorte  indécis,  ont  également  fait 
rapporter  tantôt  aux  Charadriidés,  tantôt  aux  Scolopacidés  ?  Les  unes  n'ont 
que  trois  doigts,  les  autres  en  ont  quatre;  celles-ci,  avec  un  bec  très-retroussé, 
ont  de  larges  palmures  aux  trois  doigts  antérieurs;  celles-là,  avec  un  bec 
Degland  et  Gerbe.  IT.   —   16 
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presque  droit,  n'ont  généralement  que  le  doigt  externe  et  le  médian  réunis. 
Il  semble  que  de  pareilles  disparités  sont  peu  propres  à  faire  réunir  ces 
oiseaux  dans  une  môme  section.  Mais  ces  dilTérences  ne  sauraient  balancer  les 
rapports  manifestes  que  ces  oiseaux  présentent.  Ils  ont  une  têle  relativement 
petite  et  comprimée;  des  jambes  longues  et  aréolées  de  toutes  parts;  un  bec 
très-long  et  très-mince  ;  l'une  des  Échasses  connues  a  des  palmures  presque 
aussi  amples  que  les  Récurviroslres;  les  œufs  des  uns  et  des  autres  ont  la  plus 
grande  analogie  de  forme  et  de  coloration  (1).  Enfin  ils  tendent  le  cou  lors- 
qu'ils volent.  La  majeure  partie  des  auteurs  a,  du  reste,  confirmé  ces  rap- 
ports en  rangeant  ces  deux  genres  d'oiseaux  à  côté  l'un  de  l'autre.  Les  diffé- 
rences qu'ils  présentent  et  que  nous  avons  signalées  plus  haut,  viennent  en 
second  ordre,  et  c'est  sur  elles  que  repose  la  distinction  des  Récurviroslri- 
dés  en  deux  sous-familles. 


SOUS-FAMILLE  LXIII 

RÉCURVIROSTRIENS  —  RECURVIROSTRIN^ 

Recurvirostrin^tî,  g.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1841). 

Bec  très-retroussé,  la  pointe  des  deux  mandibules  tournée  en 
haut  '  les  trois  doigts  antérieurs  réunis  par  une  large  palmure 
échancrée  au  centre  ;  pouce  rudimentaire . 

Cette  sous-famille,  que  caractérise  particulièrement  la  forme  du  bec,  repose 
uniquement  sur  le  genre  suivant. 

GENRE  CLXXXII 

RÉGURVIROSTRE  —  RECLRVIROSTRA,Unu. 

Reccrvirostba,  Linn.  S.  N.  (1744). 
Trochilus,  Mœbr.  Av.  Gen.  (1732). 
AvocETTA,  Briss.  Ornith.  (1760). 

Bec  près  de  deux  fois  aussi  long  que  la  tête,  flexible  comme 
de  la  baleine,  sillonné  jusque  vers  le  milieu,  dépi'imé  dans  la 

(1)  ^'ous  ferons  observer  à  ce  sujet  qu'ils  ont  bien  moins  de  rapport  avec  les  œufs  des 
Scolopacidés  qu'avec  ceux  de  la  plupart  des  Charadriidés,  desquels  il  conviendrait  peut- 
être  de  les  rapprocher. 
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nioitié  antérieure,  qui  est  très-retroussée,  et  se  rétrécissant  insen- 
siblement delà  base  à  la  pointe,  qui  est  très-mince  et  tend  à  s'in- 
fléchir vers  le  bas;  narines  basales,  latérales,  linéaires;  ailes 
assez  longues,  sur-aiguës,  dépassant  un  peu  l'extrémité  de  la 
queue;  celle-ci  courte,  arrondie;  jambes  nues  sur  les  deux 
tiers  environ  de  leur  étendue;  tarses  longs,  minces,  complète- 
ment réticulés;  les  trois  doigts  antérieurs  réunis  par  une  pal- 
mure qui  se  prolonge  jusqu'à  leur  extrémité  ;  pouce  très-petit, 
très-surmonté,  ne  touchant  point  au  sol. 

Les  Récurvirostres  ou  Avoccttes  ne  peuvent  ûtre  confondues,  à  cause  de  leur 
bec  et  de  leurs  palmures  à  peu  près  entières,  avec  aucun  autre  Échassier  de 
la  division  des  Longirostres. 

Ce  sont  des  oiseaux  très-sociables  et  migrateurs,  qui  ne  se  plaisent,  comme 
les  Chevaliers  et  les  Barges,  qu'à  l'embouchure  des  fleuves,  ou  sur  les  plages 
limoneuses,  sur  les  bords  vaseux  des  étangs  et  des  marais  salins;  se  nourris- 
sent principalement  de  vers  et  de  petits  insectes  aquatiques;  courent  avec  assez 
de  rapidité,  et  nagent  même  au  besoin. 

Le  mâle  et  la  femelle  ne  diffèrent  pas  sensiblement  par  la  livrée.  Les  jeu- 
nes, avant  la  première  mue,  ont  un  plumage  qui  les  dislingue  des  adultes. 
Leur  mue  est  simple. 

Ce  genre  est  représenté  sur  toute  l'étendue  du  globe  par  trois  espèces  seule- 
ment. L'une  d'elles  appartient  à  notre  Faune. 

5  71  —  RECURVIROSTRE  AVOCETTE 
HECURVIROSTRA  AVOCETTA 

Linn. 

Dessus  de  la  tête  et  nuque  noirs  dans  tous  les  âges  ;  cou  et  dos 
blancs  ;  laisses  bleuâtres  (adultes)  ou  gris  (jeunes). 
Taille  :  0",47. 

Recurvirostra  AVOCETTA,  Liuu.  s.  N.  (1766),  1. 1,  p.  256. 

AvocETTA,  Briss.  Omith.  (1760),  t.  VI,  p,  o38. 

Recurvirostra  fissipes,  Brehni,  Handb.  Nat.  Vôg.  Dents.  (1831),  p.  686. 

Buff.  PL  enl.  353. 

Mâle  adulte  :  Entièrement  d'un  blanc  pur,  avec  le  dessus  de  la  tête, 
jusqu'au-dessous  des  yeux,  l'occiput,  le  milieu  de  la  nuque,  les  sca- 
pulaires  les  plus  rapprochées  du  corps,  les  petites  et  grandes  couver- 
tures supérieures  des  ailes  et  les  rémiges  d'un  noir  profond  ;  paupière 
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inférieure  blanche  ;  bec  noir  de  corne  ;  partie  nue  des  jambes  et  pieds 
bleu  de  plomb  ;  iris  roux-brun  ou  roux-marron  foncé. 

Femelle  adulte  :  Semblable  au  mâle,  seulement  un  peu  plus  petite, 
et  avec  le  noir  d'une  teinte  moins  profonde  ;  le  bec  est  de  O^jOOô 
moins  long  (jue  celui  du  mâle,  qui  mesure  0™,  1 8  ;  différence  que  l'on 
ne  peut  remarquer  que  lorsqu'on  a  en  même  temps  l'un  et  l'autre 
sous  les  yeux. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  D'un  blanc  moins  pur,  tirant  sur 
le  cendré  au  dos  ;  le  noir  de  la  tête  moins  profond,  varié  de  cendré 
devant  les  yeux;  celui  des  scapulaires  et  des  grandes  couvertures 
supérieures  des  ailes  nuancé  de  brun  et  de  cendré,  les  premières  ter- 
minées par  une  bordure  d'un  cendré  roussâtre  et  les  dernières  par  une 
frano-e  de  même  couleur  ;  taille  moindre  que  chez  les  adultes  ;  bec  plus 
court;  pieds  cendrés,  avec  l'extrémité  supérieure  des  tarses  grosse, 
gonflée  et  cannelée  en  devant. 

Après  la  première  mue  :  Les  jeunes  conservent  jusqu'à  la  seconde 
mue  une  bordure  à  l'extrémité  des  scapulaires  et  des  grandes  couver- 
tures supérieures  des  ailes. 

Nota.  11  arrive  quelquefois  que  les  jeunes  de  l'année  ne  sont  pas 
encore  entrés  en  mue  au  mois  de  septembre  :  c'est  ce  que  l'on  constate 
sur  des  individus  capturés,  à  cette  époque,  sur  nos  côtes. 

La  Récurvirostre  avocette  habite  l'Europe,  l'Afrique  et  l'Asie. 

On  l'observe  annuellement  dans  le  nord  et  dans  le  midi  de  la  France;  mais, 
tandis  qu'elle  n'est  que  de  passage  dans  nos  départements  septentrionaux, 
elle  séjourne  et  se  reproduit  dans  ceux  du  Midi.  Elle  se  montre  aussi  en  An- 
gleterre, en  Belgique,  en  Hollande  et  sur  plusieurs  points  de  l'Allemagne.  Elle 
est  très-commune  sur  les  bords  de  la  mer  Noire. 

Cette  espèce  se  reproduit  dans  les  parties  chaudes  et  tempérées  des  régions 
qu'elle  habite.  En  France,  elle  vient  faire  ses  pontes  dans  les  vastes  étangs  du 
Languedoc  et  du  Roussillon.  Elle  niche  par  petites  colonies,  et  pond  sur  le 
sable,  parmi  les  herbes,  et  surtout  dans  les  endroits  envahis  par  la  soude  li- 
gneuse, deux  à  trois  œufs  d'un  ovale  allongé,  à  petit  bout  assez  épais,  d'un 
cr  fcfauve  clair,  ou  jaunâtre,  ou  verdàtre,  avec  de  nombreuses  taches,  les  unes 
arrondies,  les  autres  oblongues  ou  en  forme  de  virgule,  d'autres  encrochet,à 
peu  près  également  dispersées  sur  toute  la  surface  de  l'œuf;  la  plupart  isolées, 
quelques-unes  confluenles,  mais  ne  formant  généralement  point  couronne 
vers  le  gros  bout.  Des  points  très-espaces  se  trouvent  mêlés  à  ces  taches  qui 
sont  les  unes  profondes  et  d'un  gris  violacé  et  noirâtre  ;  les  autres,  et  c'est  le 
plus  grand  nombre, superficielles  et  d'un  noir  intense  velouté.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'°,049  à  0%050;  petit  diam.  O'^jOSS  à  0",035. 

La  Récurvirostre  avocetle  est  très-sociable  :  elle  vit  en  familles  non-seule- 
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ment  aprùs  les  pontes,  comme  presque  tous  les  autres  Êchassiers  longirostre?, 
mais  pendant  les  amours.  Quoique  d'un  naturel  craintif,  elleest,à  cette  époque, 
audacieuse  et  brave  tout  danger  pour  défendre  ses  petits.  En  tout  autre  temps, 
elle  est  sauvage  et  se  laisse  difficilement  approcher. 

Au  printemps,  elle  voyage  par  couples  isolés  ou  par  petites  bandes  formées  de 
trois  à  quatre  couples  au  plus.  Elle  nage,  dit-on,  avec  aisance. 


SOUS-FAMILLE  LXIV 

HIMANTOPODIENS  —  H131ANT0P0DIN^£ 

Recurvirostiiin^,  p.  G.  R.  Grny,  List.  Geii.  ofB.  (1841). 
HiMANTOPODiN^,  Bp.  C  R.  de  l'Acad.  des  se.  2'^  sem.  (18o6). 

Bec  presque  droit  ;  la  pointe  de  la  mandibule  supérieure  tournée 
en  bas  ;  2me palmure  entre  le  doigt  externe  et  le  médian,  un  simple 
repli  membraneux  ou  rarement  une  palmure  entre  le  doigt  médian 
et  l'interne;  pouce  nul. 

Les  Himantopodiens  forment  un  groupe  très-naturel  et  bien  caractérisé 
par  des  jambes  et  des  ailes  démesurément  longues  par  rapport  aux  autres  par 
ties.  Les  espèces  en  sont  peu  nombreuses. 

Cette  sous-famille  repose  sur  le  genre  suivant. 

GENRE  GLXXXllI 

ÉCHASSE  —  HIMANTOPUS,  Briss. 

Chabadrius,  p.Linn.  S.  N.  (1735). 

HiMAMOPUS,  Briss.  Ornith.  (1760). 

Macrotarsus,  Lacép.  Mém.  del'Inst.  (1800-1801). 

Hypsibates,  Nitzsch,  in  :  Esch.  und  Gruber,  Encyclop.  (1827). 

Bec  une  fois  et  demie  au  moins  aussi  long  que  latêle,  presque 
arrondi  à  la  base,  un  peu  dépi^imé  et  courbé  en  haut  vers  le  mi- 
lieu, comprimé  en  avant,  sillonné  dans  la  moitié  de  son  étendue, 
à  mandibules  inégales  et  infléchies  l'une  vers  l'autre  à  la  pointe; 
narines  latérales,  linéaires,  un  peu  éloignées  de  la  base  du  bec; 
ailes  très-longues,  sur-aiguës,  dépassant  la  queue  de  0'",05  à 
0™,06;    queue  de  moyenne    longueur,    égale;  jambes    nues 
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sur  les  quatre  cinquièmes  environ  de  leur  étendue;  tarses  très- 
longs  et  minces,  complètement  réticulés  ;  doigts  externes  et  mé- 
dian palmés  jusqu'à  la  première  articulation;  doigts  médian  et 
interne  réunis  à  la  base  par  un  simple  repli  membraneux. 

Les  Echasses  fréquentent  les  bords  de  la  mer,  des  étangs,  desmaiais  salins; 
elles  ont  des  mœurs  douces,  et  vivent  par  petites  familles;  malgré  leurs  longs 
pieds,  leurs  pas  sont  assez  courts.  Leur  vol  est  facile,  mais  sa  rapidité  n'est 
pas  en  rapport  avec  leurs  grandes  ailes.  Ln  volant  elles  ont  les  pieds  et  le  cou 
tendus.  Lorsqu'elles  cherchent  leur  nourriture,  on  les  voit  souvent  s'avancer 
de  front,  sur  une  seule  ligne,  ou  à  la  suite  les  unes  des  auties.  Elles  se  nour- 
rissent de  divers  insectes  et  de  vermisseaux  aquatiques,  qu'elles  cherchent 
dans  les  vases. 

Le  mule  porte  un  plumage  un  peu  différent  de  celui  de  la  femelle.  Les  jeu- 
nes, avant  la  première  mue,  se  distinguent  de  l'un  et  de  l'autre.  Leur  mue 
paraît  double. 

L'Europe  ne  possède  que  le  type  du  genre. 

572  —  ÉCHASSE  BLAIVCHE  —  IIUIANTOPUS  CANDIDUS 

Bonnaterre. 

Tête  et  cou  blancs  (adultes  en  plumage  d'hiver),  ou  dessous  du 
cou  d'un  gris  ombré  de  brunâtre  (jeunes),  ou  bord  supérieur  des 
régions  paroticjues  et  occiput  noirâtres  (plumage  d'été)  ;  sous-idcdres 
noirâtres  ;  queue  cendrée  en  dessus^  blanche  en  dessous. 

Taille  :  0^,40  environ.,  de  la  base  du  bec  à  l'origine  des  doigts. 

Charadrius  himan'topus,  Linn.  S.  N.  (17<iG),  t.  I,  p.  2oo. 
HiMANTOPUS,  Briss.  Ornith.  (I7C0),  I.  V,  p.  33. 
HiMANTOPus  CANDIDUS,  Bonuat.  Tabl.  encyclop.  orn.  (1791),  p.  24. 
HiMANTOPUS  RUFiPES,  Bcchst.  Nat.  Deuts.  (1809),  t.  IV,  p.  446. 
HiMANTOPUS  ATROPTERUS,  Mcy.  ct  Wolf,  Tascli.  Deuts.  (1810),  t.  If,  p.  31o. 
HiMANTOPUS  vuLGARis,  Bcchst.  Oniilli.  Tasch.  (1802-1S12),  t.  II,  p.  32o. 
HiMANTOPUS  MELANOPTERUS,  Tcuim.  M'IU.  (I.S20),  t.  II,  p.  528. 
HiMANTOPUS  Ai.BicoLi.is,  Vieil!.  N.  Dict.  (1817),  t.  X,  p.  4. 
Hypsibates HIMANTOPUS,  R.  Nitzsch,  in:  Esch.  und  Grub. /i^?în/c/o|).(lS27),  (.XVI, 
p.  loO. 

HiMANTOPUS  Plinii,  Flcm.  Ilist.Brit.  Anim.  (1828),  p.  112. 
HiMANTOPUS  LONGIPES,  Brehui,  Handh.  Nat.  Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  CS3. 
Buff.  PL  eni.   78,  mâle  adulte. 

Mâle  adulte,  en  été:  D'un  blanc  pur,  tirant  sur  le  rose  à  la  poitrine, 
à  l'abdomen,  avec  la  nuque  noire  jusqu'au  bord  supérieur  des  régions 
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parotiques  et  tachetée  de  blanchâtre  ;  le  dos,  les  ailes  d'un  noir  à  reflets 
verdâtres,  et  la  queue  cendrée  en  dessus  ;  bec  noir  ;  pieds  rouge- ver- 
millon ;  iris  rouge  cramoisi. 

Mâle  adulte  en  hiver:  Occiput  d'un  blanc  parfait,  comme  le  reste 
de  la  tête. 

Femelle  adulte:  Moins  forte,  moins  élevée  sur  pattes  ;  d'une  teinte 
brune  au  dos,  avec  les  ailes  d'un  noir  peu  reflétant  ;  l'occiput  brunâtre 
et  le  dessus  du  cou  nuancé  de  cendré. 

Jeunes  avant  la  première  mue:  Ils  ressemblent  à  la  femelle,  mais 
les  plumes  noirâtres  du  manteau  et  des  ailes,  ainsi  que  celles  de  Foc- 
ciput,  ont  des  bordures  blanchâtres  ;  tarses  couleur  orange. 

L'Échasse  blanche  ou  vulgaire  est  propre  à  l'Europe  méridionale,  à  l'Afri- 
que et  à  l'Asie. 

Elle  est  répandue  sur  tout  le  littoral  de  la  mer  Noire;  vit  une  partie  de 
l'année  sur  nos  plages  du  midi  de  la  France,  et  se  montre  de  passage,  en  mai 
et  en  juin,  dans  nos  départements  septentrionaux. 

Elle  se  reproduit  au  sud  de  la  liussie,  en  Hongrie,  en  Egypte,  en  Sardaigne, 
dans  les  vastes  étangs  marécageux  qui  avoisinent  le  Rhône  à  son  embouchure, 
et  parfois  en  Allemagne ,  selon  M.  Baldamus.  Quelques  faits  démontrent 
qu'elle  se  reproduit  aussi,  mais  accidentellement,  dans  le  nord  de  la  France. 
A  la  connaissance  de  M.  de  Lamotte,  un  couple  a  niché  en  1849  près  d'Ab- 
beville,  et  M.  de  Meezemacker,  maire  de  Bergues,  conserve  dans  sa  collection 
un  œuf  complètement  formé  et  extrait  du  ventre  d'une  femelle  qui  avait 
été  abattue,  près  de  Bergues,  dans  un'marais  salin  v\omm.(i  Pelite-Mocre.  Elle  ni- 
che ordinairement  sur  les  petits  îlots  ou  sur  une  pointe  de  terre  qui  s'avance 
au  milieu  des  marais,  et  pond  trois  et  le  plus  souvent  quatre  œufs,  d'un  brun 
verdâtre  ou  d'un  brun  jaunâtre  clair,  parsemés  de  taches  d'un  gris  violet  et 
d'un  noir  profond,  généralement  isolées  et  rares  sur  le  petit  bout,  plus  abon- 
dantes, plus  larges  et  souvent  confluentes  vers  le  gros  bout  où  elles  forment 
parfois  une  couronne  complète.  Des  points  noirs,  plus  ou  moins  nombreux, 
sont  toujours  mêlés  aux  taches.  La  forme  des  œufs  est  celle  d'un  ovale  un  peu 
allongé.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'°,046  ;  petit  diam.  0™,031  à  0'",032. 

L'Échasse  blanche  se  nourrit  de  vermisseaux  et  d'insectes  aquatiques,  qu'elle 
«herche  souvent  en  avançant  dans  l'eau  jusqu'à  mi-jambe. 
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DEUXIEME  DIVISION 

ECHASSIERS  MACRODACTYLES 
GRALLjE  MACRODACTYLI 

Pressirosthes,  Dumer.  Zool.  analyt.  (1806). 
Macrodactyli,  Illig.  Prod.Syst.  (1811). 
Macrodactyles,  G.  Cuv.  Règ.  Anim.  (1817). 

Bec  rarement  plus  long  que  la  tête^  souvent  de  la  même  lon- 
gueur ou  plus  courte  comiwimé  plus  ou  moins;  narines  générale- 
ment ouvertes  dans  de  larges  fosses  nasales  qui  atteignent  ou  dé- 
passent le  milieu  du  bec  ;  ailes  concaves,  presque  arrondies,  parfois 
armées  d'un  éperon  corné  ;  face  antérieure  des  tarses  constamment 
scutellée ;  quatre  doigts  ;  les  antérieurs,  allongés,  effilés,  divisés, 
ordinairement  lisses,  quelquefois  bordés  sur  les  côtés,  celui  du  mi- 
lieu, à  quelques  exceptions  près ,  toujours  au  moins  aussi  long  que  le 
tarse  ;  pouce  bien  développé^  articulé  assez  bas  et  portant  plus  ou 
moins  sur  le  sol;  corps,  en  général,  très- comprimé. 

Cette  division  est  une  des  mieux  caractérisées  de  l'ordre  des  Échassiers.  Les 
oiseaux  qui  en  font  partie  ne  peuvent  être  confondus  ni  avec  les  Coureurs  ni 
avec  les  Hérodions.  Leurs  formes  générales,  celle  de  leurs  pieds,  de  leurs 
ailes,  l'étroitesse  de  leur  corps; à  la  rigueur,  la  nature  de  leur  plumage,  leurs 
mœurs,  leurs  habitudes,  les  distinguent  autant  des  premiers  que  des  seconds. 
Beaucoup  d'entre  eux  sont  à  la  fois  habiles  à  courir,  à  nager  et  à  plonger. 
Lorsqu'ils  volent^  ce  qu'ils  font  péniblement,]eurs  jambes,  au  lieu  d'être  tendues 
en  arrière,  sont  plus  ou  moins  pendantes,  La  plupart  vivent  solitaires  et  res- 
tent presque  toujours  cachés  au  milieu  des  hautes  herbes  des  prairies  humides 
des  roseaux,  des  joncs  qui  couvrent  les  bords  des  marais,  des  rivières,  des  ruis- 
seaux. Leur  régime  est  animal  et  végétal. 

En  général,  ils  pondent  un  assez  grand  nombre  d'œufs,  et  les  petits  aban- 
donnent le  nid  immédiatement  après  la  naissance,  pour  suivre  leurs  parents 
sous  la  surveillance  desquels  ils  restent  plus  ou  moins  longtemps. 

Observation.  L'événement  ornithologique  le  plus  extraordinaire  que  nous 
connaissions,  est,  sans  contredit,  l'apparition,  en  Europe,  d'un  Échassier 
Macrodactyle  de  l'Amérique  méridionale  :  nous  voulons  parler  du  Jacana  com- 
mun {Parra  jacana,  Linn.  ;  Buff.  FI.  enl.  322).  Un  individu  de  cette  espèce,  en 
plumage  parfait  d'adulte,  a  été  tué  par  M.  Olivier,  près  de  Ramatuelle,  village 
distant  de  Saint-Tropez  de  6  kilomètres  environ,  et  donné  en  chair  à  M.  Jauffret 
de  Draguignan,  chez  qui  nous  l'avons  vu,  et  qui  nous  a  affirmé  l'avoir  dé« 
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pouillé  et  préparé  lui-mOme.  Un  examen  des  plus  attentifs  ne  nous  a  montré 
ni  sur  ses  pieds,  ni  dans  son  plumage  aucune  de  ces  traces  que  la  captivité,  si 
courte  et  si  peu  étroite  qu'elle  soit,  laisse  toujours  après  elle,  ce  qui  enlève 
toute  idée  qu'il  ait  été  transporté,  comme  on  a  pu  le  croire.  Quelque  difficulté 
qu'il  y  ait  jusqu'ici  à  se  rendre  compte  de  la  présence  de  ce  Jacana  en  Pro- 
vence, le  fait  n'en  est  pas  moins  incontestable,  et  nous  avons  dû  le  signaler, 
quoique  nous  n'admettions  pas  l'espèce,  môme  comme  oiseau  accidentellement 
européen. 


FAMILLE  XXXIX 

RALLIDÉS  —  RALLIDM 

Raludje,  Leach,  in  :  Vig.  Gen.  of  B.  (I82o). 
Gallinules,  Less.  Tr.  d'Omit.  (1831). 

Bec  plus  haut  que  large  suiiout  à  la  base,  très-comprimé  et 
généralement  à  arête  de  la  mandibule  supérieure  convexa  ;  front 
emplumé  ou  nu;  ailes  dépourvues  d'éperon  corné;  jambes  mé- 
diocrement dénudées;  tarses  le  plus  ordinairement  assez  courts  ; 
doigls  antérieurs  lisses  ou  bordés  sur  les  côtés  d'une  membrane 
de  forme  et  d'étendue  variables  ;  ongles  notablement  recourbés 
et  relativement  petits,  notamment  celui  du  pouce,  qui  est  beau- 
coup plus  court  que  le  doigt. 

Les  Rallidés,  indépendamment  des  caractères  que  nous  venons  d'énumérer, 
ont  une  tête  petite,  un  cou  mince  dans  sa  moitié  antérieure  ;  un  corps  plus 
ou  moins  comprimé  dans  son  entier,  et,  par  suite,  une  poitrine  étroite; 
des  jambes,  au  contraire,  fort  musculeuses;  un  plumage  épais,  serré,  et  un 
duvet  abondant  et  court. 

Ce  sont  des  oiseaux  remarquables  par  l'élégance  et  la  finesse  de  leurs  for- 
mes, la  grâce  et  la  vivacité  de  leurs  mouvements.  Ils  sont  doux,  paisibles,  ti- 
mides; restent  cachés  pendant  le  jour;  ne  vont  ordinairement  à  la  recherche 
de  leur  nourriture  que  le  soir  et  le  matin  ;  sont  excellents  coureurs  et  très- 
mauvais  voiliers;  aussi  n'entreprennent-ils  pas  de  longs  voyages,  et  sont  plutôt 
erratiques  que  migrateurs.  En  général,  ils  se  plaisent  dans  la  solitude  ;  quel- 
ques-uns cependant  se  réunissent  temporairement  en  grandes  bandes.  Tous 
fréquentent  les  eaux  stagnantes  ou  les  lieux  humides  :  la  plupart  nagent  et 
plongent  môme.  Leur  nourriture  est  à  la  fois  animale  et  végétale,  et  leur  chair 
est  généralement  bonne. 
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Les  Rallidés  sont  répandus  dans  toutes  les  parties  du  monde,  mais  les  espèces 
n'en  sont  pas  très-nombreuses.  Ils  se  subdivisent  en  deux  sous-famil!es  qui 
sont  principalement  caractérisées  par  la  forme  des  pieds. 


SOUS-FAMILLE  LXV 

RALLIENS   —   RALLINyE 

Rallinjî,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838). 

Tarses  épais,  peu  oupoùit  comprimés  ;  doigts  antérieurs  bordés 
sur  les  côtés  d'un  très-faible  repli  membraneux,  ou  lisses  ;  pouce 
articulé  presque  au  niveau  des  autres  doigts,  arrondi,  lisse  à  sa 
face  inférieure,  pourvu  dun  ongle  de  forme  ordinaire. 

Nous  réunissons  dans  cette  sous-famille  les  Rallinœ  de  M.  G.  R.  Gray  et  ses 
Gallinulinœ,  moins  le  genre  Falica,  qui  nous  paraît  type  d'une  autre  sous-di- 
vision. Les  Gallinulinœ  et  les  Rallmœ,  malgré  la  présence  d'une  plaque  fron- 
tale chez  les  uns,  l'absence  de  cette  plaque  chez  les  autres,  sont  étroitement  liés 
par  leurs  autres  caractères.  Et  même,  telle  espèce  qui  tient  au\  Gallinulinœ 
par  son  front  chauve  est  un  vrai  Rallien  par  la  petitesse  du  pouce  et  surtout 
de  son  ongle;  réciproquement,  telle  espèce  à  front  emplumé  a  de  vrais  pieds 
de  Gallinulœ.  Du  reste,  les  mœurs  et  les  habitudes  des  uns  et  des  autres  ont  la 
plus  grande  analogie. 

Plusieurs  genres  représentent  cette  sous-famille,  en  Europe. 

GENRE  CLXXXIV 

RALE  —  RALLUS,  Linn. 

Rallus,  Linn.  S.  N.  (17o6),  et  Auct. 

Bec  plus  long  que  la  tête,  légèrement  infléchi,  assez  mince 
en  avant,  épais  et  élevé  à  la  base;  narines  latérales,  allongées, 
droites,  n'atteignant  pas  le  milieu  du  bec;  ailes  courtes,  sub- 
aiguës ;  queue  courte,  conique,  à  rectrices  souples  et  sensible- 
ment courbées;  jambes  peu  dénudées;  tarses  médiocres,  ro- 
bustes, couverts  en  arrière  et  en  avant,  sur  presque  toute  leur 
étendue,  d'une  série  de  scutelles;  doigts  antérieurs  allongés, 
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grêles;  le  médian,  y  compris  l'ongle,  plus  long  que  le  tarse; 
pouce  relativement  court,  pourvu  d'un  ongle  très-petit  ;  front 
couvert  de  plumes. 

Les  Raies  sont  des  oiseaux  tristes,  solitaires,  craintifs ,  qui  se  tiennent  pres- 
que constamment  cachés  clans  les  hautes  herbes,  dans  les  roseaux,  dans  les 
broussailles  les  plus  épaisses  qui  bordent  les  marais,  les  étangs,  les  rivières.  Au 
besoin, ils  nagent  et  plongent  avec  facilité. Lorsqu'un  danger  les  menace,  ils  cher- 
chent souvent  à  s'y  dérober  en  se  réfugiant  sur  un  arbuste  ou  sur  un  buisson. 
Ils  courent  avec  une  agilité  extrême,  et  tiennent  en  courant,  la  tête  et  le  corps 
fortement  penchés  en  avant,  et  les  jambes  dans  une  flexion  extrême  :  ils  mar- 
chent au  conlraire  la  tête  haute,  le  cou  tendu,  les  pieds  levés,  en  relevant  et 
étalant  de  temps  en  temps  la  queue  par  de  petits  mouvements  brusques.  Leur 
vol  est  lourd,  peu  soutenu,  bas,  et  s'ex.écule  à  peu  près  en  ligne  droite.  Leurs 
habitudes  sont  plus  crépusculaires  que  diurnes,  et  leur  régime  est  plus  animal 
que  végétal.  Aux  vers,  aux  insectes,  aux  petits  mollusques  qu'ils  rencontrent 
le  long  des  bords  fangeux  des  rivières,  des  étangs,  ils  mêlent  quelquefois  les 
graines  de  certaines  plantes  aquatiques. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  le  même  plumage,  et  les  jeunes,  avant  la  pre- 
mière mue,  ne  s'en  distinguent  que  par  un  bec  plus  court  et  par  des  teintes  un 
peu  différentes.  Leur  mue  est  double. 

Le  type  du  genre  est  la  seule  des  espèces  connues  qui  appartienne  à  l'Eu- 
rope. 

575  —  RALE  D'EAU  --  RALLVS  AQVATICUS 

Linn. 

Dos  roux-olivâtre,  flammé  de  noir  ;  dessous  du  corps,  jusquau 
milieu  de  F  abdomen,  cendré  bleuâtre;  bas-ventre  roussâtre  ;  sous- 
caudales  en  partie  blanches,  rousses  et  noires  ;  bec,  tarses  et  doigt 
inédian  à  peu  près  de  même  longueur. 

Taille  :  0",27  eiwiron. 

Ralujs  aquaticus,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  262. 
ScoLOPAX  OBSCURA,  S.  G.  Gmcl.  Reise  (1772-1774),  t.  III,  p.  92. 
Rali.us  sericeus,  Leach,  Syst.  Cat.  M.  andB.  Bril.  Mus.  (1816),  p.  33. 
Rallus  GERMANicus,  Brehui,  Hauclb.  Nat.  Vog.  Deuls.  (1831),  p.  690. 
Buff.  PI.  enl.  749. 

Mâle  et  femelle  au  printemps  :  Dessus  de  la  tête,  du  cou  et  du  corps, 
scapulaires  et  sus-caudales  d'un  roux  olivâtre,  flammé  de  taches  noires 
au  centre  des  plumes  ;  gorge  blanchâtre  ;  joues,  devant  et  côtés  du  cou, 
poitrine,  haut  de  l'abdomen,  d'un  beau  cendré  bleuâtre  ;  bas-ventre 
roussâtre  ;  flancs  d'un  noir  profond,  traversé  de  bandes  blanches  ;  sous- 
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caudales  en  partie  d'un  blanc  pur,  eu  partie  rousses  et  noires;  couver- 
tures supérieures  des  ailes  comme  le  manteau,  mais  avec  des  taches 
noires  moins  prononcées  ;  quelques-unes  des  petites  couvertures  mar- 
quées en  travers  de  petits  traits  blancs  ;  rémiges  et  rectrices  brunâtres, 
ces  dernières  d'une  teinte  moins  foncée  sur  leurs  bordures  ;  bec  roux- 
rougeâtre,  nuancé  de  brun  en  dessus  et  à  la  pointe  ;  pieds  brun-rou- 
geâtre  ;  iris  d'un  rouge  orangé. 

Mâle  et  femelle  en  automne  :  Ils  ont  le  cendré  bleuâtre  des  joues 
et  des  parties  inférieures  moins  pur  ;  les  raies  blanches  des  flancs  et  les 
sous-caudales  plus  ou  moins  variées  de  roussâtre. 

Jeunes  avant  la  première  înue  :  Ils  sont  plus  petits;  ils  ont  le  bec 
moins  long,  les  sourcils  et  la  gorge  d'un  blanc  sale;  la  poitrine  tachetée 
de  brunâtre  sur  un  fond  blanc-jaunâtre,  et  les  flancs  rayés  de  noir  et 
de  roussâtre. 

Le  Rûle  d'eau  habile  toute  l'Europe,  une  partie  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 

Il  est  commun  en  France,  l'hiver  surtout.  A  cette  époque  ceux  qui  se  sont 
reproduits  chez  nous,  et  ceux  qui  nous  arrivent  des  contrées  plus  au  nord,  de 
la  Hollande,  par  exemple,  où  l'espèce  est  assez  abondante,  se  répandent  partout 
et  gagnent  principalement  le  Midi,  où  ils  se  cantonnent  même  sur  les  plus 
petits  ruisseau>c.  Cependant  quelques  individus  restent  l'hiver  dans  nos  dépar- 
tements septentrionaux. 

Il  niche  parmi  les  joncs  et  les  roseaux,  sur  quelques  plantes  sèches;  pond 
de  six  à  dix  œufs,  un  peu  allongés,  d'un  blanc  très-faiblement  lavé  de  jaune  ou 
de  verdâtre,  quelquefois  d'un  blanc  laiteux,  avec  des  points  et  de  petites  taches 
arrondie?,  le  plus  souvent  rares  et  isolées,  excepté  sur  le  gros  bout  où  elles 
sont  toujours  plus  ou  moins  accumulées  et  mêlées  à  quelques  traits  déliés. 
Les  taches  et  les  points  sont  les  uns  profonds  et  d'un  gris  violet  ;  les  autres  su- 
perficiels et  d'un  brun  rouge.  Quelques  variétés  sont  finement  piquetées  à 
toute  la  surface.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O^jOSG  à  0'",038;  petit  diam.  0'",025  à  O'",02t). 

Ce  Râle,  sédentaire  ou  de  passage  suivant  les  localités,  se  tient  dans  les  ma- 
rais, les  bois  marécageux  et  les  étangs  couverts  de  joncs  et  de  roseaux,  d'où  il 
ne  sort  guère  que  vers  le  soir. Lorsqu'on  le  chasse,  il  est  difficile  de  le  faire 
lever,  même  avec  de  bons  chiens;  il  court  avec  célérilé  sur  les  plantes  aqua- 
tiques, fait  mille  détours  pour  se  soustraire  aux  recherches  des  chasseurs,  et 
grimpe,  au  besoin,  sur  les  arbustes  qui  se  trouvent  au  bord  des  eaux.  Son  vol  est 
bas,  peu  soutenu  et  en  ligne  droite;  aussi  est-il  très-facile  de  le  tirer. 

Sa  nourriture  consiste  principalement  en  insectes,  en  vers,  en  limaçons  et 
en  herbes  aquatiques. 
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GENRE  CLXXXV 

CREX  —  CREX,   Bechst. 

Ortygometra  [olim),  Linn.  5.  N,  (1744). 
Rallus,  p.  Linn.  5.  N.  (1756). 
Gallinula,  p.  Lath.  7mc?.  (1790). 
Crex,  Bechst,  Nat.  Deuts.  (1803). 

Bec  beaucoup  plus  court  que  la  tête,  presque  conique,  très- 
élevé  à  la  base,  très-comprimé  dans  toute  son  étendue,  à  arête 
convexe  ;  narines  latérales,  oblongues,  droites,  atteignant  le 
milieu  du  bec;  ailes  assez  longues,  sub-aiguës  ;  queue  courte,  à 
pennes  médiocrement  résistantes;  jambes  très-peu  dénudées, 
scutellées  sur  la  partie  nue;  tarses  allongés,  épais,  scutellés  en 
avant,  réticulés  en  arrière  ;  doigts  antérieurs  médiocrement 
longs,  le  médian,  y  compris  l'ongle,  plus  court  que  le  tarse; 
pouce  bien  développé,  portant  à  terre  sur  une  assez  grande 
étendue;  front  couvert  de  plumes. 

Les  Crex,  démembrés  du  genre  Rallus  par  Bechstein,  sont  principalement 
caractérisés  par  leur  bec  court,  beaucoup  plus  haut  que  larj^e,  surtout  à  la 
base,  et  par  des  doigts  médiocrement  longs. 

Leurs  habitudes  sont  aussi  un  peu  différentes  de  celles  des  autres  Ralliens  : 
ils  vivent  moins  sur  les  bords  des  eaux.  S'ils  habitent  les  prairies  humides,  les 
hautes  herbes  ou  les  jonchaies  des  étangs  à  sec,  ils  fréquentent  aussi  les  prai- 
ries artificielles,  les  taillis  nouveaux,  les  bruyères,  les  genêts,  soit  en  plaines, 
soit  en  coteaux.  Comme  les  autres  Ralliens,  ils  ont  un  vol  lourd,  bas,  direct,  et 
courent  plus  qu'ils  ne  marchent  ;  et,  comme  les  Râles,  ils  cherchent  quelque- 
fois un  refuge  sur  les  arbustes  et  sur  les  buissons. 

Le  mâle  et  la  femelle  diffèrent  très-peu  sous  leur  robe  de  printemps  et  ne 
diffèrent  passons  celle  d'hiver.  Les  jeunes,  avant  la  première  mue,  s'en  distin- 
guent par  des  teintes  particulières.  Leur  mue  est  double. 

Ce  genre  est  représenté  en  Europe  par  une  seule  espèce. 

374  —  CREX  DES  PRÉS  —  CREX  PRATENSIS 

Bechst. 

Boi'd  externe  de  la  première  rémige  d'un  blanc  joMndtre;  flancs 
et  sous^caudales  vaines  de  bandes  brunes,  roussâtres  et  blanchâtres, 
laille  :  0'",25  à  0'",26. 
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Ralluscrex,  Linn.  S.  N.  (17()G),  t.  I,  p.  261. 

Rallus  GEN15TAUUM  sive  Ortygometra,  Btiss.  Ornilk.  (1760),  t.  V,  p,  IbO. 

Gallinula  CBEX,  Lalh. //)(/.  (1790),  t.  II,  p.  76(i. 

Crex  PRATENsis,  Bechst.  Nat.  Deuls.  (1809),  t.  IV,  p.  470. 

Ortygometra  crex,  Leach,  Syst.  Cat.M.  and  B.  Brit.  Mm.  (ISIG),  p.  34. 

Crex  herbardu  et  alticeps,  Brehm,  Hand.  Nat.  Vûg.  Deuls.  (1831),  p.  094. 

BufF.  PL  enl.  750,  sous  le  nom  de  Rdle  de  genêt. 

Mâle  adulte,  au  printemps  :  Dessus  de  la  tête,  du  cou,  du  corps  et 
sus-caudales  d'un  brun  noirâtre,  avec  les  plumes  bordées  et  terminées 
d'un  cendré  légèrement  lavé  de  roiissàlre  ;  gorge  et  milieu  de  l'ab- 
domen d'un  blanc  gris,  très-légèrement  roussàtre  ;  devant  et  côtés  du 
cou,  poitrine,  d'un  cendré  roussàtre  moiré  ;  flancs,  sous-caudales, barrés 
de  brun,  de  roussàtre  et  de  blanchâtre;  sourcils  et  joues  d'un  cendré 
bleuâtre,  nuancé  d'un  peu  de  roussàtre  au-dessus  et  derrière  l'oreille  ; 
couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  beau  rouge  de  rouille;  rémiges 
d'un  cendré  roussàtre,  avec  le  bord  externe  de  la  première  blanc;  rec- 
trices  d'un  brun  noir,  bordées  et  terminées  de  cendré  roussàtre  ;  bord 
libre  des  paupières  rose;  bec  brun  rougeâtre  en  dessus,  blanchâtre  en 
dessous  ;  pieds  brun  rougeâtre  ;  iris  brun  grisâtre. 

Femelle  adulte,  à  la  même  époque:  Semblable  au  mâle,  mais  un 
peu  plus  petite,  avec  les  teintes  cendrées  moins  pures  ;  le  roux  des  ailes 
moins  vif,  et  quelques  petites  taches,  tirant  sur  le  blanchâtre,  à  l'extré- 
mité des  grandes  couvertures. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  automne  :  Point  de  cendré  à  la  tête,  au 
cou  et  à  la  poitrine;  cette  couleur  remplacée  par  du  roux  ou  du  cendré 
roussàtre. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  diffèrent  principalement  des 
sujets  adultes  par  une  taille  plus  petite,  des  teintes  plus  rousses,  du 
blanc  pur  à  la  gorge  et  à  l'abdomen,  des  teintes  rembrunies  aux  flancs 
et  aux  rémiges,  et  par  l'absence  de  cendré  à  la  tête. 

Ils  naissent  couverts  de  duvet  noir. 

Le  Crex  de  gênât  habite  une  grande  partie  de  l'Europe,  et  s'étend,  au  nord, 
jusqu'en  Norwége  et  môme  en  Islande,  suivant  Latham.  II  habile  aussi  la  Si- 
bérie méridionale  et  le  nord  de  l'Afrique. 

Il  se  reproduit  dans  beaucoup  de  locahlés  en  France;  établit  son  nid 
parmi  les  blés  ou  parmi  les  herbes  des  prairies  humides,  et  pond  de  sept 
à  huit  œufs,  d'un  gris  clair  verdàtre  ou  jaunâtre,  quelquefois  d'un  blanc 
lavé  de  bleuâtre,  avec  de  très-petits  points  et  des  taches  tantôt  puncti- 
formes,  tantôt  oblongues  et  comme  essuyées,  trés-clair-semées,  excepté  au 
gros    bout  où  elles  sont  plus  abondantes,  un  peu  plus  grandes  et  la  plupart 
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confluentes.  Ces  taches  sont  ou  profondes  et  d'un  gris  violet  frais,  ou  superfi- 
cielles et  d'un  brun  roux  de  rouille  plus  ou  moins  intense.  Ils  mesurent  ; 

Grand  diam.  0",036  à  0",040;  petit  di'am.  0"',028  à  0'",030. 

Cette  espèce  n'habite  l'Europe  qu'une  partie  de  l'année.  Elle  y  arrive  au  prin- 
temps et  en  repart  en  automne.  En  tout  temps,  elle  semble  suivre  les  Cailles. 
Elle  se  tient  dans  les  herbes  élevées  des  prairies  voisines  de  l'eau,  dans  les  cé- 
réales et  les  genêts,  suivant  les  localités,  et  il  est  difficile  de  l'en  faire  sortir. 
Dans  le  midi  de  la  France,  on  la  trouve  très-souvent  dans  les  vignes,  à  l'épo  ■ 
que  de  son  passage  en  septembre. 

C'est  un  oiseau  curieux,  rusé,  qui  n'aime  pas  la  compagnie  de  ses  semblables. 
Durant  tout  le  temps  des  amours,  il  fait  entendre  le  cri  crëk,  crëk,  répété  plus 
ou  moins  fréquemment,  d'un  ton  rauque  et  sec.  Il  le  fait  entendre  surtout 
dans  les  belles  soirées  de  juin  et  même  fort  avant  dans  la  nuit,  en  suivant  les 
passants.  Si  l'on  avance  vers  lui,  il  fuit  à  toutes  jambes  à  travers  les  herbes 
et  revient  sur  ses  pas  aussitôt  qu'on  le  quitte,  en  répétant  son  cri  quelque- 
fois huit  à  dix  fois  de  suite.  A  l'époque  de  la  chasse,  il  est  muet  et  déjoue 
souvent  les  poursuites  des  chasseurs,  même  lorsqu'ils  ont  de  bons  chiens. 

Sa  nourriture  consiste  en  insectes,  en  vermisseaux  et  en  graines. 

En  automne,  il  acquiert  beaucoup  de  graisse  et  on  le  prend  quelquefois  alors 
à  l'arrêt  du  chien.  Après  un  vol  ou  deux,  si  on  ne  l'atteint  pas,  on  ne  peut  plus 
le  faire  lever  et  il  fuit  avec  célérité.  C'est  un  oiseau  très-recherché  par  les 
amateurs  de  gibier,  à  cause  de  la  délicatesse  de  sa  chair. 


GEJNRE  CLXXXVI 

PORZANE  —  PORZANA,  Vieill. 

Rallus,  p.  Linn.  S.  N.  (1766). 

Gallinula,  p.  Lath.  Lui.  (1790). 

PoRZANA,  Vieil.  Ornitli.  élém.  (1810). 

Ortygometra  et  Zaporina,  Leach,  Si/st.  Cat.  M.  and  B.  Brit.Mas.  (1816). 

Crex,  p.  Boie,  Isis  (1822). 

Bec  plus  court  que  la  tête,  peu  élevé  à  la  base,  un  peu  rétréci 
vers  le  milieu,  comprimé  dans  toute  son  étendue,  atténué  à  la 
pointe;  narines  latérales,  oblongues,  droites,  atteignant  le  mi- 
lieu du  bec;  ailes  médiocres,  sub-aiguës;  queue  courte,  coni- 
que, à  rémiges  étroites,  pointues,  souples  et  légèrement  cour- 
bées; partie  nue  des  jambes  scutellée;  tarses  courts,  scutellés 
en  avant,  réticulés  en  arrière  sur  les  deux  tiers  inférieurs; 
doigts  antérieurs  allongés,  grêles,  le  médian  y  compris  l'ongle 
bien  plus  long  que  le  tarse  ;  pouce  allongé  et  portant  à  terre 
sur  une  assez  grande  étendue;  front  couvert  de  plumes. 
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Les  Porzancs  difFùrent  des  Râles  par  un  bec  beaucoup  plus  court  et  un  peu 
rétréci  au  niveau  des  narines  ;  par  un  pouce  plus  étendu  et  par  le  doigt  mtîdiau 
relativement  plus  long.  Elles  en  ont,  du  reste,  les  mœurs  et  le  genre  de  vie.  Ce 
sont  des  oiseaux  craintifs,  qui  vivent  dans  l'isolement,  restent  cachés  une  par- 
tie de  la  journée,  et  ne  sortent  de  leur  repos  que  le  matin  et  le  soir.  Elles 
n'habitent  que  les  hautes  herbes,  les  massifs  de  roseaux,  les  vastes  jonchaies; 
ne  perchent  jamais;  se  déi'obent  au  danger  plutôt  par  la  course  que  par  le 
vol;  et  lorsqu'elles  sont  forcées  à  prendre  leur  essor,  elles  ne  se  portent  qu'à 
de  faibles  distances. 

Le  mâle  et  la  femelle  ont  le  môme  plumage.  Les  jeunes,  avant  la  pre- 
mière mue,  s'en  distinguent  notablement. 

Observation.  Ce  genre  répond  à  la  troisième  section  du  genre  Rallus  de 
la  première  édition.  Les  trois  espèces  que  nous  y  comprenons  ont  été  répar- 
ties, mais  sans  motif,  dans  deux  genres  distincts. 

575  —  PORZAXE  MAROUETTE  —  PORZANA  MARI  ET  TA 

G.  R.  Gray  exBriss. 

Bord  externe  de  la  première  rémige  d'un  blanc  pur  ;  gorge  d'un 
cendré  noirâtre  ;  poitrine  tachetée  de  blanc  ;  flancs  rayés  d' olivâtre 
et  de  blanc;  sous-caudales  blanches  ou  roussâtres;  ailes  atteignant 
le  tiers  postérieur  de  la  queue. 

Taille  :  0'",20  environ. 

Rallus  porzana,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  261. 

Rallds  AQUATicus  MiNOR,  sive  Maruetta,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  V,  p.  loo. 
Gallunula  porzana,  Lath.  Ind.  (1790),  t.  Il,  p.  772. 

Ortygometra  maruetta,  Leach,  Syst.  Cut.  M.  and  B.Brit.  Mas.  (1816),  p.  34. 
Crex  porzana,  Bechst.  Douhl.  Zool.  Mus.  (1823),  p.  80. 
Ortygometra  porzana,  Stepli.  in  :  Shaw,   Gen.  Zool.  (1826),  t.  XII,  p.  223. 
Gallindla  maculata   et  punctata,  Brehm,  Hand.  Nat.  VOg.  Deuts.  (1831), 
p.  698  et  699. 
Porzana  maruetta,  G.  R.  Gray,   List  Gen.  of  B.  (1841),  p.  91. 
Buff.  PL  enl.  1^{, Vieux  mâle. 

Mâle  adulte,  au  printemps  :  Parties  supérieures  d'un  roux  olivâtre 
lustré  et  tacheté  de  noir,  avec  les  côtés  du  vertex  d'un  cendré  noirâtre, 
les  côtés  du  cou  de  la  même  teinte,  pointillés  de  blanc  ;  dos,  scapulaires 
et  sus-caudales,  rayés  et  tachetés  de  blanc;  front,  sourcils  et  gorge 
d'un  cendré  noirâtre,  semblable  à  celui  des  côtés  du  vertex  ;  devant  et 
côtés  du  cou,  poitrine,  une  partie  de  l'abdomen  d'un  cendré  olivâtre, 
tacheté  de  blanc,  avec  les  flancs  barrés  de  cette  dernière  couleur  ;  mi- 
lieu du  ventre  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur;  couvertures  supérieures 
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des  ailes  pareilles  au  dos,  mais  avec  des  taches  plus  nombreuses,  toutes 
précédées  d'une  tache  noire  ;  rémiges  brunes,  avec  la  première  bor- 
dée de  blanc  et  les  autres  d'olivâtre  ;  rectrices  brunes,  bordées  d'oli- 
vâtre, avec  quelques  taches  blanches  sur  les  bords  des  médianes  ;  bec 
jaune  verdàtre,  avec  la  base  rouge  ;  pieds  d'un  verdâtre  lavé  de  jaune  ; 
iris  brun  verdâtre. 

Femelle  adulte  :  Semblable  au  mâle  ;  elle  a  seulement  le  cendré  noi- 
râtre de  la  tête  et  du  cou  moins  pur  et  moins  étendu. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  automne  :  Ils  ont,  en  cette  saison, 
les  teintes  moins  nettes,  les  régions  supérieures  moins  lustrées  ;  une 
partie  des  côtés  de  la  tête  et  du  cou  variée  de  roux  olivâtre  et  de  blan- 
châtre ;  le  cendré  moins  foncé  et  moins  étendu  ;  le  blanc  du  ventre 
terne,  et  celui  des  sous-caudales  lavé  de  roussâtre  ;  point  de  rouge  au 
bec. 

Jeunes  avant  la  première  mue:  Ils  sont  sensiblement  plus  petits 
que  les  adultes  ;  portent  un  grand  nombre  de  taches  blanches  ;  ont  la 
gorge  et  le  milieu  du  ventre  d'un  cendré  blanchâtre,  plus  ou  moins  mar- 
qué de  traits  bruns  ;  les  sous-caudales  lavées  de  roussâtre  ;  les  sourcils 
et  les  joues  variés  de  blanc  et  de  brun  ;  le  bec  et  les  pieds  d'un  brun 
verdâtre. 

En  naissant,  ils  sont  couverts  de  duvet  noir,  et  ont  le  bec  de  cette 
couleur,  avec  la  base  et  la  pointe  rouges. 

Variétés  accidentelles  :  M.  Hardy  possède  une  Marouette  adulte  qui 
a  le  devant  du  cou  d'un  beau  rose.  Cette  couleur  se  conserve  très-bien, 
quoique  l'oiseau  soit  monté  depuis  plusieurs  années. 

La  Porzane  marouetle  habite  une  grande  partie  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique^  et  préférablement  les  contrées  méridionales. 

Elle  n'est  pas  rare  en  France,  môme  dans  le  iNord  :  elle  y  arrive  dans  le  mois 
de  mars  et  en  repart  en  septembre,  octobre  et  quelquefois  plus  tard.  Elle  est 
très-commune  en  Italie,  en  Sicile,  dans  le  midi  de  la  Russie  et  rare  en  Hol- 
lande. 

Elle  se  reproduit  par  myriades,  au  dire  de  M.  Bouteille,  dans  les  marais  de 
Saint-Laurent  du  Pont,  près  de  Grenoble. 

Elle  niche  dans  les  endroits  marécageux  et  compose  un  nid  à  base  mobile, 
avec  des  herbes  grossièrement  entrelacées  ;  sa  ponte  est  de  huit  à  douze 
œufs,  médiocrement  allongés,  d'un  jaunâtre  clair,  couverts  de  nombreux 
points  très-petits,  et  parsemés  de  taches  les  unes  petites  et  rondes,  les  autres 
larges  et  de  formes  variables,  mais  toujours  très-arrêtées  dans  leur  con^tpur. 
Ces  taches  un  peu  dispersées  sur  toute  la  surface  et  quelquefois  un  peu  plus 
abondantes  sur  le  gros  bout,  sont  ou  profondes  et  d'un  gris  violet,  ou  superfi- 
cielles et  d'un  brun  tantôt  roussâtre,  tantôt  noirâtre.  Ils  mesurent  :  'i-^^i^^cxi 
Degland  et  Gerbe.  H-   ~~  17 
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Grand  diam.  0'°,034à0"",035;  petit  diam.  0",024  à0'°,02o. 

La  Marouette  a,  à  peu  près,  les  m(îmes  mœurs  que  le  Râle  d'eau;  elle  se 
tient,  comme  lui,  dans  les  marais  et  sur  les  bords  des  eaux  couverts  de  joncs 
et  de  roseaux.  Elle  se  nourrit  également  d'insectes,  de  limaces,  de  vermis- 
seaux et  d'herbes  aquatiques.  Sa  chair,  en  automne,  époque  où  elle  est  très- 
grasse,  est  savoureuse,  et  égale,  par  sa  délicatesse,  celle  du  Crex  des  prés. 

376  —  PORZAXE  DE  BAILLOX  —  PORZAyA  BAILLOMl 

Bord  externe  dé  la  première  rémige  blanc;  devant  du  cou^  poi- 
trine^ abdomen  imicolores;  dos  tacheté  de  blanc;  flancs  et  sous- 
caudales  noirs,  variés  de  bandelettes  blanches  ;  ailes  atteignant  le 
milieu  de  la  queue. 

Taille  :  0"^, il  environ. 

Rallus  Baillonii,  Vieill.  N.  Dict.  (1819),  t.  XXVIII,  p.  548. 

Gallinula  Baillonii,  Temm.  Man.  (1820),  t.  II,  p.  692. 

Crex  Baillonii,  Lichst.  Doubl.  Zool.Mus.  (1823),  p.  80. 

Ortygometra  Baillonii,  Steph.  in  :  Shaw,  Goi.  Zool.  (1824),  t.  XII,  p.  228. 

Phalaridion  pygm^a,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.  173. 

Gallinula  pygm^a,  Brehm,  Hand.  Nat.  Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  701. 

Crex  pygm^a,  Naum.  Vôg.  Deuts.  (1838),  t.  IX,  p.  567. 

Ortygometra  PYGM^A,  Kcys.  etBlas.  Wirbelth.  (1840),  p.  48. 

PoRZANA  PYGM.EA,  Bp.  Ucc.  Eufop.  (1842),  p.  64. 

Zaporina  PYGii^A,  Bp.  Cat.  Parzud.  (1856),  p.  15. 

P.  Roux,  Omith.  Prov.  pi.  332,  f.  1 . 

Gould,  Birds  ofEur.  pi.  344. 

Mâle  et  femelle  adultes,  au  printemps  :  Parties  supérieures  d'un 
roux  olivâtre  de  même  teinte  que  chez  la  Porzane  marouette,  varié  de 
stries  noires  à  la  tête  et  au  cou ,  de  noir  plus  profond  et  de  nombreuses 
taches  irrégulières  blanches  sur  le  dos  et  les  scapulaires  ;  sourcils,  joues, 
côtés  et  devant  du  cou,  poitrine  et  une  grande  partie  de  l'abdomen 
d'un  cendré  bleu,  de  teinte  plus  claire  à  la  gorge  ;  bas-ventre,  lianes 
et  sous-caudales  d'un  noir  profond,  barré  de  blanc  ;  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  d'un  roux  olivâtre  taché  de  blanc  et  de  noir  ;  rémiges 
d'un  brun  roussâtre,  avec  le  bord  externe  de  la  première  blanc;  rec- 
Irices  brunes,  légèrement  bordées  d'olivâtre  ;  bec  d'un  vert  foncé  ;  pieds 
"vert  jaunâtre  ;  iris  rougeâtre. 

Toutefois  les  teintes  sont  un  peu  moins  vives  chez  la  femelle. 

"J^«/e  et  femelle  adidtes,  en  automne:  Parties  supérieures  comme 
epété;  gorge,  devant  du  cou  et  milieu  de  l'abdomen  d'un  blanc  pur; 
poitrine  et  flancs  ondes  transversalement  de  brun  olivâtre;  bas-ventre 
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et  sous-caudales  d'un  brun  d'ardoise,  traversé  de  bandes  blanches; 
sourcils  et  joues  blancs,  maculés  de  roux  olivâtre  ;  bec  d'une  teinte 
plus  foncée  ;  pieds  et  partie  nue  des  jambes  d'un  verdâtre  livide. 

Jeunes  avant  la  jjremière  mue  :  Comme  les  vieux  en  hiver,  aux 
parties  inférieures  près  ;  celles-ci  ondées  partout,  excepté  à  la  gorge, 
de  zigzags  olivâtres  et  cendrés,  sur  fond  blanc  roussâtre. 

A  la  naissance  :  Ils  sont  couverts  d'un  duvet  noir  et  ont  le  bec 
d'un  vert  pur. 

La  Porzane  de  Bâillon  habite  l'Europe  tempérée  et  méridionale,  l'Afrique 
septentrionale  et  une  partie  de  l'Asie. 

On  la  trouve  à  peu  près  partout  en  France,  à  son  passage  d'automne. 

En  août,  elle  quitte  nos  départements  septentrionaux,  pour  se  porter  plus 
au  midi,  et  y  revient  en  avril  et  mai,  pour  se  reproduire. 

Elle  niche  sur  le  bord  des  étangs,  parmi  les  roseaux,  sur  un  peu  d'herbes 
sèches.  Ses  œufs,  au  nombre  de  sept  ou  huit,  sont  d'un  roux  olivAtre,  avec  des 
taches  plus  foncées,  très-petites  et  très-nombreuses,  peu  apparentes  et  pres- 
que confondues.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",026  à  0'",028  ;  petit  diam.  O^OiS  à  0",019. 

577  —  PORZAIVE  POUSSIN  —  PORZANA  MINUTA 

Bp.  ex  Pall. 

(Type  du  genre  Zaporina,  Leach;  Phalaridion,  Kaup.) 

Un  Irait  blanc  vers  ï extrémité  de  la  première  rémige,  sur  les 
barbes  externes;  dos,  devant  du  cou,  poitrine,  abdomen  unicolo- 
res;  bas-ventre  noirâtre,  varié  de  bandes  irrégulières  et  peu  mar- 
quées blanches  (mâle)  ou  blanches,  olivâtres  et  noirâtres  (femelle)  ; 
sous-caudales  roussâtres  ;  ailes  atteignant  l'extrémité  de  la  queue. 

Taille:  0'°,18  «  0™,19. 

Rallds  PARvns,  Scop.  Ann.  1,  Eist.  Nat.  (1769),  p.  126. 

Rallus  minutds,  Pall.  Voy.  (1776),  édit.  in-4°,  t.  III,  append.  p.  700. 

Rallus  pusillus,  Gmel.   S..N.  (1788),  t.  I,  p.  719. 

Rallus  MixTtJs,  Lapeyr.  il/am.  et  Ois.  de  la  H.-Garonne  {{l^<è),  p.  38. 

Gallindla  fusilla,  Bechst.  Nal.  Dents.  (1809),  t.  IV,  p.  484. 

Zaporina  minuta,  Leach,  Sijst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1814),  p.  34. 

Rallds  Peyrodsu,  VieilU  N.  Dict.  (1819),  t.  XXVIII,  p.  542. 

Crexpusilla,  Lichst.  Doubl.  Zool.  Mus.  (1823),  p.  80. 

Phalaridion  pdsilldm,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.  173. 

Ortygometea  pusilla,  Bp.  B.  of  Eur.  (183,S),  p.  53. 

Ortygometra  minuta,  Keys.  et  Blas.  Wirbelth.  (1840). 

PoRZANA  MINUTA,  Bp.  Ucc.  Eur.  (1842),  p.  65. 
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P.  Roux,  Ornith.  Prov.  pi.  23i, 
Gould,  Birds  of  Eut.  pi.  345. 

Mâle  adulte^  au  printemps  :  Parties  supérieures,  d'un  gris  olivâtre 
brunâtre  à  la  tête  et  au  cou,  avec  des  taches  noires  au  dos,  confluentes 
et  marquées  de  quelques  traits  blancs;  sus-caudales  roux  olivâtre; 
gorge,  devant  et  côtés  du  cou,  poitrine  et  la  plus  grande  partie  de  l'ab- 
domen d'un  gris  bleuâtre  sans  taches  ;  bas-ventre  d'un  blanc  roussâtre, 
les  plumes  terminées  de  blanc  ;  sourcils  et  côtés  de  la  tête  d'un  gris 
bleuâtre  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun  roux  olivâtre  ; 
rémiges  brunes,  la  première  portant  à  l'extrémité  du  bord  externe  un 
petit  trait  blanc  ;  rectrices  brunes,  bordées  de  roux  olivâtre  ;  bec  d'un 
beau  vert  ;  pieds  verdâtres  ;  iris  rouge. 

3kUe  adulte,  en  automne  :  Les  parties  supérieures  sont  plus  rem- 
brunies ;  les  inférieures  sont  blanches,  mouchetées  de  brun  sur  la  poi- 
trine et  sur  les  flancs  ;  les  sourcils  et  les  côtés  de  la  tête  n'ont  qu'une 
partie  des  plumes  bleuâtre. 

Femelle  adulte,  au  printemj:)S  :  Elle  diffère  sensiblement  du  mâle. 
Parties  supérieures  comme  chez  celui-ci;  gorge  et  une  partie  du  devant 
du  cou,  blanchâtres  ;  bas  du  cou,  poitrine  et  la  plus  grande  partie  de 
l'abdomen  d'un  cendré  roussâtre,  plus  roux  sur  les  côtés  ;  bas- ventre  et 
sous- caudales,  comme  chez  le  mâle  ;  raie  sourcilière  et  joues  d'un  gris 
bleuâtre,  avec  une  tache  roux  olivâtre  sur  l'oreille. 

Jeunes  avant  la  i^emière  mue  :  Ils  sont  moins  foncés  en  cou- 
leur ;  ont  moins  de  blanc  sur  le  dos  ;  la  gorge  blanche  et  les  flancs 
bruns,  rayés  transversalement  de  blanc. 

La  Porzane  poussin  est  répandue  dans  les  contrées  orientales  de  l'Europe. 
Elle  habite  aussi  l'Asie  centrale  et  le  nord  de  l'Afrique. 

On  l'observe  régulièrement  dans  le  midi  et  l'ouest  de  la  France,  irrégulière- 
men  dans  le  nord. 

Elle  niche  parmi  les  roseaux.  Ses  œufs,  au  nombre  de  sept  ou  huit,  sont 
d'un  roux  olivâtre  sale,  couverts  de  points,  de  stries  et  de  petites  taches  con- 
fluentes d'un  brun  roux  pâle.  Ils  sont  un  peu  plus  forts  que  ceux  de  l'espèce 
précédente  et  mesurent  : 

Grand  diam.  0",029  à  0°,030  ;  petit  diam.  0",021  à  0",022. 

Cette  espèce  a  les  mœurs  douces  et  des  habitudes  analogues  à  celles  de  la 
Marouette  ;  son  régime  est  le  même  ;  elle  se  tient,  comme  elle,  cachée  dans  les 
herbes  et  les  joncs  des  étangs  et  des  marais.  Quelquefois  elle  se  rend  dans  les 
champs  et  môme  dans  les  jardins  situés  près  des  lieux  habités.  M.  Crespon  dit 
que  l'on  prend  chaque  année  quelques  individus  dans  des  jardins  et  des  bas- 
ses-cours de  la  ville  de  Mmes.  Lorsqu'on  la  chasse,  il  est  difficile  de  la  faire 
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voler;  elle  court  avec  rapidité  dans  les  fourrés,  échappe  souvent  aux  pour- 
suites du  chasseur,  et  fatigue  tellement  le  chien  qui  la  pourchasse  que,  dans 
le  Midi,  elle  porte  le  nom  de  Crève-Chien, 


GENRE  CLXXXVII 

GALLINULE  —  GALLINULA,  Briss. 

FuLiCA,  p.  Linn.  S.  N.  (1733). 

PoRPHYRio,  p.  Barrère,  Omith.  Spec.  Nov.  {174o). 

Gallinula,  Briss.  0/7iï7/i.  (1760). 

Hydrogallina,  Lacép.  Mém.de  l'Inst.  (1800-1801). 

Cres,  Lichst.  Doubl.  Zool.  Mus.  (1823). 

Stagnicola,  Brehm,  Eand.  Nat.  Vog.Deuts.  (1831). 

Bec  aussi  long  que  la  tête  ou  un  peu  plus  court,  épais  à  la 
base,  convexe  en  dessus,  comprimé,  un  peu  renflé  en  dessous 
vers  la  pointe,  à  arête  se  prolongeant  et  se  dilatant  sur  le  front 
en  une  plaque  lisse  et  plus  ou  moins  aplatie;  narines  latérales, 
oblongues,  atteignant  le  milieu  du  bec  et  percées  dans  des 
fosses  nasales  larges  et  triangulaires;  ailes  médiocres,  sub- 
aiguës ;  queue  courte,  arrondie,  à  pennes  larges,  résistantes  et 
droites  ;  partie  nue  des  jambes  médiocre  et  scutellée  ;  tarses 
assez  courts,  scutellés  en  avant,  réticulés  en  arrière  sur  les  deux 
tiers  inférieurs  ;  doigts  antérieurs  aplatis  en  dessous  et  bordés 
sur  les  côtés  d'une  membrane  étroite;  le  médian,  y  compris 
l'ongle,  plus  long  que  le  tarse;  pouce  allongé  et  portant  à  terre 
sur  une  assez  grande  étendue. 

Les  Gallinules  ou  Poules  d'eau,  ont  plus  les  habitudes  des  Porzanes  que  des 
Râles,  c'est-à-dire  qu'elles  vivent  plutôt  dans  les  grands  massifs  de  roseaux  et 
de  joncs  qu'au  milieu  des  broussailles  et  des  arbustes  qui  encombrent  les 
bords  des  rivières  ou  des  étangs.  Du  reste,  comme  les  uns  et  les  autres,  elles 
courent  plus  qu'elles  ne  volent,  quoique  leur  vol  ait  généralement  plus  d'éten- 
due; et  presque  tous  leurs  pas  sont  également  accompagnés  d'un  mouvement 
brusque  de  la  queue,  qu'elles  tiennent  relevée  et  à  demi  étalée.  Leur  nour- 
riture consiste  en  insectes,  en  herbes  et  en  graines  aquatiques. 

Le  plumage  du  mâle  ne  diffère  pas,  au  fond,  de  celui  de  la  femelle.  La  taille 
et  l'étendue  de  la  plaque  frontale  distingueraient  mieux  les  deux  sexes.  Les 
jeunes,  avant  la  première  mue,  ont  un  plumage  qui  ne  permet  pas  de  les 
confondre  avec  les  adultes.  Leur  mue  est  double. 
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Les  Gallinules  sont  répandues  sur  toutes  les  parties  du  globe  :  l'Europe  ne 
possède  qu'une  espèce. 

378—  GALLIXULE  OliBlN AIRE— G ALLINUL^f  CHLOROPUS 

Lath.  ex  Linn. 

Sous-caudales  latérales  blanches^  les  médianes  noires  ;  bord 
externe  de  la  première  rémige  et  une  longue  tache  sur  les  barbes 
supérieures  des  plumes  des  flancs^  d'un  blanc  pur;  bec  rouge,  à 
minte  Jaune;  pieds  d'un  Jaune  verddtre;  bas  des  Jambes  cerclé  de 
rouge. 

Taille  :  0™,35  environ. 

PoRPHYRio  OLiVARius,  Ban'ère,  Oniith.  Spec.  Nov.  (1745),  p.  61. 
Fdlica  CHLOROPUS,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  2b8. 
Gallinula,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  3. 

FULICA    FUSCA,    MACULATA,    FLAVIPES     et    FISTDLANS,    Gmel.    S.    N.     (1788),    t.  I, 

p.  697,  701  et  702. 

Gallindla  CHLOROPUS,  Lath.  Ind.  (1790),  t.  Il,  p.  770. 

Crex  celoropus,  Lichst.  Doubl.  Zool.Mus.  (1823),  p.  79. 

Rallus  CHLOROPUS,  Savi,  Ornith.  Tosc.  (1829),  t.  11,  p.  382. 

Stagmcola  septentrionalis  et  chloropus,  Brehm,  Hand.  Nat.  Vôg.  Deuis. 
(1831),  p.  704  et  706. 

Buff.  PI.  enl.  877. 

Mdie  adulte,  au  printemps  :  Tête,  cou,  poitrine  et  abdomen  d'un 
bleu  ardoisé  noirâtre,  très-brillant,  avec  les  plumes  du  milieu  du  ven- 
tre terminées  de  blanc,  et  des  tacbes  blanches  allongées  sur  les  Hancs  ; 
dos,  scapulaires,  sus-caudales  et  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un 
brun  olivâtre  lustré;  bord  de  l'aile  d'un  blanc  éclatant  ;  rémiges  brunes 
et  d'une  teinte  plus  claire  sur  leurs  bords  ;  rectrices  d'un  brun  obscur; 
sous-caudales  d'un  blanc  pur  et  quelques-unes  des  plus  inférieures 
noires  ;  plaque  frontale  large  et  d'un  roux  vif;  bec  également  rouge, 
avec  la  pointe  et  la  base  jaunes;  pieds  d'un  vert  jaunâtre,  avec  le  bas 
des  jambes  entouré  d'un  cercle  rouge  ;  iris  rouge. 

Femelle  adulte  :  Elle  ressemble  au  mâle ,  dont  elle  diffère  toutefois 
par  une  taille  un  peu  plus  petite,  une  plaque  frontale  moins  grande,  des 
teintes  un  peu  plus  claires,  un  peu  de  grisâtre  à  la  gorge  et  les  raies 
blanches  des  flancs  moins  nombreuses  et  d'un  blanc  moins  pur. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  automne  :  Ils  ont  les  teintes  moins  pures  ; 
la  tête,  le  cou  et  les  parties  inférieures  du  corps  d'un  bleu  ardoisé  tirant 
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sur  le  cendré  ;  la  plaque  frontale  rétrécie  et  d'une  teinte  livide  ;  la  base 
du  bec  vert  olivâtre  et  le  bas  des  jambes  teint  de  jaunâtre. 

Jeunes  avant  la  première  mue:  Parties  supérieures  d'un  brun  oli- 
vâtre ;  tour  du  bec,  devant  du  cou  blanchâtres  ;  poitrine,  abdomen  d'un 
gris  nuancé  d'olivâtre  sur  les  flancs  ;  sous-caudales  blanches  ;  rémiges 
et  rectrices  d'un  brun  foncé,  avec  la  pointe  d'une  teinte  plus  claire  ; 
bec  et  pieds  d'un  brun  olivâtre  ;  iris  brun  ;  plaque  frontale  presque 
nulle. 

Après  la  mue  ils  ne  diffèrent  plus  des  vieux. 

Variétés  accidentelles  :  On  rencontre  des  individus  avec  un  plumage 
d'un  blanc  parfait. 

La  Gallinule  ordinaire  ou  Poule  d'eau  est  répandue  dans  presque  toute  l'Eu 
rope.  Elle  habite  aussi  l'Asie  et  l'Afrique. 

On  la  rencontre  communément  en  France,  le  long  des  petits  cours  d'eau,  et 
dans  les  étangs. 

Elle  se  reproduit  assez  abondamment  dans  nos  départements  du  Nord  et  du 
Centre;  niche  parmi  les  roseaux  ;  compose  son  nid  de  joncs  et  d'herbes  amon- 
celées, et  pond  de  six  à  huit  œufs,  qui  varient  assez  sous  le  rapport  des  dimen- 
sions, de  la  teinte  du  fond  et  des  taches.  Ils  sont  ou  d'un  blanc  laiteux,  ou  d'un 
blanc  lavé  de  roux  jaunâtre  clair,  ou  d'un  jaune  ocreux  intense,  et  plus  rare- 
ment d'un  blanc  sale  légèrement  verdâtre.  Le  plus  généralement  ils  sont 
comme  saupoudrés  de  points  bruns,  les  uns  très-petits,  les  autres  un  peu  plus 
gros;  et  de  taches  d'un  gris  violet,  lorsqu'elles  sont  profondes,  d'un  brun 
roux  de  rouille,  lorsqu'elles  sont  superficielles.  Ces  taches,  parmi  lesquelles 
se  montrent  parfois  quelques  traits  isolés,  sont  ordinairement  petites,  ar- 
rondies ou  irrégulières,  et  sont,  tantôt  assez  uniformément  dispersées  à  toute 
la  surface  de  1  "œuf  et  isolées  ;  tantôt  plus  nombreuses  vers  le  gros  bout  et  en 
partie  continentes;  d'autres  fois  accumulées  seulement  sur  la  grosse  extrémité, 
la  moitié  opposée  de  l'œuf  n'étant  pas  même  pointillée.  Enfin  telle  variété 
n'offre  absolument  que  des  points  très-fins,  tandis  que  telle  autre  ne  présente 
que  des  points  et  des  taches  grises,  d'autant  plus  pfdes  et  vagues  que  la  couche 
calcaire  qui  les  recouvre  est  plus  épaisse.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0",042  à  0"',046;  petit  diam.  0°',030  à  0",032. 

La  Poule  d'eau  se  tient  dans  les  marais  boisés,  sur  les  bords  des  rivières  et  des 
étangs  couverts  de  joncs  et  de  roseaux.  Elle  est  très-craintive  ;  reste  cachée 
durantla  plus  grande  partie  du  jour  et  ne  sort  guère  de  sa  retraite  que  vers  le 
soir.  On  la  voit  alors  se  promener  parmi  les  herbes  ou  sur  des  feuilles  de  né- 
nuphar, en  relevant  et  en  abaissant  alternativement  la  queue;  au  moindre 
danger,  elle  se  cache  dans  les  herbes  ou  plonge  et  va  se  réfugier  dans  les  joncs 
ou  sous  les  racines  des  arbres  qui  bordent  le  fossé  ou  la  rivière;  quelquefois 
elle  reste  plongée  et  immobile  avec  la  tête  hors  de  l'eau,  et  il  faut  alors  une 
grande  habitude  pour  l'apercevoir. 

Sa  nourriture  consiste  en  insectes,  en  vers,  en  herbes  et  en  graines  de  plan- 
tes aquatiques. 
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Elle  vit  très-bien,  avec  l'aileron  amputé,  dans  les  jardins  clos  de  murs,  et 
se  contente  de  tout  ce  qu'on  lui  donne,  pain,  blé,  poissons  et  viandes  ;  mais  elle 
s'en  échappe  facilement  lorsqu'il  y  a  des  arbres  adossés  aux  murs,  tant  elle 
grimpe  avec  facilité. 

Sa  chair  est  généralement  peu  estimée,  quoiqu'elle  soit  assez  agréable  au 
goût  quand  l'oiseau  est  jeune. 


GENRE  CLXXXVIll 
PORPHYRION  —  PORPHYRIO,  Barrère. 

FuLicA,  p.  Linn.  S.  N.  (1733). 

PoRPHYRio,  Barrère,  Ornith.  Spec.  Nov.  (I74b). 

Gallinula,  p.  Lath.  Lui.  (1790). 

Bec  à  peu  près  de  la  longueur  de  la  tête,  robuste,  élevé  à  la 
base,  conique,  à  mandibule  supérieure  convexe,  un  peu  inclinée 
à  la  pointe,  dilatée  sur  le  front  en  une  large  plaque  nue  qui 
s'étend  au  delà  des  yeux  ;  narines  latérales,  petites,  ovales, 
percées  obliquement  dans  la  masse  cornée  du  bec;  ailes  mé- 
diocres, sub-aiguës;  queue  courte,  arrondie;  partie,  nue  des 
jambes  réticulée  en  avant  et  sur  les  côtés,  scutellée  en  arrière  ; 
tarses  longs  et  épais,  scutellés  en  avant  et  sur  les  côtés,  pourvus 
en  arrière  d'une  double  série  de  très-petites  plaques  formant 
une  ligne  étroite;  doigts  antérieurs  très-longs,  le  médian,  y 
compris  l'ongle,  plus  long  que  le  tarse;  pouce  allongé,  portant 
à  terre  sur  une  assez  grande  étendue  ;  ongles  longs,  arqués, 
pointus. 

Les  Porphyrions,  que  l'on  connaît  aussi  sous  les  noms  vulgaires  de  Talèves, 
Poules  sultanes,  démembrés  par  Barrère  du  genre  Fulica  de  Linné,  se  distin- 
guent des  autres  Gallinuliens  par  leur  large  plaque  frontale;  par  la  forme  de 
leurs  narines  ;  par  l'allongement  de  leurs  pieds  et  par  la  disposition  des  scu- 
tellés qui  le?  garnissent. 

Ce  sent  des  oiseaux  remarquables  par  leurs  couleurs.  Leurs  mœurs  sont 
paisibles;  ils  aiment  la  solitude,  comme  les  Gallinules  et  les  Râles,  et  se  tien- 
nent dans  les  rizières,  dans  les  marais  d'eau  douce,  d'où  ils  ne  sortent  que 
lorsqu'ils  y  sont  contraints  par  une  cause  quelconque.  Ils  volent  peu.  Leur 
démarche,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  inquiétés,  est  grave,  compassée  ;  mais  si  quel- 
que chose  les  effarouche,  ils  courent  avec  une  grande  célérité.  Leur  nourriture 
consiste  en  racines,  en  herbes  aquatiques  et  en  grains. 
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Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent.  Les  jeunes,  avant  la  première  mue 
ont  un  plumage  particulier. 

Ce  genre  est  propre  aux  parties  chaudes  de  l'ancien  monde.  Une  seule  es- 
pèce habite  l'Europe. 

579  —  PORPHYRION  BLEU  —  PORPHYRIO  CJESIUS 

Barrère. 

Côtés  de  la  tête  et  dessous  du  cou  d'un  bleu  turquoise,  sous- 
caudales  blanches,  tout  le  reste  du  plumage  d'un  bleu  indigo, 
nuancé  de  grisâtre  ;  bec  et  plaque  frontale  rouges. 

Taille:  0'",40«  0",50. 

F^ORPHYRio  c^sius,  Barrère,  Oniith.  Spec.  Nov.  (1745),  p.  61. 
PoRPHYRio,  Briss.  Oniith.  (1760),  t.  V,  p.  522. 
FuLicA  PORPHYRIO,  Pall.  Zoogr,  (1811-1831),  t.  H,  p.  156. 
PoRPHYRio  HYACiNTHiNUS,  Temm.il/rtH.  (1820),  t.  II,  p.  698. 

PORPHYRIO  ANTIQCORUM,   Bp.  B.   Of  EuT .   (1838),  p.  54. 
PORPHYRIO  VETERUM,  Bp.  Rev.cïit.  (1850),  p.  177. 

Mâle  et  femelle  «c?M//e5  /  Occiput,  nuque,  dessus  du  corps  et  sus- 
caudales  d'un  bleu  d'indigo  foncé  ;  joues,  devant  et  côtés  du  cou,  haut 
de  la  poitrine  d'un  beau  bleu  de  turquoise  ;  le  reste  de  la  poitrine,  l'ab- 
domen et  les  jambes  d'un  noir  bleuâtre  ;  sous-caudales  d'un  blanc  pur; 
couvertures  supérieures  des  ailes,  rémiges  et  rectrices  pareilles  au  dos  ; 
bec  et  plaque  frontale  d'un  rouge  vif  j  pieds  couleur  de  chair  rougeâtre  ; 
iris  rouge  de  laque. 

Jeunes  de  Tannée^  à  la  première  mue:  Occiput,  nuque  d'un  brun 
jaunâtre  ;  dessus  du  corps  brun  cendré,  nuancé çà  et  là  de  bleu  indigo  ; 
joues  et  cou  cendrés,  lavés  en  devant  de  bleu  de  turquoise  ;  poitrine, 
abdomen,  cendrés,  nuancés  de  brunâtre  aux  flancs,  de  blanchâtre  au 
bas-ventre,  à  la  partie  interne  des  jambes  et  aux  sous -caudales;  ailes 
d'un  bleu  indigo  foncé,  avec  l'extrémité  des  couvertures  supérieures 
liséréede  blanchâtre;  pieds  olive  rougeâtre. 

Avant  V époque  de  la  mue  :  Point  de  bleu  dans  le  plumage. 

Le  Porphyrion  bleu  ou  talève  habite  les  îles  Ioniennes,  la  Saidaigne,  la  Si- 
cile, l'Espagne,  le  Portugal,  l'Algérie,  surtout  la  province  de  Bôiie,  sur  le  lac 
Fetzara,  et  s'égare  accidentellement  en  Italie  et  en  France,  où  il  a  été  ob- 
servé plusieurs  fois,  sur  nos  eaux  douces  du  Midi.  Nous  avons  vu  nous-mème  à 
Draguignan,  chez  M.  Jaullret,  un  magnifique  individu  qui  avait  été  tué  à  Trans, 
par  M.  Bernard  Roques. 

Il  niche  au  liiilieu  ou  à  proximité  des  eaux,  parmi  les  herbes.  Ses  œufs,  a 
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nombre  de  deux  à  quatre,  sont  de  la  rnèuie  teinte  que  ceux  de  la  Gallinule  or- 
dinaire, c'est-à-dire  d'un  jaune  ocracé,  avec  de  petites  et  de  larges  taches 
d'un  brun  rougeâtre,  et  violacées,  dont  quelques-unes  fondues,  comme  effa- 
cées, surtout  au  gros  bout,  et  des  rugosités  crétacées,  plus  ou  moins  appa- 
rentes. Ils  mesurent  ; 

Grand  diam.  O'^jOoG  à  O^OSS  ;  petit  diam.  O-^jOSS  à  0°=,040. 

L'incubation,  suivant  M.  Malherbe,  à  qui  nous  empruntons  une  partie  des 
détails  qui  concernent  cette  espèce,  a  lieu  en  Sicile  dans  le  mois  de  février  ou 
de  mars;  les  petits  naissent  en  avril;  ils  sont  couverts  d'un  duvet.noir  bleuâtre, 
et  ils  ont  le  bec,  la  plaque  frontale  et  les  pieds  bleus.  A  peine  nés,  ils  courent 
autour  du  nid  et  font  parfois  entendre  un  cri  faible  et  non  interrompu,  comme 
les  petits  poulets.  La  voix  des  père  et  mère  est  forte  et  sonore. 

D'un  naturel  doux  et  craintif,  le  Porphyrion  bleu  se  tient  presque  cons- 
tamment caché  et  ne  sort  de  sa  solitude  que  lorsqu'il  est  pressé  par  la  faim 
ou  qu'il  court  quelque  danger;  sa  simplicité  est  telle  qu'il  se  laisse  souvent 
prendre  vivant  par  les  bateliers  qui  le  voient  plonger  pour  se  soustraire  à 
la  chasse  qu'on  lui  fait. 

Il  a  le  vol  lourd,  comme  la  Gallinule  ordinaire,  et  n'y  a  recours  que  pour 
se  transporter  d'une  rive  ou  d'un  marais  à  l'autre,  ou  pour  échapper  au  fusil 
du  chasseur.  Le  plus  souvent,  lorsqu'il  est  poursuivi,  il  plonge  ou  il  se  cache 
parmi  les  joncs. 

Cet  oiseau  s'apprivoise  aisément.  On  l'élève,  en  certains  pays,  dans  les  bas- 
ses-cours, avec  les  volailles,  et  il  se  contente  de  la  môme  nourriture  que 
celles-ci.  Lorsqu'on  lui  donne  quelque  chose  de  trop  gros  pour  être  avalé,  il 
le  porte  au  bec,  avec  la  patte,  et  l'écrase  ou  le  coupe  avec  les  mandibules,  qui 
sont  dures  et  robustes. 


SOUS-FAMILLE  LXVI 

FULICIENS  —  FULICINjE 

Gaixinclim.e,  p.  G.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1841). 

Tarses  épais,  notablement  comprimés  latéralement,  par  consé- 
quent beaucoup  plus  larges  et  avant  en  arrière  que  d'un  côté  à  l'au- 
tre; doigts  antérieurs  largement  bordés  sur  les  côtés  d'une  mem- 
brane découpée  en  festons;  pouce  assez  remonté^  très-comprimé  y 
pinné,  pourvu  d'un  ongle  également  très-comprimé  et  falciforme. 

Les  oiseaux  dont  nous  composons  cette  sous-famille,  ont  été  placés,  par 
M.  G.  R.  Gray,  parmi  ses  Galîinulœ  et  font  partie  des  Rallinœ  de  quelques  au- 
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leurs.  Ils  nous  paraissent  trop  distincts  des  uns  et  des  autres  pour  ne  pas  con- 
stituer une  section  à  part.  Ils  n'en  diffèrent  pas  seulement  par  leurs  pieds,  déjà 
si  caractéristiques,  ils  s'en  séparent  encore  par  des  formes  plus  massives,  un 
corps  moins  comprimé,  plus  large  en  dessous,  par  des  jambes  notablement 
placées  plus  à  l'arrière  du  corps  et  plus  rentrées,  et  par  une  queue  relative- 
ment plus  courte. 

Leurs  habitudes  présentent  aussi  des  différences  remarquables  :  ils  sont  bien 
plus  sociables  que  les  Ralliens.  S'ils  recherchent  la  solitude  à  l'époque  de  la 
reproduction,  ils  se  réunissent,  après,  en  familles  et  forment  quelquefois  des 
bandes  de  plusieurs  centaines  d'individus.  Ils  sont  plus  nageurs  que  coureurs; 
plongent  très-bien  et  peuvent  plonger  assez  longtemps;  exercent  leur  indus- 
trie moins  sur  les  rives  qu'au  milieu  des  eaux  ;  vivent  sur  les  étangs  ualés  et 
saumûtres,  aussi  bien  que  dans  les  eaux  douces;  ont  enfin  un  vol  plus  rapide, 
plus  étendu  que  celui  des  Ralliens. 

Toutes  ces  considérations  nous  semblent  justifier  la  séparation  des  Fuliciens, 
soit  d'avec  les  Ralliens,  soit  d'avec  les  Gallinuliens,  si  l'on  maintient  cette  der- 
nière sous-famille. 


GENRE  CLXXXIX 

FOULQUE  —  F  U  Lie  A,  Linn. 

FoLicA,  Linn.  S.  N.  (1733). 
Gallinula,  p.  Lalh.  Ind.  (1790). 
LuPHA,  Reichenb.  Syst.  Av. 

Bec  plus  court  que  la  tête,  convexe  en  dessus,  comprimé, 
épais  à  la  base,  renflé  et  anguleux  en  dessous;  arête  de  la  man- 
dibule supérieuree  dilaté  sur  le  front  en  une  plaque  large^ 
nue,  lisse  ou  surmontée  de  lambeaux  charnus;  narines  latéra- 
les, elliptiques,  nues  ;  ailes  médiocrement  longues,  amples, 
sub-aiguës;  queue  courte,  très-arrondie;  jambes  nues  sur  une 
faible  étendue;  tarses  assez  allongés,  bordure  des  doigts  an- 
térieurs découpée  en  lobes,  dont  le  nombre  est  en  rapport  avec 
celui  des  articulations  ;  doigt  médian  un  peu  plus  long  que  le 
tarse;  pouce  articulé  en  dedans  du  tarse,  assez  haut  et  portant 
à  terre. 

Les  Foulques  sont  des  oiseaux  essentiellement  aquatiques,  qui  vivent  en  so- 
ciété et  se  rassemblent  quelquefois  en  nombre  considérable  ;  qui  fréquentent 
les  eaux  douces  des  marais,  des  lacs,  aussi  bien  que  les  eaux  saumâtres  et  sa- 
lées des  étangs,  des  golfes,  des  baies;  qui  nagent  et  plongent  très-bien,  et 
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dont  la  nourriture  consiste  en  frai  de  poissons  et  de  batraciens,  en  insectes, 
en  vers  et  en  végétaux  aquatiques.  Elles  sont  monogames. 

Le  maie  et  la  femelle  portent  le  même  plumage,  et  ne  diffèrent  que  par  l'é- 
tendue de  la  plaque  frontale,  qui  est  généralement  un  peu  plus  grande  chez 
le  mâle  que  chez  la  femelle  du  même  âge.  Les  jeunes,  avant  la  première  mue, 
se  distinguent  notablement  des  adultes,  quoiqu'ils  ne  portent  pas  de  livrée 
particulière.  Leur  mue  est  simple. 

Le  genre  Foulque  a  des  représentants  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
mais  les  espèces  en  sont  peu  nombreuses  et  ont  entre  elles  les  plus  grandes 
affinités.  L'une  d'elles  est  propre  à  l'Europe  et  une  seconde  y  fait  des  appari- 
tions accidentelles. 

Observation.  —  M.  Reichenbach  a  détaché  génériquement  des  Foulques, 
sous  le  nom  de  Lupha,  la  Fulica  crhtata,  à  cause  des  excroissances  charnues 
qui  surmontent  la  plaque  frontale.  Nous  ne  pensons  pas  que  ce  caractère  soit 
de  nature  à  faire  séparer  cette  Foulque  des  autres  espèces  et  surtout  de  l'es- 
pèce type  {Fulica  atra)  dont  elle  a  absolument  tous  les  autres  caractères,  les 
mœurs,  etc.  Du  reste,  les  excroissances  charnues,  déjà  très-inégalement  dé- 
veloppées chez  les  adultes,  de  même  que  la  plaque,  n'existent  pas  à  tous  les 
âges;  et  les  jeunes  des  deux  espèces,  en  naissant  et  longtemps  après  la  nais- 
sance, en  sont  également  dépourvus. 

580  —  FOULQUE  IVOIRE  —  FULICA  ATRA 

Linn. 

Plaque  frontale  ovalaire  et  lisse;  sous-caudales  noires. 

Fulica  atra  et  aterrima,  Linn.  S.  N.  (1766),  1. 1,  p.  257. 
FcLiCA...  et  Fulica  major,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  23  et  28. 
Fulica  leucoryx  et  ^thiops,  Sparm.  3Ius.  Caris.  (1786-1789),  pi.  12  et  13. 
Fulica  ATRATA  et  PULLATA,  Pall.  Zoogr.  (1811-1831),  t.  II,  p.  tb8  et  159. 
FuLTCA  PLATYUROs,  Brchm,  Hand.  Nat.  Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  711. 
Buff.  PL    enl.  197. 

Mâle  et  femelle  adultes.,  au  printemps  :  Tête,  cou  d'un  noir  pro- 
fond; dessus  du  corps  d'un  noir  ardoisé;  dessous  d'un  cendré  noir 
bleuâtre  ;  ailes  et  queue  semblables  au  manteau  ;  plaque  frontale  d'un 
blanc  tirant  sur  le  rose  ;  bec  blanc  rosé  en  dessus,  plus  rouge  en  des- 
sous, et  bleuâtre  à  la  pointe;  pieds  d'un  cendré  lavé  de  verdâtre  et  de 
jaune,  avec  le  bas  de  la  jambe  ceint  de  rouge  verdâtre  ;  iris  rouge  cra- 
moisi. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  automne  :  Ils  ont  le  bec  et  la  plaque 
frontale  d'un  blanc  mat,  et  le  bas  des  jambes  sans  jarretière  rouge  ver- 
dâtre. 
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Jeunes  avant  la  'première  mue  :  D'un  noir  moins  profond  en  dessus  ; 
cendré  blanchâtre  en  dessous  et  à  l'extrémité  des  rémiges  secondaires  ; 
plaque  frontale  peu  marquée,  d'un  cendré  olivâtre  ainsi  que  le  bec  et 
les  pieds. 

Après  la  mue:  La  plaque  du  front  est  plus  large  et  le  cendré  des 
parties  inférieures  du  corps  est  lavé  de  roussâtre. 

Les  petits  naissent  sans  plaque  frontale,  couverts  de  duvet  noir,  en- 
fumé, et  quittent  aussitôt  le  nid. 

Variétés  accidentelles  :  On  cite  des  individus  blancs,  blanchâtres, 
ou  avec  les  ailes  blanches. 

Nota.  Cette  espèce  varie  aussi  par  la  taille  :  les  individus  les  plus 
gros  ont  été  désignés  sous  le  nom  de  Macroule.,  et  les  moins  gros  sous 
celui  de  Moî^elle.  Ces  différences  ne  dépendent  ni  de  l'âge  ni  du  sexe, 
ainsi  qu'on  l'a  cru  ;  mais  sont  individuelles. 

La  Foulque  noire  ou  Macroule  est  répandue  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe  et  de  l'Asie. 

Elle  est  très-commune  dans  quelques  localités  de  la  France ,  et  de  passage 
seulement  dans  d'autres. 

Elle  se  reproduit  dans  plusieurs  de  nos  départements  du  Centre,  du  Sud,  de 
l'Ouest  et  du  Nord,  et,  en  très-grand  nombre,  en  Hollande,  où  on  fait  un 
grand  commerce  de  ses  œufs. 

Elle  niche  sur  les  bords  des  lacs  et  des  marais,  parmi  les  joncs  et  les  carex, 
pond  huit  ou  dix  œufs,  quelquefois  quatorze  ou  quinze,  couleur  café  au  lait, 
tantôt  très- clair,  d'autres  fois  très-foncé,  ou  d'un  gris  jaunâtre,  assez  uniformé- 
ment couvert  d'une  innombrable  quantité  de  très-petits  points,  auxquels  se 
mêlent  des  points  un  peu  plus  gros,  qui  se  convertissent  parfois  en  taches,  soit 
par  l'extension  qu'ils  prennent,  soit  parla  confluence  de  quelques-uns  d'entre 
eux.  Tous  ces  points  sont,  ou  gris,  lorsqu'ils  sont  profonds,  ou  d'un  brun  noi- 
râtre et  même  noirs,  lorsqu'ils  sont  superficiels.  Ces  œufs  offrent  d'assez 
grands  écarts  sous  le  rapport  des  dimensions.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O'°,0o0  à  O^.Ooô;  petit  diam.  0'",036  à  O^jOSO. 

La  Foulque  noire  se  réunit  par  grandes  troupes  à  l'approche  de  l'hiver,  et 
une  partie  quitte  le  pays  pour  se  transporter  plus  au  midi.  Elle  est  excessive- 
ment commune  aux  environs  de  Nîmes,  en  automne.  Tout  le  monde,  dit 
M.  Crespon  {Ornith.  du  Gard,  p.  459),  connaît  ici  la  guerre  d'extermination 
qu'on  va  lui  faire  sur  de  frêles  embarcations,  et  que  l'on  nomme  dans  le  pays 
chasse  aux  Macreuses.  Le  nombre  des  chasseurs  dépasse  quelquefois  quinze 
cents,  y  compris  ceux  qui  restent  à  terre  et  qui  attendent  les  Foulques  sur  les 
bords.  Il  arrive  souvent,  ajoute-t-il,  que  le  nombre  des  individus  tués,  dans 
une  seule  chasse,  s'élève  de  huit  cents  à  mille. 

Les  Foulques  ont  la  chair  noire  et  d'un  goût  peu  agréable;  aussi  ne  sont- 
elles  pas  recherchées  pour  la  table.  Cependant,  on  les  estime  assez  dans  le 
midi  de  la  France,  et  on  les  y  mange,  en  carême,  à  titre  de  gibier  maigre. 


270  ÉCHASSIERS  MACRODACTYLES. 

581  —  FOULQUE  A  CRÈTE  —  FULICA  CRISTATJ 

Gmel. 

(Type  du  genre  Lupha,  Reichenb.) 

Plaque  frontale  surmontée  en  arrière  par  deux  tubercules  mem- 
braneux plus  ou  moins  développés;  sous-caudales  noires. 
Taille  :  0°',43  «0'",44. 

Fdlica  cristata,  Gmel.  S.  N.  (17S8),  1. 1,  p.  704. 

Gallinula  cristata,  Lath.  Ind.  (1790),  t.  II,  p.  779. 

FcLiCA  M1TRATA,  Licht.  No7n.  Av.  (1854),  p.  97. 

Lupha  cristata,  Reichenb.  Syst.  Av. 

Buff.  PI.  cnl.  797,  sous  le  nom  de  Foulque  de  Madagascar. 

Ch.  Bp.  Faun.  Ital.  pi.  44. 

Mâle  adulte,  au  printemps  :  Entièrement  d'un  noir  bleuâtre,  avec 
la  caroncule  frontale  d'un  rouge  foncé  ;  bec  blanchâtre,  teinté  en  dessus 
de  bleuâtre,  avec  la  base  rouge  clair  ;  pieds  et  iris  noirâtres. 

Femelle  adulte:  Semblable  au  mâle,  mais  avec  la  caroncule  frontale 
moins  développée. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  D'un  noir  nuancé  de  brunâtre  en 
dessus;  d'un  gris  blanchâtre  sale  en  dessous;  plaque  frontale  peu 
étendue  et  caroncules  à  peine  indiquées  et  parfois  nulles. 

Les  petits,  en  naissant,  sont  absolument  semblables  à  ceux  de  l'es- 
pèce précédente;  ils  manquent  également  de  plaque  frontale. 

La  Foulque  à  crête  est  propre  à  l'Afrique.  On  la  trouve  communément  dans 
les  marais  des  environs  de  Bône,  d'Oran  et  sur  plusieurs  autres  points  de  nos 
possessions  françaises  en  Algérie. 

Ses  apparitions  en  Europe  ne  sont  pas  rares  :  elles  seraient  même  régulières 
sur  certains  points  de  l'Espagne  méridionale.  D'après  M.  Barthèlemy-La- 
pommeraie  (1),  l'on  tire  chaque  année  cet  oiseau  sur  le  lac  d'Albuféra,  dans 
le  royaume  de  Valence.  Il  se  montre  aussi,  mais  accidentellement,  sur  d'au- 
tres points  du  midi  de  l'Europe.  On  l'a  observé  en  Sardaigne,  en  Italie,  près 
de  Gênes,  et  en  Provence.  M.  Montvalon  fils,  de  Marseille,  cité  par  M.  Barthé- 
lémy, possède  un  individu  qui  a  été  tué,  dans  les  premiers  jours  de  mars  1841, 
sur  l'étang  de  Marignane. 

Cette  espèce  niche  dans  les  mêmes  conditions  que  l'espèce  précédente,  et 
pond  ordinairement  de  huit  à  douze  œufs,  qui  ont  la  môme  forme,  et,  en 
moyenne,  les  mêmes  dimensions  que  ceux  de  la  Foulque  noire  ou  Macroule. 
Mais  ils  sont  en  général  un  peu  plus  foncés  en  couleur  et  paraissent  marqués 
d'un  plus  grand  nombre  de  gros  points  d'un  brun  noir.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0°',0o3  à  O'^-jOSS  ;  petit  diam.  0",036  à  O-^jOSS. 

(1)  Revue  zoologique,  1841,  t.  IV,  p.  307. 
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TROISIÈME  DIVISION 

ÉCHÂSSIERS   HÉRODIONS 
GRALLATORES  HERODIONES 

Herodu,  Illig.  Prod.  Syst.  (18H). 
Cdltrirostres,  g.  Cuv.  Règ.  Anim.  (1817). 
CicoNiENS,  de  Blainville,  Princ.  d'Anat.  comp.  (1822). 
Herodiones,  p.  Bp.  Consii.  Gen.  Av.  (1857). 

Bec  épais,  en  général  plus  long  que  la  tête,  ou  de  même  lon- 
gueur, quelquefois  un 'peu plus  court;  comprimé  et  à  bords  tran- 
chants, à  de  rares  exceptions  jjr es  ;  quatre  doigts  ;  pouce  le  plus 
souvent  bien  développé  et  articulé  assez  bas  pour  porter  en  entier 
ou  en  grande  partie  sur  le  sol. 

Cette  division  correspond  presque  entièrement  au  genre  Ardm  de  Linné. 

Les  oiseaux  qui  la  composent  ont  en  général  une  grande  taille;  une  démar- 
che grave  et  compassée,  un  vol  lourd  en  apparence,  mais,  en  réalité,  facile, 
soutenu,  élevé;  beaucoup  d'entre  eux  perchent,  et  il  en  est  peu  qui  courent. 
Presque  tous  fréquentent  les  lieux  bas,  humides,  les  bords  soit  des  étangs,  soit 
des  fleuves,  soit  de  la  mer.  Leur  régime  est  animal. 

Ils  ne  pondent  jamais  un  grand  nombre  d'oeufs,  et  les  petits  naissent  débiles, 
couverts  d'un  duvet  plus  ou  moins  épais,  et  sont  longtemps  nourris  dans  le 
nid  par  leurs  parents,  comme  les  Rapaces,  les  Passereaux  et  les  Pigeons. 

Eu  égard  à  la  forme  du  bec,  les  Hérodions  peuvent  former  deux  sections. 


1"  HÉRODIONS    CULTRIROSTRES  —  HERODIONES   CVLTRIROSTRES 


Cette  seclion,-qui  correspond  aux  Cultrirostres  de  G.  Cuvier,  est  caractérisée 
par  un  bec  épais,  généralement  droit,  pointu,  et  à  bords  des  mandibules  tran- 
chants. 
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FAMILLE  XL 

GRUIDÉS  —  GRVIDjE 

iEROPHOxM,  Vieill.  Ornilh.  cUrn.  (1816). 

Gruid^,  Vig.  Gen.  of  B.  (182j). 

Grues,  Less.  Tr.d'Ornith.  (1831). 

GRUixiE,  Bp.  Diitr.  Meth.  degli  Anim.  Vert.  (1831). 

Rali.i,  p.  Schleg.  Mus.  Hist.  Nat.  des  Pays-Bas  (1865). 

Bec  médiocrement  tendu,  de  la  longueur  de  la  tête  ou  un 
peu  plus  long,  en  cône  allongé;  narines  médianes,  percées  de 
part  en  part  dans  des  fosses  nasales  larges,  profondes  et  plus 
ou  moins  prolongées  en  avant;  Jorums  couverts  de  plumes  ou 
de  poils;  menton  emplumé;  doigts  antérieurs  médiocrement 
allongés,  l'externe  et  le  médian  unis  à  la  base  par  une  étroite 
palmure  ;  pouce  médiocre,  surmonté  et  ne  portant  sur  le  sol 
que  par  l'extrémité  ;  ongle  du  doigt  externe  très-arqué  et  le  plus 
robuste;  tête  en  partie  nue,  ou  emplumée,  lisse  ou  pourvue 
d'ornements. 

Les  Gruidés  ne  sauraient  être  confondus  avec  aucune  des  familles  qui  appar- 
tiennent à  la  section  des  Cultrirostres.  Leurs  lorums  emplumés  ou  velus;  leurs 
narines  percées  vers  le  milieu  du  bec  et  leur  pouce  surmonté,  sont  des  carac- 
tères qui  les  distingueront  toujours  soit  des  Ardéidés,  soit  des  Ciconidés.  Ils 
diffèrent  encore  des  premiers  par  un  corps  moins  comprimé,  un  bec  moins 
profondément  fendu  ;  ils  diffèrent  des  seconds  en  ce  qu'ils  ont  le  menton 
constamment  couvert  de  plumes.  Des  différences  anatomiques  les  séparent  en- 
core des  uns  et  des  autres  :  leurs  cœcums,  comme  l'a  fait  observer  G.  Cuvier, 
sont  bien  développés,  et  leur  gésier  est  très-musculeux,  ce  qui  indique  que 
leur  régime  n'est  plus  le  même.  Les  Gruidés,  en  effet,  ne  se  nourrissent  pas 
seulement  d'animaux,  comme  les  Hérons  ou  les  Cigognes,  ils  s'attaquent  aussi 
aux  substances  végétales.  Enfin,  leurs  habitudes  sont  plus  terrestres,  et  ils  ne 
nichent  ni  sur  les  arbres,  ni  sur  les  édifices  ou  les  toits  des  maisons,  mais  sur 
le  sol. 

Les  oiseaux  compris  dans  cette  famille  ont  été  connus  dès  la  plus  haute  an- 
tiquité, et  sont  remarquables  par  leur  grande  taille,  leur  port  noble  et  gra- 
cieux, et  par  les  longs  voyages  qu'ils  entreprennent  régulièrement  chaque 
année.  Les  espèces  qui  font  partie  de  notre  Faune  sont  réparties  dans  les  trois 
genres  suivants. 
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Ob§eTvations.  Les  Gi'uidés  sont-ils  des  Héiodions  cultrirosties,  ou  bien 
leurs  affinit(5s  les  appellent-elles  plutôt  parmi  les  Macrodaclyles,  comme  l'ad- 
mettent quelques  auteurs? 

G.  Cuvier,  prenant  en   considération  les  formes  générales  et  l'ensemble  de 
l'organisation,  les  mettait   en  lête  des  Échassiers  cultrirostres,  répondant  aux 
//e?'orfîo?jes  de  la  plupart  des  méthodes  actuelles.  Beaucoup  d'auteurs  ont  suivi 
en  cela  son  exemple.  C'est  aussi  ce  qu'a  fait  d'abord  le  prince  Ch.  Bonaparte, 
en  rangeant  les  Grues  dans  la  famille  des  Psop/iic/c?,  à  côlé  des  Cigognes,  des 
Hérons,  etc.  {Birds  of  Eur.  midNortJi.  Amer.  1838).  Cependant,  en  1842  {Catal. 
Melli.   degli   Uccelli  Europei),  le  prince  adoptait   une  autre   disposition  :  les 
Gruidés  étaient  mis  à  la  suite  des  Râles,  dans  une  première  tribu  des  Grallœ 
Gallinaeeœ,  qui  comprenait  aussi  les  Outardes,  les  Pluviers,  les  Bécasses,  etc., 
tandis  que  les  Hérons,  les  Cigognes,  les  Spatules,  composaient  une  deuxième 
tribu,  sous  le  nom  de  Grallœ  Anscraceœ.  Les  Gruidés,  dans  cet  arrangement, 
sortaient  donc  de  la  division  des  Cultrirostres,  et  prenaient  place  à  côté  des 
Macrodactyles,  dans  une  autre  division.  Le  même  rapprochement  était  main- 
tenu, en  18a0,  dans  la  Reine  crilique  des  Oiseaux  d'Europe,  avec  cette  différence 
qu'ici,  les  Gruidés  étaient  bien  des  Macrodactyles,  car  ils  composaient  seuls, 
avec  les  Rallidés,  la  tribu  des  Grallœ  Gallinaeeœ;  les  Outardes,  les  Pluviers,  etc., 
formant,  cette  fois,  une  vaste  tribu  intermédiaire  à  ces  mêmes  Gallinaeeœ  et 
aux  Anseraceœ.  Mais,  après  tant   d'incertitudes,  le  prince  Ch.  Bonaparte,  en 
1855    {Conspect.  Herod.  System.  C.  R.  de  l'Acad.  des  Se.  t.  XL,  p.  720),  a    fini 
par  revenir  presque  à  la  classification  de  1838,  et  par  rendre  les  Gruidés  aux 
Herodiones,  c'est-à-dire  aux  Cultrirostres  de  G.  Cuvier.  M.  Schlegel,  au  con- 
traire, pour  qui   les  Grues  étaient  des  Hérons  en  1844,   en  a  fait  des  iî'<//i 
en  1805  {3Ius.  d'Hist.  Nat.  des  Pays-Bas).  11  semble  donc  qu'il  y  ait  doute  sur 
la  place  que  doivent  occuper  les  Gruidés. 

On  ne  saurait  disconvenir  qu'il  n'y  ait  quelques  affinités  entre  les  Gruidés 
elles  Rallidés  :  les  uns  et  les  autres  ont  des  narines  percées  au  milieu  du  bec^ 
le  pouce  assez  surmonté,  un  régime  à  la  fois  animal  et  végétal,  des  habitudes 
et  une  nidification  terrestres;  cependant,  les  premiers  différent  des  seconds 
par  un  corps  ];lus  épais,  un  sternum  plus  large,  plus  osseux;  des  jambes  bien 
plus  longues  ;  des  doigts  relativement  très-courts;  des  palmures  interdigilales  ; 
des  ailes  bien  autrement  conformées;  ils  en  diffèrent  encore  et  complètement 
par  les  mœurs  et  les  habitudes  ;  par  un  vol  puissant,  très-élevé  et  dans  lequel 
les  jambes  sont  tendues  en  arrière  ;  par  une  démarche  lente  et  grave.  Toutes 
ces  différences  qui  distinguent  les  Gruidés  des  Macrodactyles,  les  rapprochent 
au  contraire  des  Cultrirostres.  En  sorte  que,  d'après  la  somme  des  rapports, 
c'est  parmi  ceux-ci,  plutôt  que  parmi  les  Macrodactyles,  que  les  Gruidés  doi- 
vent prendre  place. 

GENRE  CXC 
GRUE   -   G  RUS,  Pall. 

ARDEA,Linn.  Faun.  Suec.  (1746)  et  S.  N.  (1706). 
Crus,  Pall.  Spicil.  Zool.  (1767-1774). 

Degland  et  Gef.ce.  H.    —  5  8 
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Megalornis,  g.  R.  Gray,  List.  Gen.  of  D.  (ISil). 

Bec  sensiblement  plus  long  que  la  tête,  un  peu  fléchi  et  obtus 
à  l'extrémité,  à  bords  droits,  entiers  ou  demi-échaucrés  ;  narines 
elliptiques,  percées  dans  un  large  sillon,  qui  s'étend  au  delà  de 
la  moitié  du  bec;  ailes  longues,  sub-obluses;  queue  très-courte; 
tarses  très-longs,  robustes,  couverts  en  avant  d'une  série  de 
larges  écussons  réguliers  et  paraissant  imbriqués;  doigts  laté- 
raux courts;  pouce  ne  touchant  à  terre  que  par  l'extrémité  de 
l'ongle;  vertex  et  région  des  yeux  nus  chez  les  adultes;  les 
trois  ou  quatre  dernières  rémiges  secondaires  allongées,  larges, 
arquées,  à  barbes  décomposées  et  formant  panache  sur  la  queue, 
qu'elles  recouvrent  complètement. 

Les  Grues  sont  des  oiseaux  migrateurs.  Klles  vivent  r(5unies  en  familles 
ou  en  troupes  jusqu'au  moment  de  la  reproduclion,  époque  où  elles  s'isolent 
par  couples;  fréquentent  les  terrains  découverts, humides  et  marécageux,  aux 
embouchures  des  fleuves  et  sur  les  bords  de  la  mer;  joignent  enfin  à  une 
grande  puissance  de  vol  la  faculté  de  supporter  un  long  jeûne. 

Leur  nourriture  consiste  en  herbes,  grains,  vers,  insectes,  colimaçons,  rep- 
tiles et  batraciens  de  petite  taille. 

Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent.  Les  jeunes,  sous  leur  premier  plu- 
mage, n'en  diffèrent  pas  et  ne  se  distinguent  que  par  l'absence  d'espace  nu 
sur  la  tète.  Leur  mue  est  simple. 

58«i  —  GRUE  CEXDRÉE  —  CRUS  C  IN  ERE  A 

Bechst. 

Occiput  nu  et  rouge  ^^adulles)  ou  couvert  de  plumes  grises 
(jeunes);  plumage  gris  cendré;  pointe  du  bec  rougeâtre ;  pieds 
noirs. 

Taille:  r,30  à   r\iO. 

Ardea  crus,  Linn.  S'.  N.  (17615),  t.  I,  p.  234. 

Grus,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.   V,  p.  374. 

Crus  cinerf.a,  Bechst.  Natarg.  Deuts.  (1801-1809),  t.  IV,  p.  103. 

Grus  vulgaris.  Pal!.  Zoo(jr.  (1811-1831),  t.  Il,  p.  100. 

Buff.  PL  enl.  769. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Vertex  presque  chauve  et  rouge,  couvert 
seulement  de  quelques  poils  noirs  ;  occiput  noir  ;  la  plus  grande  partie 
du  dessus  du  cou  blanc,  le  reste  du  cou,  le  dessus  et  le  dessous  du 
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corps  d'un  beau  gris  cendré  ;  front,  dessus  des  yeux  et  lorums  d'un 
noir  profond,  à  reflets  bleu  verdàtre;  devantet  côtés  du  cou  d'un  brun 
noir  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue  ;  une  large  bande 
blancbe  se  rend  des  j'eux  à  la  nuque,  en  séparant  le  noir  de  l'occiput  de 
celui  des  côtés  du  cou  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  pareilles  au 
dos  ;  rémiges  noires,  quel(iues-unes  des  secondaires  allongées,  larges, 
arquées,  à  barbes  décomposées,  formant  panache  sur  la  queue,  les 
plus  supérieures  d'un  cendré  bleuâtre  ;  bec  noir  verdàtre,  avec  la  base 
rougeàtre  et  la  pointe  d'un  brun  de  corne  ;  pieds  noirs  ;  iris  rouge 
brun. 

Dans  un  âge  moins  avancé,  le  noir  de  la"  tête  et  du  cou  est  moins 
profond,  le  blanc  de  la  nu(|ue  et  de  la  bande  qui  se  rend  de  l'œil  à 
cette  partie  est  terne  ;  le  c^'ndré  est  moins  pur  et  tire  sur  le  roussâtre  ; 
l'iris  est  d'un  jaune  orange  doré. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  ont  une  teinte  générale  plus 
rembrunie,  la  tête  et  le  cou  gris,  et  le  vertex  totalement  emplumé. 

En  naissant,  les  petits  sont  couverts  d'un  duvet  jaunâtre.  . 

La  Grue  cendrée  habite  le  nord  de  l'Europe,  l'Asie  tempérée  et  le  nord  de 
l'Afrique.  Elle  est  de  passage  annuel  dans  la  Russie  méridionale,  en  Sicile,  en 
Italie,  en  Belgique,  en  Allemagne  et  en  France. 

On  ne  la  voit  qu'accidentellement  dans  nos  départements  du  Nord  ;  elle  est 
plus  régulièrement  de  passage  annuel  dans  ceux  du  Centre,  de  l'Est  et  du 
Sud. 

Elle  niche  sous  les  buissons,  parmi  les  herbes  et  les  joncs,  quelquefois,  dit- 
on,  sur  les  toits  des  maisons  isolées.  Elle  se  reproduit  en  grand  noml)iedans  la 
Podolie,  la  Volhynie  et  la  BLSsarabie,  et  niilie  aussi  aunuellemeul,  d'après 
M.  Baldamus,  dans  quelques  contrées  du  nord  de  l'Allemagne.  Le  iiiille  par- 
tage avecla  femelle  les  soins  de  l'incubation  et  veille  également  sur  les  petits. 
Sa  ponte  est  de  deux  œufs,  très-gros,  olivâtres,  ou  d'un  brun  clair  un  peu  ver- 
dàtre, ou  d'un  roux  cendré,  avec  des  points  et  des  taches  d'un  brun  olive, 
mêlés  à  quelques  taches  d'un  gris  brun.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0™,08o  à0'",(i97  ;  petit  diam.  0"',063  à  O^^OGo. 

A  l'époque  des  amours,  les  Grues  sont  fort  confiantes  et  se  laissent  approcher 
d'assez  près,  mais  lorsqu'on  touche  à  leur  pro,:iéniture,  elles  la  défendent  avec 
le  plus  grand  courage  et  ne  craignent  pas  d'attaquer  l'aniuial  et  l'iiomnie  qui 
veulent  s'en  emparer.  Lorsqu'au  contraire  elles  sont  réunies  en  troupe?,  qu'elles 
entreprennentleursvoyages,  elles  sont  très-craintives  ;  la  présence  de  l'iionime, 
d'aussi  loin  qu'elles  l'aperçoivent,  les  fait  envoler  en  poussant  ua  ci'i  d'a- 
larme; aussi  est-il  difficile  de  les  tirer  autrement  que  par  suiprise., 

Les  voyages  des  Grues  cendrées  ont  toujours  lieu  aux  mêmes  époques,  et 
toujours  du  nord  au  midi  et  du  midi  au  nord.  Elles  partent  \crs  le  soir  et  vo- 
lent de  nuit,  tantôt  à  haute  distance,  tantôt  assez  près  de  teiTC,  en  poussant 
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un  cri  de  rappel  que  l'on  enteiid  de  fort  loin.  Elles  se  tiennent  ordinairement 
sur  deux  lignes,  unies  angulairement,  afin  de  mieux  fendre  l'air,  quelque- 
fois sur  une  seule;  celles  qui  tiennent  la  tête  s'écarlent  de  temps  en  temps 
de  la  ligne  pour  aller  se  placer  à  la  suite  des  autres,  comme  pour  prendre 
un  peu  de  repos.  Elles  parcourent  ainsi  d'immenses  distances  sans  se  reposer 
et  sans  manger. 

Des  volées,  que  M.  Nordmann  compare  à  des  essaims,  traversent  deux  fois 
l'an  la  mer  Noire  et  la  Finlande.  Des  bandes  plus  ou  moins  fortes  passent  ré- 
gulièrement en  France,  dans  le  département  de  la  Marne,  en  octobre  et  en 
avril  ;  elles  s'abattent  dans  les  champs,  souvent  dans  les  seigles,  et  pâturent 
comme  les  Oies.  M.  Millet  dit  que  rarement  lesjeunes  voyagent  avec  les  vieux  ; 
qu'ils  passent  un  peu  plus  tard.  Dans  nos  départements  méridionaux,  où  l'es- 
pèce est  également  de  passage,  elle  se  reposerait,  au  dire  de  M.  Crespon,  sur 
les  bords  des  grands  marais. 

Prise  jeune,  la  Grue  cendrée  s'apprivoise  aisément  et  s'accommode  de  tout 
ce  qu'on  lui  donne  à  manger.  En  liberté,  sa  nourriture,  quoique  variée,  con- 
siste principalement  en  insectes,  en  graines  et  en  herbes  ;  sa  chair  n'est  pas  de 
bon  gQût. 

Sa  démarche  est  dégagée,  grave,  mesurée,  et  lorsqu'un  objet  la  frappe,. 
elle  se  redresse  et  prend  une  altitude  majestueuse. 

385  —  GRUE  AiVTIGONE  —  CRUS  ANTIGONE 

Pall.  ex  Linn. 

(Type  du  genre  Antigone,Vi.é\c\\%x\h.) 

Tête  et  moitié  supérieure  du  cov  nues  et  rougeâtres,  excepté  à 
l'occiput  oi(  cette  teinte  passe  au  bleuâtre  {aâuMes)  ;  plumage  cen- 
dré bleuâtre;  bec  brun  à  la  pointe;  pieds  rangea  très. 

Taille  :  1"',80  environ. 

Ardea  Antigone,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  233. 
Crus  ORiENTALis  indica,  Briss.  OrnitJi.  (1~60),  f.  V,  p.  37S. 
Grls  Antigone,  Pall.  Zoogr.  (1811-1831),  t.  II,  p.  102. 
Crus  torquata,  Vieill.  N.  Dict.  (1817),  t.  XIII,  p.  560. 
Antigone  tohquata,  Reich.  Nat.  Sgst.  Vôg.  (18a2),  p.  xxii. 
Buff.  PI.  enl.  863,  sous  le  nom  de  Grue  à  collier. 

Adultes  :  Partie  nue  de  la  tête  et  du  cou  rougeâtre,  tournant  au 
violet  à  l'occiput,  nuancée  par- ci  par-là  de  jaunâtre, et  parsemée  de  quel- 
ques poils  noirs,  surtout  aux  côtés  de  la  base  de  la  mandibule  infé- 
rieure ;  paupière  inférieure  blanche  ;  régions  paroliques  couvertes  de 
plumes  cendrées  ;  bas  du  cou,  en  arrière,  dessus  et  dessous  du  corps, 
dessus  des  ailes  d'un  cendré  bleuâtre,  avec  les  plumes  du  dos  bordées 
de  cendré  plus  clair  ;  devant  du  cou  et  croupion  blanchâtres  ;  rémiges 
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primaires  noires  ;  rémiges  secondaires  d'un  cendré  bleuâtre,  passant 
insensiblement  au  blanchâtre  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  du 
corps;  rectrices  cendrées,  avec  l'extrémité  noire;  bec  d'un  jaune  ver- 
dâtre,  à  pointe  brune  ;  pieds  d'un  rougeâtre  violacé  ;  iris  d'un  rouge 
orange. 

La  Grue  Antigone  habite  les  Indes  orientales  et  l'Asie  centrale.  D'après  Pal- 
las,  elle  est  conamune  en  Daourie  ;  elle  s'y  montre  même  en  plus  grand  nom- 
bre que  la  Grue  cendrée  et  fréquente  davantage  les  lieux  marécageux.  On  la 
rencontrerait  aussi,  selon  les  renseignements  qu'il  a  recueillis,  dans  la  steppe 
qui  entoure  Astrakhan  et  dans  les  plaines  désertes  de  la  Grande  Tartarie. 
C'est  probablement  de  là  qu'elle  s'avance  quelquefois  jusque  dans  la  Russie 
méridionale.  M.  Nordmann  signale  deux  captures  qui  y  ont  été  faites  dans  les 
environs  de  Rostoff,  sur  le  Don. 

Elle  niche  au  milieu  des  marécages.  Ses  œufs,  au  nombre  de  deux,  varient, 
autant  que  ceux  de  la  Grue  cendrée.  Ils  sont  généralement  blanchâtres,  ou 
grisâtres,  lavés  parfois  d'une  très-faible  teinte  jaunâlre  verdâlre,  parsemés 
dequelques  touches  isolées,  ordinairement  petites, irréguliéresoupunctiformes, 
un  peu  plus  abondantes  vers  le  gros  bout  que  sur  le  reste  de  l'œuf;  les  unes  pro- 
fondes, d'un  brun  cendré  ou  d'un  violet  pûle;  les  autres  superficielles,  olivâtres 
ou  d'un  brun  roux.  Quelques  variétés  offrent  de  larges  maculatures  nuageuses, 
violettes  ou  rousses.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",094  à  0'°,I00;  petit  diam.  O^-jOei  à  0'",066. 

Pallas  dit  que  cette  espèce  n'émigre  point  par  troupes,  mais  par  paires. 

384  —  GRUE  LEUCOGÉRAIVE  —  GRIS  LEUCOGERANUS 

Pall. 

(Type  du  sous-genre  Leucogeranns,  Bp.) 

Face  et  vertexnus  et  rouges  (adultes),  ou  couverts  d'un  duvet 
jaune  ocreux  (jeunes)  ;  plumage  blanc  ;  bec  et  pieds  rouges 
(adultes),  ou  cVun  brun  olivâtre  (jeunes). 

Taille  :  r\15  à  r,16. 

G.1US  LEUCOGERANUS,  Pall.  Voy.  (177G),  édit.  franc.  in-8°,  t.  VIH,  append. 
p.  43,  fig.  40;  eiZoogr.  (1811-1831),  t.  II,  p.  103. 

Ardea  gigantea,  s.  g.  Gmel.  Rm.  (1774-17.S4),  t.  II,  p.  t89. 
Grus  gigantea,  Yieiil.  N.  Dict.  (1817),  t.  XIII,  p.  558. 
Antigone  leucogeranos,  Reichenb.  Syst.  Av.  pi.  214  et  217. 
LEUCOGERANUS  G1GANTEUS,  Bp.  Cat.  Parzud.  (1856),  p.  9. 
Temm.  et  Laug.  PL  col.  467,  mdle  adulte. 

Mâle  et  femelle  vieux  :  Tout  le  plumage  d'un  blanc  de  neige,  avec 
la  face  nue  jusqu'au  delà  des  yeux,  rugueuse,  rouge,  garnie  de  poils 
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rares  et  roussàtre's  ;  les  dix  rémiges  primaires  d'un  noir  parfait  ;  les 
rémiges  secondaires  blanches  ainsi  que  les  rectrices  ;  bec  complète- 
ment rouge  ;  pieds  d'un  rouge  de  laque  ;  iris  blanc. 

Jeunes  de  Vannée  :  Tout  le  [>lumage  d'un  blanc  roussâtre  sur  le 
corps,  blanchâtre  en  dessous  ;  tête  couverte  d'un  duvet  jaune  d'ocre  ; 
bec,  face  et  ]>ieds  d'un  brun  olivâtre. 

La  Grue  leucogérane  paraît  propre  à  l'Asie  centrale. 

Pallas  dit  qu'on  la  voit,  au  printemps,  voler  par  paires  au  midi  du  Wolga  et 
le  long  de  la  mer  Caspienne  ;  qu'elle  se  montre  surtout  en  nombre  dans  les 
vastes  marécages  el  dans  les  parties  couvertes  de  roseaux,  des  steppes  d'ischim 
et  de  Baraba  ;  qu'elle  est  plus  rare  dans  la  Daourie  et  dans  les  régions  boréales 
de  la  Sibérie,  quoique,  cependant,  elle  ait  été  observée  jusque  dans  le  golfe 
de  l'Obi.  On  la  rencontre  aussi  au  Japon. 

Sesapparilions  en  Europe  sont  plus  fréquentes  que  celles  de'la  Grue.Anti- 
gone.  Pallas,  d'après  M.  Nordmann,  vit  une  fois,  dans  le  mois  d'avril,  deux 
individus  vuler  non  loin  de  Saint-Pétersbourg,  et  lui-même  nous  apprend,  dans 
son  Catalogue  des  Oiseaux  de  la  Faune  Ponlique,  que  l'espèce  se  montre  assez 
fréquemment  dans  le  gouvernement  d'Ekatérinoslaw,  et  qu'elle  y  est  même  de 
passage  périodique  au  printemps. 

Selon  Pallas,  elle  se  reproduit  en  mai  ;  construit  son  nid  parmi  les  roseaux, 
sur  un  petit  tertre,  et  pond  deux  œufs,  d'un  gris  cendré,  couverts  de  nom- 
breuses taches  brunes,  el  du  volume  de  ceux  de  l'Oie. 

La  présence  de  l'homme  dans  le  voisinage  de  sou  nid  la  fait  accourir  du  plus 
loin;  mais  si  on  l'efTarouche  ou  si  elle  soupçonne  quelque  piège  elle  aban- 
donne ses  œufs.  Le  mâle  fait  la  garde  autoar  de  la  nichée,  et  attaque  vigou- 
reusement à  coups  de  bec  les  chiens  ou  les  bêles  fauves  qui  en  approchent. 
Dans  toute  autre  saison,  celte  espèce  est  aussi  circonspecte  que  ses  congé- 
nères. Elle  pousse  des  cris  fréquents,  en  étendant  le  cou,  presque  à  la  manière 
des  Oies  ;  se  nourrit  de  grenouilles,  de  lézards  et  surtout  de  petits  poissons. 
Elle  a  la  démarche  et  les  mœurs  de  la  Grue  cendrée,  el  vit  en  bonne  intelli- 
gence avec  cel'e-ci. 

GENRE   CXCI 

ANTHROPOÏDE  —  ANTHROPOÏDES,  Yieill. 

Abdf.a,  p.  Linn.  S.  .Y.  (1766). 
CicoNMA,  p.   Briss.  Onn'^A.(  1760). 
Grcs,  p.  Pall.  Spicil.  Zool.  (1767-1774). 
Anthropoïdes,  Vieill.  Ornith.  clcm.  (1816). 

Bec  à  peine  plus  long  que  la  tête,  entier,  épais  et  légèrement 
convexe;  narines  médianes,  elliptiques,  percées  de  pari  en  part 
dans  un  large  sillon;  ailes  longues,  pointues,  sub-obluses;  queue 
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très-courte;  tarses  longs,  minces,  couverts  en  avant  d'une  sé- 
rie de  scutelles,  réticulés  en  arrière  et  aux  articulations;  tête 
totalement  emplumée,  une  touffe  de  plumes  longues,  effilées 
et  tombantes  au  devant  du  cou;  plumes  cubitales  très-allongées, 
dépassant  de  beaucoup  la  queue  et  pointues. 

Les  AnthropoïJes  se  distinguent  des  Grues  par  leur  tâte  emplumée  et  par 
les  touffes  qui  ornent  les  régions  paroliques  et  le  jabot.  Elles  ont  les  mœurs 
do  la  Grue  cendrée;  elles  aiment  la  société  de  leurs  semblables,  émigrent  pé- 
liodiquement  et  en  troupes  comme  elles;  mais  elles  semblent  préférer  les  vas- 
tes plaines  arides  et  sèches  aux  plaines  marécageuses.  Les  insectes  sont  leur 
principale  nourriture  et  elles  mêlent  à  ce  régime  de  petits  mammifères,  des 
lézards  et  des  serpents. 

Elles  sont  remarquables  par  les  jeux  et  les  évolutions  auxquels  elles  se  li- 
vrent et  dont  le  récit  passerait  pour  fabuleux  s'il  ne  nous  était  fait  par  des 
hommes  dignes  de  foi. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  le  même  plumage.  Leur  mue  est  simple. 

ô8o  —  ANTHROPOÏDE  DEMOISELLE 
^ATIIROPOIDES  riRGO 

Yieill.  ex  Linn.  , 

Une  touffe  de  'plumes  blanches,  longues^  décoinposées ,  de  chaque 
côté  de  la  tête^  sur  les  régions  paroiiques  ;  rectrices  d'un  brun  de 
plomb  ;  plumage  gris  bleuâtre. 

Taille  :  1  mètre  environ. 

Ar.DEAViRGO,  Linn.  5.  N.  (1766),  t.   1,  p.  234. 
Crus  numidica,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  V,  p.  388. 
Gbus  vjRGO,  Pall.  Zoogr.  (1811-1831),  t.  11,  p.  iOS. 
Anthropoïdes  virgo,  Vieill.  N.  Dict.  (1816),  I.  II,  p.  163. 
Scops  virgo,  g.  R.  Gray,  List  Gen.  o/" 5.  (1841),   p.  86. 
Buff.  PL  enl.  241,  sous  le  nom  de  Demoisçlle  de  Numidie. 

Mâle  adulte  :  Dessus  de  la  tête,  moitié  inférieure  de  la  nuque, 
dessus  et  dessous  du  corps  d'un  joli  gris  bleuâtre  ;  un  faisceau  de 
longues  plumes  décomposées,  pendantes,  flottant,  au  moindre  mou- 
vement de  l'oiseau,  derrière  chaque  œil  ;  joues,  moitié  supérieure 
du  cou,  faces  antérieure  et  latérale  de  la  moitié  inférieure  de  cette 
partie,  ainsi  que  les  longues  plumes  effilées  qui  forment  jabot,  d'un 
noir  très-pur  et  lustré  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  de  la  même 
teinte  que  le  dos,  rémiges  d'un  noir  profond  ;  quelques-unes  des  Ion- 
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gues  couvertures  très-pointues,  avec  le  bout  noirâtre  et  dépassant  de 
beaucoup  la  queue  ;  celle-ci  d'une  teinte  brun  de  plomb  et  terminée  de 
noirâtre;  bec  jaune  d'ocre,  avec  la  base  noir  verdâtre;  pieds  d'un 
brun  noirâtre  ;  iris  rouge. 

Femelle  adulte  :  Elle  a  des  teintes  moins  pures  et  le  faisceau  de 
longues  plumes  des  côtés  de  la  tête  moins  loufFu  et  moins  allongé. 

L'Anlhropoïde  demoiselle  habite  laRussie  méridionale,  la  Grèce,  la  Turquie 
el  diverses  parties  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  Elle  est  de  passage  accideatel  en 
Dalmalie,  en  Suisse,  en  Piémont,  et  sur  l'île  d'Héligoland,  non  loin  de  l'em- 
bouchure de  l'Elbe. 

Elle  niche  dans  les  endroits  tranquilles  des  steppes  de;  la  Crimée,  à  terre, 
sur  quelques  brins  d'herbe  sèche  et  quelques  petites  branches;  pond  deu\ 
œufs,  qui  différent  peu,  pour  les  teintes  et  la  forme  des  taches,  de  ceux  de  la 
Grue  cendrée.  Ils  sont  ou  gris  olivâtre  clair,  ou  gris  jaunâtre  clair,  ou  d'un 
gris  cendré  quelquefois  pur,  quelquefois  lavé  de  roussâtre.  Les  taches  et  le? 
points  qui  relèvent  la  couleur  du  fond  sont  généralement  petits,  plus  ou  moins 
accusés  ;  les  uns  profonds,  d'un  gris  violet  ou  vineux  ;  les  autres  superficiels, 
d'un  brun  loux  ou  d'un  roux  clair.  Sur  quelques  variétés,  les  taches  superfi- 
cielles sont  très-vives,  très-nombreuses,  généralement  punctiformes,  très-rap- 
prochées  au  gros  bout  et  formant  une  zone  foncée.  D'autres  variétés  offrent  de 
larges  maculatures  nuageuses,  violettes  ou  d'un  gris  roussâtre.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O-^jOSià  O'^OS/;  petit  diam.  O'^jOSS  à  O-^jejo. 

Elle  vit  de  petits  rongeurs,  de  lézards  et  de  serpents,  mais  principalement 
d'insectes. 

M.  Nordmann  en  a  vu  souvent  sur  les  grandes  routes  ramasser,  dans  la 
fiente  du  bétail,  différentes  espèces  à'Onlhoph<i(jus,  de  Copris,  à'Aphodius  et  de 
Scarabœus. 

En  Russie,  où  cet  oiseau  est  répandu  sur  tout  le  littoral  de  la  mer  Noire,  il 
se  tient  de  préférence  dans  les  steppes,  depuis  le  Dniester  jusqu'à  la  mer  Cas- 
pienne. Il  y  arrive  dans  la  première  quinzaine  de  mars  et  repart  à  la  mi-sep- 
tembre. 

Il  voyage  en  grandes  bandes  quelquefois  de  deux  à  trois  cents  individus,  qui 
se  tiennent  très-haut  et  observent  le  môme  ordre  que  les  Grues  cendrées.  Les 
individus  de  chaque  troupe  émigrante  changent  souvent  de  place,  à  la  manière 
des  Grues,  et  font  entendre  fréquemment  le  cri  de  kroaaou,  kroaaou,  semblable 
à  un  son  de  trompette. 

M.  Nordmann,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails,  a  été  plus  d'une  fois  té- 
moin des  jeux  et  des  danses  extraordinaires  auxquels  ces  oiseaux  se  livrent. 
C'est  le  soir  et  le  matin  qu'ils  s'y  adonnent  de  préférence;  ils  choisissent,  à 
cette  fin,  un  lieu  convenable,  le  plus  souvent  le  rivage  plat  d'un  ruisseau,  dans 
les  steppes.  Là,  placés  en  cercle  ou  sur  plusieurs  rangées,  ils  sautent  et  dansent 
d'une  manière  burlesque  les  uns  autour  des  autres,  s'avancent  l'un  vers  l'ar.- 
tre,  s'arrêtent  ot  se  retournent  en  tenant  le  cou  tendu,  baissé  ou  relevé,  et  les 
ailes  à  moitié  déployées:  pendant  ce  temps  d'autres  se  disputent  le  prix  de  vi- 
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tesse;  ils  courent  dans  une  direction  sans  but  appréciable  ;  retournent  à  leur 
place  à  pas  lents  et  mesurés,  et  toute  la  troupe  pousse  alors  des  cris,  et  té- 
moigne sa  joie  par  des  sortes  de  salutations,  par  des  gestes  et  des  mouvements 
mimiques  des  plus  bizarres. 

Prise  jeune,  l'Anthropoïde  demoiselle  s'apprivoise  si  bisn,  au  rapport  de 
M.  Nordmann,  qu'elle  ne  pense  plus  à  fuir  la  domesticité.  Elle  exerce  môme 
une  certaine  domination  sur  les  autres  oiseaux  domestiques;  fait  son  régime 
de  tout  ce  qu'on  lui  donne,  et  se  reproduit  dans  les  conditions  nouvelles  que 
l'homme  lui  crée.  La  beauté  et  l'élégance  de  ses  formes,  ses  qualités  remar- 
quables, la  font  rechercher,  dans  la  Nouvelle  Russie,  comme  oiseau  de  basse- 
cour. 


GENRE  CXCII 
BALÉARIQUE  —  BALEARICA,  Briss. 

Ardea,  p.  Linn.  S.  N.  (1766). 
Balearica,  Briss.  Oniith.  (1760). 
Amhropoïdhs,  p.  Vieill.  Ornith.  élém.  (18 16). 
Crus,  G.  R.  Gray,  Lût  of  Gcn.  B.  (1841). 

Bec  de  la  longueur  de  la  tête,  à  mandibule  supérieure  nota- 
blement déplumée  de  la  base  au  milieu  du  bec,  ensuite  légère- 
mentcourbée  jusqu'àl'extrémité;  narines  petites,  ovalaires,  per- 
cées obliquement  dans  de  larges  fosses  nasales  ;  ailes  allongées, 
sub-obtuses;  queue  courte,  tronquée;  tarses  élevés,  minces, 
complètement  réticulés,  ainsi  que  la  partie  nue  des  jambes; 
joue  et  gorges  nues;  front  proéminent,  couvert  de  plumes  ve- 
loutées; occiput  orné  d'un  faisceau  de  plumes  filiformes;  de- 
vant du  cou  garni  de  plumes  longues,  étroites  et  lancéolées. 

Les  Baléariques  se  distinguent  parfaitement  des  Grues  et  des  Anthropoïdes 
par  la  forme  de  leur  bec;  par  leur  front  avancé  et  arrondi;  par  leurs  tarses 
réticulés  et  par  le  faisceau  de  plumes  filiformes  qui  ornent  Tocciput. 

Ce  sont  des  oiseaux  sociables,  doux,  familiers;  ils  vivent  dans  les  pays  décou- 
verts et  en  plaine;  fréquentent  les  côtes  plaies  et  aiment,  dit-on,  à  se  percher, 
pour  prendre  du  repos.  Ils  se  nourrissent  d'insectes,  de  vers  et  de  petits 
poissons. 

Le  mâle  et  la  femelle  diffèrent  fort  peu.  Les  jeunes,  avant  la  première  mue, 
s'en  distinguent  par  une  livrée  particulière.  Leur  mue  est  simple. 
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58G  —  HALÉAIIIQUE  PAVOXINE 
BALEARICJ  PAVONINA 

G.  R.  Gray  ex  Linn. 

Partie  nue  des  côtés  de  la  tête  blanche  sur  la  tempe ^  dun  rouge 
de  laque  tnf  sur  la  joue  ;  fanon  de  la  gorge  petit  ;  phnnes  allongées 
du  jabot  noirâtre^. 

Taille  :  l'",03  environ. 

Crus  balearica,  Anliq.  (Aldrov.  Jonst.  Willugb.) 

Ardea  pavonina,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  233. 

BALEAKfCA,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  V,  p.  oU. 

Anthropoïdes  pavonina,  Vieill.  N.  Dict.  (1S16),  t.  II,  p.  165. 

G Rcs  PAVONINA,  Wiigl.  Syit  Av.  {{%11),  Gen.  Griis,  ?p.  J. 

Bai.earica  pavonina,  g.  R.  Gray,  Gen.of  B.  (185-4-1846),  t.  If,  p.  oy2. 

BliIT.  PL  enl.  26;i,  mâle  adulte^  sous  le  nom  d' Oiseau-Royal. 

Vieill.  Gai.  des  Ois.  pi.  257,  jeune. 

Mâle  adulte  :  Front  et  vert^x  couverts  de  duvet  noir  et  velouté  ; 
occiput  orné  d'un  faisceau  de  brins  touffus,  aplatis,  en  spirale,  d'un 
jaune  paille,  hérissés  de  petits  filets  à  points  noirs,  et  terminés  par  un 
petit  pinceau  de  même  couleur  ;  cou  et  corps  d'un  cendré  clair  bru- 
nâtre, avec  les  plumes  de  la  première  partie,  et  surtout  celles  de  la 
])oitrine,  longues,  étroites  et  pointues  ;  côtés  de  la  tête  couverts  d'une 
peau  nue  (vulgairement  oreillon),  blanche  sur  les  tempes,  d'un  rouge 
vif  sur  les  joues,  se  terminant  par  un  fanon  pendant  sous  la  gorge  ;  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  blanches,  les  plus  longues,  près  du  corps, 
roussâtres,  les  plus  éloignées  noires  ;  rémiges  primaires  et  rectrices 
égalemeht  noires  ;  rémiges  secondaires  d'un  brun  marron,  s'étendant 
jusqu'à  l'extrémité  des  rémiges  primaires  et  de  la  queue  ;  bec  et  pieds 
noirs  ;  iris  blanc. 

Femelle  odidte  :  Elle  ne  diffère  du  mâle  que  par  une  taille  plus 
petite  ;  des  oreillons  d'un  blanc  moins  pur  et  d'un  rouge  moins  vif. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  ont  l'occiput  orné  d'une  touffe 
de  plumes  rousses  ;  la  tête  et  la  partie  postérieure  du  cou  couverts 
d'un  duvet  roux  ;  les  tempes,  les  joues,  les  régions  ophthalmiques  par- 
semés d'un  court  duvet  d'un  blanc  roussâtre  ;  la  gorge  blanchâtre  ;  le 
dessus  du  corps,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  le  ventre  noirâtres, 
avec  toutes  les  plumes  de  ces  parties  bordées  et  terminées  dt  roux  ;  les 
sous-caudales  variées  de  roux  et  de  blanc  ;  les  rémiges  primaires  et  les 
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rectrices  noires  ;  les  rémiges  secondaires  noires,  avec  de  larges  bor- 
dures rousses  ;  les  couvertures  supérieures  blanches  et  rousses  ;  le  bec 
brun  clair  et  les  pieds  noirâtres. 

La  Baléarique  pavonine  ou  couronnée  habile  l'Afrique  septentrionale  et 
occidentale.  Elle  est  commune  aussi,  dit-on,  aux  îles  du  Cap-Vert,  et  habitait 
jadis  les  Baléares,  ce  qui  lui  avait  valu  le  nom  de  Grue  des  Baléares,  sous  lequel 
les  anciens  l'ont  connue.  De  nos  jours,  on  ne  la  rencontre  plus  qu'accidentel- 
lement dans  les  limites  de  l'Europe.  M.  Swainson,  pendant  son  séjour  à  Malle, 
a  pu  s'en  procurer  quelques  individus,  qui  lui  furent  apportés  de  la  petite  île 
de  Lampedosa,  où  l'espèce  se  montre  assez  fréquemment.  D'après  M.  Malherbe, 
elle  est  très- accidentellement  de  passage  sur  les  côtes  méridionales  et  occi- 
dentales de  la  Sicile. 

Elle  niche  à  terre,  sur  quelques  brins  d'herbe.  Ses  œufs,  ordinairement  au 
nombre  de  deux,  et  presque  aussi  épais  au  gros  qu'au  petit  bout,  sont  d'un 
brun  olivâtre  foncé  ou  d'un  brun  tantôt  jaunâtre,  tantôt  roussâtre,  et  marqués 
de  taches  oblongucs  et  comme  essuyées  dans  le  sens  du  grand  diamètre.  Les 
taches  sont,  les  unes  profondes,  d'un  gris  roussâtre  ou  d'un  gris  vineux;  les 
autres  superficielles,  brunes  ou  d'un  brun  roux.  Par  leur  confluence,  elles 
forment  quelquefois  une  calotle  sur  la  grosse  extrémité.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O^jOGS  à  0'",070;  petit  diam.  O'",0o2  à  0'",054. 

La  Baléarique  pavonine  est  un  oiseau  fort  doux,  très-sociable,  et  qui  devient 
excessivement  familier,  il  semble  aimer  et  rechercher  la  société  de  l'iiomme  ; 
car,  en  captivité,  il  suit  les  personnes  qui  l'approchent  ou  marche  gravement  à 
côté  d'elles.  Certaines  peuplades  de  l'Afrique  ont  pourelleune  grande  vénéra- 
tion. Son  cri  ressemble  beaucoup  à  celui  de  la  Grue  cendrée. 

Observation.  Deux  espèces,  l'une  du  nord,  l'autre  du  midi  de  l'Alrique, 
ont  été  souvent  confondues  sous  le  nom  spécifique  de  Pavonina;  cependant  la 
dernière  a  été  depuis  longtemps  distinguée  et  nommée  Grusreguloruin.  Celle- 
ci,  qui  est  propre  à  l'Afrique  méridionale,  dilTère  de  l'espèce  observée  en  Eu- 
rope, par  ses  oreillons  rouges  aux  tempes,  blancs  aux  joues,  par  son  fanon 
beaucoup  plus  large  et  plus  long,  et  par  les  plumes  du  cou  plus  allongées  et 
d'un  cendré  bleuâtre. 


FAMILLE  XLl 

ARDÉlDÉS  —  ARDEIDjE 

Herodii,  p.  Illig.  Prod.  Syst.  (ISil). 

Herodiones,  p.  et  Latiuostres,  p.  Vieill.  Ornith.  élém.  (1816), 

ARDEID.E,  p.  Leach,  in  :  Vigors,  Gen.  vf  B.  (182o). 
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PsoPHiD^,  p.  Bp.  B.  ùfEur.  (1838). 

Ardeid^  et  Cancuomid^,  p.  Bp.  C.  Gen.  Av.  (ISIi?).' 

Arde^,  Schleg.  Mus.  d'flist.  Nat.  des  Pays-Bas  (1863). 

Bec  fendu  au  moins  jusqu'au  milieu  de  l'œil  ;  mandibule  su- 
périeure déprimée  à  la  base;  narines  basales  ;  sillons  nasaux, 
plus  ou  moins  prolongés,  plus  ou  moins  larges  et  profonds; 
lorums  complètement  nus;  face  antérieure  des  tarses  le  plus 
ordinairement  couverte  par  une  série  de  scutelles;  membranes 
interdigitales  médiocrement  développées  ;  doigts  antérieurs 
longs  et  déliés;  pouce  long,  absolument  sur  la  même  ligne 
que  le  doigt  externe,  et  portant  sur  le  sol  dans  toute  son  éten- 
due; ongles  comprimés,  aigus,  celui  du  doigt  médian  dilaté 
sur  son  bord  interne  et  pectine. 

Les  Ardéidés  se  distinguent  de  tous  les  Cultrirostres  par  l'évasement  et  les 
dentelures  de  l'ongle  du  doigt  médian  ;  par  leur  pouce  articulé  à  l'arrière  du 
doigt  externe  et  tout  à  fait  sur  la  même  ligne,  ce  qui  leur  donne  la  faculté  de 
percher  facilement  ;  et  par  un  bec  profondément  fendu. 

Ils  ont  généralement  le  cou  long  et  grêle;  le  corps  comprimé  et  comme 
efflanqué;  l'occiput,  le  jabot,  le  dos,  pourvus,  chez  les  adultes,  d'ornements 
dont  certains  tombent  à  l'automne,  pour  reparaître  au  printemps. 

Tous  fréquentent  le  bord  des  eaux.  Ils  ont  un  régime  exclusivement  animal; 
ils  sont  indolents,  tristes,  patients,  sobres  ;  supportent  facilement  un  long 
jeûne  ;  marchent  gravement  et  lentement,  et  s'avancent  dans  l'eau  jusqu'à 
mi-jambe.  Au  repos,  ils  prennent,  comme  l'a  dit  G.  Cuvier,  une  altitude  e/i- 
foncée  ;  en  d'autres  termes,  ils  ont  le  cou  replié  et  la  tète  presque  cachée  en- 
tre les  épaules.  La  plupart  ont  des  habitudes  semi-nocturnes.  Les  uns  vivent 
solitaires,  les  autres  par  familles  ou  par  petites  troupes  ;  cependant,  à  l'épo- 
que des  migrations,  quelques-uns  forment  des  bandes  assez  considérables. 
Tous  sont  migrateurs  ou  erratiques.  Ils  nichent  sur  les  arbres,  au  voisinage  des 
eaux  ou  au  milieu  des  jonchaies.  Leurs  œufs  sont  unicolores,  et  les  petits,  en 
naissant,  ont  une  grande  partie  du  corps  à  peu  prés  nue. 

Observation.  La  famille  des  Ardéidés,  pour  quelques  auteurs,  corres- 
pond au  grand  genre  Ardea  de  Linné  et  comprend  par  conséquent  les  Grues, 
les  Hérons,  les  Cigognes.  D'autres  méthodistes  en  ont  considérablement  agrandi 
les  hmites,  en  y  admettant  les  Agamis,  les  Spatules,  les  Tantales,  etc.  Mais  ces 
divers  éléments,  si  l'on  prend  les  Hérons  pour  type  de  famille,  ne  peuvent, 
sous  aucun  rapport,  être  considérés  comme  Ardéidés,  car  ils  n'en  offrent  point 
les  caractères  essentiels,  à  savoir  :  le  pouce  articulé  immédiatement  derrière 
le  doigt  externe  et  portant  en  entier  sur  le  sol,  et  l'ongle  du  doigt  médian 
évasé  et  pectine  sur  l'un  de  ses  bords.  Les  Suvacous,  parmi  les  oiseaux  étran- 
gers à  l'Europe,  et  tous  les  oiseaux  compris  par  G.  Cuvier  sous  le  nom  de  Hé- 


ARDÉIENS.  28;; 

rons  {Ardeci),  sonl  les  seuls  qui  présentent  ces  caractères,  et  les  seuls  aussi  qui 
doivent  être  considérésTomme  Ardéidés.  Ainsi  limitée,  cette  famille  est  très- 
naturelle. 


SOUS-FAMILLE  LXVÏI 

ARDÉIENS   —  ARDEIN^E 

HÉRONS,  Less.  Tr.  (rOrnith.  (1S3I). 
Ardeinjî,  Bp.  B.  ofEur.  (1838). 

Bec  ph(s  haut  que  large  dans  toute  son  étendue,  aigu,  à  bords 
le  plus  souvent  finement  dentelés,  surtout  vers  l extrémité  ;  orbites 
nus  ;  ongles  longs,  effilés,  celui  du  pouce  très-arqué  et  le  plus  long. 

La  sous-famille  des  Ardéiens  comprend  les  Hérons  de  G.  Cuvier,  et  répond 
au  genre  Ardca  de  quelques  auteurs.  F^es  différences  que  présentent  entre 
elles,  sous  le  rapport  de  l'organisation,  des  formes  générales,  des  mœurs,  les 
espèces  européennes  qui  en  font  partie,  ont  fait  établir  sur  elles  plusieurs  gen- 
res qui  nousparaissent  suffisamment  caractérisés  pour  qu'on  puisse  les  adopter. 

GENRE  CXCllI 
HÉRON  —  ABDEA,  Linn. 

Ardf.a,  Linn.  S.  N.  (1735),  et  Auct. 

Bec  beaucoup  plus  long  que  la  tête,  régulièrement  conique, 
droit,  échancré  vers  le  bout  de  la  mandibule  supérieure;  sil- 
lons nasaux  larges,  profonds  et  très-prolongés;  ailes  sub-obta- 
ses;  queue  médiocrement  longue,  égale,  à  pennes  assez  raides; 
jambes  emplumées  à  peu  près  sur  la  moitié  de  leur  longueur, 
la  partie  nue  largement  aréolée  sur  toutes  ses  faces;  tarses  longs, 
épais,  couverts  en  avant  d'une  série  de  scutelles,  réticulés  en 
arrière  et  sur  les  arliculatiotfs  ;  doigt  médian,  y  compris  l'ongle, 
généralement  d'un  tiers  moins  long  que  le  tarse,  uni  à  l'interne 
par  un  repli  membraneux  assez  développé  et  à  l'externe  par  une 
large  membrane  qui  s'étend  au  delà  de  la  première  aiticnia- 
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tion,  en  bordant  légèrement  les  doigts;  cou  très-long,  grêle, 
emplumé  sur  toutes  ses  faces  et  dans  toute  son  étendue. 

Les  Hérons,  sauf  quelques  exceptions,  ont  un  plumage  partiellement  varié 
de  longues  taches  foncées,  et  dans  lequel  le  cendré  ou  le  gris,  distribué  par 
grandes  masses,  domine  le  plus  généralement.  Les  adultes  ont  ordinairement 
les  plumes  de  l'occiput  effilées  et  formant  une  huppe  pendante,  celles  du  ja- 
bot tombant  en  fanon,  et  les  scapulaires  allongées,  étroites  et  comme  décom- 
posées. 

f>eurs  habitudes  sont  plus  diurnes  que  nocturnes  :  cependant  ils  émigrent 
assez  souvent  la  nuit;  mais  c'est  pendant  le  jour  qu'ils  cherchent  leur  nour- 
riture et  qu'on  les  voit  fréquemment,  surtout  au  moment  des  amours,  s'ébat- 
tre, se  poursuivre  dans  les  airs  en  poussant  des  cris  rauques  et  retentissants. 
Ils  ppiclicnt  souvent;  nichent  sur  les  grands  arbres  ou  sur  les  buissons,  selon 
les  localités,  ordinairement  en  compagnie  soit  de  leurs  semblables,  soit  d'es- 
pèces voisines,  et  quelquefois  en  grandes  bandes.  Ils  se  nourrissent  de  pois- 
sons, d'insectes  aquatiques,  de  reptiles,  de  batraciens,  et  môme,  dit-on,  de  pe- 
tits mammifères. 

Le  mâle  et  la  femelle  ne  différent  pas.  Les  jeunes,  avant  et  môme  après  la 
première  mue,  s'en  distinguent  parfaitement.  Leur  mue  est  simple. 

Le  genre  Héron  est  cosmopolite.  Deu\  des  espèces  qui  se  rapportent  à  ce 
genre  sont  propres  à  l'Europe,  et  une  troisième  y  fait  des  apparitions  acciden- 
telles. 

587  —  HÉRON  CEXDRÉ  —  ARDEA   C IX ERE  A 

Linn. 

Dessus  de  la  tête  et  joues  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur  (adultes) 
ou  dessus  de  la  tète  noir  et  joues  cendrées  (jeunes)  ;  derrière  du 
cou,  haut  du  dos,  la  plus  grande  partie  des  couvertures  inférieures 
des  ailes  cendrés;  côtés  de  la  poitrine  noirs  (adultes)  ou  cendrés, 
jtarsemés  de  quelques  plumes  noirâtres  (jeunes)  ;  pieds  brunâtres 
ou  noirâtres. 

Taille  :  l'",05  à  r\06. 

Ardea  cinerea  {jevne)  et  major  [adulte],  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  '^36. 

Ardea  (/eune)  et  Ardea  cbistata  (adulte),  Briss.  Ornilh.  (1760),  t.  V,  p.  392 
et  400. 

Ardea  rhenana,  Sander,  Beiir.  Gesch.  Vpg.  in  :  Naturf.  (1779),  t.  XllI,  p.  193. 

Ardea  cineracea,  Brehm,  Hand.  JSxit.  Vôg.  Deuts.  (18JI),  p.  580. 

Buff.  PL  enl.  7a;i,  adulte,  sous  le  nom  de  Héron  huppé;  787,  Jeune,  sous  ce- 
lui de  Héron. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Partie  antérieure  du  vertex  couverte  de 
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plumes  longues,  étagées,  d'un  blanc  pur  ou  lavé  de  gris  bleuâtre  ;  le 
reste  du  vertex  jusqu'aux  yeux  et  l'occiput  également  couverts  de 
plumes  étagées,  quelques-unes  d'enlre  elles  (de  deux  à  cinq),  longues, 
très-effilées,  d'un  noir  bleu,  formant  une  aigrette  ou  huppe  pendante 
sur  le  cou  ;  nuque  blanche,  lavée  de  cendré  ;  dessus  du  cou  et  du  corps 
d'un  cendré  bleuâtre,  avec  de  longues  plumes  d'un  cendré  métallique 
plus  clair  sur  les  scapulaires  ;  joues  et  gorge,  milieu  de  la  poitrine  et  du 
ventre,  sous-caudales,  partie  interne  des  cuisses  et  des  jambes  d'un 
blanc  pur  ;  côtés  du  cou  d'un  blanc  cendré  comme  la  nuque  ;  devant  du 
cou  marqué,  sur  la  ligne  médiane,  de  taches  oblongues  d'un  noir 
bleu,  sur  fond  blanc  de  neige  ;  plumes  du  bas  du  cou,  en  partie  lon- 
gues, effilées  et  d'un  cendré  blanchâtre,  et  en  partie  plus  longues,  su- 
bulées  et  d'un  blanc  lustré  ;  côtés  de  la  poitrine  et  flancs  d'un  noir  bleu 
profond;  ailes  d'un  cendré  bleuâtre  en  dessus,  avec  le  bord  et  quel- 
ques-unes des  couvertures  inférieures  qui  en  sont  les  plus  rapprochées, 
d'un  blanc  pur,  et  le  reste  des  couvertures  inférieures  d'un  gris 
cendré  ;  rémiges  noires  ;  queue  d'un  cendré  foncé  bleuâtre  en  dessus, 
d'une  teinte  plus  claire  en  dessous  ;  bec  d'un  jaune  livide,  nuancé  de 
brunâtre  en  dessus,  à  la  pointe  et  sur  les  côtés  ;  partie  nue  des  lorums 
de  la  même  couleur  et  d'un  bleu  de  plomb  au-dessus  des  commis- 
sures du  bec  et  aux  paupières  ;  partie  nue  des  jambes  rouge  en  été  et 
jaune  livide  en  hiver;  pieds  brunâtres,  lavés  de  jaunâtre  en  dedans 
des  tarses  et  au-dessous  des  doigts  ;  iris  jaune. 

Jeunes  avant  la  première  mue  et  avant  Vâge  de  trois  ans  :  Ils 
n'ont  pas  d'aigrette  à  la  tête,  ni  de  plumes  effilées  aux  scapulaires, 
et  de  plumes  subulées  au  bas  du  cou  ;  vertex  entièrement  noir  ;  cou 
cendré;  dessus  du  corps  d'un  cendré  foncé;  dessous  blanc  b^neet  peu 
étendu  ;  bec  brun  supérieurement,  jaune  inférieurement  ;  iris  jaune  ; 
lorums  et  paupières  d'un  jaune  verdàtre;  pieds  noirâtres,  avec  le  bas 
des  jambes  et  le  dessous  des  doigts  jaunâtres. 

Après  la  première  rnue^  les  teintes  s'éclaircissent  un  peu  ;  des  plu- 
mes blanches  poussent  au  vertex  et  les  plumes  de  cette  partie  s'al- 
longent ;  des  plumes  effilées  commencent  à  paraître  aux  scapulaires  et 
au  bas  du  cou. 

A  Vâge  de  trois  ans^  ils  ont  les  plumes  longues  et  subulées  de  la 
nuque  et  sont  en  livrée  parfaite. 

Le  H'ron  cendré  habite  l'Kurope,  l'Asie  et  l'Afrique. 

11  séjourne  du   mois  de  mars  à  la  fin  de  septembre  ou  d'octobre,  en  Hol- 
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lande,  dans  quelques  contrées  de  l'Allemagne,  dans  le  sud  de  la  Russie,  eu 
Suisse  ,  en  Italie  et  dans  le  nord  de  la  France.  On  le  trouve  toute  l'année 
dans  les  vastes  marécages  du  Languedoc,  du  Roussillon  et  sur  les  bords  du 
Rhône  près  de  l'embouchure  de  ce  fleuve. 

11  niche,  en  compagnies,  sur  les  arbres  élevés,  rarement  sur  les  buissons  et 
quelquefois  parmi  les  roseaux,  comme  dans  les  steppes  de  la  Russie  méridio- 
nale. Sa  ponte  est  de  trois  ou  quatre  œufs,  d'un  bleu  azuré  pâle  et  légèrement 
verdâtre,  sans  taches.  Parfois  ils  sont  couverts  de  points  ou  de  plaques  nua- 
geuses de  matière  crétacée  blanchéllre.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O^jOo?  à  0'",061  ;  petit  diam.  0'",OiO  à  0'",042. 

Le  Héron  cendré  est  un  oiseau  triste,  solitaire,  méfiant,  très-craintif,  qu'un 
ne  peut  approcher  que  par  ruse.  Il  se  tient  ordinairement  sur  le  bord  des 
eaux,  où  il  reste  des  heures  et  quelquefois  des  journées  entières  dans  un  étal 
d'immobilité  complète,  debout  sur  une  patte,  le  cou  replié  et  la  tête  entre  les 
épaules,  attendant  qu'une  proie  passe  à  sa  portée.  Nous  l'avons  fréquemment 
vu  aux  embouchures  des  pelites  rivières  de  la  Bretagne,  où  le  flux  et  le  reflux 
se  font  sentir,  chercher  à  mer  basse  les  crabes  et  les  mollusques  que  les 
flots  jettent  sur  la  grève.  L'été,  il  recherche  soit  les  forêts  de  haute  futaie, 
voisines  des  cours  d'eau  ou  des  étangs  ;  soit  les  vastes  prairies  entrecoupées 
de  fossés. 

Jadis  le  Héron  cendré  était  beaucoup  plus  commun  en  France  que  de  nos 
jours.  Les  déboisements,  les  dessèchements  des  marais  où  il  trouvait  une  abon- 
dante nourriture,  le  peu  de  sécurité  qu'il  rencontre,  l'ont  chassé  de  beaucoup 
de  localités  où  il  se  reproduisait.  Les  héronnières  des  environs  de  Fontaine- 
bleau, si  célèbres  du  temps  de  François  I^"",  ont  disparu  depuis  longues  années, 
et  celles,  en  petit  nombre,  qui  existent  tant  en  Vendée  qu'en  Champagne,  fini- 
ront probablement  aussi  par  disparaître. 

Parmi  les  héronnières  que  nous  comptons  encore,  la  plus  remarquable  est 
sans  contredit  celle  qui  s'est  formée  à  Champignol,  département  de  la  Marne, 
dans  un  parc  appartenant  à  la  famille  de  Sainte-Suzanne,  et  qui  s'y  maintient, 
grâce  à  la  surveillance  active  d'un  garde  spécial.  M.Lescuyer  de  Saint-Dizier 
a  fait  sur  celte  héronnière,  au  congrès  scientifique  tenu  à  Troyes,  en  1864,  une 
communication  verbale  des  plus  intéressantes.  D'après  les  procès-verbaux  des 
séances,  dont  M.  J.  Raya  eu  l'obligeance  de  nous  adresser  un  extrait,  les  Hé- 
rons qui  forment  la  colonie  de  Champignol,  habitent  la  forêt  pendant  six  mois 
seulement.  Leur  arrivée  et  leur  dépait  se  font  avec  une  merveilleuse  régula- 
rité. M.  Lescuyer  a  constaté  qu'ils  arrivent  tons  les  ans  à  la  héronnière,  le 
(imars,  et  qu'ils  l'abandonnent  le  6  août.  Pendant  le  séjour  qu'ils  y  font,  on 
les  voit  s'éloigner  tous  les  soirs  pour  aller  à  la  recherche  de  leur  nourriture, 
et  leurs  excursions  nocturnes  s'étendent  quelquefois  à  trois  ou  quatre  kilomè- 
tres au  loin.  Le  nombre  des  individus  qui  la  composent,  en  y  comprenant  les 
jeunes,  s'élève  à  peu  près  à  un  millier.  M.  Lescuyer  a  compté  cent  soixante- 
douze  nids  dans  moins  d'un  hectare  et  a  constamment  vu,  debout  sur  cha- 
cun deux,  un  Héron  faisant  sentinelle.  Le  seul  arbre  sur  lequel  il  soit  monté 
supportait  huit  de  ces  nids.  Ils  et  lient  construits  en  plate-forme,  avec  des  bû- 
chettes se  croisant,  et  contenaient  en  tout  vingt-huit  petits.  La  population  de 
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ce  seul  arbre,  en  tenant  compte  des  pères  et  des  mères,  était  donc  de  quarante- 
quatre  individus. 

Il  y  a  quelques  années,  M.  J.  Ray  avait  découvert  dans  la  forêt  d'Orient 
(dép.  de  l'Aube),  entre  l'étang  de  la  Morgue-des-Bois  et  celui  de  rÉrolIe,  une 
petite  héronnière,  que  l'exploitation  des  bois  a  depuis  déplacée.  Elle  était 
composée  seulement  d'une  douzaine  de  nids,  mais  ce  nombre  se  serait  cer- 
tainement accru  si  l'industrie  de  l'homme  n'avait  contraint  leurs  possesseurs 
d'abandonner  les  lieux. 

588  —  HÉRON  IIÉLANOCÉPHALE 
ARDEA  MELANOCEPHALA 

Vig. 

Dessus  et  côtés  de  la  tête^  tout  le  cou  en  arrière^  haut  du  dos 
et  pieds  noirs  ;  côtés  de  la  poitrine  cendrés^  sans  taches  ;  couvertu- 
res inférieures  des  ailes  blanches  (adultes). 

Taille  :  \  mètre  «  1™,05. 

AuDEA  MELANOCEPHALA,  Vig.  \x\  :  Denhaui  et  Clapperton,  Voy.  et  déconv.  dan^ 
le  nord  et  le  centre  de  l'Afr.  (1826),  édit.  franc,  t.  III,  append.  p.  212. 
Ardea  atkicoixis,  Wagl.  Syst.  Av.  (1827),  Gen.  Ardea,  sp.  4. 
Smith,  lu.  South  Afr.  Zool.  t.  86,  a,  adulte;  h,  jeune. 
0,  des  Murs,  Ornith.  Icon,  pi.  30. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Dessus  de  la  tête,  joues,  tempes,  huppe 
occipitale,  toute  la  face  postérieure  et  la  moitié  supérieure  des  faces 
latérales  du  cou,  d'un  noir  brillant  ;  haut  du  dos  d'un  noir  à  reflets 
verdâtres  et  violacés,  le  reste  du  dos  d'un  gris  ardoise,  tournant  au 
blanchâtre  au  centre  des  longues  plumes  effilées  ;  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  comme  le  bas  du  dos  ;  menton  et  gorge  d'un  blanc 
pur  ;  haut  du  cou,  en  avant,  noir,  taché  longitudinalement  de  blanc; 
le  reste  du  cou,  la  poitrine,  toutes  les  parties  inférieures,  y  compris  les 
sous-caudales,  d'un  gris  cendré  sans  taches  ;  couvertures  inférieures 
des  ailes,  blanches  ;  rémiges  et  rectrices  d'un  noir  bleuâtre  ;  bec  brun 
en  dessus,  jaunâtre  en  dessous,  plus  fort  que  chez  le  Héron  cendré  ; 
pieds  noirs. 

Jeunes  avant  la  preniière  mue  :  Dessus  de  la  tête,  côtés  du  cou,  dos, 
scapulaires,  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  gris  cendré,  teinté 
de  brun  lustré  de  vert  entre  les  épaules,  et  plus  ou  moins  lavé  de  rous- 
sâtre  sur  les  autres  parties  ;  côtés  de  la  tête  d'un  gris  nuancé  de  noi- 
râtre, avec  une  tache  noire  au-dessous  de  l'œil  ;  gorge,  devant  et  côtés 
du  cou  d'un  blanc  lavé  de  roux  pâle,  relevé  sur  le  milieu  du  cou  par 

Degland  et  Gep.be.  II.  — "  ^^ 


290  ECIIASSIEUS    IlEROniONS. 

d'étroites  taches  longitudinales  jaunâtres  ;  bas  du  cou  et  poitrine  d'un 
gris  pâle,  lavé  d'une  légère  teinle  roux  de  rouille  ;  le  reste  des  parties 
inférieures  d'un  blanc  jaunâtre  ;  l)ord  externe  de  l'aile  et  plumes  axil- 
lairc's  blanc!^  ;  rémiges  d'un  noir  bleuâtre  moins  intense  que  chez  les 
adultes,  avec  les  secondaires  frangées  extérieurement  de  gris  ;  rectrices 
de  la  couleur  des  rémiges;  bec  un  peu  plus  jaunâtre  que  celui  des 
adultes  ;  pieds  nuancés  de  roussâtre  ;  plumes  de  la  huppe  et  du  jabot 
à  peine  plus  longues  que  les  autres. 

Le  Héron  mélanocéphale  Iiabite  une  grande  partie  de  l'Afrique.  Il  a  été  ob- 
servé en  Barbarie,  en  Sénégambie,  en  Guinée,  en  Abyssiuie,  dans  le  Soudan 
el  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance,  lise  montre  accidentellement  dans  l'Eu- 
rope méridionale,  notamment  sur  nos  lacs  et  nos  étangs  du  Midi. 

Nous  avons  signale  dans  la  R:vue  zoo'ogiqne  pour  1851  (2*  sér.  t.  VI,  p.  ti  et 
suiv.),  l'apparitiou  de  cet  oiseau  sur  les  côles  de  la  Provence.  Un  magnifique 
mâle  en  plumage  parfait  d'adulte,  que  M.  Jauffret  de  Draguignan  compte 
parmi  les  richesses  de  sa  collection,  a  été  abattu  vers  1845,  dans  les  environs 
d'Hyéres,  par  feu  M.  Besson,  naturaliste  préparateur.  Une  deuxième  capture 
non  moins  authentique,  nous  a  été  indiquée  par  des  douaniers  établis  sur  le 
Petit-Rhône,  près  des  Sainles-Maries.  Enfin  on  le  cite  comme  s'égarant  aussi 
quelquefois  sur  les  côles  d'Espagne. 

II  a  les  habitudes  et  le  régime  du  Héron  cendré.  Ucnham  et  Clapperton 
l'ont  vu  en  grand  nombre,  en  compagnie  d'autres  espèces  de  la  même  famille, 
dans  tous  les  lacs  et  marais  du  Bornou  et  du  Loggoun.  Ses  œufs  ne  sont  pas 
connus,  mais  tout  porte  à  croire  qu'ils  doivent  avoir  la  forme,  la  couleur  el 
les  dimensions  de  ceux  des  Hérons  cendré  et  pourpré. 

Obser-vation.  L'Ardea  melanocephala  a  de  grands  rapports  avec  VArd. 
(inerea;  toutefois  les  deux  espèces  ne  peuvent  être  confondues  sous  aucune  de 
leurs  livrées.  VArd.  mdanocephala  n'a  jan)ais  comme  celle-ci  les  couvertures 
inférieures  des  ailes  totalement  ou  partiellement  cendrées,  mais  complètement 
blanches.  Ce  seul  caractère  suffit  pour  le  distinguer  à  tous  les  âges. 

589  —  HÉRON  POURPRÉ  —  ARDEA  PLRPUREA 

Linn. 

Dessus  de  la  tète  (F un  noir  verddtre;  une  ligne  médiane  noire 
de  r occiput  vers  le  milieu  du  cou^  dont  le  roux  est  la  couleur  do- 
minante ;  joues  d'un  roux  clair  ;  un  trait  noir  des  commissures  à 
l'occiput  ;  doigt  médian,  y  compris  l'ongle,  aussi  long  que  le  tarse. 

J'aille  :  0™,80  environ. 

Ardfa  PtRPL-REA,  Linn.  5.  N.  (I76f)),  t.l,  p.  23fi. 

Ardka  purpl'rascens  et  Ardea  cristata  purpurascens,  Briss.  Ornith.  (I7ti0), 
I.  V.  V.  420  et  424. 
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Ardea  VARiEGATA,  Scop.  Aivi.  I.  HiH.  Niil.  (1769),  spec.  120. 
Ardea  caspia,  s.  g.  Gmel.  Reùe  (1770-1784),  t.  II,  p.  193. 
Ardea  botaurus,  purpurata,  et  rufa,  Gmel.  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  636,  641 
et  642. 
Ardka  monticola,  Lapeyr,  Mam.  et  Ois.  de  la  H.  Garonne  (1799),  p.  44. 
Ardea  PHARA0N1CA,  Bp.  C.  Gen.  Aw.  (18S7),  t.  II,  p.  113. 
BufT.  PL  enl.  788,  adulle,  sous  le  nom  de  Héronpourpré  huppé. 

Mâle  et  femelle  vieux  :  Dessus  de  la  tête  d'un  noir  verdâtre,  avec 
deux  longues  plumes  effilées,  subulées  et  pointues  à  l'occiput  ;  derrière 
du  cou  nuancé  de  roux  vif  et  de  roux  clair,  avec  une  ligne  médiane 
noire  qui  occupe  les  deux  tiers  de  son  étendue  ;  dessus  du  corps  d'un 
cendré  lavé  légèrement  de  roussâtre  et  à  reflets  verdâtres,  avec  de 
longues  plumes  effilées,  cendrées  et  d'un  roux  vif  aux  scapulaires  ; 
gorge  blanche  ;  devant  du  cou  blanc  roussâtre  sur  la  ligne  médiane, 
avec  de  longues  taches  longitudinales  d'un  noir  pourpre  foncé  et  une 
toufi^e  de  plumes  longues,  subulées,  blanches  et  d'un  cendré  clair 
lustré  ;  poitrine  et  flancs  d'un  pourpre  éclatant  ;  ventre  cendré,  à  reflets 
verdâtres,  avec  quelques  points  nuancés  de  pourpre  ;  sous-caudales 
moitié  d'un  cendré  verdâtre,  moitié  blanches  vers  la  base;  joues  d'un 
brun  roux  clair,  coupées  par  un  trait  noir  qui  se  rend  de  la  commissure 
du  bec  à  l'occiput  ;  côtés  du  cou  également  roux,  avec  une  bande  lon- 
gitudinale noire  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  cendrées,  à  reflets 
verdâtres,  et  nuancées  légèrement  de  roussâtre;  rémiges  brunes  à  re- 
flets cendrés  et  verdâtres  ;  queue  de  la  couleur  du  dos  ;  bec  jaune, 
brunâtre  en  dessus  vers  la  pointe  ;  paupières  et  lorums  jaunes  ;  pieds 
d'un  brun  verdâtre,  jaunes  en  arrière,  au-dessous  des  doigts  et  à  la 
partie  inférieure  des  jambes  ;  iris  orange. 

Jeunes  sujets  de  rannée  et  jusque  vei^s  l'âge  de  trois  ans  :  Point 
d'aigrette  à  la  tête,  ni  de  plumes  effilées  aux  scapulaires  et  au  bas  du 
cou  ;  front  noirâtre  ;  une  partie  du  vertex  et  derrière  du  cou  roux  ; 
dessus  du  corps  d'un  cendré  noirâtre  au  centre  des  plumes  et  d'un  roux 
plus  ou  moins  clair  sur  les  bords  ;  gorge  blanche  ;  devant  du  cou  rous- 
sâtre, avec  de  nombreuses  taches  longitudinales  noirâtres  ;  poitrine  et 
abdomen  d'un  cendré  roussâtre  ;  sous-caudales  blanches  ;  jambes  d'un 
brun  roux  en  dehors,  d'une  teinte  plus  claire  en  dedans  ;  joues  et  côtés 
<lu  cou  d'un  roux  cendré,  avec  des  taches  noires  peu  apparentes  sur 
cette  dernière  partie  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  de  la  couleur 
du  dos  ;  rémiges  et  rectrices  d'un  cendré  noirâtre  ;  bec  presque  en- 
tièrement brun  en  dessus  ;  jaunâtre  en  dessous  ;  iris,  paupières,  lo- 
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•■Il m?,  d'un  jaune  clair  ;  pieds  colorés  comme  chez  les  vieux,  mais  d'une 
teinte  moins  foncée  en  avant  et  sur  les  côtés. 

A  mesure  que  les  oiseaux  avancent  en  âge,  les  teintes  deviennent 
plus  foncées,  les  plumes  du  vertex  s'allongent,  les  plumes  subulées  du 
cou  paraissent  se  développer,  et,  dans  la  seconde  année,  on  voit 
naître  de  courtes  aigrettes  à  l'occiput.  A  trois  ans  la  livrée  est  complète. 

Le  Héron  pourpré  habite  l'Europe  tempérée  et  méridionale,  une  partie  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique. 

II  se  montre  et  se  reproduit  en  assez  grand  nombre  dans  le  midi  de  la  France  ; 
il  se  reproduit  quelquefois  aussi  en  Champagne,  et  n'est  que  de  passage  irré- 
gulier dans  la  plupart  de  nos  départements  de  l'Ouest  et  du  Nord.  On  l'y  voit 
tantôt  isolément,  tantôt  par  troupes  plus  ou  moins  nombreuses.  Le  5  octo- 
bre l84o,  il  s'en  est  fait  un  passage  si  considérable  aux  environs  de  I^ille,  que 
plusieurs  sujets  jeunes  sont  tombés  harassés  de  fatigue  dans  la  ville  et  jusque 
dans  la  cour  de  la  préfecture.  On  en  a  pris  en  d'autres  années,  toujours  dans  le 
même  mois,  sur  le  Marché -aux-Bètes  et  dans  les  fortifications  de  la  ville.  Les 
adultes  s'y  montrent  au  printemps;  en  automne  on  n'y  voit  jamais  que  des 
individus  d'un  à  deux  ans. 

Ce  Héron  niche  parmi  les  roseaux,  rarement  sur  les  arbres;  ses  œufs,  au 
nombre  de  trois,  sont  un  peu  plus  petits  et  plus  verts  que  ceux  du  Héron  cen- 
dré. Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O'",05o  ;  petit  diam.  O^jOSS. 

Dans  le  midi  de  la  France  et  de  la  Russie,  le  Héron  pourpré  fréquente 
non-seulement  les  marais,  mais  encore  les  bords  des  rivières  et  des  ruisseaux 
couverts  de  joncs  et  de  roseaux.  Il  se  déplace  peu  pendant  le  jour,  mais  vers 
le  soir  on  le  voit  voler  aux  alentours  de  son  nid  avec  sa  femelle.  Il  n'est  pas 
farouche  comme  le  précédent  et  se  laisse  facilement  approcher. 

«  Étant  peu  chassé  dans  nos  parages,  dit  M.  Nordmann,  le  Héron  pourpré 
ne  montre  aucune  défiance.  A  l'approche  d'un  homme,  il  ne  prend  pas  la 
fuite,  mais  il  cherche  à  se  soustraire  aux  regards  par  toutes  sortes  de  gestes 
bizarres  et  de  postures  contraintes.  »  C'est,  suivant  ce  naturaliste,  un  oiseau 
stupide,  qui  a,  dans  sa  manière  de  vivre,  plus  de  rapport  avec  le  Butor  qu'avec 
le  Héron  cendré,  quoique,  par  sa  conformation,  il  ressemble  plus  à  ce  der- 
nier. Il  est  plus  inoffensif  que  ses  congénères,  car  les  jeunes  que  l'on  élève, 
n'attaquent  pas  à  coups  de  bec  les  personnes  ou  les  chiens  qui  les  approchent, 
comme  font  le  Héron  cendré  et  le  Butor.  Il  n'hiverne  pas  en  Europe,  et  en 
émi.sre  d'assez  bonne  heure. 


GENRE  CXGIV 
AIGRETTE  —  EGRETTA,  Bp. 

Ardea,  p.  Linn.  S.  N.  (t73o). 
Herodus,  p.  Boie,  his{\^'l-ï\. 
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Garzetta,  p.  Kanp,  Ncit.  Sysi.  (1820). 

l'GRETTA,  Bp.  B.  ofEitr.  (1S3S). 

Erodids,  Macgill.  Man.Nol.  His!.  On«'.  (1842). 

Bec  beaucoup  plus  long  que  la  tête,  assez  mince,  droit, 
échancré  vers  le  bout  de  la  mandibule  supérieure  ;  sillons  na- 
saux profonds  et  très-prolongés  ;  ailes  obtuses  ;  queue  médiocre, 
égale,  à  pennes  assez  résistantes;  jambes  emplumées  sur  moins 
de  la  moitié  de  leur  longueur,  la  partie  nue  irrégulièrement 
aréolée  en  avant,  couverte  en  arrière  d'une  série  de  larges  pla- 
ques; tarses  très-longs,  minces,  couverts  en  avant  d'une  série 
de  scutelles,  réticulés  en  arrière  et  sur  les  articulations;  doigt 
médian,  y  compris  l'ongle,  d'un  tiers  moins  long  que  le  tarse, 
uni  à  l'externe  par  une  membrane  qui  s'étend  jusqu'à  la  pre- 
mière articulation;  cou  très-long,  très-grêle,  emplumé  sur 
toutes  ses  faces  et  dans  toute  son  étendue;  plumes  du  dos  et 
scapulaires  chez  les  adultes  en  noces,  à  tige  épaisse,  raide, 
atteignant  ou  dépassant  l'extrémité  des  ailes ,  et  à  barbes  dé- 
composées et  filiformes. 

Les  Aigrettes  ont  des  caractères  qui  participent  beaucoup  de  ceux  des  Hé- 
rons; mais  leurs  formes  sont  plus  sveltes;  elles  ont  un  bec  relativement  plus 
mince  et  moins  élevé  à  la  base;  des  jambes  dénudées  sur  une  plus  grande 
étendue  et  en  partie  sculellées;  elles  se  distinguent  encore  par  un  plumage 
entièrement  blanc,  à  tous  les  âges  et  à  toutes  les  saisons,  et  par  les  aigrettes 
que  forment,  à  l'époque  des  amours,  les  plumes  du  dos  et  les  scapulaires. 

Du  reste,  elles  ont  à  peu  près  les  mêmes  habitudes  que  les  Hérons,  et  elles 
en  ont  aussi  les  mœurs  et  le  régime. 

Le  mâle  et  la  femelle  ne  dilTèrent  pas,  et  les  jeunes  ne  s'en  distinguent  que 
par  la  couleur  du  bec  et  des  pieds,  et  par  l'absence  de  parures. 

Observation»*.  Indépendamment  de  l'Ardea  alha  et  de  YArd.  gnrzelta,  le 
■  prince  Ch.  Bonaparte  a  encore  admis  comme  espèces  accidentellement  euro- 
péennes l'Arf^.  egrettoides,  Temm.  (nec  Gmel.),  on  Ard.  intermedia,  Schleg., 
et  VArd.  melanorhyncha,  Wagl.,  ou  Ard.  nigrirostris,  Macgill.  Mais  VArd.  egret- 
toides n'a  jamais  été  observée  en  Europe,  selon  M.  Schlegel  ;  et  VA'd.  melano- 
rhyncha, considérée  par  M.  de  Sélys-Longchamps  comme  simple  variété  locale, 
ne  serait  pour  M.  Schlegel  qu'un  double  emploi  à' Ard.  alha.  Le  genre  Aigrette 
ne  renferme  donc  comme  espèces  d'Europe  que  les  Ard.  alha  et  gnrzctla,  qui 
sont  devenues  types  de  deux  genres  distincts,  mais  qui  nous  semblent  ne  pou- 
voir être  séparées:  une  taille  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  grande;  des  plumes 
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occipitales  nn  peu  peu  plus  ou  un  pou  moins  allongées  ;  des  tiges  d'aigrettes 
droites  ou  recoquilléesà  leur  extrémité,  étant  plutôt  des  caractères  spécifiques 
que  des  caractères  génériques.  Tout  au  plus  pourrait-on,  comuie  l'a  fait 
M.  Schlf'gel,  les  employer  comme  attributs  de  groupe  et  dans  ce  cas  distinguer 
les  Aigrettes  : 

1°  En  espèces  qui  ont  à  l'état  adulte  et  à  l'époque  des  amouiK  des  aigrettes 
à  tiges  droites,  et  l'occiput  dépourvu  de  plumes  extraordinairennent  allergies: 
(Type  :  Ardea  alba,  Linn.) 

2°  En  espèces  qui,  dans  les  conditions  des  précédentes,  ont  des  aigrettes  à 
tige  recourbée  à  l'extrémité,  et  l'occiput  orné  de  deux  plumes  longues  et 
étroites.  (Type  :  Ardea  garzetta,\J\nn.) 

590  —  AIGRETTE  BLAIVCHE  —  EGRETTJ    ILBA 

Bp.  ex  Liiin. 

Bec  notablement  plus  long  que  Je  doigt  médian^  y  compris  Vo)i~ 
gle  ;  celui-ci  plus  court  que  la  moitié  du  tarse  et  trois  fois  environ 
aussi  long  que  le  pouce  ;  plumes  du  jabot  médiocrement  allongées 
et  peu  effilées  ;  pieds  plus  ou  moins  verdâtres  ou  noirâtres  ;  ai- 
grettes droites  et  dépassant  la  queue. 

Taille  :  1  ?nêtre  «  1",H. 

Ardea  ai.ba,  Linn.  S.  iV.  (176G),  t.  I,  p.  239. 

Ardea  CANDiDA,  Briss.  Omith.  (1760),  t.  V,  p.  42<S. 

Ardea  EGRETTOiDEs,  S.  G.  Gmel.  (nec  Temm.),  iîe»;<;e  (1770-1784),  t.  II,  p.  193. 

Ardea  egretta,  Becbst.  (nec  Gmel.),  Nat.  Deuts.  (1804-1809),  t.  IV,  p.  335. 

Herodias  egretta,  Boie,  liis  (1822),  p.  559. 

Ardea  melanorhyncha,  Wagl.  Isis  (1832). 

Egretta  ALBA,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838),  p.  47. 

Erodics  albus,  Macgill.  Man.  Hist.  Nat.  Om.  (1839-1841),  1. 11,  p.  134. 

Herodias  candida,  ^vehva,  Handh.  Nat.  Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  584. 

Egretta  ai.ba  et  nivea,  Bp.  Rev.  crit.  (1850),  p.  188  et  189. 

Egretta  melanorhyncha,  Hartl.  Syst.   Ornith.  Wcstaf.  (1858),  p.  290. 

Buff.  PI.  enl.  886,  jeune,  sous  le  nom  de  Héron  blanc. 

Naum.  Vôg.  Dents,  pi.  46,  f.  91,  adulte. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  amour  :  Tèle,  cou,  corps,  ailes,  queue 
et  partie  empluraée  des  jambes  d'un  blanc  pur,  avec  des  plumes  assez 
allongées,  étroites,  formant  une  petite  huppe  pendante  à  l'occiput 
et  d'autres  très-longues,  dépassant  la  queue,  à  baguette  raide,  droite, 
plate,  et  à  barbes  rares,  décomposées  et  filiformes  ;  bec  noir  ;  partie 
nue  des  paupières  verdàtre  ;  pieds  verts  ou  brun-verdàlre  ;  iris  jaune 
brillant. 

Mâle  et  femelle  en  automne  et  en  hiver  :  Point  de  huppe  pendante 
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ni  de  panache  ou  longues  plumes  au  dos  ;  bec  jaune,  avec  l'arête  et  le 
bout  noirs. 

Jeunes  de  F  année  :  D'un  blanc  plus  terne  ;  ni  huppe,  ni  panache; 
bec  brun-jaunàtre  ;  pieds  verdàtres  ;  iris  jaune  clair. 

L'Aigretle  habite  le  sud-est  de  l'Europe  ef  le  nord  de  l'Afrique  ;  se  trouve  en 
grand  nombre  dans  toutes  les  localités  qui  eulourent  le  Ponl-Euxin;  est  de 
passage  assez  régulier  en  Sicile,  souvent  en  bandes,  et  se  montre  accidentelle- 
ment en  Italie,  eu  Allemagne,  en  Suisse,  dans  le  nord,  l'est  et  le  midi  de  la 
France. 

M.  Bâillon  l'indique,  dans  son  catalogue,  comme  se  montrant  près  d'Abbe- 
ville.  L'exemplaire  auquel  il  fait  allusion,  avait  été  tué  au  printemps  et  possé- 
dait des  aigrettes.  Un  deuxième  exemplaire  également  capturé  dans  le  dépar- 
tement de  la  Somme,  près  de  Monlreuil-sur-Mer,  faisait  partie  de  la  belle 
collection  de  M.  de  Cosette.  11  était  en  tout  semblable  à  celui  qu'avait  obtenu 
M.  Bâillon.  Un  individu  a  été  tiré  sur  la  Nied,  à  quelques  lieues  de  Metz,  le 
13  décembre  1822.  M.  Crespon  en  a  vu  plusieurs  qui  ont  été  capturés  dans  les 
vastes  marécages  qui  avoisinent  le  Rhône  à  son  embouchure;  aucun  n'avait 
de  parure  ou  de  panache  au  dos. 

Tous  les  sujets  tués  en  France  l'ont  été  au  printemps  et  en  hiver,  et  étaient 
plus  forts  que  l'Aigrette  d'Amérique. 

Cette  espèce  niche,  comme  le  Héron  cendré,  sur  les  arbres  ou  dans  les  ro- 
seaux, suivant  les  localités.  Un  nid  trouvé  par  M.  Nordmann  sur  la  rive  du 
Bougj  était  élevé  sur  une  couche  de  roseaux  et  de  brins  d'herbe  haute  d'une 
aune  (l^jiSS).  Sa  ponte  est  de  trois  à  quatre  œufs,  d'un  vert  bleuâtre,  et  de 
même  forme  que  ceux  du  Héron  cendré.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0™,0oS  à  O-^jOG.?;   petit  diam.  0'",OiO  à  0"',046. 

Observations.  1°  On  distingue  facilement  l'Aigrette  d'i^^urope  de  celle 
d'Amérique,  lorsqu'elles  sont  adultes,  en  examinant  la  lige  des  longues  plumes 
du  dos,  vulgairement  appelées  Aigrettes  :  cette  tige  est  aplatie  chez  la  première, 
tandis  qu'elle  est  relevée,  à  côte  saillante,  chez  la  seconde.  L'Aigretle  d'I-^urope 
se  distingue  encore,  à  tout  .Ige,  par  sa  taille  constamment  plus  forte;  par 
des  jambes  dénudées  sur  une  plus  grande  étendue  ;  par  un  pouce  plus  court; 
par  un  bec  d'un  centimètre  environ  plus  long  et  par  des  tarses  de  0"',03 
au  moins  plus  élevés. 

2»  M.  le  professeur  Nordmann,  qui  a  de  fréquentes  occasions  de  voir  des 
Aigrettes,  est  disposé  à  en  admettre  deux  espèces  en  Europe  :  l'une  serait  de 
0'",13  à  0"',i4  plus  petite  que  l'autre.  Nous  croyons  que  celte  différence  de 
taille  dépend  du  sexe,  de  l'âge  et  peut-être  de  la  localité. 

591  —  AIGRETTE  GARZETTE  —  EGRETTA  GJRZETTA 

Bp.  ex  Linn. 

(Type  du  genre  Garzetta,  Kaup  et  Bp.) 

Bec  beaucoup  plus  long  que  le  doigt  médian  ;  celui-ci,  y  compris 
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tongle^  d'un  quart  ou  d'un  cinquième  plus  long  que  la  moitié  du 
tarse,  et  une  fois  plus  long  que  le  pouce  ;  plumes  du  jabot  subulées 
et  très-allongées  ;  pieds  noirs  ;  aigrettes  ?îe  dépassant  pas  la  queue, 
et  à  tige  effilée,  flexible,  un  peu  relevée  et  contournée  vers  le  bout. 
Taille  :  0"^,^^  environ. 

Ardea  GARZETTA,  Linn.  5.  N.  (1766),  t.  I,  p.  237. 

Egretta,  Briss.  Omith.  (1760),  t.  V,  p.  431. 

Ardea  NivEA,  S.  G.  Gmel.  Nov.  Comm.  Petrop.  (1770-n71),  t.  XVI,  p.  4q8. 

Herodias  GARZETTA,  Boie,  Isis  (1822),  p.  o60. 

Herodias  jubata  et  nivea,  Brehm,  Handh.  Nat.  Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  o86  et 
587. 

Ardea  nigrirostris  et  orientalis,  J.  E.  Gi-ay,  Zool.  Miscel.  (1831),  p.  19 
et  20. 

Egretta  garzetta,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838),  p.  47. 

Erodius  garzetta,  Macgill.  Man.  Hist.  Nat.  Orn.  (1839-1841),  t.  II,  p.  13o. 

Ardea  nigripes,  Temm.  Man.  (1840),  4«part.,  p.  377. 

Herodias  immacclata,  Gould,  Birds  Austral.  (1840-1844),  pi.  38. 

Garzetta  egretta,  orientalis,  nigripes  et  immacdlata,  Bp.  C.  Gen.  Av.  (1857), 
t.  II,  p.  118  etll9. 

Naumann,  Vôg.  Deuts.  pi.  223. 

P.  Roux,  Orn.  Prov.  pi.  315. 

Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  77. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Tête,  cou,  corps,  ailes^,  queue  et 
jambes  d'un  blanc  pur,  avec  une  petite  huppe  occipitale,  portant  deux 
ou  trois  plumes,  longues,  étroites,  subulées  et  pendantes  ;  des  plumes 
semblables,  très-étroites,  lustrées,  au  bas  des  faces  antérieures  et  laté- 
rales du  cou  ;  un  panache  sur  le  haut  du  dos,  composé  de  plusieurs 
rangées  de  plumes,  ne  dépassant  pas  la  queue,  à  baguettes  faibles,  un 
peu  contournées  et  relevées  vers  la  pointe,  à  barbes  rares,  soyeuses  et 
très-effilées;  bec  noir,  un  peu  jaunâtre  en  dessous,  vers  la  base  ;  partie 
nue  des  paupières  et  lorums  verdâtres  ;  pieds  d'un  noir  verdàtre,  avec 
le  dessous  des  doigts  jaune- verdàtre  ;  iris  jaune  brillant. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  automne  :  Point  de  longues  plumes 
pendantes  à  l'occiput,  de  plumes  subulées  au  cou  ni  de  panache  au  dos. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  sont  beaucoup  plus  petits  que 
les  adultes  ;  d'un  blanc  terne  ;  bec,  partie  nue  des  paupières,  iris  et 
pieds  noirs. 

Ajjrès  la  mue  :  Le  blanc  est  plus  pur  ;  ils  ressemblent  beaucoup  aux 
vieux  en  robe  d'automne. 

La  Garzetle  habite  particulièrement  les  contrées  méridionales  de  l'Europe, 
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l'Afrique,  l'Asie  jusqu'au  Japon,  la  Nouvelle-Guinée,  le  nord  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ;  elle  est  très-répandue  dans  les  provinces  de  la  mer  Noire;  est  de 
passage  n^gulier  en  Sicile,  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France,  et  se  montre 
accidentellement  dans  nos  départements  du  Nord  et  du  Centre. 

Elle  niche  dans  les  marais,  construit  son  nid  au  milieu  des  grands  roseaux 
et  pond  de  trois  à  cinq  œufs,  pointus  aux  deux  bouts,  d'un  bleu  verdâtre,  très- 
pâle,  sans  taches.  Ils  mesurent: 

Grand  diam.  0'>',048  à  0'°,049  ;  petit  diam.  0™,032  à  O-^jOSI. 

En  Bessarabie  et  en  Moldavie,  où  la  Garzelte  est  très-commune  Tété,  elle 
recherche  les  prairies  humides  et  surtout  celles  qui  sont  animées  par  un  grand 
nombre  d'oiseaux  aquatiques.  Elle  est  assez  confiante  et  semble  fuir  la  solitude) 
aussi  est-il  rare  de  rencontrer  les  couples  seuls;  ils  aiment  à  nicher  plusieurs 
ensemble  dans  un  même  lieu.  Dans  les  îles  du  Danube,  près  de  Kilia  et  d'Is- 
maïl,  au  dire  de  M.  Nordmann,  on  en  trouve  réunis  en  colonie.  A  Java,  d'après 
M.  Schlegel,  elle  habite  les  mêmes  lieux  que  la  Grande  Aigrette  {Egretta  atba), 
se  montre  plus  vive  dans  toutes  ses  habitudes  que  celle-ci,  «  relève  parfois  le 
panache  flexible  de  .son  aigrette,  et  le  développe  par  des  tremblements  accélé- 
rés, répétés  huit  ou  dix  fois  en  un  clin  d'œil.  » 

GENRE  CXCV 

GARDE-BŒUF  —  BUBULCUS,  Puclier. 

Ardeola,  p.  G.  R.  Gray,  Gen.  ofB.  (1844-1846). 
BoBL'Lcus,  Pucheran  in  ;  Bp.  C.  Gen.  av.  (1857). 

Bec  de  la  longueur  de  la  tête  ou  à  peine  un  peu  plus  long; 
mandibule  supérieure  à  sommet  courbe  dans  toute  son  étendue, 
h  pointe  émoussée  et  dépassant  un  peu  la  mandibule  inférieure, 
qui  est  droite  à  la  base  et  sensiblement  courbée  vers  l'extré- 
mité, dans  le  sens  de  la  mandibule  supérieure  ;  ailes  aiguës  ; 
queue  courte,  égale,  à  pennes  assez  résistantes  ;  jambes  nues 
au  moins  sur  la  moitié  de  leur  longueur;  tarses  médiocrement 
allongés,  scutellés  en  avant;  doigts  longs,  le  médian,  y  compris 
l'ongle,  plus  court  que  le  tarse  et  uni  h  l'externe  par  une  mem- 
brane assez  étendue  ;  ongle  du  pouce  très-arqué  et  presque 
aussi  long  que  le  doigt;  cou  de  longueur  moyenne,  dépourvu 
de  plumes,  en  dessus,  sur  le  quart  environ  de  son  étendue; 
chez  les  adultes,  plumage  blanc,  en  partie  teint  de  roux;  plu- 
mes de  l'occiput  décomposées  et  formant  une  petite  touffe  ; 
celles  du  dos  à  barbes  filiformes  et  très-longues. 
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Les  Garde-Bœufs,  séparés  génériquemeiit  dos  autres  Ardéienspar  M.  Puche- 
ran,sont  bien  cararlérisés  par  la  forme  et  par  la  brièveté  reialive  de  leur  bec. 
Us  se  distinguent  encore  des  Aigrettes  et  des  Crabiers,  dont  ils  se  rapprochent 
le  plus,  par  la  couleur  complètement  jaune  de  ce  môme  bec,  à  l'ûge  adulte. 
En  outre,  ils  n'ont  ni  le  long  cou,  ni  les  longs  pieds,  ni  le  plumage  entière- 
ment blanc  des  premières;  ils  n'ont  ni  l'épaisse  huppe  occipitale  ni  le  i»lumage 
tacheté  des  seconds. 

D'ailleurs,  leurs  habitudes  paraissent  plus  diurnes  que  nocturnes.  Ils  fré- 
quentent les  pâturages  où  vivent  des  troupeaux  de  buffles;  suivent  ces  ani- 
maux pour  saisir  sous  leurs  pas  les  vers  et  les  insectes  qu'ils  mettent  à  décou- 
vert, ou  qu'ils  font  sortir  de  terre;  et  se  reposent  même  fréquemment  sur 
leur  dos  et  sur  leur  cou.  Ce  sont  ces  habitudes  qui  ont  fait  donner  par  les  i'^u- 
ropéens  établis  au  Sénégal  le  nom  de  Garde- Bœuf  à  l'espèce  type  du  genre,  et 
par  les  Arabes  celui  d'Abou-Ghanam,  qui  signitie  Père  aux  troupeaux. 

Le  mâle  et  la  femelle  adultes  ne  diffèrent  pas,  et  les  jeunes,  sous  leur  pre- 
mier plumage,  s'en  distinguent  notablement.  Leur  mue  est  simple. 

Observation.  VArdea  russata,  Temm.  {Ard.  coromanda,  Bodd.;  Bubulcua 
coromandelensis ,  Bp.),  introduit  par  Temniintk  parmi  les  oiseaux  d'Europe,  est 
à  supprimer.  D'après  M.  Schlegel,  l'existence  de  VArdea  russata,  comme  euro- 
péen, n'est  que  le  résultat  de  la  confusion  qui  en  a  été  faite  avec  VArdea  ibis. 
Hass.  (Ardea  bubukus,  Savig.;  Ard.  Veranyi,  P.  Roux).  M.  de  Sélys-Long- 
champs.  de  i^on  côté,  comprend  VArdea  russata  ou  Buphus  russatus,  comme  il 
le  nomme,  au  nombre  des  Hérons  qui  nous  sont  étrangers  {Rev.  et  Mag.  de 
Zool.  1857,  t.  IX,  p.  132);  en  sorte  que  le  genre  n'a  réellement  pour  repré- 
sentant, en  Europe,  que  l'espèce  suivante. 

592  —  GARDE-BOEUF  IBIS  —  BUBILCUS  IBIS 

Bp.  ex  Hasselq. 

Plumage  entièrement  blanc  (jeunes  à  la  soiiie  dti  ma), ou  blanc 
an ec  les  'plumes  de  la  huppe,  du  clos  et  du  jabot  profondément  dé- 
composées en  longs  brins  filiformes  et  rousses  (adultes),  ou  peu  al- 
longées et  peu  décomposées ,  celles  de  la  huppe  étant  seules  lavées 
de  roux  (jeunes  de  l'année);  bec  jaune  à  tous  les  âges;  pieds  jaunes 
(adultes),  ounoirâtres  (jeunes). 

Taille  :  0'",46  à  0'",47. 

Ardea  ibis,  Hasselquist,  Itiner.  Palœst.  (1757),  p.  248. 

Ardea  candida  minor,  Briss.  Ornith.  (17H0),  t.  V,  p.  438. 

Ardea  lucida,  Rafin.  Caratt.  aie.  nov.  gen.  e  nov.  spec.  di  anim.  (1810),  p.  o. 

Ardea  russata,  p.  Wagl.  Syst.  av.  (1827),  Gen.  Ardea,  sp.  12. 

Ardea  bubulcus,  Savigny,  in  :  G.  Cuv.  Règ.  Anim.  (1829),  t.  I,  p.  512  (note). 

Ardea  Vera.nyi,  Pol.  Roux,  Ornith.  Prov.  (1825-1839),  (.  Il,  p.  31  G, 

Bcpuus  Verani,  Bp.  B.  ofEur.  (Jh38),  p.  48. 


ARDÉIENS.  2ilî» 

Ardeola  bubuixus,  p.  G.  R.  Gray,  Gen.  of  B.  (184i-l(S46),  t.  III,  p.  îiiiC. 
BcBULcus  IBIS  et  RUFicRisTATA,  Bp.  G.  Geii.  Av.  (18o7),  t.  II,  p.  125. 
P.  Roux,  Ornilh.  Prov.  pi.  316,  adulte  en  noces. 
Savig.  Descript.  de  r  Egypte,  Zool.  pi.  8,  f.  I. 

Màie  et  femelle  adultes^  en  été  :  D'un  blanc  pur,  avec  le  front,  le 
vertex,  l'occiput  et  le  haut  de  la  nuque  couverts  de  plumes  longues  et 
décomposées,  d'un  roux  de  rouille,  formant  une  huppe  pendante  ;  des 
plumes  effilées,  de  même  teinte  ;  au  bas  du  cou  et  sur  le  milieu  du  dos, 
des  plumes  longues,  d'un  Isabelle  rougeâtre ,  à  barbes  filamenteuses 
profondément  décomposées  ;  partie  nue  des  lorums  et  des  paupières, 
bec,  pieds  et  iris  jaunes. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  hiver  :  Ils  ne  diffèrent  des  adultes  en 
plumage  d'été  que  par  l'absence  des  plumes  effilées  au  dos,  et  par  des 
teintes  rousses  moins  intenses;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  jaune 
orange. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Entièrement  blancs,  sans  huppe  ni 
jabot  bien  développés,  et  sans  parure  au  dos  ;  pieds  noirâtres. 

Après  la  mue  :  Le  blanc  du  plumage  a  plus  de  pureté  ;  la  huppe  et 
le  jabot  sont  bien  accusés  ;  la  première  est  d'un  roux  clair,  ainsi  que  le 
dessus  de  la  tête  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  jaunes,  mais  les  doigts  restent 
noirâtres  ou  verdâlres. 

Cette  espèce,  que  les  colons  d'Europe  établis  au  Sénégal  nomment  Garde- 
Bœuf,  habite  l'Afrique  septentrionale  ,  occidentale  et  méridionale,  et  se 
montre  assez  fréquemuient  en  Europe. 

Elle  a  été  observée  plusieurs  fois  en  Italie,  en  Sicile,  sur  les  îles  de  l'Ar- 
chipel grec,  dans  le  midi  de  la  France,  en  Espagne  ;  elle  s'égare  aussi  sur  les 
bords  de  la  mer  Noire  et  s'avance  même,  mais  très-accidentellement,  jusqu'en 
Angleterre. 

Elle  niche  dans  les  marécages,  au  milieu  des  grands  roseaux,  en  société  de 
ses  semblables,  et  quelquefois  du  Crabier  et  de  la  Garzette  ;  aussi  n'est-il  pas 
rare  de  trouver  dans  une  même  touffe  de  roseaux  trois,  quatre,  cinq  nids  et 
souvent  davantage,  à  côté  les  uns  des  autres  ou  superposés.  Sa  ponte  est  de  trois 
à  quatre  œufs,  à  coquille  très-fragile,  comme  celle  des  Crabieis  et  d'un  blanc 
verdâtre  pâle,  quelquefois  également  pointus  des  deux  bouts,  mais  plus  souvent 
avec  une  grosse  extrémité  bien  accusée.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0"',045  à  0'",047  ;  petit  diam.  O'",032  à  0'",033. 

Le  Garde-Bœuf  ibis  se  nourrit  de  petits  poissons,  de  grenouilles,  de  vers, 
d'insectes  et  de  mollusques  aquatiques. 
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GENRE  CXCVl 

CRABIER  —  BUPHUS,  Boie. 

Ardea,  p.  Linn.  5.  N'.  (IT.Io). 

Ardeola,  BoiG;  Isis  (1822). 

BuPHCs,  Boic,  /sî5(1826). 

Cancrophagus,  p.  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829). 

Egretta,  p.  Swains.  Classif.  of  B.  (1837). 

BoTAURUs,  p.  Macgill.  Man.  Nat.  Hist.  Orn.  (IS42). 

Bec  aussi  long  que  la  tête,  droit,  très-aigu,  à  arête  assez 
vive  en  avant  des  narines;  fosses  nasales  peu  profondes;  ailes 
sub-obtuses;  queue  courte,  égale,  à  pennes  assez  peu  résistantes; 
jambes  emplumées  sur  les  deux  tiers  de  leur  longueur,  la  partie 
nue  réticulée  en  avant,  couverte  en  arrière  d'une  série  de  larges 
plaques; tarses  médiocrement  allongés,  scu telles  en  avant,  fine- 
ment réticulés  en  arrière  et  sur  les  articulalions  ;  doigt  médian, 
y  compris  l'ongle,  un  peu  plus  long  que  le  tarse  ;  doigt  externe 
uni  au  médian  par  une  membrane  qui  s'étend  jusqu'à  la  pre- 
mière articulation,  et  un  peu  plus  court  que  le  doigt  interne; 
cou  de  longueur  médiocre,  dépourvu  déplumes  en  dessus,  dans 
le  tiers  de  son  étendue,  celles  qui  en  couvrent  les  faces  latérales 
convergeant  obliquement  en  arrière;  huppe  occipitale  épaisse, 
longue,  tombante,  à  plumes  étroites  ;  plumes  du  dos  longues  et 
effilées  ;  plumage,  à  l'âge  adulte,  coloré  par  grandes  masses  et 
partiellement  varié  de  taches  longitudinales. 

Les  Crabiers  se  dislinguent  des  autres  Ardéiens  par  la  touffe  épaisse  de 
jilumes  allongées  et  linéaires  qui  tombent  de  l'occiput.  Ils  out  encore  ceci  de 
particulier  que  leur  bec  est  bicolore  :  noir  à  peu  près  sur  le  tiers  antérieur, 
jaunâtre  dans  le  reste  de  son  étendue. 

Leurs  habitudes  sont  aussi  un  peu  différentes  :  Ils  perchent  rarement  sur 
les  arbres  et  les  buissons  ;  vivent  de  préférence  dans  les  marécages  couverts 
de  roseaux,  de  joncs,  de  hautes  herbes,  et  y  nichent;  fréquentent  aussi  les 
rivières,  et  se  nourrissent  de  vers,  d'insectes  aquatiques  et  de  batraciens. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  le  même  plumage.  Les  jeunes,  avant  la  pre- 
mière mue,  ont  une  livrés  parliculière.  Leur  mue  est  simple. 
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ÔOÔ  —  CRABIER  CHEVELU  —  BUPHUS  COMATUS 

Boie  ex  Liun. 

Manteau  roux  roifgeâtre  {didulies),  ou  (f  un  brun  obscur  (jeunes); 
croupion  blanc  à  tous  les  âges  ;  plumes  du  jabot  d'un  roux  clair  ; 
occiput  orné  cF une  épaisse  touffe  de  plumes  longues,  effilées ,  blan- 
ches, bordées  de  noir-,  cou  roux  sans  taches  (adultes)  ,  ou  occiput 
dépourvu  de  huppe,  les  plumes  de  cette  région  et  du  cou  variées 
de  nombreuses  et  longues  taches  noirâtres  (jeunes);  doigt  mèaian, 
y  compris  V ongle ,  [dus  long  que  le  tarse. 

Taille  :  0™,42  environ. 

Cancrophagls  et  Cancr.  luteus,  Briss.  Ornith.  (17()0),  p.  466  et  472. 

Ardea  ralloides,  Scopoli,  Ann.  I.  Bist.  Nat.  (1769),  p.  88. 

Ardea  PUMiLA  et  Marsigli,  Lepechin,  Nov.  Comm.  Petrop.{lHJd-\l~0),  t.  XIV, 
p.  o02. 

Ardea  castanea,  S.  G.  Gmel.  Nov.  Comm.  Peirop.  (1770-1771),  t.  XV,  p.  4j4. 

Ardea  comata,  Pall.  Voy.  (1776),  édit.  franc.  iii-8°,  t.  VIH,  append.  p.  46. 

Ardea  squajotta,  erythropus,  senegalensis,  Ginol.  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  634 
et  637. 

Ardea  audax,  Lapeyrouse,  Neue  Schiucdis.  Abhandl.  {\19'i),  t.  III,  p.  106;  et 
Mam.  et  Ois.  de  la  H.-Garonne  (1799),  p.  45. 

Ardeola  ralloides,  Boie,  Isis  (1822),  p.  o."J9. 

BuPHUs  COMATUS,  Boie,  Isis  (1826),  p.  356. 

Ca.\crophagl's  ralloides,  Kaup,  Nalur.  Syst.  (1829),  p.  42. 

BuPHUs  CASTANEcs,  RALLOIDES  et  Illyricus,  Brelim,  Hand.  Nat.  VOg.  Deuta. 
(1831),  p.  o89  et  590. 

Egretta  comata,  Swains.  Class.  of  B.  (1836-1837),  t.  II,  p.  334. 

BoTAURUS  COMATUS,  Macgill.  Man.  Nat.  Eisl.  Orn.  (1842),  t.  II,  p.  125. 

Buff.  PI.  enl.  dlo,  jeune,  sous  le  nom  de  Petit  Héron  roux  du  Sénégal  ;  et  348, 
adulte,  sous  le  nom  de  Héron  huppé  de  Mahon. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  jaunâtre,  avec 
les  longues  plumes  du  vertex  et  de  l'occiput  rayées  longitudinalement 
de  brun,  et  une  touffe  de  plus  longues  plumes,  blanches  et  bordées  de 
noirâtre  (1)  ;  haut  du  dos  et  scapulaires  d'un  roux  rougeâtre,  nuancé 
(le  jaune  clair  ;  parties  moyenne  et  inférieure  du  dos,  sus-caudales  d'un 
beau  blanc  ;  gorge  d'un  blanc  moins  pur  ;  devant  et  côtés  du  cou  d'un 

(1)  Le  nombre  des  longues  plumes  pendantes  blanches  à  bordures  brunes,  varie 
beaucoup,  ce  qui  est  probablement  un  effet  de  l'câge.  Nous  en  avons  compté  de  dix  à 
quinze  sur  quelques  individus  qui  nous  paraissaient  vieux,  tandis  que  d'autres,  sans  doute 
moins  âgés,  en  possédaient  un  bien  moins  grand  nombre. 
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roux  clair  jaunâtre  ;  poitrine,  abdomen,  sous-caudales  et  jambes  d'un 
]»lanc  pur  ;  joues  jaunâtres,  rayées  de  brun  ;  ailes  et  queue  blanches  ; 
l)ec  bleu  dans  sa  moilié  postérieure,  noir  dans  le  reste  de  son  étendue  ; 
paupières  et  lorums  d'un  jaune  verdâtre  ;  pieds  jaunes,  nuancés  de 
verdâtre  ;  iris  jaune  brillant. 

Jeunes  de  r année  :  Point  de  longues  plumes  occipitales  ni  de  plumes 
Filamenteuses  sur  le  corps  ;  tête,  cou  et  couvertures  supérieures  des 
ailes  d'un  brun  roux,  avec  de  grandes  taches  longitudinales  d'une 
teinte  plus  foncée  ;  haut  du  dos  et  scapulaires  d'un  brun  plus  ou  moins 
profond  ;  gorge  blanche  ;  côtés  et  devant  du  cou  d'un  brun  roussâtre, 
rayés  de  brun  ;  poitrine,  abdomen,  sous-caudales,  queue  et  jambes 
d'un  blanc  pur;  rémiges  blanches,  cendrées  vers  le  bout  ;  bec  brun  ver- 
dâtre en  dessus,  jaune  vert  en  dessous  ;  paupières  et  lorums  verdàtres  ; 
pieds  d'un  cendré  verdâtre  ;  iris  jaune  clair. 

Le  Crabier  est  propre  à  l'Europe  méridionale  et  orientale  et  à  l'Afrique  occi- 
dentale. 

II  est  commun  en  Italie,  en  Sicile  et  dans  le  sud  de  la  Russie;  est  de  passage 
annuel,  le  printemps  et  l'c'lé,  dans  le  midi  de  la  France  et  se  montre  acciden- 
lellement  dans  nos  déparlements  du  Nord  et  du  Centre.  On  l'a  lire  à  différentes 
reprises  dans  les  marais  de  l'Artois  au  commencement  de  novembre,  et  un 
sujet  en  plumage  d'amour  a  été  tué  en  avril  près  de  Calais.  M.  Schlegel  l'in- 
dique comme  se  reproduisant  quelquefois  près  de  l'embouchure  de  la  Meuse. 

Il  niche  sur  les  arlires  et  surtout  dans  les  roseaux,  en  compagnie  d'aulres 
espèces.  Ses  œufs  sont  petits,  d'un  joli  bleu  vert  clair  uniforme.  Ils  mesurent,: 

Grand  diam.  O^jOSS  à  0°',039  ;  petit  diam.  0'",027  à  O^jOSQ. 

Celte  espèce  est  peu  farouche,  comme  la  Garzelte,  et  aime  la  société  de  ses 
semblables.  En  Europe,  elle  vit  sur  les  montagnes  et  dans  les  plaine?,  sur  le 
bord  des  eaux  douces  et  salées,  dans  les  marécages,  aussi  bien  que  sur  les  grands 
cours  d'eau. 

Lorsqu'elle  est  sous  l'empire  de  la  crainte,  elle  relève  et  agite  les  longues 
plumes  de  l'occiput.  Elle  est  d'un  naturel  hardi  et  courageux;  attaque  son 
ennemi  avec  impétuosité,  le  frappe  avec  force,  et  fait  de  profondes  blessures. 

GENRE    CXCVIl 

BLONGIOS  —  ARDEOLA. 

Ardea,  p.  Linn.  S,  N.  (1735), 

BoTACiiL's,  p,  Boie,  /5«s(i822), 

Cakcrophagcs,  p.  Kuup,  Nat.  Syst.  (1S29), 

Ardeola  et  Ardetïa,  Bp.  Bistr.  metli.  degli  anim.  vert.  (1831). 

Bctob,  Swains,  Classif.  of  B.  (1837), 

Ardetta,  J,  E.  Gray,  List  spec.  Brit.  an.  Bm/.s(tSnO). 
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Bec  de  la  longueur  de  la  tète  et  du  doigt  médian,  y  compris 
l'ongle,  droit,  très-aigu,  finement  dentelé  vers  le  bout  et  échan- 
cré;  sillons  nasaux  assez  profonds;  ailes  aiguës  ;  queue  courte, 
conique,  composée  de  rectrices  très-peu  résistantes  ;  partie  in- 
férieure des  jambes  complètement  emplumée  ou  dénudée  sur 
une  très-faible  étendue  ;  tarses  courts,  épais,  garnis  en  avant  et 
(i-n  partie  sur  les  côtés  d'une  rangée  de  grandes  scutelles,  large- 
ment aréoles ,  en  arrière,  plus  finement  réticulés  sur  les  articu- 
lations ;  doigts  grêles,  le  médian,  y  compris  l'ongle,  de  la  lon- 
gueur du  tarse,  et  réuni  à  l'interne  par  un  étroit  repli  membra- 
neux ;  ongles  assez  longs;  cou  de  longueur  médiocre,  dépourvu 
de  plumes  en  dessus  dans  les  deux  tiers  de  son  étendue,  celles 
des  faces  antérieures  et  latérales  bien  développées,  amples,  les 
premières  formant  un  fanon  sur  le  jabot  ;  teintes  des  parties  su- 
périeures distribuées  par  grandes  masses. 

Les  Blongios  sont  des  Butors  par  la  brièveté  des  tarses  et  du  bec  ;  par  le 
nombre  el  la  souplesse  des  rectrices  ;  par  leur  cou  nu  sur  une  assez  grande 
t^tendue^  et  l'on  comprend  que  Boie,  S^\ainso^,  Brehm,  les  aient  compris  dans 
le  même  genre.  Cependant,  ces  oiseaux  présentent  enlre  eux  des  différences 
assez  grandes  pour  qu'on  puisse  les  séparer.  Les  Blongios  ont  le  cou  moins 
dénudé  que  les  Butors;  leurs  doigis,  leurs  ongles  sont  relativement  plus  grêles 
ef  moins  longs;  leurs  jambes  sont  complètement  emplumées  ou  dénudées  sur 
une  trùs  faible  étendue;  leur  plumage  est  coloré  par  grandes  masses  ou  par- 
tiellement varié  de  taches,  non  plus  transversales  comme  chez  les  Butors,  mais 
longitudinales;  enfin  les  deux  sexes  portent  une  livrée  distincte. 

Les  Blongios  vivent  sur  les  bords  des  lacs,  des  étangs,  des  marais,  des  fleuves 
couverts  d'épaisses  broussailles,  de  joncs  et  de  roseaux.  Ils  courent  avec  assez 
de  ra[iidité,  pour  se  dérober  facilement,  sans  employer  le  vol,  à  la  poursuite 
d'un  ennemi.  Leur  nourriture  consiste  principalement  en  insectes. 

Le  mâle  et  la  femelle  se  distinguent  par  des  couleurs  un  peu  différentes. 
Les  jeunes,  avant  la  première  mue,  ont  une  livrée  particulière,  mais  leur  plu- 
mage, dans  son  ensemble,  se  rapproche  de  celui  de  la  femelle.  Leur  mue  est 
simple. 

Les  Blongios  appartiennent  à  l'ancien  et  au  nouveau  continent.  L'espèce  type 
appartient  à  l'Europe;  une  deuxième  espèce  s'y  montre  accidentellement. 

Ob*i<>rTation.  Nous  considérerons  comme  Blongios  les  espèces  du  genre 
Ardetta  du  prince  Ch.  Bonaparte,  qui  ne  nous  paraissent  pas  se  distinguer  assez 
pour  constiluor  une  coupe  générique.  Les  Ardetta,  en  effet,  ont  les  jambes 
courtes,  le  cou  médiocre,  la  petite  touffe  occipitale  des  Blongios  ;  ils  en  ont  le 
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bec  et  les  pieds  el  n'en  dilîèrent  que  par  un  plumage  à  teintes  rembrunies,  et 
par  le  bas  de  la  jambe  nu.  Mais  si  ce  dernier  caractère  avait  toute  l'im- 
portance qu'on  semble  lui  accorder,  il  faudrait  exclure  du  genre  Ârdeola 
VArdea  exilh  (Linn.),  qui,  cependant,  est  un  vrai  Blongios  pour  tous  les  auteurs, 
attendu  que  celte  espèce  a  le  bas  de  la  jambe  notablement  dénudé.  Quant  au 
système  de  coloration,  il  n'a  pas  à  lui  seul  assez  de  valeur  pour  caractériser 
un  genre.  La  nudité  de;;  jambes,  les  teintes  générales  du  plumage  ne  peuvent 
donc  être  ici  que  des  caractères  de  groupes,  et  nous  les  emploierons  comme  tels. 


A  —  Espèces  dont  le  bas  de  la  jambe  est  bien  dénudé^  et  chez 
lesquelles  les  teiiites  noirâtres  dominent. 


594  —  BLONGIOS  DE  STURM  —  ARDEOLA  STURMI 

(Type  du  genre  Ardetta  Bp.) 

Parties  supérieures  d  un  gris  ardoise  foncé  ;  plumes  du  devant 
du.  cou  et  de  la  poitrine  d'un  gris  noirâtre.,  largement  frangées 
de  blanc  roussâtre  ou  ocreux  ;  ongles  jaunâtres. 

Taille  :  0",35  environ. 

Ardea  Sturmi,  Wagl.  Syst.  Av.  (1827),  Gen.  Ardea,  Sp.  37. 

Canckophagus  gdttukads,  Smilh,  Report  Expedit.  into  the  int.  S.  Afr.  (1830). 

Egretta  PLUMBi'A,  Swains.  Anim.  inmenag.  (1838),  p.  334. 

Ardetta  Sturmi,  G.  R.  Gray,  Gcn.  of  B.  (I844-184G),  t.  III,  p.  556. 

ÂRDEiRALLA  Sturmi,  J.  Verreaux,  in  :  Bp.  C.  Gen.  Av.  (1857),  t.  II,  p.  131. 

Herodias  Sturmi,  Caban. 

Ardetta  Stdrmv  et  gutturalis,  Bp.  Consp.  Gen.  Av.  (1837),  t.  11^  p.  131. 

And.  Smith,  Illust.  Zool.  SA.  fr.  pi.  91 . 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Dessus  de  la  tête,  dessus  et  côtés  du  cou , 
dos,  croupion,  sus-caudales,  scapulaires,  couvertures  supérieures  et 
inférieures  des  ailes,  rectrices  et  rémiges  d'un  gris  ardoisé  noirâtre  ; 
plumes  de  la  gorge  et  du  devant  du  cou  d'un  blanc  lavé  de  roux,  et 
marquées,  au  centre,  d'une  tache  longitudinale  noirâtre  ;  plumes  du 
jabot  et  du  haut  de  la  poitrine  également  noirâtres  au  centre,  et  large- 
ment bordées  de  roux  ocreux  ;  tout  le  reste  des  parties  inférieures  d'un 
gris  ardoise  plus  clair  que  celui  des  parties  supérieures,  varié,  sur  l'ab- 
domen, de  taches  longitudinales  d'un  roux  fauve  ;  bord  externe  de 
l'aile  et  plumes  tibiales  antérieures  d'un  roux  pâle;  bec  jaunâtre; 
pieds  brunâtres  ;  ongles  jaunâtres  ;  iris? 
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Jeunes  :  Ils  ont  les  plumes  des  parties  supérieures  frangées  de  rous- 
sâtre  ;  celles  des  parties  inférieures  bordées  d'un  roux  plus  foncé,  tour- 
nant parfois  au  roux  marron,  et  le  bec  en  grande  partie  jaunâtre,  en 
partie  d'un  brun  noirâtre. 

Cette  espèce  habile  l'Afrique  occidentale  et  méridionale,  et  s'égare  très- 
accidentellement  en  Europe. 

Elle  a  été  observée  plusieurs  fois  dans  les  Pyrénées.  Deux  des  exemplaires 
qui  y  ont  été  tués  sont  signalés  par  le  prince  Ch,  Bonaparte, dans  les  Comptes- 
rendus  de  l'Académie  des  Sciences  pour  I806,  t.  XLIII,  p.  991. 


B  —  Espèces  dont  le  bas  de  la  jambe  est  peu  ou  point  dénudé^  et 
chez  lesquelles  les  teintes  roussâtres  dominent. 


593  —  BLOXGIOS  IVAL\  —  ARDEOLA  MINUTA 

Bp,  ex  Linn. 

Manteau  d'unnoir  verdâtre  (mâle)  ou  dun  brun  obscur  (femelle); 
plumes  axillaires  noires  ,  mec  une  large  bordure  roux  ocreux  ; 
sus-alaires  gris-perle  (mâle),  ou  jaunâtres,  tachées  de  brun  au 
centre  (femelle). 

Taille  :  0™, 

Ardea  minuta,  Linn.  .S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  240. 

Ardeola.  et  Aedea  n^via,  Briss.  Ornith.  (17C0),  t.  V,  p.  497  et  500. 

Ardea  Danubiaus  et  Soloniensis^  Gmel.  5.  N.  (1788),  t.  [,  p.  037. 

Botaurus  minutus,  Boie,  Isis  (1822),  p,  559. 

Cancrophagus  minutus,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.  42. 

Botaurus  pusjllus,  Brehm,  Handb.  Nat.  Vôg.  DeiUs.  (1831),  p.  598. 

Butor  minutus,  Swains.  Classif.  of  B.  (1837),  t.  Il,  p.  354. 

Ardeola  minuta,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838),  p.  48. 

Ardetta  minuta,  E.  J.  R.  Gray,  List  spec.  Brit.  An.  Blrds.  (1850),  p.  163. 

BufF.  P/.  enl.  323,  sous  le  nom  de  Blongios  de  Suisse. 

Mâle  adulte  :  Dessus  de  la  tête,  dos,  scapulaires,  sus-caudales,  ré- 
miges secondaires  et  rectrices  d'un  noir  verdâtre  ;  côtés  de  la  tête,  des- 
sus et  côtés  du  cou  d'un  blond  roussâtre,  tournant  au  gris  vineux  ou 
pourpré  ;  partie  antérieure  et  moyenne  du  cou  d'un  roux  ocreux 
clair;  plumes  axillaires  noires  au  centre  et  largement  bordées  de  roux 
ocreux;  abdomen,  plumes  des  jambes  et  sous-caudales  d'un  roux  brun  • 

Degland  et  Gerbe.  11.  —  2  0 
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petites  couvertures  supérieures  des  ailes  jaunâtres,  les  moyennes  d'un 
gris  jaunâtre,  passant  au  gris  de  perle,  les  grandes  gris  de  perle;  ré- 
miges noires  ;  bec  brun  en  dessus  et  à  la  pointe,  jaune  en  dessous  et 
sur  les  côtés  ;  tour  des  yeux,  lorums  et  iris  d'un  beau  jaune  :  pieds  d'un 
jaune  verdâtre. 

Femelle  adulte  :  Dessus  de  la  tête  d'un  noir  très- faiblement  lavé  de 
verdâtre  ;  dessus  du  cou  d'un  jaune  fauve  ;  plumes  du  dos,  scapulaires 
et  rémiges  secondaires  d'un  brun  obscur,  avec  une  étroite  bordure 
d'un  jaune  roussâtre  ;  sus-caudales  noirâtres;  gorge,  côtés  de  la  tête, 
devant  et  côtés  du  cou,  abdomen  et  flancs,  d'un  blanc  roussâtre;  ces 
derniers  sont  marqués  au  centre  des  plumes  d'une  étroite  tacbe  longi- 
tudinale brunâtre  ;  sous -caudales  blancliâtres  ;  couvertures  supérieu- 
res des  ailes  jaunâtres,  les  moyennes  marquées  d'une  tacbe  brune  au 
centre  ;  rémiges  primaires  d'un  brun  noir  ;  rectrices  noires. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Plumes  du  dessus  de  la  tête  brunes, 
bordées  de  roux  ;  celles  de  la  nuque  variées  de  brun  roux  et  de  roux 
plus  clair  ;  celles  du  dos  et  scapulaires  d'un  brun  roussâtre,  bordé 
d'isabelle;  devant  du  cou  blanchâtre,  lavé  de  roux,  avec  des  taches 
longitudinales  brunâtres;  dessous  du  corps  blanc  roussâtre,  avec  de 
grandes  taches  longitudinales  brunes,  plus  larges,  plus  foncées  et  plus 
rapprochées  sur  le  haut  de  la  poitrine  ;  sous-caudales  blanches  ;  joues, 
côtés  du  cou  et  jambes  roux  varié  de  brun  ;  ailes  d'un  blanc  jau- 
nâtre, avec  les  moyennes  couvertures  supérieures  légèrement  tache- 
tées de  brun  au  centre  ;  rémiges  et  rectrices  d'un  noir  cendré  ;  bec 
brun;  pieds  verdâtres;  iris  jaune  pâle. 

Après  la  deuxième  mue  ou  à  F  âge  de  deux  ans  :  Le  dessus  de  la 
tête  noir,  peu  reflétant  ;  la  nuque  rousse  ;  le  dos  et  les  scapulaires  bruns, 
avec  les  plumes  bordées  de  jaune  roussâtre  ;  les  taches  longitudinales 
des  parties  inférieures  moins  foncées  et  rousses  au  cou  ;  les  joues,  les 
côtés  du  cou  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  prennent  les 
teintes  de  l'oiseau  adulte  c'est-à-dire  âgé  de  trois  ans;  bec  jaune, 
avec  le  dessus  et  la  pointe  brun- verdâtre  ;  pieds  jaunissants  ;  iris  un 
peu  plus  foncé. 

Le  Blongios  habite  une  grande  partie  de  l'Europe,  surtout  le  midi,  l'Asie  et 
l'Afrique  :  il  est  commun  dans  le  sud  de  la  Russie,  en  Sicile,  en  Suisse,  en 
France  et  en  Hollande  ;  est  de  passage  en  Angleterre. 

II  arrive  dans  nos  départements  septentrionaux  en  mai  et  repart  de  bonne 
heure  en  automne. 

Il  niche  parmi  les  joncs,  quelquefois  sur  les  buissons,  le  plus  souvent  sur 
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une  vieille  souche,  au  bord  de  l'eau;  son  nid  est  fait  avec  quelques  brins 
d'herbes  sèches.  Ceux  qui  nous  arrivent  en  mai  se  reproduisent  dans  nos  marais 
boisés,  et  pondent  dès  les  premiers  jours  de  juin.  Le  mâle  partage  les  soins  de 
l'incubation.  La  ponte  est  de  quatre  h.  six  œufs,  d'un  blanc  terne  et  génth-a- 
lemeat  sans  taches.  Nous  en  possédons  qui  sont  largement  et  irrégulièrement 
maculés  de  brun  rougeâtre  pâle.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O'",03o;  petit  diam.  0'°,025. 

Le  Blongios  a  la  singulière  habitude,  lorsqu'il  est  posé  sur  une  branche  ou 
sur  une  touffe  de  roseaux,  de  prendre  une  position  telle  que  son  bec,  son  corps 
et  ses  pieds  ne  forment  qu'une  ligne  presque  perpendiculaire.  D'après  Savi, 
il  court  avec  rapidité  à  travers  les  roseaux  et  les  herbes  aquatiques,  à  la  ma- 
nière des  Râles  et  des  Poules  d'eau. 


GENRE  CXCVIII 

BUTOR  —  BOTAVRUS,  Stpph. 

Ardea,  p.  Linn.  5.  N.  (1735). 

BoTAURUs,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1819). 

Bltor,  Swains.  Classif.  of  B.  (1837). 

Bec  de  la  longueiii-  de  la  tête,  échancré  vei^s  le  bout  de  la  man- 
dibule supérieure,  qui  est  un  peu  fléchi  ;  sillons  nasaux  larges 
et  profonds  ;  ailes  sub-obtuses;  queue  coui^te,  composée  de  dix 
rectrices  peu  résistantes;  jambes  aux  trois  quarts  emplumées, 
la  partie  nue  réticulée  sur  les  faces  antérieure  et  latérales,  gar- 
nie en  arrière  de  plaques  assez  grandes  ;  tarses  courts,  couverts 
en  avant  et  en  partie  sur  les  côtés  d'une  rangée  de  grandes  scu- 
telles,  réticulés  en  arrièt^e  et  sur  les  articulations;  doigt  médian, 
y  compris  Fongle,  plus  long  que  le  tarse  ;  doigt  externe  uni  au 
médian  par  une  membrane  qui  s'étend  jusqu'àla  première  arti- 
culation et  plus  court  que  le  doigt  interne;  ongles,  notamment 
celui  du  pouce,  très-forts  et  très-longs;  cou  de  longueur  médio- 
cre, dépourvu  de  plumes  en  dessus,  depuis  la  nuque  jusqu'aux 
épaules,  celles  qui  en  couvrent  les  faces  antérieui^e  et  latérales 
longues,  larges  et  convergeant  en  arrière  ;  celles  du  bas  du  cou, 
tombant  en  épais  fanons  au-devant  de  la  poitrine;  plumage  on- 
dulé de  bandes  ou  do  raies  transversales  irrégulières. 

Les  Butors  sont  parfaitement  caractérisés  par  leur  cou  médiocre,  couvert  en 
arrière  seulement  tl'un  duvet  tin;  garni  en  avant  et  sur  les  côtés  de  plumes 
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longues,  larges,  touffues.  Ils  se  distinguent  encore  par  des  tarses  courts,  des 
jambes  dénudées  sur  une  faible  étendue,  par  des  doigts  et  des  ongles  longs  et 
forts,  et  par  un  plumage  rayé  transversalement. 

Leurs  habitudes  sont  plus  crépusculaires  et  nocturnes  que  diurnes,  car 
c'est  seulement  pendant  la  nuit  qu'ils  cherchent  leur  nourriture,  laquelle 
consiste  en  batraciens,  en  insectes  et  même  en  petits  mammifères  aquatiques. 
D'un  naturel  excessivement  indolent,  ils  restent  des  journées  entières  perchés 
sur  la  même  branche  ou  sur  la  même  touffe  de  roseaux,  dans  une  immobilité 
presque  complète.  Ils  fréquentent  les  grands  marécages  ou  les  bords  des  fleuves 
couverts  de  roseaux  et  de  grandes  broussailles,  et  paraissent  émigrer  isolément. 

Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent.  Les  jeunes,  avant  la  première  mue, 
s'en  distinguent  assez.  Leur  mue  est  simple. 

596  —  BUTOR  ÉTOILE  —  BOT  AL  RIS  STELLA  RIS 

Steph.  ex  Linn. 

Fond  du  plumage  d  un  roux  jaunâtre  ;  dessus  de  la  tête  noir; 
rémiges  marquées  de  bandes  transversales,  larges  et  irrégulières  ; 
doigt  médian,  y  compris  f  ongle,  plus  long  que  le  tarse. 

Taille  :  0''\Qo e?iviron. 

Ardea  stellaris,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  239. 
BoTAURUs,  Briss.  Oniith.  (1760),  t.  V,  p.  444. 

BoTAURUs  STELLARIS,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.  ZooL  (1819),  t.  XI,p.  593. 
BoTAURUS  LAcusTRis  et  ARCNDiNACECs,  Brchm,  Hand.  Nat.  Vôg.  Deuts.  (1831), 
p.  596. 

Bdtor  stellaris,  Swains.  Classif.  of  B.  (1837),  t.  II,  p.  3o4. 
Buff.  P/.  enl.  783. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Entièrement  d'un  roux  jaunâtre  clair,  avec 
les  parties  supérieures  très-légèrement  vermiculées  de  brunâtre  ;  le 
front  et  le  vertex noirs;  le  dessus  du  cou  couvert  de  duvet  roux;  le  dos 
et  les  scapulaires  marqués  de  taches  irrégulières  et  de  grandes  bandes 
noires,  longitudinales  et  dentées  ;  la  gorge  d'un  blanc  légèrement  lavé 
de  roussâtre,  borné  latéralement  par  deux  bandes  noires  qui  naissent 
des  commissures  du  bec,  coupé  verticalement,  sur  la  ligne  médiane, 
par  une  autre  bande  rousse  ;  le  devant  du  cou  d'un  blanc  plus  roussâ- 
tre, marqué  de  quatre  bandes  longitudinales  d'un  roux  taché  de  brun; 
la  poitrine  et  l'abdomen  variés  de  raies  longitudinales  d'un  roux  bordé 
et  tacheté  de  brun  ;  les  joues  et  les  côtés  du  cou  rayés  de  brun  trans- 
versalement en  zigzags  ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  rayées 
de  même,  mais  en  zigzags  entrecoupés  ;  les  rémiges  alternativement 
rayées  de  brun  noirâtre  et  de  fauve  rougeâtre  ;  rectrices  d'un  fauve 
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varié  d'un  grand  nombre  de  taches  et  de  zigzags  irreguliers  noirâtres  ; 
bec  brun  en  dessus,  jaune  en  dessous  et  sur  les  bords  ;  tour  des  yeux, 
pieds  et  iris  jaune-verdàtre. 

Jeunes  :  Plumage  comme  celui  des  adultes,  mais  les  teintes  en  sont 
plus  pâles  et  moins  pures  ;  les  plumes  du  cou  sont  moins  décomposées 
et  plus  courtes  ;  le  dessus  de  la  tête,  la  bande  des  côtés  de  la  gorge  et 
les  taches  du  dos  sont  d'un  brun  obscur  ;  celles  du  devant  du  cou 
sont  moins  nombreuses  et  d'un  brun  roussâtre  ;  la  face  interne  des 
jambes  et  les  côtés  du  cou  sont  variés  de  traits  onduleux  plus  nom- 
breux. 

Le  Butor  étoile  ou  grand  Butor  habite  toute  l'Europe,  l'Asie  et  le  nord  de 
l'Afrique. 

On  le  trouve  toute  l'année  dans  le  midi  de  la  France  et  sur  quelques  points 
de  l'Ouest,  tandis  qu'il  n'est  que  de  passage  sur  d'autres  points  de  l'empire. 
Ainsi  il  visite  nos  départements  du  Nord  en  automne  et  en  hiver,  et  quelques 
rares  couples  y  restent  parfois  l'été  pour  s'y  reproduire. 

11  niche  dans  les  endroits  marécageux,  parmi  les  joncs,  les  roseaux,  les 
broussailles.  Ses  œufs  au  nombre  de  trois  ou  quatre  sont  d'un  brun  jaunâtre 
ou  d'un  roux  olivâtre  le  plus  ordinairement  sans  taches,  quelquefois  salis  de 
brun  roussâtre.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O-^jOoO  à  O-^jOoo  ;  petit  diam.  0'°,038  à  O-^jOSO. 

Le  Butor,  lorsqu'il  est  au  repos  et  que  rien  ne  l'excite,  a  une  physionomie 
des  plus  stupides.  Il  se  tient  caché  ou  tranquille  durant  le  jour  et  ne  se  montre 
d'ordinaire  qu'après  le  coucher  du  soleil.  A  l'époque  des  amours  il  fait  souvent 
entendre,  la  nuit,  un  cri  grave  qui  retentit  au  loin  et  que  l'on  a  comparé  au 
mugissement  du  taureau.  Il  est  Irès-dangereux  lorsqu'il  est  blessé  et  qu'on 
veut  le  prendre  ;  il  lance  alors  de  vigoureux  coups  de  bec  et  cherche  particu- 
lièrement à  atteindre  les  yeux. 

Jadis  on  faisait  la  chasse  au  Butor  avec  le  Faucon  ;  sa  chair  était  même  très- 
estimée.  Cependant  elle  n'a  rien  d'agréable,  et  lors  même  qu'on  la  débarrasse 
de  la  graisse  huileuse  qui  l'imprègne,  elle  conserve  un  goût  de  marécage  très- 
prononcé  et  assez  repoussant. 

39  7  —  BUTOR  DE   LA  BAIE  D'HUDSON 
BOT  AU  RUS  FRETI  HUDSONIS 

Briss. 

Fond  du  plumage  d'un  roux  ocreux;  une  large  hande  noire  au- 
dessous  du  méat  auditif,  descendant  sur  le  cou  ;  dessus  de  la  tête 
noir  ;  rémiges  unicolores;  doigt  médian,  y  compris  ï ongle ^  à  peu 
près  de  la  longueur  du  tarse. 

Taille:  0"',58  environ. 
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BoTAURus  Freti-Hudsoms,  Briss.  Oniilh.  (1760),  L  V,  p.  449. 
Ardea.  STEKLARiSjVar.  B,  Gmel.  5.  N.  (1788),  t.  I,  p. 
Ardea  lentiginosa,  Montagu,  Oniilh.  Dict.  Suppl.  (1813). 
Akdea  mokoko,  Vieill.  N.  Dict.  (1817),  t.  XIV,  p.  440. 
BoTORDS  LENTiGiNosus,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1819),  t.  XI,  p.  596. 
BoTAORUs  MiNOR,  Bp.  Rev.  oit.  (1850),  p.  189. 

Ardea  Freti  Hudsonis,  Schleg.  Mus.  Hist.  Nat.  des  Pays-Bas,  Ardeae  (1863), 
p.  49. 
Gould,  BirdsofEur.  pi.  28 1 . 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Tout  le  fond  du  plumage  d'un  roux  ocreux 
clair,  avec  le  dessus  de  la  tête  noir,  nuancé  de  rougeâtre  sur  les  côtés  ; 
nuque  variée  de  petites  taches  noires  ;  dos,  scapnlaires  et  sous-cau- 
dales ombrés  de  brun-rougeâtre,  marqué  de  taches  et  de  fines  bandes 
en  zigzags  brun,  brun-jaunàtre  et  marron;  gorge  blanche  ;  devant  et 
côtés  du  cou,  poitrine,  haut  de  l'abdomen  et  flancs  marqués  de  bandes 
longitudinales  roux  rougeâtre,  encadré  de  brun.  Joues  ombrées  et 
rayées  finement  de  zigzags  bruns  ;  une  large  bande  au-dessous  du  méat 
auditif,  descendant  sur  le  cou  ;  les  couvertures  supérieures  des  aiies 
variées  comme  le  manteau,  mais  moins  rembrunies;  rémiges  primaires 
et  secondaires  d'un  gris  noirâtre,  quelques-unes  de  ces  dernières  et  les 
tertiaires  pareilles  aux  couvertures  ;  queue  d'un  roux  ocreux,  ombré 
au  centre  des  pennes,  et  marqué  transversalement  de  zigzags  bruns  ; 
bec  brun  foncé  dessus,  aune  dessous  et  sur  les  bords  des  mandibules  ; 
lorums  et  iris  jaunes;  pieds  jaune-verdâtre. 

Jeunes  :  Côtés  de  la  nuque  dépourvus  de  taches  ;  tête  noirâtre  en 
dessus,  roussâtre  sur  les  côtés;  gorge  blanche  ;  faces  postérieure  et  la- 
térales du  cou  brunes;  face  antérieure  blanche,  avec  de  grandes  taches 
longitudinales  d'un  roux  brun,  bordées  de  noir  ;  parties  supérieures  du 
corps  et  des  ailes  comme  chez  les  adultes^,  mais  avec  des  teintes  moins 
intenses;  parties  inférieures  blanchâtres,  parsemées  d'un  grand  nom- 
bre de  taches  longitudinales,  rousses  sur  les  bords,  noirâtres  au  cen- 
tre ;  toutes  les  rémiges  primaires  entièrement  noires  ;  les  secondaires 
noires  et  terminées  de  roux. 

Cette  espèce  tiabite  l'Amérique  septentrionale,  depuis  la  Caroline  jusqu'à  la 
baie  d'Hudson.  On  la  rencontre  aussi  au  Mexique.  Elle  s'égare  très-accidentelle- 
ment en  Europe. 

Les  auteurs  anglais  la  citent  comme  ayant  été  tuée  en  automne  1804,  près 
de  Piddleton,  dans  le  Dorsetshire  :  l'individu  abattu  à  cette  époque  fait  au- 
jourd'hui partie  du  British  Muséum.  On  l'a  également  capturée  en  Allemagne, 
près  de  Leipsick. 
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Vieillot  dit  qu'elle  niche  dans  les  marais,  parmi  les  roseaux,  et  que  sa  ponte 
est  de  quatre  œufs  d'un  gris  verdâtre  sans  taches. 
Le  Butor  de  la  Baie  d'Hudson  a  les  habitudes  et  le  régime  du  précédent. 


GENRE  CXCIX 

BIHOREAU  —  NYCTICORAX,  Steph. 

Ardea,  p.  Linn.  S.  N.  (1735). 
Nycticorax,  Steph.  Gen.  Zool.  (1819). 
Nyctiardea,  Swains.  Classif.  of  B.  (1837). 
ScoTiEus,  Keys.  et  Blas.  Wirbellh.  (1840). 
NvcTiRODics,  Macgill.  Man.  Nat.  Hist.  Orn.  (1842). 

Bec  d3  lalongueuj-  de  la  tête,  épais,  relativement  plus  élevé  à 
la  base  que  celui  des  Hérons  proprement  dits,  notablement  cour- 
bé vers  le  bout,  la  mandibule  inférieure  suivant  l'inflexion  de  la 
mandibule  supérieure;  celle-ci  échancrée  à  la  pointe;  sillons 
nasaux  profonds  ;  ailes  sub-obtuses;  queue  courte,  égale,  com- 
posée de  douze  rectrices  médioci^ement  résistantes  ;  jambes  aux 
deux  tiers emplumées,  la  partie  nue  finement  réticulée;  tai^sesde 
médiocre  longueur,  couverts,  en  avant,  de  deux  rangées  de  pla- 
ques hexagones,  finement  réticulés  en  arrière  et  aux  articula- 
tions; doigt  médian,  y  compris  l'ongle,  aussi  long  ou  un  peu 
plus  long  que  le  tarse,  uni  à  l'externe  par  une  membrane  qui 
s'étend  jusqu'à  la  première  articulation;  cou  médiocrement 
long,  dégarni  de  plumes  en  dessus,  sur  le  tiers  postérieur  de 
son  étendue  ;  yeux  grands. 

Les  Bihoreaux  sont  les  seuls,  parmi  les  Ardéiens,  dont  le  bec  soit  un  peu 
fléchi  vers  le  bout.  Ils  se  dislingueut,  en  outre,  par  des  yeux  grands  et  des  tarses 
aréoles  sur  la  face  antérieure.  Quelques  autres  espèces  étrangères  de  petite 
taille,  les  rî^mo»î«, par  exemple,  partagent,  il  est  vrai,  ce  dernier  caraclère; 
mais  celles-ci  n'ont  ni  la  même  forme  de  bec  ni  le  même  système  de  colo- 
ration. 

Les  Bihoreaux  paraissent  avoir,  comme  les  Butors,  des  habitudes  plus  noc- 
turnes que  diurnes.  Ils  fréquentent  de  préférence  les  marécages  couverts  de 
grands  roseaux,  parmi  lesquels  ils  se  tiennent  cachés  durant  le  jour.  C'est  aussi 
dans  les  massifs  de  roseaux  qu'ils  établissent  ordinairement  leur  nid. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  le  môme  plumage.  Les  jeunes,  avant  la  pre- 
mière mue,  s'en  distinguent  beaucoup.  Leur  mue  est  simple. 
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Observation.  M.  YaiTcU  a  indiqué  VArdea  violacea,  lAnn.  {Ard.  cayennensis, 
Gmel.)  comme  ayant  éic  capturé  en  Angleterre,  près  de  Yarmouth,  le 
24  mai  1.S24.  Par  suite  d'informations  prises  à  ce  sujet,  M.  Schlegel  a  à  peu  près 
acquis  la  certitude  que  l'individu  capturé  s'était  échappé  d'une  ménagerie. 
D'ailleurs,  les  auteurs  anglais,  depuis  M.  Yarrell^  ne  comptent  pas  l'espèce  au 
nombre  de  celles  qui  se  montrent  accidentellement  en  Angleterre. 

398  —  lîIHOREAU  D'EUROPE  —  NYCTICORAX  EUROPE  US 

Steph. 

Calotte  et  manteau  d'un  noir  verdâtre  ;  de  trois  à  cinq  plumes 
subuléesà  l'occiput,  s  étendant  jusqu  au  dos  (adultes),  ou  calotte  et 
manteau  bruns ^  flammèches  de  blanc,  et  sans  plumes  subulées  à 
r occiput  (jeunes);  bec  et  doigt  médian  de  la  longueur  du  tarse. 

Taille  :  0'",52  a  0™,55. 

Ardea  NYCTir.ORAX  et  GRiSEA  (juv.),  Linu.  s.  N.  (1766),  t.  I,  p.  27b  et  279. 
Nycticorax,   Briss.  Ornith.  (1760),  t.  V,  p.  493. 

Ardea  kwokwa,  S.  G.  Gmel.  Nov.  Comm.  Petrop.  (1770),  t.  XV,  p.  452. 
Ardea  Gardeni,  Gmel.  5.  N.  (1788),  t.  I,  p.  645. 

Nycticorax  europeus,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1819),  t.  XI,  p.  609. 
Nycticorax  nycticorax,  Boie, /a25  (1822),  p.  560. 
Nycticorax  griseus,  Strickl. 

Nycticorax  orieotalis,  badius  et  meridionalis,  Brehm,  Handb.  Nat.  Vôg. 
Deuts.  (1831),  p.  592  et  593. 

Nyctiardea  europea,  Swains.  Classif  of  B.  (1837),  t.  II,  p.  355. 

Nycticorax  Gardeni,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838),  p.  48. 

Nycticorax  ARDE0LA,  Temm.  3Iiui.  (1840),  4^  part.  p.  384. 

Ardea  {ScoUeus)  nycticorax,  Keys.  et  Blas.  Wirbetth.  (1840),  p.  80. 

Nyctirodics  NYCTICORAX,  MsiCgiU.  Mun.  Ndt.  Hist.  Orn.  (1842),  t.  II,  p.  127. 

Buir.  PL  enl.  758,  adulte  ;  759,  jeune  (et  non  femelle). 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Vertex,  occiput  et  partie  supérieure  de  la 
nuque  d'un  noir  à  reflets  bleuâtres  et  verdâtres  ;  trois  à  cinq  plumes  de 
l'occiput  longues  de  O^jlS  à  0"',19,  subulées,  d'un  blanc  éclatant; 
le  reste  de  la  nuque,  milieu  et  bas  du  dos,  sus -caudales  d'un  cendré 
pur;  haut  du  dos  et  scapulaires  colorés  comme  le  dessus  de  la  tête  ; 
gorge,  devant  du  cou,  milieu  de  la  poitrine,  abdomen,  sous-caudales 
et  jambes  d'un  blanc  pur  ;  front,  raie  sourcilière  et  joues  également 
blancs  ;  côtés  du  cou  et  de  la  poitrine  d'un  cendré  clair  ;  ailes  d'un  cen- 
dré un  peu  plus  foncé,  bleuâtre  sur  les  rémiges  ;  queue  de  la  même 
couleur  que  celles-ci;  bec  noir;  peau  nue  des  lorums,  des  orbites  et 
pieds  d'un  jaune  verdâtre  ;  iris  rouge. 
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Nota. — Un  individu  mâle,  de  très-forte  taille,  long  de  0", 57  environ, 
tué  le  5  mai  1846,  près  de  Dieppe,  et  conservé  dans  la  collection  de 
M.  Hardy,  était  jaune  safran  en  dessous,  au  moment  où  il  a  été  abattu  ; 
il  avait  aussi  le  front  de  cette  couleur,  le  bec  noir,  avec  la  base  et  la  nu- 
dité des  paupières  vertes;  l'iris  rouge  vif;  la  partie  nue  des  jambes  et 
les  pieds  d'un  jaune  pâle.  Une  femelle,  tuée  à  la  même  époque,  lui 
ressemblait  entièrement.  La  couleur  jaune  du  front  et  des  parties  in- 
férieures a  fini  par  s'effacer  avec  le  temps.  Cette  couleur  serait-elle  l'a- 
panage des  très- vieux  individus  ou  se  manifesterait-elle  seulement  au 
moment  des  amours? 

Jeunes  de  V année  :  Point  de  plumes  longues  à  la  tête  ;  parties  supé- 
rieures d'un  brun  terne,  avec  des  traits  longitudinaux  d'un  blanc  très-lé- 
gèrement nuancé  de  roussâtre,  situés  au  centre  des  plumes,  plus  nom- 
breux et  plus  étroits  à  la  tête;  parties  inférieures  d'un  blanc  terne, 
marquées  de  longues  mèches  longitudinales  d'un  cendré  brunâtre,  au 
cou,  à  la  poitrine,  à  l'abdomen  et  sur  les  flancs  ;  côtés  de  la  tête  et  du 
cou  d'un  blanc  nuancé  de  roussâtre,  avec  les  bordures  des  plumes  bru- 
nes; ailes  d'un  brun  cendré,  avec  des  taches  allongées  d'un  blanc  plus 
ou  moins  nuancé  de  roussâtre  sur  les  petites  et  les  moyennes  couver- 
tures supérieures,  et  arrondies  à  l'extrémité  des  grandes;  queue 
cendrée,  sans  taches  ;  bec  brun  verdâtre  en  dessus  et  à  sa  pointe, 
jaune -verdâtre  en  dessous  et  sur  les  côtés;  partie  nue  des  lorums 
brun-verdâtre  ;  bord  libre  des  paupières  jaunâtre  ;  pieds  d'un  jaune- 
verdâtre ,  iris  brun  rougeâtre. 

Jeunes  à  Vàge  de  deux  ans  ou  après  la  seconde  mue  :  Les  taches 
blanches  sont  moins  nuancées  de  roussâtre,  moins  nombreuses  à  la  tête 
et  au  cou,  moins  grandes  sur  les  ailes  et  nulles  au  dos;  le  blanc  do- 
mine davantage  sur  les  parties  inférieures  ;  les  scapulaires  et  les  plu- 
mes du  vertex  commencent  à  offrir  une  teinte  d'un  brun  verdâtre. 

Après  la  troisième  mue^  ils  ne  diffèrent  plus  des  adultes. 

Cette  espèce  est  propre  à  l'Europe,  à  l'Asie,  à  l'Afrique  et  à  l'Amérique  sep- 
tentrionale et  méridionale. 

Elle  est  répandue  partout  en  Europe,  sans  être  nulle  part  abondante.  En 
France,  elle  est  plus  commune  dans  le  Midi,  où  elle  se  reproduit,  que  dans 
le  Nord,  où  elle  n'est  que  de  passage  au  printemps  et  à  l'automne. 

Elle  niche  dans  les  endroits  marécageux,  parmi  les  joncs  et  les  roseaux, 
quelquefois  sur  les  saules;  pond  trois  ou  quatre  œufs,  d'un  bleu  pâle  ver- 
dâtre, sans  taches,  à  peu  près  de  la  teinte  de  ceux  du  Héron  pourpré.  Ils 
mesurent  : 

Grand  diam.  0",OoO;  petit  diam.  0™,033. 
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Cet  oiseau  préfère,  duranl  l'été,  les  bas-fonds  marécageux  couveris  de  buis- 
sons et  d'arbres,  aux  marais  privés  d'arbustes;  en  hiver  et  durant  le  temps  de 
ses  migrations  il  se  tient  indistinctement  dans  les  marais  et  sur  les  bords  de  la 
mer.  Sa  nourriture  paraît  consister  principalemeul  en  insectes,  en  limaces  et 
en  petits  iioissoiis. 


FAMILLE  XLII 

CICONIIDÉS  —  CKONUDJE 

Herodiones,  p.  Vieill.  Ornith.  élém.  (1816). 
AEDEID.E,  p.  Leach,  in  :  Vigors,  Gen.  of  B.  (lS-2o). 
CocHLORHyNQUES,  p.  ct  CiGOGNES,  Lcss.  Tr.  crOniHh.  1831. 
CicoNUD^  et  Plataleid^e,  Bp.  C.  Av.  Eur.  in  :  Rev.  ait.  (I8o0). 
CicoNi^,  Schleg.  Mus.  Hist.  Nat.  des  Pays-Bas  (I8U4). 

Bec  fendu,  au  plus  ,  jusqu'à  l'angle  antérieur  de  l'œil; 
mandibule  supérieure  convexe  à  la  base  et  à  bords  générale- 
ment lisses;  narines  basales  ;  sillons  nasaux  nuls  ou  presque  nuls; 
menton  nu  ;  une  partie  de  la  face  plus  ou  moins  dénudée;  tarses 
réticulés  de  toutes  parts  ;  membranes  interdigitales  larges  , 
bordant  les  doigts  jusqu'à  l'extrémité;  doigts  antérieurs  médio- 
crement allongés  ;  pouce  court,  mince,  articulé  sur  le  côté  in- 
terne du  tarse,  au-dessus  du  doigt  interne;  ongles  courts,  celui 
du  doigt  médian  entier  sur  le  bord  interne. 

La  famille  des  Ciconiidés,  représentée  en  Europe  par  le  genre  Ciconia,  au- 
quel nous  associons  les  Spatules,  qu'on  ne  saurait  en  éloigner,  est  très-na- 
turelle, et  répond  à  la  troisième  tribu  des  Echassiers  cullrirostres  de  G.  Cuvier. 

Les  oiseaux  qui  la  composent  sont  parfaitement  caractérisés  par  des  mem- 
branes interdigitales  amples  et  se  prolongeant  en  bordures  sur  les  côtés  des 
doigts;  par  leurs  tarses  et  la  partie  nue  des  jambes  complètement  aréoles  ;  par 
leur  menton  toujours  dénudé  cbez  les  adultes.  Ces  caractères  suffiraient  pour 
les  séparer,  soit  de?  Gruidés,  soit  des  Ardéidés;  mais  ils  se  distinguent  encore 
des  premiers  en  ce  qu'ils  n'ont  pas  les  narines  ouvertes  au  milieu  du  bec,  dans 
une  large  membrane;  et  des  seconds,  en  ce  qu'ils  n'ont  ni  les  ongles  forts  et 
longs,  ni  le  pouce  articulé  immédiatement  en  arrière  du  doigt  externe,  ni  le 
bec  aussi  profondément  fendu.  Ils  offrent  encore  ceci  de  particulier  qu'ils  ne 
poussent  de  cris  d'aucune  sorte,  ni  au  repos,  ni  dans  l'action;  en  d'autres 
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termes  ils  sont  muets,  mais  ils  font  claqueter  leur  bec  en  frappant  rapidement 
et  violemment  les  mandibules  l'une  contre  l'autre.  Enfin  les  éléments  oolo- 
giques  offrent  aussi  des  différences  qui  pourraient,  à  la  rigueur,  entrer»dans 
une  caractéristique. 

Du  reste,  ce  sont  des  oiseaux  de  grande  taille,  à  la  démarche  mesurée  et 
grave,  au  vol  facile  mais  lent.  Ils  sont  sociables,  doux,  confiants,  taciturnes, 
généralement  migrateurs,  et  ceux  qui  se  déplacent  aux  époques  des  migra- 
tions se  portent  toujours,  et  tout  d'une  traite,  à  de  très-grandes  distances. 

Les  Ciconiidés  d'Europe,  vu  les  difTérences  qu'ils  présentent  sous  le  rapport 
du  bec,  peuvent  se  diviser  en  deux  sous-familles. 


SOUS-FAMILLE  LXVIIl 

CICONIENS  —  CICONIINJE 

Cigognes,  G.  Cuv.  Règ.  Anim.  (1829). 
CtcoNUN^,  p.  G.  R.  Gray,  List  ofGen.  (184l). 
CiNONiiNiE,  Bp.  C.  syst.  Av.  (1850). 

Bec  plus  haut  que  large  dans  toute  son  étendue,  généralement 
droit,  j)Ointu  ou  mousse  ;  ongles  larges,  obtus,  débordant  médio- 
crement l'extrémité  des  doigts;  sillons  nasaux  à  peu  ^yr es  nuls. 

GENRE  ce 

CIGOGNE  —  CICONIA,  Briss. 

Ardea,  p.  Llnn.  S.  N.  (1775). 
CicoNiA,  Briss.  Ornith.  (1760). 
Melanopelargus,  Reichenb.  Syst.  Av. 

Bec  très-fort,  épais  à  la  base,  plus  long  que  la  tête,  échancré 
à  la  pointe,  mousse,  droit  ;  peau  nue  des  orbites  et  de  la  face 
parfois  chagrinée  et  comme  verruqueuse  ;  narines  étroites  , 
oblongues,  percées  de  part  en  part  dans  la  substance  cornée 
du  bec;  ailes  longues,  amples,  sub-obtuses;  queue  médiocre, 
arrondie;  tarses  très-longs,  robustes;  pouce  court,  mince,  nota- 
blement rebordé  à  son  extrémité  et  portant  en  partie  sur  le  sol  ; 
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ODgIes  gros,  larges,  aplatis;  plumes  du  jabot  longues,  pointues 
et  tombant  en  fanon. 

Les  Cigognes  proprement  dites  se  distinguent  des  autres  Ciconiens  par  leur 
bec  à  bords  presque  droits.  Elles  fréquentent  les  pays  submergés  et  maré- 
cageux; entrent  dans  l'eau,  comme  les  Hérons,  jusqu'à  la  jambe  ;  se  rassem- 
blent avant  le  départ  ;  émigrent  par  grandes  bandes  ;  ne  courent  point,  ou  si 
par  hasard  elles  y  sont  contraintes,  elles  le  font  gauchement  et  ne  parcourent 
jamais  que  de  Irès-faibles  distances;  leur  régime  est  essentiellement  animal  et 
consiste  en  batraciens,  reptiles,  mollusques,  vers  et  même  en  petits  mammi- 
fères. 

Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent.  Les  jeunes,  avant  la  première  mue, 
en  diffèrent  plus  par  la  taille  et  surtout  par  la  longueur  et  la  couleur  du  bec 
que  par  le  plumage.  Leur  mue  est  simple. 

Ce  genre  a  des  représentants  dans  l'ancien  et  dans  le  nouveau  continent  : 
deux  d'entre  eux  appartiennent  à  l'Europe. 

Observations.  1°  Il  est  bien  reconnu  aujourd'hui  que  la  Cigogne  maguari 
{Ciconia  americana,  Briss.  ;  maguari,  Temm.)  n'a  été  rangée  parmi  les  oiseaux 
accidentellement  européens  que  d'après  de  faux  renseignements,  et  qu'elle  n'a 
jamais  été  tuée  en  France,  comme  on  l'a  prétendu.  L'espèce  est  essentielle- 
ment propre  à  l'Amérique  méridionale. 

2"  M.  Reichenbach  a  fait  de  la  Cigogne  noire  le  type  d'un  genre  particulier 
{Melanopelanjus),  qui  nous  paraît  mal  fondé,  attendu  que  son  principal  carac- 
tère, on  pourrait  presque  dire  son  unique  caractère,  repose  sur  une  simple 
différence  de  coloration. 

399  —  CIGOGNE  BLAIVCHE  —  CICONIA  ALBA 

Willugh. 

Plumage  blanc,  avec  les  ailes  noires  (adultes),  ou  ailes  d'un 
brun  noirâtre  (jeunes)  ;  partie  nue  des  orbites  et  des  lorums  noire  ; 
pieds  rouges  (adultes),  ou  d'un  noir  rougeâtre  (jeunes). 

Taille  :  r,15«  1"\20. 

Ciconia  alba,  Willugh.  Ornilh.  (1676),  p.  210. 
Ardea  ciconia,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  235. 

Ciconia  ai.bescens,  nivea  et  candida,  Brehm,  Hand.  Nai.  Vôg.  Deuts.  (1831), 
p.  574  et  .'i'o. 

Buff.  P/.  rnl.  866. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Plumage  d'un  blanc  pur,  à  l'exception  des 
scapulaires,  des  grandes  couvertures  supérieures  des  ailes  et  des  rémi- 
ges qui  sont  noires  ;  peau  nue  du  menton  d'un  noir  rougeâtre  ;  peau 
nue  des  lorums  et  des  orbites  noire  ;  bec  rouge,  passant  au  jaunâtre 
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vers  la  pointe;  partie  nue  des  jambes  et  tarses  rouges  ;  iris  d'un  brun 
foncé. 

Jeunes  de  Vannée:  Noir  des  ailes  nuancé  de  brun  et  moiré  de  cen- 
dré, surtout  sur  les  barbes  externes  des  rémiges  secondaires  ;  bec  d'un 
l)run  verdâtre,  avec  les  côtés,  près  de  la  base,  l'arête  et  la  pointe  d'un 
rouge  jaunâtre  ;  pieds  d'un  noir  rougeâtre. 

A  la  sortie  du  nid,  ils  ont  le  bec  noir,  avec  l'extrémité  de  la  mandi- 
bule supérieure  jaunâtre  ;  les  pieds  noirs,  tournant  au  jaune-orange 
clair  sur  les  doigts. 

La  Cigogne  blanche  habite  l'Europe,  l'Asie  occidentale  et  l'Afrique  septen- 
trionale. 

Elle  est  commune  en  Allemagne,  en  Pologne  et  en  Hollande,  où,  selon 
M.  Schlegel,  elle  serait  aujourd'hui  bien  moins  abondante  qu'autrefois.  Leur 
nombre,  dans  cette  dernière  localité,  aurait  diminué  depuis  qu'un  ouragan, 
survenu  il  y  avingt-cinq  ans  environ,  surprit,  àleur  retour  en  février,  les  couples 
reproducteurs,  et  les  jeta  sur  la  côte  occidentale  de  France,  où  beaucoup  pé- 
rirent. «  Depuis,  dit  M.  Schlegel,  le  nombre  restreint  de  nos  Cigognes  n'a  pas 
augmenté.  » 

La  Cigogne  blanche  n'est  presque  plus  que  de  passage  en  France.  Elle  y  a 
été  prise  sur  un  grand  nombre  de  points'  et  quelquefois  en  nombre  considé- 
rable. Ainsi,  HoUandre  rapporte  dans  sa  Faune  de  la  Moselle,  qu'au  commen- 
cement de  septembre  1833,  il  s'en  abattit  plusieurs  centaines  dans  un  bois 
entre  Gorze  et  Rezouville.  Elles  étaient  tellement  fatiguées  que  l'on  en  prit 
plusieurs  à  la  main,  et  que  l'on  en  tua  plus  de  quarante.  Des  faits  analogues 
ont  été  observés  en  Champagne,  d'après  ce  que  rapporte  M.  J.  Ray  dans  sa 
Faune  de  l'Aube. M.  Schlegel  la  dit  rare  en  Sicile,  et  elle  ne  se  trouverait,  selon 
lui  ni  dans  la  Russie  proprement  dite,  ni  dans  la  Grande-Bretagne  ;  cependant 
les  auteurs  anglais,  notamment  M.  J.  E.  Gray,  la  comptent  au  nombre  des 
oiseaux  des  trois  Royaumes-Unis. 

La  Cigogne  blanche  se  reproduit  dans  les  pays  marécageux  et  niche  sur  les 
endroits  élevés,  dans  les  villes,  les  villages,  quelquefois  dans  les  marais  même. 
Les  couples  qui  nichent  en  Hollande,  où  l'espèce  reçoit  une  grande  protection 
établissent  généralement  leur  aire  sur  les  cheminées.  On  en  a  vu  nicher,  pen- 
dant plusieurs  années,  sur  le  sommet  d'une  tour  à  Valenciennes  ;  on  en  a  vu 
aussi,  il  y  a  cinquante  ans  environ,  se  reproduire  à  Douai,  à  Cambrai,  à  Bergues 
et  en  d'autres  endroits  du  nord  de  la  France;  mais  elles  y  ont  été  inquiétées 
et  n'y  sont  plus  revenues,  il  y  en  a  encore  qui  nichent  en  Alsace  et  dans  un 
marais  à  13  kilomètres  de  Châlons-sur-Marne.  La  Cigogne  blanche  fait  une 
seule  couvée  par  an,  du  moins  dans  nos  contrées.  Sa  ponte  est  le  plus  ordinai- 
rement de  trois  ou  quatre  œufs,  d'un  blanc  pur,  parfois  légèrement  grisâtre  ou 
gris-verdâtre  sans  taches.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",083  ;  petit  diam.  O^jOtiO  environ. 

La  Cigogne  blanche  se  nourrit  principalement  de  batraciens  ;  elle  aime  aussi 
les  anguilles,  les  souris,  les  rats,  et  même,  assure-t-on,  les  abeilles.  Ses  mi- 
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gralions  commencent  vers  la  fin  de  juillet  et  s'opèrent  surtout  la  nuit,  par 
grandes  bandes;  les  jeunes  partent  les  premiers  et  tombent  quelquefois  de 
lassitude  durant  le  voyage.  Elle  passe  l'hiver  en  Afrique  et  revient  dans  le 
courant  d'avril  par  couples  et  par  petites  bandes,  pour  aller  se  reproduire  dans 
le  nord  de  l'Europe.  A  l'époque  des  amours,  elle  est  peu  farouche  et  se  laisse 
approcher.  Il  n'en  est  pas  de  même  durant  les  migrations;  alors  elle  est  très- 
sauvage  ;  un  rien  l'inquièle  et  la  fait  envoler. 

La  Cigogne  blanche  vit  très-bien  dans  les  jardins  et  les  parcs  lorsqu'elle  n'est 
que  démontée,  et  s'apprivoise  en  très-peu  de  temps.  En  captivité,  elle  mange 
tous  les  débris  d'animaux  qu'on  lui  jette.  Elle  se  tient  souvent  sur  une  patte; 
sa  démarche  est  grave  et  lente;  quand  on  l'approche  elle  fait  entendre  un  cla- 
quement en  frappant  les  mandibules  l'une  contre  l'autre,  et  en  renversant 
en  même  temps  le  cou. 

400  —  CIGOG\E  XOIRE  —  CICONIA  NIGRA 

Gesn. 

(Type  du  genre  Melanopelargus,  Reichenb.) 

Plumage  d'un  brun  noirâtre,  avec  la  moitié  des  parties  infé- 
rieures^ du  bas  de  la  poitrine  aux  sous-caudales ,  blanche  ;  partie 
nue  des  orbites  rouge  (adultes), -o?/  olivâtre  (jeunes)  ;  pieds  rouges 
(adultes),  ou  olivâtres  (jeunes). 

Taille  :  1  mètre  environ. 

CicoNiA  NIGRA,  Gesner,  Av.  Na(.  (1585),  p.  273. 
Abdea  NIGRA,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  1,  p.  235. 
CicoNiA  FUSCA,  Briss.  Ornilh.  (1760),  t.  V,  p.  362. 
Melanopelargls  NIGER,  Reichcnb.  Syst.  Av.  pi.  165,  t.  453  et  454. 
Buff.  PI.  enl.  399,  sous  le  nom  de  Cigogne  brune. 

Mâle  et  femelle  adultes:  D'un  brun  noirâtre  à  reflets  violets,  pour- 
pres et  vert  doré,  avec  le  bas  de  la  poitrine,  l'abdomen  et  les  sous- 
caudales  d'un  blanc  pur  ;  bec,  paupières  et  peau  nue  de  la  gorge  d'un 
rouge  vif;  pieds  d'un  rouge  foncé;  iris  brun. 

Jemies  de  r année  :  Dessus  de  la  tète  et  joues  d'un  brun  noirâtre, 
mais  d'une  teinte  moins  foncée  sur  les  bords  des  plumes  ;  occiput  et  cou 
bruns  avec  l'extrémité  des  plumes  d'un  giis  blanchâtre,  ce  qui  leur 
donne  un  aspect  pointillé  ;  corps,  ailes  et  queue  d'un  brun  noirâtre, 
avec  de  léi^^ers  reflets  verdâtres  et  bleuâtres  ;  bec,  tour  des  yeux  d'un 
vert  olivâtre. 

La  Ci"ocne  noire  habite  particulièrement  l'est  et  le  sud  de  l'Europe  ;  les 

contrées  chaudes  et  tempérées  de  l'Asie,  et  une  partie  de  l'Afrique  occidentale. 

On  la  rencontre  assez  communément  au  nord  de  l'AUemagae,  selon  M.  Bal- 


PLATALÉIENS.  319 

damus,  en  Pologne,  en  Hongrie,  dans  la  Turquie  d'Europe,  en  Sicile,  où  Bibron 
l'a  fréquemment  vue,  surtout  aux  environs  de  Syracuse,  et  où  elle  paraît  se 
reproduire.  Elle  a  été  souvent  observée  en  Italie,  en  Suisse  et  en  France.  Elle 
se  montre  même  assez  régulièrement  dans  nos  déparlements  septentrionaux, 
à  son  passage  d'automne.  Plusieurs  fois  on  en  a  tué  aux  environs  du  Quesnoy, 
de  Lille,  de  Dunkerque,  de  Boulogne,  de  Montreuil-sur-Mer  et  d'Abbeville. 
ses  apparitions  en  Angleterre  sont  très-accidentelles. 

Elle  nicbe  dans  les  forêts, sur  les  pins  elles  sapins  ;  sa  ponte  est  de  trois  ou 
quatre  œufs,  d'un  blanc  légèrement  sale,  sans  taches  ;  quelques  auteurs  les 
décrivent  comme  tachetés  quelquefois  de  brun ,  ce  qui  est  loin  d'être  dé- 
montré. Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'°,078;  petit  diam.  0'»,053. 

La  Cigogne  noire  recherche  les  bois  marécageux  et  préfère  le  poisson  à  toute 
autre  nourriture.  Elle  est  d'un  naturel  farouche,  aime  la  solitude  et  semble 
fuir  les  lieux  habités.  Cette  espèce  est  beaucoup  moins  répandue  que  la  Cigogne 
blanche. 


SOUS-FAMILLE  LXIX 

PLATALÉIENS  —  PLATALEINyE 

CocHLORHYNQUES,  p.  Lcss.  Tf .  d'Oniith.  (1831). 
ÀRDEiN^E,  p.  G.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1841). 
Platalein^,  Bp.  Ucc.  Europ.  (1842). 

Bec  aussi  haut  que  large  à  la  base ,  plus  large  que  haut  dans 
tout  le  reste  de  son  étendue,  infléchi  à  la  pointe  ;  07igles  étroits, 
presque  droits,  aigus  ;  sillons  îiasaux  linéaires. 

Les  Plataléiens  ou  Spatules,  ont  été  rangés  par  les  uns,   dans  la  sectiorr 
ou  sous-famille  des  Hérons  {Ardeinœ)-,  par  les  autres,  dans  celle  des  Ciconiens; 
d'autres,  les  réunissant  aux  Savacous,  en  ont  formé,  à  l'exemple  de  Vieillot, 
une  famille  particulière;  il  en  est  enfin  qui  ont  converti  le  genre  Platalea  seul 
en  la  famille  des  Plataléidés. 

Ce  n'est  que  par  des  rapports  éloignés  que  l'on  peut  établir  un  rapproche- 
ment entre  les  Ardéiens  et  les  Plataléiens  ;  car  les  caractères  essentiels  des  uns 
font  défaut  chez  les  autres  ou  diffèrent  considérablement.  Tous  les  Hérons  ont 
le  menton  emplumé,  et  les  Spatules  l'ont  nu  ;  les  premiers  ont  le  pouce  sur  le 
môme  plan  que  les  autres  doigts  et  à  la  suite,  en  quelque  sorte,  du  doigt 
externe  ;  les  seconds  ont  le  pouce  se  détachant  du  tarse,  au-dessus  du  doigt 
externe,  de  telle  sorte  qu'il  ne  porte  pas  en  entier  sur  le  sol  ;  celles-ci  ont  les 
membranes  interdigi laies  larges,  la  palmure  du  doigt  interne  au  médian 
presque  aussi  développée  que  celle  du  médian  au  doigt  externe;  ceux-là  n'ont, 
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en  général,  entre  le  doigt  interne  et  le  médian  qu'un  faible  repli  membra- 
neux, et  entre  le  médian  et  le  doigt  externe,  qu'une  médiocre  palmure  ;  sauf 
quelques  exceptions,  les  Hérons  ont  une  grande  partie  des  (arses  sculellés, 
tandis  que  ces  organes  sont  constamment  réticulés  chez  toutes  les  Spatules. 
Si  l'on  regarde  plus  profondément  dans  l'organisation,  l'on  trouve  aussi  que  les 
Plataléiens  différent  des  Ardéiens  par  une  langue  très-courte  et  triangulaire  ; 
par  deux  petits  cœcuras  à  l'intestin,  au  lieu  d'un  seul  ;  par  l'absence  de  muscles 
à  leur  larynx  inférieur.  Les  premiers  sont  muets  et  ne  manifestent  leurs  im- 
pressions que  par  des  claquements  du  bec;  les  seconds  poussent  des  cris,  soit 
au  repos,  soit  en  volant.  Enfin  les  Spatules  sont  plus  sociables  que  les  Hérons 
et  n'ont  point  une  attitude  aussi  morne.  Sous  tous  les  rapports  elles  ne  sont 
donc  point  des  Ardéiens. 

Les  Savacous  étant  de  vrais  Hérons,  comme  l'a  si  bien  établi  G.  Cuvier,  les 
Spatules  s'en  éloignent  donc  aussi  par  tous  leurs  caractères  essentiels,  et  la 
famille  que  quelques  ornithologistes  ont  fondée  par  la  réunion  de  ces  deux 
senres  d'oiseaux  n'est  point  admissible.  La  dépression  du  bec  chez  les  uns  et 
les  autres,  seul  caractère  que  l'on  ait  pris  en  considération  pour  établir  leur 
rapprochement,  n'est,  si  l'on  peut  dire,  qu'un  accident  de  forme,  eu  égard  aux 
caractères  dominateurs  que  fournissent  les  autres  parties  de  l'organisme. 

Tout  ce  qui  éloigne  les  Plataléiens  des  Ardéiens  et  des  Savacous,  les  rap- 
proche manifestement  des  Ciconiens,  ce  qu'a  également  établi  G.  Cuvier.  En 
effet,  les  Spatules  sont  des  Cigognes  par  la  brièveté  et  la  forme  de  la  langue, 
l'absence  de  muscles  au  larynx  inférieur,  la  petitesse  et  le  nombre  des  cœcums 
de  l'intestin  ;  par  l'étendue  des  palmatures,  la  réticulation  des  tarses,  le  mode 
d'insertion  du  pouce,  la  brièveté  des  ongles  ;  par  leur  i[istinct  de  sociabilité, 
leur  mutisme,  leurs  habitudes,  la  forme  et  la  structure  de  la  coquille  de  l'œuf. 
Tout,  en  un  mot,  contribue  à  rapprocher  les  Spatules  des  Cigognes  et  à  en 
faire  des  oiseaux  de  la  même  famille  :  le  bec,  comprimé  chez  les  uns,  déprimé 
chez  les  autres,  peut  seul  les  différencier. 

Mais  ce  caractère  est-il  à  lui  seul  assez  important  pour  élever  les  Plataléiens 
au  rang  de  famille?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Les  Spatules,  nous  le  répétons, 
sont  bien  réellement  des  Ciconiidés,  au  même  titre  que  les  Savacous,  à  bec  en 
cuiller,  sont  des  Ardéidés,  et  la  forme  anormale  de  leurs  mandibules  peut  tout 
au  plus  les  constituer  en  sous-famille.  Dans  tous  les  cas  on  ne  peut  les  éloigner 
des  Cigognes,  comme  l'a  fait  le  prince  Ch.  Bonaparte,  surtout  pour  les  mettre 
immédiatement  à  la  suite  des  Phénicoptéridés  et  dans  la  même  division. 

I, a  sous-famille  des  Plataléiens  repose  exclusivement  sur  le  genre  Platalea. 


GENRE  CCI 

SPATULE  —  PLA  TALEA,  Linn. 

Platalea,  Linn.  5.iV.  (1735). 
Platea,  Briss.  Ornith.  (1760). 

Bec  droit,  plat  en  dessus  et  eu  dessous,  flexible,  dilaté   et 
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arrondi  en  forme  de  spatule,  à  mandibule  supérieure  cannelée 
et  sillonnée  transversalement  à  la  base,  terminée  en  crochet  à  la 
pointe;  narines  dorsales,  rapprochées,  oblongues,  bordées  par 
une  membrane;  ailes  amples,  aiguës;  queue  courte;  jambes 
à  moitié  nues;  tarses  longs,  forts;  doigts  antérieurs  réunis  jus- 
qu'à la  deuxième  articulation  par  une  membrane  profondément 
découpée;  face  et  menton  entièrement  ou  en  partie  nus,  chez 
les  adultes. 

Les  Spatules,  nommées  vulgairement  Palettes  et  Pales,  dénominations  qui 
caractérisent  aussi  la  forme  de  leur  bec,  fréquentent  les  marais  boisés,  l'em- 
bouchure des  fleuves^  des  rivières,  les  bords  de  la  mer.  Ce  sont  des  oiseaux 
d'un  caraclère  doux,  sociable,  qui  vivent  constamment  entre  eux  en  bonne 
intelligence  et  forment  quelquefois  des  troupes  considérables.  Lorsqu'elles  émi- 
grent,  tous  les  individus  d'une  môme  bande  se  placent  les  uns  à  côté  des 
autres  comme  les  Ibis  et  les  Pélicans  ,  et  forment  ainsi  une  longue  ligne 
qui  s'avance  presque  de  front.  Elles  ne  peuvent  saisir  ni  retenir  de  grosses 
proies,  aussi  se  nourrissent-ils  de  vers,  d'insectes  et  de  mollusques  aquatiques, 
de  frai  de  poisson  et  de  batraciens, qu'elles  rencontrent  en  fouillant  dans  la 
vase.  Les  spatules  construisent  leur  nid  avec  des  bûchettes  et  des  herbes 
comme  les  Hérons  et  les  Cigognes  et  leur  ponte  est  de  deux  à  quatre  œufs,  à 
fond  blanc  ou  bleuâtre. 

Le  mâle  et  la  femelle  ne  diffèrent  pas  sensiblement.  Lesjeunes,  avant  la  pre- 
mière mue,  s'en  distinguent,  et  ne  prennent  les  attributs  des  adultes  qu'à  la 
troisième  année.  Leur  mue  est  simple. 

Les  Spatules  sont  propres  aux  contrées  chaudes  de  l'ancien  et  du  nouveau 
monde  et  de  l'Australie.  L'une  des  six  espèces  connues  se  rencontre  en  Eu- 
rope. 

401  —  SPATULE  BLANCHE  —  PLAT  ALEA  LEUCORODIA 

Linn. 

Plumage  entièrement  blanc ^  avec  les  plumes  occipitales  allon- 
gées en  huppe  ^  et  la  poitrine  rousse  (adultes  en  amour),  bec  noir, 
varié  de  jaune  docre  sur  la  partie  dilatée;  orbites,  lorums  et  toute 
la  gorge  nus  ;  pieds  noirs. 

Taille  :0'",70aO">,72. 

Pi.ATALEA  LEUCORODIA,  Liou.  S.  A'^.  (1766),  t.  I,  p.  231. 
Platea,  Briss.  Ornitli.  (1700),  t.  V,  p.  352. 
Platalea  alba,  Scop.  A»?i.  7.  Hist.  Nat.  (1769),  p.  lio. 
Pf.ATEA  LEUCORODIA,  Leac h,  Si/s(.  Cal.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  33. 
Degi-and  et  Gehbe.  ^''  21 
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Pr.ATAi.EA  LEUCononins,  filog.  Schlef:.  Wirbellh.  Fai/»a  (1833),  p,  50. 
Buiï.  P/.  enl.  405. 

Mâle  adulte  :  D'un  blanc  pur,  avec  une  huppe  de  plumes  longues 
et  effilées,  très-fournies  à  l'occiput,  et  un  large  ceinturon  roux-jau- 
nâtre au  bas  du  cou  et  à  la  partie  su{)érieure  du  thorax  ;  partie  nue  des 
paupières,  des  lorums  et  de  la  gorge  d'un  jaune  pâle,  prenant  une 
teinte  orange  au  bas  de  cette  dernière  partie;  bec  de  longueur  variable, 
noir,  avec  des  lignes  transversales  d'un  brun  cendré,  à  reflets  jaunâtres, 
et  la  pointe,  en  dessus,  d'un  jaune  doré  à  bordure  noire;  pieds 
noirs;  iris  d'un  rouge  tirant  sur  la  lie  de  vin. 

Femelle  adulte  :  Semblable  au  mâle,  mais  sensiblement  plus  petite, 
avec  la  huppe  moins  longue,  moins  touffue,  et  le  ceinturon  roux  du 
thorax  moins  large  et  d'une  teinte  moins  foncée. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Blancs;  point  de  huppe  ni  de  roux  à 
la  poitrine  ;  rémiges  noires  sur  les  baguettes,  et  les  quatre  premières  de 
cette  couleur  à  l'extrémité;  partie  nue  de  la  tête  et  de  la  gorge,  jau- 
nâtre; bec  moins  long  que  chez  les  adultes,  cendré  foncé  ;  pieds  noirs  ; 
iris  gris, 

La  Spatule  blanclie  habite  l'Kurope,  l'Asie  et  l'Afrique  septentrionale. 

En  liurope,  elle  ne  paraît  nulle  part  aussi  commune  qu'en  Hollande,  le  long 
du  Danube,  et  dans  tout  le  pays  qui  entoure  la  mer  Noire.  Elle  se  montre  très- 
avant  dans  le  Nord,  et  passe  réguliùrement  en  France.  Elle  n'est  pas  rare,  à  son 
double  passage  en  automne  et  au  printemps,  sur  les  côtes  maritimes  de  la  Pi- 
cardie, de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne.  On  l'a  également  observée  dans 
plusieurs  départements  du  Centre  et  du  Nord. 

Elle  niche  sur  le  bord  des  rivières,  de  l'embouchure  des  fleuves  et  des 
grands  lacs,  tantôt  sur  les  arbres  et  les  buissons,  tantôt  parmi  les  joncs.  Elle 
se  reproduit  en  grand  nombre  dans  le  nord  de  la  Hollande,  dans  le  Lin- 
colnshire,  en  Angleterre,  et  dans  tout  le  voisinage  des  côtes  de  la  mer  Noire. 
Sa  ponte  est  de  deux  à  quatre  œufs,  oblongs,  blancs  ou  bleuâtres,  sans  taches 
ou  avec  des  taches  presque  effacées,  roussâtres  et  verdâtres.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O^jOGo  ;  petit  diam.  0",04b. 

Au  printemps,  la  Spatule  blanche  voyage,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  en 
longeant  de  préférence  les  côtes  maritimes  et  les  marais  salins  ;  elle  séjourne 
alors  très-peu  de  temps.  En  automne,  elle  passe  en  grandes  bandes.  Cependant 
M.  Hardy  nous  a  assuré  avoir  vu,  au  printemps,  des  troupes  émigrantes  de  près 
de  cent  cinquante  individus,  tandis  qu'il  n'a  jamais  compté  plus  de  douze  à 
trente  individus  à  la  fois  dans  les  bandes  qui  émigrent  en  automne.  Son  vol 
ressemble  plus  à  celui  des  Falcinelles  qu'à  celui  des  Hérons.  Elle  fuit  les  lieux 
habités  par  l'homme,  est  très-craintive  et  claquette  comme  les  Cigognes. 

Sa  nourriture  paraît  consister  principalement  en  poissons,  insectes,  coquil- 
lages et  vers  aquatiques. 
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2»  HÉRODIONS  FALCIROSTRES  —  HERODIONES  FALCIROSTRES 

Nous  réunissons  dans  cette  section  les  Hérodions  à  bec  plus  ou  moins  arqu(5. 
Elle  comprend  une  partie  des  Longirostres  de  G.  Cuvier,  et  répond  aux  Falcak 
d'IUiger. 


FAMILLE  XLllI 

TANTALIDÉS  —  TANTALIDM 

Falcati,  Illig.  Vrodr.  Sysl.  (1811). 
FALCIROSTRES,  Vieill.  Omith.  élém.  (1816). 
Tantalidjî,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838). 
Tantaunjî,  g.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1841). 

Bec  tfès-loDg,  compiimé,  généralement  épais  à  la  base,  beau- 
coup plus  mince  et  arrondi  vers  l'extrémité,  à  pointe  mousse, 
plus  ou  moins  courbé  en  forme  de  faux,  à  dos  convexe,  avec  ou 
sans  sillons  sur  les  côtés  des  mandibules;  narines  basâtes  et 
plus  ou  moins  dorsales;  lorums  et  le  plus  souvent  une  partie  de 
la  tête  et  du  cou  dépourvus  de  plumes;  jambes  médiocres  ou 
très-allongées;  doigts  longs,  les  antérieurs  unis  à  la  base  par 
une  membrane  qui  s'étend  à  peu  près  jusqu'à  la  première  arti- 
culation ;  pouce  articulé  presque  au  niveau  des  autres  doigts 
et  portant  à  terre  dans  toute  sa  longueur. 

Les  Tantalidés,  par  l'ensemble  de  leurs  formes,  par  leurs  habitudes  et  leurs 
mœurs,  ont  de  grands  rapports  avec  les  Ardéidés  et  surtout  avec  lesCiconiidés. 

Ce  sont  des  oiseaux  migrateurs,  vivant  et  nichant  en  société,  fréquentant  les 
plaines  humides,  les  bords  des  fleuves  et  des  rivières,  et  doués  de  la  faculié  de 
percher.  Leur  régime  est  essentiellement  animal. 

Eu  égard  à  la  présence  ou  à  l'absence  de  sillons  sur  le  bec,  à  la  forme  et  à  la 
position  des  narines,  aux  dimensions  des  jambes,  les  Tantalidés  se  subdivisent 
en  deux  sous-familles.  L'une  d'elles  a  des  représentants  en  Europe. 

Obscrvatiou.  Quelques  auteurs  ont  considéré  comme  accidentellement  eu- 
ropéen, d'après  les  indications  de  Pallas,  le  Tantalus  ibis,  Linn.  (i6is  candida, 
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Briss.)-  ^lais  l'c-iseau  quo,  Pallas  dans  sa  Faiina  Rosso-Asiatica  inscrit  sous  le 
nom  de  Numenius  ibis,  et  qu'il  rapporte  au  Tantalus  ibis  de  Linné,  appartient-il 
réellement  à  celte  espèce?  Il  nous  semble  que  rien  n'est  moins  certain  :  Pallas 
avoue  n'avoir  vu  que  de  loin  le  Numetiius  qu'il  signale,  ses  chasseurs  n'ayant 
jamais  pu  le  lui  procurer  ;  aussi  ne  le  décrit-il  pas.  La  présence  du  Tantalus 
ibis  dans  la  Russie  orientale  doit  donc,  jusqu'à  nouvel  ordre,  être  tenue  pour 
fort  douteuse. 


SOUS-FAMILLE  LXX 

IBIENS  —  IDIN^. 

Tantalin^,  p.  Bp.  Ucc.  Eur.  (1842). 
Ibisid^  (errore),  Degl.  Orn.  Eur.  (18 iO). 
Ibin^,  Bp.  C.  R.  de  l'Acad.  des  Se.  (1835). 

Bec  tétragone  à  son  origine.,  ensuite  arrondi  assez  régulière- 
ment courbé  de  la  base  à  r  extrémité,  et  profondément  sillonné  sur 
presque  toute  son  étendue  ;  narines  linéaires  à  ouverture  dirigée  en 
haut  ;  jambes  médiocrement  allongées. 

Les  Ibiens  ont  un  bec  fort  analogue,  par  la  forme,  à  celui  des  Courlis,  aussi 
beaucoup  d'auteurs  les  ont-ils  placés  à  côté  de  ceux-ci  et  quelquefois  dans  le 
môme  genre.  Mais  leurs  rapports  avec  les  Numénieus  sont  plus  apparents  que 
réels,  et  leurs  caractères  dominants  aussi  bien  que  leurs  habitudes  en  font  de 
vrais  Échassiers  Hérodions.  Ils  ont,  comme  les  Cigognes,  les  Hérons,  les  Spa- 
tules, etc.,  une  partie  de  la  tète  nue  et  le  pouce  articulé  très-bas,  ce  qui  leur 
permet  de  percher  ;  ils  construisent  comme  ceux-ci  leur  nid  avec  des  bû- 
chettes el  ordinairement  sur  des  points  élevés  ;  ils  ont  enfin  leur  démarche 
grave  et  compassée. 

GENRE   CCII 
IBIS  —  IBIS,  Illig. 

Tantalus,  p.  Lath.  Ind.  (1790). 

Numenius,  p.  G.  Cuv.  (1),  Mém.  du  Mus.  d'Hist.  Nat.  (1804). 

Ibis,  Ulig.  Prod.   Syst.  (1811). 

(1)  G.  Cuvier  a  reproché  à  Vieillot  d'avoir  reproduit  le  genre  Ibis,  sans  le  citer  comme 
créateur  et  du  genre  et  du  nom  générique.  «  Voici  encore,  dit-il,  une  de  ces  distinctions 
et  de  ces  dénominations  prises  par  M.  Vieillot  (Gui.  246),  sans  citation,  quoique  mon  mé- 
moire sur  ribiSjOÙ  je  l'ai  établi,  date  de  quinze  ans  avant  tout  ce  qu'il  a  fait  sur  le  système 
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Bec  épais  dans  toute  sou  étendue,  mais  principalement  à  la 
base,  qui  est  presque  aussi  élevée  que  la  tête;  lorums,  tête, 
et  haut  du  cou  en  totalité  ou  en  partie,  nus;  ailes  aiguës,  at- 
teignant l'extrémité  de  la  queue;  extrémité  de  quelques-unes 
des  rémiges  secondaires  et  des  scapulaires,  plus  ou  moins 
décomposées  et  formant  panaches;  queue  courte,  égale;  tarses 
de  moyenne  longueur,  épais,  complètement  réticulés;  doigts 
longs,  le  médian,  y  compris  l'ongle,  un  peu  plus  court  que  le 
tarse;  ongles  robustes,  arqués,  comprimés,  entiers. 

Les  Ibis  ont  des  mœurs  douces,  sociables,  et  des  habitudes  qui  rappellent 
beaucoup  celles  des  Cigognes  et  surtout  des  Spalules.  Ils  vivent  par  couples 
isolds  ou  par  petites  troupes  ;  fréquentent  les  bords  limoneux  des  grands  fleuves, 
les  terrains  humides;  émigrent  à  des  époques  déterminées,  et  nichent  sur  les 
arbres.  Ils  marchent  pas  à  pas,  gravement  ;  volent  haut,  le  cou  et  les  jambes 
tendus,  et  poussent  paifois  en  volant  des  cris  rauques.  Leur  nourriture  consiste 
en  vers,  en  insectes,  en  végétaux  aquatiques  et  principalement  en  mollusques 
univalves. 

Le  mâle  et  la  fe'melle  portenl  le  même  plumage.  Les  jeunes  naissent  couverts 
d'un  duvet  très-épais,  et  leur  plumage  de  première  et  même  de  deuxième 
année  diffère  de  celui  des  adultes.  Leur  mue  est  simple. 

des  oiseaux  {Rè(/.  Anim.  1829,  t.  1,  p.  519,  note).»  Je  n'ai  point  mission  de  défendre  Vieil- 
lot, mais  le  reproche  que  lui  adresse  cette  fois  G.  Cuvier  me  parait  peu  fondé,  et  si  j'en 
fais  l'observation,  c'est  qu'il  soulève  une  question  de  priorité,  puisque  G.  Cuvier  s'attribue 
la  création  du  genre  Ibis.  Or,  dans  le  travail  cité  [Mém.  du  Mm.  d'Hist  Naf.  1804,  t.  (V, 
p.  134)  l'auteur  du  Règne  Animât  sépare,  à  la  vérité, les  Ibis  des  Tantales,  mais,  en  même 
temps,  ilen  fait  des  Courlis  sous  la  générique  Numenius  (et  non  Ifjis],  c'est-à-dire  qu'il  les 
retire  d'un  genre  avec  lequel  ils  avaient  assez  d'afflnités,  pour  les  placer  dans  un  autre 
avec  lequel  ils  en  ont  moins. 

Pour  Vieillot,  au  contraire  {Ornithologie  élémentaire,  1816,  p.  57,  et  Nouv.  Dict.  d'Hisf. 
Nat.),le  genre  Ibis  est  complètement  distinct  du  genre  Courlis.  G.  Cuvier,  qui  confondait 
jusqu'alors  ces  deux  genres,  est  donc  mal  fondé  dans  ses  réclamations.  Ce  n'est  pas  à  dire 
pour  cela  que  Viedlot  ait  créé  le  genre  Ibis  ;  son  vrai  créateur  est  incontestablement  Illiger, 
qui  a  compris  sous  la  générique  Ihis  les  oiseaux  dont  on  fait  aujourd'hui  la  sous-famille 
des  Ibiens  et  leur  a  assigné  des  caractères  distincts  de  ceux  que  présentent  les  Numemi 
(Prjidrotti.  Syst.  Mam.  et  Avium,  1811,  p.  259).  Savigny,  à  qui  quelques  auteurs  attribuent 
la  création  du  genre  IbiSj  avait  déjà  dit,  il  est  vrai,  qu'il  y  aurait  d'assez  bonnes  raisons 
pour  faire  des  Courlis  un  genre  distinct  de  celui  des  Ibis  {Hist.  Nat.  et  MythoL  de  l'Ibis, 
1805,  p.  32), mais  il  s'en  était  tenu  à  cette  simple  observation,  adoptant, d'aUleurs,  pour  l'oi- 
seau dont  il  faisait  l'histoire,  le  nom  de  Numenius  Ibis,  que  G.  Cuvier  avait  proposé. 

Z.  G. 
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402  —  IBIS  SACRÉ  —  IBIS  RELIGIOSA 

G.  Cuv. 

Rémiges  primaires  noires  au  bout  ;  quelques-unes  des  rémiges 
secondaires  les  plus  proches  du  corps  et  des  scapulaires  à  barbes 
décomposées,  tombant  en  panache,  d'un  noir  à  reflets  métalliques 
bleuâtres  ou  verddtres; pieds  noirs. 

Taille  :  0'",73  environ. 

Tantai.us  ^Ethiopicus,  T.alh.  hvl.  (1700),  f.  II,  p.  lOC^^  jeune. 
NuMENius  IBIS,  G.  Cuv.  Aun.  du  Mus.  d'Hist.  Nat.  (1804),  t.  IV,  p.  134. 
Ibis  RELIGIOSA,  G.  Cuv.  Rêg.  Anim.  V^  édit.  (1S17),  t.  1,  p.  483. 
Threskiornis  ^thiopica,  g.  h.  Gray,  Gen.  of  B.  (18     ),  t.  III,  p. 
Savigny,  Descript.  de  l'Egypte,  Zool.  pi,  7,  f.  1 . 

3Iàle  et  femelle  adultes:  Tête  et  les  deux  tiers  environ  du  counus, 
et  d'un  noir  mat,  qui  s'éclaircit  sur  les  joues  et  prend  une  teinte  jau- 
nâtre; grandes  rémiges  blanches,  terminées  par  du  noir  profond  à 
reflets,  dans  lequel  le  blanc  forme  des  écbancrures  obliques;  rémiges 
condaires  d'un  beau  vert  de  bouteille  à  reflets;  les  trois  ou  quatre  les 
plus  rapprochées  du  corps  et  quelques-unes  des  grandes  scapulaires 
d'un  noir  violet  à  reflets  verts  métalliques  ;  tout  le  reste  du  plumage 
d'un  blanc  pur  ;  bec  et  pieds  noirs  ;  iris  brun-noisette. 

Jeunes,  dans  leur  première  amiée  :  Tête  et  cou  couverts  de  plumes 
duveteuses,  grises,  tournant  au  blanchâtre  à  la  gorge  et  sur  le  devant 
du  cou  ;  plumage  d'un  blanc  moins  pur  ;  rémiges  secondaires  les  plus 
rapprochées  du  corps  et  les  grandes  scapulaires  sans  barbes  décompo- 
sées, ni  prolongées  en  panache  ;  bec  moins  gros  et  moins  courbé. 

A  rage  de  deux  ans  :  La  tête  et  le  cou  .sont  parsemés  de  plumes 
duveteuses  blanches,  terminées  de  noir  ;  quelques-unes  des  rémiges 
et  des  scapulaires  qui  formeront  panache  ont  déjà  une  partie 
de  leurs  barbes  plus  longues  et  décomposées,  et  le  blanc  du  reste  du 
plumage  est  à  peu  près  pur. 

A  mesure  que  l'oiseau  avance  en  âge,  la  tête  et  le  cou  se  dépouillent 
complètement,  et  les  pennes  formant  panache  augmentent  en  nombre 
et  en  longueur. 

L'Ibis  sacré  est  propre  à  l'Afrique  orientale,  notamment  à  la  Nubie  et  à  l'A- 
byssinie  ;  il  habite  l'Egypte  de  la  fin  de  juin  au  15  janvier  environ,  tant 
que  durent  les  inondations,  el  se  montre  accidentellement  en  Grèce  selon 
Temminck.  Il  ferait  aussi,  d'après  M.  Nordmann,  des  apparitions  accidentelles 
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sur  les  bords  de  la  mer  Noire  et  sur  la  côte  méridionale  de  la  mer  Caspienne, 
si  l'ibis  que  Pailas  y  a  vu  de  loin,  mais  que  ses  chasseurs  n'ont  jamais  pu  lui 
procurer,  se  rapporte  réellement  à  celte  espèce,  comme  le  pense  M.  Nordmann. 

Il  se  reproduit  dans  la  haute  et  la  basse  Ethiopie  et  probablement  aussi  dans 
la  haute  Egypte.  Ses  œufs  représentent  presque  ceux  de  la  Spatule  blanche, 
mais  sous  de  plus  petites  dimensions  ;  ils  sont  en  outre  plus  effilés  au  petit  bout 
et  la  coquille  est  parsemée  de  pores  plus  nombreux  et  plus  apparents.  Leur 
fond  est  blanchâtre  ou  d'un  blanc  pur,  sans  taches,  ou  d'un  blanc  très-faible- 
ment lavé  de  jaunâtre,  avec  quelques  rares  taches  isolées  et  iri'égulières  d'un 
brun  roux  plus  ou  moins  foncé.  Quelquefois  ces  taches  sont  remplacées  par  de 
siîuples  maculafures  roussâtres.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0"',060  à  0",062  ;  petit  diam.  0'",040  à  0'",041 . 

L'Ibis  sacré  a  été  dans  l'ancienne  Egypte  l'objet  de  respects  qui  tiennent 
du  culte.  Cette  vénération  nous  est  attestée  par  tous  les  historiens  de  l'an- 
tiquité, par  les  débris  des  monuments  du  peuple  égyptien,  et  par  les  preuves 
matérielles  qui  sont  restées  comme  témoignage  irrécusable  des  soins  dont 
on  l'entourait  durant  sa  vie,  et  des  honneurs  qu'on  lui  rendait  après  sa  mort. 
Des  œufs  trouvés  par  M.  Mariette,  en  l(S:i7,  à  côté  de  momies  d'Ibis  que  ren- 
fermait le  serapeum  de  Memphis,  démontrent  que  l'oiseau  était  vénéré  même 
dans  ses  produits  (1). 

Cet  Ibis  arrive  en  Egypte  dès  que  le  Nil  commence  à  croître.  Il  gagne  alors 
les  terrains  bas  qui  sont  les  premiers  inondés,  et  remonte  vers  les  terres  plus 
élevées,  à  mesure  que  l'inondation  fait  des  progrès.  Quand  le  fleilve  décroît,  il 
en  suit  également  les  eaux,  et  il  disparaît  complètement  lorsqu'il  est  rentré 
dans  son  cours.  En  autonme,  les  marchés  de  la  basse  Egypte  en  sont  abondam- 
ment pourvus.  Sa  chair  est,  dit-on,  estimée. 

Observation.  Depuis  Temminck,  on  est  assez  généralement  d'accord  pour 
reconnaître  VIbis  rel.igiosa  (G.  Cuv.),  dans  l'espèce  qui,  d'après  l'auteur  du 
Manuel  d'Ornithologie,  visite  accidentellement  la  Grèce.  On  a  pu  mettre  en 
doute  l'apparition  de  celte  espèce  dans  les  limites  de  l'Europe,  mais  son  iden- 
tité n'a  pas  été  mise  en  question,  que  nous  sachions  du  moins.  Cependant,  le 
prince  Ch.  Bonaparte  qui  en  1836  {Cal.  Parzud.),  inscrivait  encore  cet  Ibis  au 
nombre  des  oiseaux  européens,  ne  l'admettait  plus  comme  tel  en  18o7  {Consp. 
Gen.  Av.  p.  loi),  mais  lui  substituait  VIbis  7nelanocephala  {Ibis  Macei,  Wagl.  ; 
/. /eMco?i,Temm.  ;  /.ien;/«/ff,  G.  Cuv.),  espèce  de  l'Asie  et  de  l'Inde,  qui  s'égarerait 
dans  la  Russie  méridionale.  Si  cette  substitution,  que  le  prince  ne  motive  pas, 
était  fondée,  le  Namenins  ibis,  dont  Pailas  d'abord,  M.  Nordmann  ensuite,  ont 
signalé  la  rare  apparition  sur  les  bords  de  la  Caspienne  et  de  la  mer  Noire,  et 
probablement  l'Ibis  observé  en  Grèce,  seraient  le  Tantalus  melanocephalus  (l/dih.), 
ou  Ibis  leucon  (Temm.),  et  non  Y I.  religiosa   comme   on  l'a  cru  jusqu'ici. 

(Ij  L'un  de  ces  œufs,  que  nous  devons  à  la  parfaite  obligeance  de  M.  Servaux,  chef  de 
bureau  au  Ministère  de  l'Instruction  publique,  et  d'autres  que  nous  avons  vus  chez  lui, 
n'ont  presque  rien  perdu  de  leur  couleur  primitive,  et,  sauf  quelques  maculatures  de  vé- 
tusté', assez  semblables  à  un  dépôt  de  rouille,  ils  pourraient  passer  pour  des  œufs  pondus 
depuis  quelques  années  seulement. 
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En  attendant  que  la  question  soit  élucidc'e, c'est  à  ce  deiuierque  nous  rappor- 
terons, avec  la  plupart  des  auteurs,  les  individus  que  l'on  a  quelquefois  ren- 
contrés en  Europe.  Il  ne  nous  paraît  d'ailleurs  pas  Impossible  qu'un  oiseau  qui 
fréquente  six  mois  de  l'année  la  basse  l^gypte,  puisse  s'égarer  soit  sur  les  îles 
de  l'Archipel,  soit  sur  les  bords  du  Pont-Euxin.  D'un  autre  côté,  nous  ne  saurions 
admettre  qu'il  y  ait  eu  confusion  d'espèce,  car,  quelles  que  soient  leurs  affi- 
nités, les  Ihis  nieliinocephala  et  religiosci  se  distinguent  assez  nettement  l'un  de 
l'autre,  sous  toutes  leurs  livrées,  pour  qu'on  ne  puisse  les  confondre  ;  celui-ci 
ayant,  à  tous  les  âges,  la  tige  des  rémiges  noire,  les  rémiges  elles-mêmes  large- 
ment terminées  de  noir,  et,  sous  sa  livrée  d'adulte,  les  barbes  de  la  plupart  des 
rémiges  secondaires  et  des  scapulaires  longues,  décomposées,  tombant  en 
panache;  celui-là  n'ayant,  au  premier  âge,  du  noir  qu'à  la  tige  des  rémiges, 
l'extrémité  de  ces  pennes  et  de  quelques-unes  des  scapulaires  étant  d'un  brun 
cendré  ou  d'un  gris  ardoise  clair,  et  n'offrant  jamais,  sous  sa  livrée  d'adulte, 
des  rémiges  secondaires  et  des  scapulaires  à  barbes  aussi  longues,  aussi  décom- 
posées, aussi  en  panache  que  chez  ['Ibis  religiosa.  Ces  barbes  du  reste,  quelque 
foncées  qu'elles  soient,  sont  toujours  plus  ou  moins  nuancées  de  gris,  et  sont 
même  quelquefois  complètement  d'un  gris  cendré. 


GENRE  CCIII 

FALCINELLE  —  FALCINELLUS,  Bechst. 

Tantalus,  p.  Linn.  S.  N.  (1735). 
Falcineli.us,  Bechst.  (1802). 
Ibis,  p.  lUig.  Prod.  Syst.  (1811). 
Plegadis,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829). 
Tantai.ides,  Wugl.  Isis  (1832). 

Bec  médiocrement  épais  à  la  base,  ensuite  assez  grêle; 
lorums  et  tour  des  yeux  nus;  ailes  aiguës,  atteignant  l'extré- 
mité de  la  queue,  qu'elles  couvrent;  celle-ci  courte  et  égale; 
jambes  dénudées  sur  la  moitié,  au  moins,  de  leur  étendue; 
tarses  allongés,  peu  épais,  beaucoup  plus  longs  que  le  doigt 
médian  ,  couverts  en  avant  d'une  série  de  scu telles  ;  doigts 
minces;  ongles  grêles,  celui  du  doigt  médian  le  plus  long  et 
pectine  sur  son  bord  interne  ;  plumes  de  la  tête  et  du  cou  étroites 
et  lancéolées. 

C'est  avec  raison  que  l'on  a  distingué  génériquement  les  Falcinelles  des  Ibis 
proprement  dits  :  leur  corps  est  moins  trapu,  leurs  jambes  sont  plus  élevées, 
plus  grêles;  leur  tête  n'est  dépourvue  de  plumes  qu'aux  lorums  et  autour  des 
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yeux;  leur  plumage  offre  de  grandes  surfaces  à  teintes  métalliques;  et,  ce  qui 
les  caractérise  mieux  encore,  leur  ongle  médian  est  pectine. 

Les  Falcinelles  fréquentent  les  bords  des  fleuves,  des  marais,  des  étangs  cou- 
verts de  roseaux,  parmi  lesquels  ils  nichent,  et  émigrent  par 'grandes  troupes. 

Le  mâle  et  la  femelle  adultes  ne  diffèrent  pas.  Les  jeunes  s'en  distinguent 
jusqu'après  la  deuxième  mue,  et  surtout  sous  leur  premier  plumage.  Leur 
mue  est  simple. 

405  —  FALCIÎVELLE  ÉCLATANT  —  FALCINELLUS  IGNE  US 

G.  R.  GrayexS.  G.  Gmel. 

Teintes  dominantes  des  parties  supérieures  dun  vert  bronzé  à 
reflets  pourprés  (adultes),  ou  d'un  vert  bronzé  terne,  avec  des 
stries  blanches  au  cou  (jeunes)  ;  lorums  et  espace  nu  des  orbites 
verts  ;  bec  et  pieds  verdâtres. 

Taille  :  0'",62  environ. 

Tbinga  autumnaus,  Hasselq.  It.  Palœst.  (1757),  sp.  306. 
Tantalus  FALciiNELLUs,  Liun.  s.  N.  (176G],  t.  I,  p.  241. 
NcMENUJs  viRiDis  Bt  CASTANEUS,  Bdss.  Oriut/i.  (1760),  t.  V,  p.  326  et  329. 
NuMENius  iGNEUs  et  VIRIDIS,  S.   G.  Gmel.  Nov.  Comm.  Fetrop.  (1770),  t.  XV, 
p.  460  et  462. 

Ibis  sacra,  Temm.  il/«n.  (1813),  p.  385. 

Ibis  ignea,  Leach,  Sijst.  Cat.  M.  andB.  Rrit.  Mus.  (1816),  p.  33. 

Ibis  falcinellus,  Vieill.  N.  Dici.  (1817),  t.  XVI,  p.  23. 

Plegadis  falcinellus,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.  82. 

Ibis  castaneus,  Brehm,  Hand.  Nat.  Vôg.  Deids.  (1831),  p.  606. 

Tantalides  falcineli.us,  Wagl.  Isis  (1832),  p.  1232. 

FALCI^ELLUS  IGNEUS,  G.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1841),  p.  87. 

Buff.  PL  enl.  819,  adulte,  sous  le  nom  de  Courlis  d'Italie. 

Mâle  et  femelle  adultes:  Vertexd'un  marron  noirâtre;  nuque,  dos, 
poignet  de  l'aile  d'un  roux  vif;  milieu  du  dos  vert  foncé  à  reflets  bron- 
zés et  pourprés  ;  bas  du  dos  et  sus-caudales  verts  ;  gorge  d'un  marron 
noirâtre,  comme  le  vertex  ;  devant  et  côtés  du  cou,  poitrine,  la  plus 
grande  partie  de  l'abdomen  et  jambes  d'un  roux  marron  vif  ;  flancs  et 
sous-caudales  verts,  à  reflets  métalliques;  partie  nue  de  la  face  verte, 
encadrée  de  grisâtre;  joues  d'un  marron  brun  ;  couvertures  supérieures 
des  ailes  d'un  brun  noirâtre ,  à  reflets  pourprés  et  bronzés  ;  rémiges 
d'un  noir  foncé ,  à  reflets  dorés,  pareilles  aux  couvertures  des  ailes  ; 
bec  et  iris  bruns  ;  pieds  verdâtres, 

La  femelle  ne  diffère  absolument  du  mâle  que  par  une  taille  plus 
petite. 
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Jeimes  de  F  année  :  Tète  et  cou  d'un  brun  verdàtre,  strié  de  blanc, 
avec  quel({ues  bandes  transversales  de  cette  couleur  en  devant  ;  dessus 
du  corps  d'un  brun  verdàtre  à  reflets  peu  éclatants;  dessous  du  corps 
brun  bronzé,  peu  reflétant.  En  avançant  en  âge,  les  stries  blanches 
disparaissent  ;  les  teintes  prennent  plus  de  brillant,  et  à  trois  ans  ils 
ne  diffèrent  plus  des  vieux. 

Le  Falcinelle  éclatanl  habite  le  sud-est  de  l'Eurone,  l'Asie  et  l'Afrique  sep- 
tentrionale. 

Il  est  généralement  répandu  sur  tout  le  littoral  de  la  mer  Noire,  en  Hongrie, 
en  Dalmatie,  etc.  ;  est  de  passage  régulier  en  Sicile,  en  Italie,  dans  le  midi  de  la 
France  ;  se  montre  accidentellement  dans  nos  départements  du  Nord,  en  Bel- 
gique, en  Hollande  et  en  Angleterre. 

A  son  passage  d'automne,  en  septembre,  on  le  voit  chaque  année,  dans  les 
Landes  et  les  Pyrénées,  quelquefois  en  bandes  nombreuses,  d'autres  fois  par 
petites  troupes  de  douze  à  quinze  individus. 

Il  niche  dans  les  jonchâtes  et  les  roseaux,  à  la  manière  des  Garzettes  et  des 
Garde-Bœufs,  et  pond  de  trois  à  quatre  œufs  d'un  beau  bleu  verdàtre  intense 
et  uniforme,  et  non  d'un  gris  brun  clair,  irrégulièrement  mouchetés  de  gris, 
de  brun  et  de  noirâtre,  comme  l'a  avancé  M.  Nordmann.  ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",Q'i%  à  O'-jOoO  ;  petit  diam.  O^jOS?  à  O^.OSS. 

Selon  M.  Nordmann,  cet  oiseau  est  un  des  plus  tardifs  parmi  ceux  qui  se 
montrent  de  passage  dans  le  sud  de  la  Russie.  Il  arrive  rarement  avant  la  mi- 
mai aux  environs  d'Odessa,  et  ne  repart  qu'à  la  fin  d'août  ou  au  commencement 
de  septembre,  pour  gagner  les  climats  méridionaux.  Dans  ce  but,  tous  les  Fal- 
cinellesd'un  canton  se  réunissent,  et  forment  souvent  des  troupes  de  plusieurs 
milliers  d'individus,  qui  volent  à  côté  les  uns  des  autres,  formant  ainsi  une  file 
qui  va  plus  ou  moins  en  serpentant  et  qui  traverse  obliquement  les  régions  de 
l'air. 

Cette  espèce  se  nourrit  de  vers,  d'insectes  aquatiques  et  principalement  de 
coquillages  fluviatiles,  comme  l'a  constaté  Savigny  sur  plus  de  vingt  individus 
qu'il  a  ouverts;  mais  son  régime  n'est  pas  exclusivement  animal  :  le  môme 
auteur  a  rencontré  des  débris  de  végétaux  mêlés  aux  coquillages,  que  renfer- 
maient les  gésiers  qu'il  a  examinés. 
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QUATRIEME  DIVISION 

ÉCHASSIERS  PALMIPÈDES 
GRALLATORES  PALMIPEDES 

Bec  très-épais  et  comme  brisé  vers  le  milieu,  à  bords  dentelés  ; 
quatre  doigts  ;  les  trois  antérieurs  imisjusquà  l' extrémité  par  une 
palmure  entière  ;  pouce  court,  surmonté,  libre. 

Les  oiseaux  sur  lesquels  nous  établissons  cette  division  ou  sous-ordre,  ont 
des  attributs  mixtes  qui  en  font  des  Échassiers  aussi  bien  que  des  Palmipèdes. 
S'ils  ont  à  un  degré  exagéré  le  caractère  dominant  des  premiers,  ils  ont  aussi 
les  pieds  palmés  des  seconds  et  même  le  bec  dentelé  de  beaucoup  d'entre  eux. 
lis  peuvent  donc,  selon  que  l'on  accorde  plus  d'importance  à  tel  ou  tel  carac- 
tère, être  considérés  ou  comme  Échassiers  ou  comme  Palmipèdes.  Ils  établis- 
sent, dans  tous  les  cas,  un  lien  entre  les  uns  et  les  autres;  et,  quelle  que  soit  la 
valeur  que  l'on  veuille  reconnaître  à  la  division  qu'ils  forment,  cette  division 
peut  indifféremment,  ce  nous  semble,  terminer  la  série  des  Échassiers  sous  le 
titre  d'Échassiers  palmipèdes,  ou  commencer  la  série  des  Palmipèdes  sous  la  ru- 
brique de  Palmipèdes  échassiers. 

Une  seule  famille,  ne  comprenant  elle-même  qu'un  genre,  compose  cette 
division,  qui  répond  en  partie  aux  Hygrobatœ  d'Illiger  et  à  la  tribu  du  même 
nom  du  prince  Ch.  Bonaparte;  tribu  peu  naturelle,  dans  laquelle  figm'entdes 
oiseaux  qui  n'ont  pas  entre  eux  des  rapports  bien  étroits. 


FAMILLE  XLIV 

PHÉNICOPTÉRIDÉS  —  PHŒNKOPTERWM 

Hygrobatœ,  p.  Illig.  Prodr.  Syst,  (18H). 
Palmipèdes,  Vieill.  Ornilh.  élém.   (1816). 
Hétéuorhvnques,  de  Blainv.  Princip.  d'Anat.  comp.  (1822). 
Pyxidirostres,  Latr.  Fam.  Nat.  du  liêg.  A7iim.  (1825). 
Phœnicopterid^,  Bp.  Dis^r.  me</i.  An.  vert.  (1831). 
Phœnicopterin^,  G.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1841). 

Cette  famille  a  pour  caractères  ceux  de  la  division  et  comprend  le  genre 
suivant. 
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GENRE  CCIV 

PHÉNICOPTÉRE  —  PHOENICOPTEIWS,  Linn. 

Phœnicopterl-s,  Linn.  S.  N.  (1706),  et  A»cL 

Bec  plus  long  que  la  tète,  plus  haut  que  large,  membraneux 
à  la  base,  courbé  brusquement  en  bas  vers  le  milieu,  légère- 
ment fléchi  à  la  poinle,  garni  de  petites  lames  transversales 
très-fines  sur  les  bords  des  deux  mandibules  ;  celles-ci  emboîtées 
l'une  dans  l'autre,  la  mandibule  inférieure  étant  plus  large,  plus 
renflée  que  la  supérieure  ;  narines  presque  médianes,  étroites, 
longitudinales,  situées  dans  un  sillon  et  pourvues  d'une  mem- 
brane operculaire;  ailes  médiocres,  aiguës  ;  queue  courte,  égale  ; 
pieds  excessivement  allongés,  grêles;  doigts  antérieurs  unis 
jusqu'aux  ongles  par  une  palmure  échancrée  au  centre;  pouce 
pelit,  portant  à  peine  à  terre  par  l'extrémité  de  l'ongle;  ongles 
courts,  larges,  plats;  cou  très-long,  très-flexible,  eu  rapport 
avec  l'étendue  des  membres  abdominaux. 

Les  PhénicopttTes,  qu'on  nomme  aussi  Flammants  à  cause  de  la  couleur 
rouge  d'une  partie  de  leur  plumage,  ont  des  habitudes  qui  se  rapprochent 
beaucoup  de  celles  des  Spatules,  comme  d'Azara  en  a  fait  la  remarque.  Us  sont 
très-social)les,  vivent  toujours  en  famille,  se  rassemblent  même  souvent  au 
nombre  de  plusieurs  centaines  d'individus;  frt'quentent  les  plages  inondées, 
les  marais  salins,  les  lagunes,  dont  les  eaux  sont  peu  profondes  ;  cherchent 
leur  nourriture  les  uns  à  la  file  des  autres,  en  observant  un  certain  ordre  qui 
rappelle  la  marche  d'un  escadron  en  bataille;  reviennent  fidèlement  tous  les 
ans,  comme  les  grands  Échassiers,  dans  le  lien  qu'ils  ont  adopté  pour  se  repro- 
duire, nichent  au  milieu  de  l'eau  sur  les  points  peu  profonds,  cl  construisent, 
avec  la  vase  des  marais,  des  nids  trôs-rapprochés  les  uns  des  autres  et  se 
confondant  même  assez  souvent  par  la  base. 

Les  Phénicoplères  sont  défianls  et  très-farouches;  aussi  est-il  difficile  de  les 
aborder.  On  dirait  qu'un  certaii]  non)bre  d'individus  fait  toujours  le  guet 
pendant  que  le  reste  de  la  troupe  est  au  repos  ou  cherche  sa  nourriture.  A  la 
moindre  apparence  de  danger,  toute  la  bande,  avertie  par  un  cri  rauque  et 
retentissant  que  poussent  quelques-unes  des  sentinelles,  prend  son  essor.  Ce 
cri,  que  l'on  entend  aussi  de  temps  en  temps  lorsqu'une  troupe  traverse  les 
airs,  a  quelque  rapport  avec  celui  des  Oies.  Les  Phénicoplères  marchent  len- 
tement et  gravement;  ils  ont  constamment  le  cou  plus  ou  moins  recouriié 
en  S;  ils  n'exercent  leur  industrie  que  dans  les  lieux  où  l'eau  a  assez  peu  de 
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[iroFondeur  pour  ne  pas  s'élever  beaucoup  au-dessus  des  tarse?,  et  ils  ont  la 
singuliùre  habitude,  lorsqu'ils  fouillent  les  vases  pour  y  chercher  les  vers  et  les 
mollusques  dont  ils  se  nourrissent,  de  tourner  le  cou  de  manière  à  ce  que  le 
dos  de  la  mandibule  supérieure  soit  au  contact  du  sol  taudis  que  la  mandibule 
inférieure  devient  momentanément  supérieure.  Ils  ont, comme  les  Avocettes,  la 
faculté  de  nager  et  ils  ont  en  nageant  la  tenue  du  Cygne.  Leur  vol  est  grave 
et  lent  comme  leur  marche  :  il  est  frès-élevé  lorsque  l'oiseau  émigré;  il  est 
assez  bas,  mais  toujours  en  dehors  de  la  portée  du  fusil,  lorsqu'il  passe  d'un 
marais  dans  un  autre  marais  de  la  même  contrée.  Les  Phénicoptères  gardent 
eu  volant  à  peu  prés  l'ordre  qu'observent  les  grands  Échassiers  et  les  Oies. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  le  même  plumage  ;  celle-ci  a  seulement  des 
teintes  rouges  moins  vives  et  une  taille  moins  forte.  Les  jeunes  ont  une  livrée 
particulière  et  se  distinguent  même  des  vieux  jusqu'à  la  troisième  année.  Leur 
mue  est  simple.  Les  rémiges,  au  lieu  de  muer  successivement  et  à  des  inter- 
valles assez  longs  pour  que  le  vol  puisse  toujours  s'exécuter,  paraissent  tomber 
simultanément,  du  moins  en  grande  partie,  de  manière  k  rendre  le  vol  im- 
possible pour  quelques  jours. 

Observations.  \°  Quelques  auteurs  ont  fait  des  Phœnicopt.  roseus  (Pal!.),  et 
antiquorum  (Temm.),  deux  oiseaux  distincts,  ou,  du  moins,  ont  considéré  le 
premier  comme  race  locale  du  second  ,  dont  il  se  distinguerait  par  une  taille 
moindre  et  par  des  couleurs  plus  vives.  Malgré  ces  difï'érences,  qui  très-certai- 
nement dépendent  de  l'âge,  du  sexe  et  de  la  saison,  le  Phœnicopt.  roseus  et  le 
Phœnicopt.  antiquorum  forment  une  seule  et  même  espèce  :  ils  vivent  en  fa- 
mille dans  les  mêmes  lieux,  émigrent  de  concert  et  s'accouplent  ensemble. 
D'ailleurs  on  passe  d'une  forme  à  l'autre  par  des  nuances  insensibles  de  taille 
et  de  couleur. 

2°  D'autres  auteurs  ont  cru  voir  dans  les  individus  de  petite  taille  du 
Phœnicopt.  roseus,  l'espèce  que  M.  J.  'Verreaux  a  décrite  sous  le  nom  de 
Phœnicopt.  erythrœus  {Rev.  et  Mag.  de  Zool.  1855,  2«  sér.,  t.  VU,  p.  221),  et  ont 
admis  celui-ci  comme  européen.  Mais  le  Phœnicopt.  roseus,  quelque  coloré  qu'il 
soit,  ne  l'est  jamais  ni  aussi  vivement,  ni  aussi  complètement  que  le  Phœnicopt. 
erythrœus;  sa  queue  n'est  point  rouge  comme  chez  celui-ci,  mais  simplement 
rosée,  et  il  a  des  dimensions  bien  plus  fortes.  Les  individus  de  petite  taille  du 
Phœnicopt.  roseus  ne  sauraient  donc  être  rapportés  au  Phœnicopt.  erythrœus, 
en  admettant  toutefois  que  les  caractères  que  l'on  a  reconnusse  ce  dernier 
soient  constants.  Du  reste,  le  prince  Ch.  Bonaparte,  qui  inscrivait  Yeiyihrœus  au 
nombre  des  oiseaux  d'Europe,  dans  le  Catalogue  Parzudaki  ;  qui  le  disait  très- 
commun  sur  plusieurs  points  de  l'Espagne,  et  l'indiquait  même  comme  ayant 
été  tué  dans  les  environs  de  Strasboui-g  {C.  R.  de  l'Acad.  des  Se.  1856,  t.  XLIII, 
p.  992),  ne  l'indique  plus  dans  le  Conspectus  Gêner.  Av.  (1857,  t.  II,  p.  146), 
comme  se  trouvant  en  Espagne,  mais  il  le  confine  dans  l'Afrique  occidentale  et 
méridionale,  et  ne  le  fait  plus  arriver  qu'accidentellement  dans  l'Afrique  sep- 
tentrionale. Nous  ajouterons  que,  pour  M.  J.  yeiveaux, le  Phœnicopt.  erythrœus 
est  jusqu'ici  un  oiseau  exclusivement  africain. 

Des  quatre  ou  cinq  Phénicoptères  que  l'on  connaît,  nous  n'avons  donc  en 
Europe  que  l'espèce  suivante. 
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Pall. 

Dessus  de  l'aile  seulement  cFun  rouge  vif;  rémiges  noires  dans 
toute  leur  étendue;  bec  d'un  rose  plus  ou  moiyis  intense,  à  pointe 
noire. 

Taille:  r,30  à  1™,50  environ. 

Phœnicopterus  bdber,  p.  Linn.  S.  N.  (1766), .1.  1,  p.  230. 
Phcenicopterts  rosf.us,  Pall.  Zoogr.  (1811-1831),  t.  Il,  p.  207. 
Phœnicopterus  europ^us,  Vieill.  N.  Dicl.  (1819),  t.  XXV,  p.  ol7, 
Phœnicopterus  antiquorum,  Temm.  Man.  (18*20),  2*  part.  p.  o78,  Remarque. 
Phœnicopterus  erytertEus,  Salvadori  (nec  Verreaux),  Cut.  degli  Ucc.  di  Sard. 
(1864),  p.  102. 
Buff.  PI.  enl.  63. 

3Mle  adulte  :  D'un  beau  rose  clair,  avec  des  teintes  plus  vives  sur 
la  tête,  le  dos,  les  barbes  externes  des  pennes  caudales  ;  couvertures 
supérieures  des  ailes  d'un  rouge  ardent;  rémiges  d'un  noir  profond  ; 
bec  d'un  rouge  rose,  quelquefois  d'un  rouge  orange  pâle,  avec  la  pointe 
noire  ;  pieds  rose  rouge  ;  iris  d'un  jaune  clair  brillant. 

Femelle  adulte  :  D'un  blanc  rosé,  avec  le  dessus  des  ailes  vivement 
coloré  en  rouge,  mais  généralement  un  peu  moins  que  dans  le  mâle. 

Jeunes  avant  la  première  mue:  D'un  gris  cendré,  avec  des  taches 
noirâtres  sur  les  rémiges  secondaires  et  les  rectrices  ;  bec  grisâtre,  avec 
la  pointe  brune  ;  pieds  livides  ;  iris  jaune  très-clair. 

A  mesure  qu'ils  avancent  en  âge,  leur  plumage  se  colore  en  rose  et 
en  rouge  ;  dans  Vâge  moyen^  ils  sont  d'un  blanc  rosé  comme  la  femelle  ; 
mais  ie  rouge  des  ailes  est  moins  vif;  le  bec,  excepté  la  pointe,  et  les 
pieds  sont  d'un  livide  rougeâtre. 

Le  Phénicoptère  ou  Flammant  rose  habite  le  midi  de  l'Europe,  l'Asie  occi- 
dentale et  le  nord  de  l'Afrique. 

On  le  trouve  en  grand  nombre  dans  les  parages  de  la  mer  Caspienne  ;  il  se 
monlreaussi,  mais  plus  rarement,  dans  ceux  de  la  mer  Noire;  il  est  très-com- 
mun dans  les  étangs  salés  qui  sont  au  voisinage  de  Cagliari  ;  on  l'y  voit  durant 
l'automne  et  l'hiver  et  il  en  part  vers  la  fin  de  mars  ou  dans  les  premiers  jours 
d'avril  ;  enfin  il  n'est  pas  rare  sur  plusieurs  points  des  cùles  orientales  de  l'Es- 
pagne, et,  en  France,  dans  les  vastes  étangs  salés  qui  s'étendent  à  droite  et  à 
gauche  de  l'embouchure  du  Rhône,  depuis  Bouc  jusqu'aux  Cabanes.  Quelques 
individus  égarés  ont  été  tués  en  Savoie,  près  de  Strasbourg,  et  sur  d'autres 
points  de  l'intérieur  de  la  France. 

Lo  Phénicoptère  rose  niche  dans  les  golfes  tranquilles  et  couverts  d'îlols  de 
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la  mer  Caspienne.  D'après  M.  Cara,  quelques-uns  des  individus  qui  hivernent  en 
Sardaigne,s'y  propageraient,  puisqu'on  y  trouve  des  jeunes  enduvetde  premier 
âge.  Toutefois  M.  Salvadori  avance  que  jamais  personne  n'a  pu  découvrir  son 
nid  ou  ses  œufs.  Ka  France  il  se  reproduit,  sinon  tous  les  ans,  du  moins  fré- 
quemment dans  le  vaste  étang  de  Valcarés.  Son  nid  consiste,  comme  celui  de 
tous  ses  congénères,  en  un  amas  de  vase,  formant  un  petit  îlot  conique,  saillant 
de  0"',32  environ  hors  de  l'eau,  dont  le  sommet  tronqué  présente  une  petite 
excavation.  C'est  dans  ce  creux  terminal,  à  surface  lisse  et  nue,  que  la  femelle 
pond  ordinairement  deux  œufs,  qu'elle  couve,  dit-on,  en  enfourchant  le  nid 
comme  un  cavalier  enfourche  un  cheval.  Cependant  M.  Crespon  affirme  que 
les  individus  qui  se  reproduisent  dans  le  midi  de  la  France  ne  construisent 
point  de  nids.  C'est  sur  une  petite  élévation,  le  plus  souvent  sur  un  petit  chemin 
entre  deu\  fossés,  que  les  femelles  pondent,  et  si  elles  choisissent  une  émi- 
nence,  c'est,  dit-il,  pour  préserver  leur  progéniture  des  eaux.  L'observation  de 
M.  Crespon  peut  èlre  très-juste,  mais  se  rapporter  à  un  fait  exceptionnel.  Il  est 
certain,  d'après  les  observations  de  Dampierre,  de  Pallas,  de  d'Orbigny,  etc., 
que  les  Phénicoptères  forment  un  nid  avec  la  boue  des  marais. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  œufs  de  celte  espèce,  généralement  au  nombre  de 
deux  comuie  nous  l'avons  dit,  sont  d'un  blanc  pur  très-mat,  sans  taches,  à 
surface  rude,  légèrement  crayeuse.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",080  à  0",090;  petit  diam.  O-^jOoO  à  O'^ObS. 

D'après  Pallas,  l'épiderme  des  tarses  et  des  jambes  chez  le  Phénicoptère  rose 
tombe  et  se  renouvelle  comme  les  plumes,  à  l'époque  des  mues.  Le  même 
auteur  rapporte  que  cet  oiseau  ne  vole  plus  au  moment  où  il  change  de  plu- 
mage, et  qu'il  est  momentanément  séquestré  sur  les  îlots  où  il  s'est  reproduit. 
M.  Crespon  a  observé  le  même  fait  :  il  rapporte  qu'en  1828,  des  pêcheurs  qui 
exploitent  l'étang  de  Valcarés,  s'étant  aperçus  que  les  Phénicoptères  ne  s'en- 
volaient point  à  leur  approche,  les  abordèrent  et  en  prirent  plusieurs  à  la  main  ; 
que,  s'étant  rendu  lui-môme  sur  les  lieux,  il  en  captura  une  trentaine  avec  de 
longs  bâtons  munis  de  crochets.  Tous  ces  oiseaux  étaient  en  pleine  mue  et  ne 
pouvaient  voler  à  cause  de  la  chute  simultanée  des  rémiges  primaires.  Le 
même  auteur  avance  qu'en  1839  des  chasseurs  assommèrent  un  grand  nombre 
de  ces  oiseaux,  qu'ils  trouvèrent  pris  par  les  pieds  dans  la  glace  d'un  étang, 
près  d'Aigues-Mortes.  Le  même  fait  avait  déjà  eu  lieu  dans  cet  étang,  en  1789. 


SIXIÈME  ORDRE 

PALMIPÈDES    —  PALMIPEDES 

Ansi'.res,  Linn.  S.  N.  (1735). 
Palmipèdes  et  Pinnatipedes,  Lalh.  Ind.  (1790). 
Palmipèdes,  Dumér.  Zool.  analyt.  (1806), 
Natantes,  Mey.  et  Wolf,  Tasch.  Deuts.  (1810). 
Natatores,  Illig.  P/"ot^?'.  Syst.  (1811). 

Bec  de  formes  diverses;  jambes  à  l'équilibre  du  corps  ou  plus 
ou  moins  rejetées  en  arrière;  tarses,  le  plus  ordinairement 
courts,  robustes,  souvent  comprimés  latéralement;  trois  ou 
quatre  doigts  ;  les  trois  antérieurs  et  quelquefois  le  pouce,  lors- 
qu'il existe,  unis  par  une  palmure  entière,  ou  garnis  d'une 
membrane  lobée;  plumage  des  parties  inférieures  généralement 
épais,  serré,  résistant,  élastique;  ailes  étroites  et  pointues,  à 
quelques  exceptions  près;  queue  courte  ou  à  peu  près  nulle. 

L'ordre  des  Palmipèdes  est  parfaitement  distinct  des  ordres  précédents.  Si 
certains  attributs  des  oiseaux  qui  en  font  partie  se  retrouvent  chez  quelques 
Échassiers,  ces  attributs  ne  sont  point  de  nature  à  amener  la  confusion  des 
uns  et  des  autres.  D'ailleurs,  ce  n'est  point  tant  par  leurs  pieds  garnis  d'une 
membrane  entière  ou  lobée,  que  par  l'ensemble  de  leur  organisation  que  les 
Palmipèdes  se  distinguent.  Indépendamment  des  caractères  que  nous  avons 
énumérés,  ils  ont  en  général  des  formes  lourdes  et  ramassées  ;  la  face  inférieure 
de  leur  corps  élargie  et  médiocrement  convexe  ;  un  cou  dont  la  longueur  n'est 
ordinairement  pas  en  rapport  avec  celle  des  pieds  ;  un  sternum  pourvu  d'une 
seule  échancrure  ou  trou  ovalCj  et  dont  le  grand  développement  en  arrière 
protège  la  plus  grande  partie  des  viscères  abdominaux  ;  presque  tous  ont  un 
gésier  musculeux,  des  cœcums  d'autant  plus  longs  que  l'espèce  est  plus  her- 
bivore, et  un  larynx  inférieur  simple,  mais  qui,  chez  les  Anatidés,  se  com- 
plique de  certains  organes  osseux  et  fibreux  propres  à  donner  plus  d'intensité 
à  la  voix.  Ils  sont  encore  caractérisés  par  un  plumage  serré,  très-duveteux, 
imperméable  ;  qui  doit  cette  imperméabilité,  moins,  à  ce  qu'il  nous  semble,  à 
l'enduit  gras  dont  il  serait  imprégné,  qu'à  sa  nature  même. 

Les  plumes,  en  effet,  celles  des  parties  inférieures  surtout,  sont  en  général, 
chez  les  oiseaux  qui  ne  nagent  et  ne  plongent  pas,  compo:^ces  d'une  tige  faible, 
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qui  siipporlc  dos  barbes  molles  et  flexibles,  elles-mCuies  pourvues  de  barbules 
courtes  et  très-fines.  Chez  les  Palmipi^des  au  contraire,  notamment  chez  les 
nageurs  et  les  plongeurs,  les  plumes  de  ces  parties  sont  rigides  ;  leur  tige  est 
n'sislante,  trC-s-cornée  ;  les  barbes  ont  le  môme  caract(>re,  et  les  barbules  plus 
longues,  moins  fines  et  plus  divergentes,  se  croisent  et  s'enchevêtrent.  11  y  a 
donc  ici  préilominance  de  la  matière  cornée  sur  la  matière  spongieuse.  C'est 
à  cette  différence  de  la  nature  du  produit,  à  l'abondance  et  à  la  disposition  des 
plumes,  plus  encore  qu'au  corps  gras  qui,  dit-on,  les  enduit,  que  les  Palmipèdes 
doivent  la  faculté  qu'ils  ont  de  glisser  aisément  sur  l'eau  et  d'y  demeurer  long- 
temps sans  que  leurs  téguments  en  soient  altérés. 

F^es  Palmipèdes  sont  essentiellement  aquatiques  :  les  uns  nagent  et  plongent, 
les  autres  nagent  seulement;  ceux-ci  fréquentent  les  bords  do  la  mer,  les 
marais  salins;  ceux-là  ne  recherchent  que  les  eaux  douces;  d'autres  habitent 
la  haute  mer  et  ne  viennent  à  terre  que  pour  se  reproduire.  Sauf  quelques  es- 
pèces, qui  volent  avec  peine  et  quelques  autres  qui  sont  totalement  privées  de 
celte  faculté,  les  Palmipèdes  ont  une  grande  puissance  de  vol  ;  la  plupart 
môme  fendent  l'espace  avec  la  rapidité  des  meilleurs  oiseaux  voiliers.  Leurs 
pieds  courts,  souvent  hors  de  l'équilibre  du  corps,  rendent  à  beaucoup  d'entre 
eux  la  marche  lourde  et  chancelante,  et  les  palmures  de  leurs  doigts  sont  un 
obstacle  à  la  course. 

En  général,  les  Palmipèdes  vivent  en  familles.  Ils  sont  monogames  :  la  plu- 
part pondent  un  assez  grand  nombre  d'œufs  ;  quelques-uns  ont  une  fécondité 
très-bornée.  Les  petits  naissent  couverts  d'un  duvet  épais  :  les  uns  abandon- 
nent le  nid  immédiatement  après  la  naissance,  les  autres  ne  le  quittent  que 
lorsqu'ils  sont  aptes  à  voler  et  sont  nourris  jusqu'alors  par  leurs  parents. 

Les  Palmipèdes  se  nourrissent  de  poissons,  de  frai,  de  vers,  de  mollusques 
univalves  et  bivalves,  de  crustacés  et  de  substances  végétales. 

Quelques  espèces  fournissent  à  l'industrie  et  au  commerce,  des  matières 
d'une  grande  valeur  et  d'une  grande  utilité  ;  plusieurs  autres  fournissent  aussi 
à  l'économie  domestique  une  graisse  abondante,  un  aliment  sain  et  des  œufs 
qui,  sans  être  aussi  délicats  que  ceux  des  Poules,  n'en  sont  pas  moins  estimés. 

Ob8erY.ition.  Plusieurs  grandes  divisions  peuvent  être  établies  dans  l'ordre 
des  Palmipèdes  lorsque  l'on  a  égard  à  la  forme  des  pieds,  à  celle  du  bec,  des 
ailes  et  à  la  position  des  jambes.  Celles  que  G.  Cuvier  a  proposées  nous  parais- 
sant assez  naturelles,  nous  les  adopterons,  mais  en  opérant  un  changement 
dans  leur  disposition.  Les  Brachyptères  ou  Plongeurs  seront  pour  nous  les 
derniers  des  Palmipèdes,  comme  ils  le  sont  pour  beaucoup  d'auteurs,  et  nous 
mettrons  à  la  tête  de  l'ordre  les  Totipalmes,  qui  nous  semblent,  par  leur  face 
en  partie  dénudée,  avoir  plus  d'affinité  avec  les  grands  Échassiers. 
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PREMIERE  DIVISION 

PALMIPÈDES  TOTIPALMES 
PALMIPEDES  TOTIPALMI 

Oiseaux  d'eau  latirèmes,  Lacép.  Mém.  de  Vlnst.  (1799). 

l'iNNiPÈDEs  ou  PoDOPTÈREs,  Duiii.  Zool.  Anal.  (1806). 

Steganopodes,  Mey.  et  Wolf,  Tasch.  Denis.  (1810). 

Syndactyi.i,  Vieil).  Ornilh.  élém.  (1816). 

ToTiPALMES,  G.  Cuv.  Rég.  Anim.  (1817). 

ToTiPALMi,  Bp.  Rev.  crit.  (1830). 

Pelecani,  Schleg,  Mas.  d'Hisl.  NaL  des  Pays-Bas  (1863). 

Quatre  doigts.,  tous  engagés  dans  une  membrane  entière  ;  pouce 
articulé  en  dedans  du  tarse  et  tendant  à  se  diriger  en  avant  ;  tarses 
réticulés;  jambes  à  peu  près  à  l  équilibre  du  corps:  ailes  toujours 
plus  courtes  que  la  queue;  commissures  du  bec  s  étendant  le  plus 
ordinairement  au  delà  de  F  angle  postérieur  des  yeux. 

Les  oiseaux  compris  dans  cette  division  tirent  leur  principal  caractère  de  la 
membrane  qui  unit  le  pouce  au  doigt  interne  et  qui  l'ait  que  tous  leurs  doigts 
sont  palmés,  d'où  le  nom  de  Tolipalmes  que  G.  Cuvier  leur  a  donn^.  Leur  port 
est  lourd,  et  la  brièvet(5  de  leurs  pieds  rend  leur  marche  difficile;  mais  la  plu- 
part ont  un  vol  puissant,  et  tous,  malgré  la  membrane  qui  enveloppe  les  doigis, 
ont  la  faculté  de  percher  sur  les  arbres. 

Les  petits  n'abandonnent  pas  le  nid  en  naissant,  et  sont  longtemps  nourris 
par  leurs  parents  avant  de  pourvoir  eux-mêmes  à  leur  subsistance. 


FAMILLE  XLV 

PÉLÉCANIDÉS  —  PELECANIDyE 

PÉLICANS,  G.  Cuv.  Règ.  Anim.  (1817). 

Crypthoriniens,  de  Blainv.  Princ.  d'Anat.  Comp.  (1822). 

Pelecanid^,  Vig.  Gen.  of  B.  (1825). 

Bec,  le  plus  ordinairement  crochu  à  l'extrémité  et  profondé- 
ment fendu,  à  mandibule  supérieui^e  plus  ou  moins  profondé- 
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ment  sillonnée;  face,  en  totalité  OU  en  partie, dépourviiecle  plumes; 
peau  (lu  menton  et  de  la  gorge  nue  et  susceptible  de  se  dilater 
en  une  poche  plus  ou  moins  grande;  narines  réduites  à  d'é- 
troites fentes  longitudinales,  à  peine  sensibles;  pouce  long. 

Les  Pélécanidés  sont  des  oiseaux  pêcheurs,  que  leur  industrie  retient  en 
général  près  des  côles  ou  sur  les  bords  des  lacs,  des  é(an;:s  ;  très-rarement  ils 
s'avancent  dans  la  haute  mer;  aussi  leur  présence  est-elle  toujours  pour  le  na- 
vigateur l'indice  du  voisinage  de  la  terre.  Tous  sont  piscivores. 

ObserYation.  M.  G.  R.  Gray  {List  of  the  Gênera  of  Birds)  comprend  dans  la 
famille  des  Pelecanidœ  tous  les  Totipalmes  de  G.  Cuvier,  qu'il  subdivise  en  Pe- 
lecnninœ,  en  Plotinœ  et  en  Phaetoninœ,  répondant  aux  genres  Pelecanus,  Plotus 
et  Phueion  de  Linné.  Le  prince  Ch.  Bonaparte  qui,  en  1S38  {Birds  of  Eur.  and 
N.-Amer.),  donnait  à  cette  famille  la  même  extension,  mais  sans  y  admettre  de 
subdivisions,  lui  a  fait  subir  en  1857  {Consp.  Gen.  Av.),  des  modifications  pro- 
fondes. Il  a  distribué  en  cinq  familles  les  éléments  qui  auparavant  n'en  for- 
maient qu'une;  n'a  laissé  le  nom  de  Pelecanidœ  qu'aux  Pélicans  proprement 
dils  et  aux  Fous,  et  a  élevé  au  rang  de  famille  chacun  des  genres  Phalacrocorax, 
Tdchypetes,  Phaeton  et  Plitus.  Les  Phaëtons,  qui  n'ont  des  Pélécanidés  que  les 
palmures  et  les  tarses  réticulés,  et  qui  en  difierent  par  la  forme  du  bec  et  des 
narines,  mais  surtout  par  une  tête  complètement  emplumée,  ainsi  que  la  gorge, 
sont  les  seuls  dont  on  puisse,  à  la  rigueur,  former  une  famille.  Quant  aux  Cor- 
morans et  aux  Frégates,  leur  face  en  partie  nue,  leur  gorge  nue  et  dilatable, 
leur  bec  suturé,  leurs  narines  en  fente  excessivement  étroite,  les  lient  si  bien 
aux  Fous  et  aux  Pélicans  qu'il  nous  semble  difficile  de  les  retirer  de  la  famille 
dont  ceux-ci  sont  en  quelque  sorte  le  type.  Nous  ferons  donc  de  tous  ces 
oiseaux  des  Pélécanidés  que  nous  subdiviserons  toutefois  en  Pelecaninœ  et  en 
Tachypetinœ,  comme  l'avait  fait  le  prince  Ch.  Bonaparte,  dans  sa  iîeyue  cn- 
lique  (1). 


SOUS-FAMILLE  LXXI 

PÉLÉCANIENS  —  PELECANINŒ 

Pei.ecaninj:,  G.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  {iSil). 

Mandibule  inférieure  droite  ou  presque  droite  à  t extrémité  l 

(1)  Quoique  nous  n'ayons  pas  à  nous  occuper  des  Anhingas,  attendu  que  ce  genre  ne 
fournit  aucune  espèce  à  l'Europe,  nous  dirons  cependant  que  ces  oiseaux  nous  paraissent 
(les  Cormorans  à  bec  droit;  qu'ils  appartiennent,  par  conséquent,  à  la  famille  des  Péléca- 
nidés, mais  qu'on  peut,  à  l'exemple  de  M.  G.  R.  Gray,  état>lir  sur  eux  une  sous-famille 
caractérisée  par  la  forme  de  leur  bec,  par  leur  long  cou  et  leur  petite  tête. 
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tarses  et  souvent  un  petit  espace  du  bas  de  la  jambe  nus  ;  mem- 
branes interdiiji taies  étendues  jusquà  l'extrémité  des  doigts  ; 
queue  arrondie  ou  cunéiforme. 

GENRE  CCV 
»  PÉLICAN  —  PELECANUS,  Linn. 

Pelecanu-s,  Linn.  S.  N.  (173a), 
Onocrotalus,  Mœhr.  Av.  Gen.  (1752). 

Bec  fendu,  au  plus,  jusqu'à  l'angle  postérieur  des  yeux  ; 
beaucoup  plus  long  que  la  tête,  droit,  large,  très-déprimé;  à 
mandibule  supérieure  très-aplatie,  crochue  et  comprimée  à 
l'extrémité;  à  mandibule  inférieure  formée  de  deux  branches 
flexibles,  déprimées,  réunies  à  la  pointe  et  donnant  attache  à 
une  membrane  très-large  et  très-dilatable;  face  nue;  narines 
basâtes,  ouvertes  dans  le  sillon  de  la  mandibule  supérieure; 
ailes  allongées,  aiguës;  queue  de  moyenne  longueur,  ample, 
presque  égale,  composée  de  vingt  rectrices;  bas  des  jambes  nu 
sur  une  petite  étendue;  tarses  courts,  forts;  ongle  du  doigt  mé- 
dian lisse  sur  son  bord  interne. 

Les  Pélicans  sont  principalement  caractérisés  par  leur  énorme  poche  guKu- 
rale,  par  leur  face  nue  et  par  l'ongle  à  bords  lisses  du  doigt  médian.  Ce  :?oiU 
des  oiseaux  à  formes  lourdes,  mais  à  vol  assez  léger,  eu  égard  à  leur  volume. 
Ils  nagent  très-bien,  ayant  le  corps  en  frès-grande  partie  submergé,  les  humérus 
relevés  et  formant  bosse  sur  le  dos;  ils  vivent,  pèchent  et  nichent  en  société. 
A  l'époque  des  migrations,  ils  se  réunissent  en  nombre  quelquefois  considé- 
rable. Us  sont  très-voraces,  font  une  grande  consommation  de  poissons,  et 
semblent  même  en  pécher  au  delà  de  leurs  besoins.  Lorsqu'ils  sont  repus,  leur 
indolence  est  extrême,  et  ils  restent  plusieurs  heures  entières,  perchés  sur  des 
rochers  ou  sur  des  arbres,  dans  l'immobilité  la  plus  complète.  C'est  sur  les 
grands  fleuves,  sur  les  lacs,  dans  les  baies,  les  anses  de  la  mer,  que  les  Pélicans 
exercent  leur  industrie  et  vivent  de  préférence. 

Le  mAle  et  la  femelle  portent  le  même  plunîage.  Les  jeunes  en  diffèrent 
jusqu'à  la  troisième  année.  Leur  mue  est  simple. 

Les  Pélicans  appartiennent  aux  contrées  chaudes  des  deux  mondes.  Deux  des 
espèces  connues  se  trouvent  en  Europe. 

Observation.  Les  Pélicans  varient,  quant  aux  dimensions,  selon  le  sexe  et 
l'âge.  Les  mSles.  comme  le  fait  observer  M.  Schlegel,  sont  souvent  plus  forts 
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que  les  femelles,  et  les  uns  et  les  autres  offrent,  tant  sous  le  rapport  de  la 
taille  que  sous  celui  des  proportions  du  bec,  des  ailes,  des  pieds,  de  la  queue, 
des  difftîrences  individuelles  très-sensibles.  Ces  variations  ont  donné  lieu  à 
quelques  espèces  nominales,  et  de  ce  nombre  est  le  Pelecanus  minor,  Rûpp. 
{Mus.  Serikenb.  iS37,  p.  186,  et  Vôg.  Nord-Oit.  Afr.  pi.  49),  de  l'Afrique  méri- 
dionale et  orientale  et,  dit-on,  de  la  Moldavie.  Celle  prétendue  espèce,  que  le 
prince  Ch.  Bonaparte  avait  d'abord  idenlifiée  au  Pclec.  onocrotalua,  mais  qu'il 
en  a  séparée  plus  tard,  comme  race  locale  {Cat.  Parzud.  p.  10,  et  Cotisp. 
Gen.  Av.  1857,  p.  163),  repose,  d'après  M.  Schlegel,  sur  des  individus  de  peiite 
taille  du  Pélican  onocrotale,  tels  que  l'espèce  en  offre  de  très-fréquents 
exemples.  C'est  aussi  notre  opinion. 

40o  —   PÉLICAN  ONOCROTALE 
PELECAJSVS  ONOCRO  TAL  US 

Linn. 

Régions  ophthalmiques  largement  dénudées  ;  plumes  occipitales 
longues,  étroites,  droites,  tombant  en  huppe  ;  plumes  du  front  for- 
mant un  angle  plus  ou  moins  aigu,  dont  la  pointe  est  tournée  en 
avant  ;  plumage  cl  un  blanc  nuancé  de  rose. 

Taille  :  1™,96  environ. 

Pelecanus  onocrotalus,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  915. 

Onocrotalus,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  519. 

Pelecanus  roseus,  Eversm.  Addend.  Zoogr.  Rosso-Asiat.  (183b),  p.  29. 

Pelecanus  minor,  Rûpp.  Mus.  Senkenb.  (1837),  p.  186. 

Pelecanus  onocrotalus  a  minor,  Bp.  Consp.  Gen.  Av.  (1857),  t.  II,  p.  163. 

Buff.  PI.  enl.  87. 

Mâle  adulte,  e?î  noces  :  Blanc,  nuancé  de  rose  clair,  avecles  plumes 
occipitales  longues,  effilées,  en  forme  de  huppe  pendante,  la  région  du 
jabot  d'un  jaune  d'ocre  et  les  rémiges  noires  ;  queue  échancrée  ;  bec 
gris  bleuâtre  au  milieu,  en  dessus  et  en  dessous  dans  sa  moitié  posté- 
rieure, le  reste  jaune,  tirant  sur  le  blanc  vers  l'extrémité,  avec  des 
bandes  sur  les  côtés,  les  bords  des  mandibliles  et  l'onglet  rouges  ;  partie 
nue  de  la  face  couleur  de  chair,  avec  le  front  tuméfié,  formant  une 
protubérance  ovale  d'un  rouge  de  brique;  poche  gutturale  jaune  d'ocre, 
veiné  de  rouge  bleuâtre  ;  bas  des  jambes,  tarses  et  doigts  rosés,  nuancés 
de  jaune  orange  antérieurement  et  sur  les  articulations  ;  iris  rouge 
de  cire  foncé,  avec  des  raies  blanchâtres  et  la  conjonctive  saillante  et 
d'un  rouge  orange. 

Mâle  adulte^  en  hiver  :  Sans  protubérance  au  front  ;  la  face  blan- 
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châtre;  l'iris  brun,  la  conjonctive  rouge  de  cire;  la  poche  g;utturale 
jaune  clair,  et  les  pieds  rouge  livide. 

Au  printemps  la  face  devient  rose,  le  front  et  le  tour  des  yeux  pren- 
nent une  teinte  de  cire  jaune;  la  poche  gutturale  jaunit  et  offre  des  rai- 
nures rougeâtres. 

Femelle  adulte  :  Elle  ressemble  au  mâle,  mais  elle  est  plus  petite  et 
a  le  bec  plus  court. 

Jeunes  de  l'année  :  D'un  cendré  blanchâtre  à  la  tête,  au  cou  et  en 
dessus  du  corps  ;  d'un  cendré  foncé  au  dos,  aux  scapulaires  et  aux 
couvertures  supérieures  des  ailes,  avec  les  bordures  d'une  teinte  plus 
claire  ;  réaiiges  noirâtres  ;  bec  et  partie  nue  des  joues  et  de  la  gorge 
livides  ;  pieds  d'un  brun  cendré  ;  iris  brun. 

Le  Pélican  onocrotale  ou  Pélican  blanc  est  répandu  dans  les  contrées  orien- 
tales de  l'Europe  et  dans  le  nord  de  l'Afrique. 

il  est  assez  commun  dans  le  sud  de  la  Hongrie,  sur  les  côtes  de  la  Dalmatie, 
en  Moldavie,  en  Crimt^e  et  en  Grèce,  et  se  montre  accidentellement  en  France, 
en  Italie  et  en  Sicile. 

Un  jeune  sujet,  au  rapport  de  M.  Hollandre  {Faun.  de  la  Moselle,  p.  191),  a  rit'; 
tué  le  4  octobre  1835  sur  l'étang  de  Fourligny,  département  de  la  Moselle. 
A  la  fin  de  juin  1849,  plusieurs  Pélicans  ont  été  vus  sur  quelques  points  de  la 
France.  Un  a  été  tué  près  de  Guôte  et  trois  autres  non  loin  de  Libourne,  dé- 
parlement de  la  Gironde. 

Le  Pélican  blanc  niche  à  terre,  dans  le  voisinage  des  eaux,  principalement 
aux  endroits  couverts  de  roseaux.  Sa  ponte  est  de  trois  ou  quatre  œufs,  d'un 
blanc  pur,  très-mat,  dissimulé  par  une  épaisse  couche  de  matière  crétacée 
d'un  blanc  laiteux.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",09  à  O^jiO  ;  petit  diam.  0'°,061  à  0",06o. 

Il  vit  en  société  sur  les  lacs,  les  rivières,  à  l'embouchure  des  fleuves  et  sur 
les  bords  de  la  mer.  Il  se  nourrit  presque  exclusivement  de  poissons,  dont  il 
emplit  sa  poche  gutturale,  qui  est  très-extensible,  et  qui  pend  alors  d'une  ma- 
nière prodigieuse.  Pour  digérer,  il  se  tient  sur  le  rivage,  avec  le  cou  renversé 
et  la  tête  appuyée  sur  le  dos  ;  lorsque  sa  poche  est  trop  pleine,  il  la  vide  et 
semble  en  contempler  le  contenu  qu'il  ne  tarde  pas  à  reprendre. 

11  vole  et  nage  avec  une  grande  facilité,  quoiqu'il  soit  de  grande  taille.  Il 
émigré  en  très-grandes  bandes,  à  l'approche  de  l'hiver,  et  un  grand  nombre, 
d'après  M.  Nordmann,  passent  cette  saison  dans  les  golfes  et  les  baies  qui  se 
trouvent  le  long  des  côtes  de  l'Abasie,  de  la  Mingrélie  et  de  l'Asie  Mineure. 

Ce  Pélican  peut  vivre  en  domesticité  et  devenir  même  familier.  Quoique 
piscivore,  il  se  contente  assez  bien  de  viande  cuite  et  de  pain,  lorsque  le  pois- 
son manque.  Il  ne  refuse  même  pas  les  petits  mammifères. 

Sa  chair  est  rebutante  à  cause  de  l'odeur  forte  qu'elle  exhale. 

ObscrT.ition.  La  taille  de  cette  espèce  est  très-variable;  des  individus  venus 
d'Afrique  nous  ont  paru  plus   forts  que   d'autres  individus  tués  en  Europe. 
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M.  Nordmann  dit  avoir  vu   ea  Crimée  des  individus  du  Pelecanus  onocrotalus 
qui  ne  le  ct-daienl  pas  en  grandeur  au  Pelecanus  crispus. 

/lOG  —  PÉLICAN  FRISÉ  —  PELECANUS  CRISPUS 

Bruch. 

Régions  ophthalmiques  peu  dénudées  ;  plumes  du  dessus  de  la 
tête  et  du  cou,  longues^  étroites,  frisées  ;  plumes  du  front  formant 
une  ligne  droite  ou  légèrement  échancrée  à  la  base  de  la  mandibule 
supérieure  ;  plumage  d'un  blanc  argentin. 

Taille  :  près  de  2  mètres. 

Pei.ecancs  onocrotalus,  Pall.  (nec  Linn.)  Zoogr.  (1811- 1831),  t.  II,  p.  292. 
Pelecanus  ciuspus,  Bruch,  Isis  (1832),  p.  1109. 
Brandt,  Icon.  Av.  Ross.  pi.  6. 
Gould,  Birds  uf  Eiir.  pi.  406. 

Mâle  adidte  :  Tête  et  cou  d'uD  blanc  gris  argentin,  avec  les  plumes 
du  vertex  et  de  l'occiput  allongées,  soyeuses,  très-lâches  et  contournées, 
formant  une  espèce  de  toulTe  ;  plumes  du  dos,  scapulaires  et  couver- 
tures supérieures  des  ailes  longues  et  blanches,  avec  la  tige  noirâtre  ; 
rémiges  primaires  grises  à  la  base  et  noires  dans  le  reste  de  leur 
étendue  ;  rémiges  secondaires  blanches  et  grises  à  l'extrémité  ;  rec- 
trices  d'un  blanc  argentin,  avec  les  baguettes  noires  ;  bec  gris  en  des- 
sus, maculé  de  bleu  et  de  rouge  ;  partie  nue  des  paupières  et  les  lorums 
d'un  rouge  jaunâtre  et  bleuâtre  près  du  bec;  poche  gutturale  jaune 
orange,  veinée  de  gris  et  de  rougpâtre,  et  marquée,  de  chaque  côté, 
d'une  grande  tache  d'un  cendré  clair  ;  pieds  d'un  cendré  foncé  ;  iris 
jaune  clair. 

Femelle  adulte  :  Elle  ressemble  au  mâle  ;  mais  sa  taille  est  plus 
petite. 

Jeunes  de  l'année  :  D'un  gris  varié  de  brun  cendré,  sans  touffe  à  la 
tète  ou  avec  une  touffe  peu  prononcée;  poche  gutturale  cendrée  et 
ondée  de  jaunâtre. 

Le  Pélican  frisé  habite  l'Europe  orientale,  l'Asie  et  l'Afrique  septenirionales. 

On  le  renconire  en  Dalmalie,  en  Grèce  et  dans  la  Russie  méridionale. 
M.  Nordmann  le  dit  plus  commun  que  le  précédent  dans  les  parages  de  la 
nier  Noire,  où  l'un  et  l'autre  se  reproduisent. 

D'après  le  même  auteur,  il  niche  sur  les  îles  voisines  de  l'embouchure  du 
Danube,  sur  le  Kouban,  le  Don  et  le  Boug,  et  sur  le  littoral  de  la  mer  d'Azofi", 
principalement  dans  les  endroits  couverts  de  roseaux,  il  pond  de  deux  à  quati  e 
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œufs,  généralement  un  peu  plus  forts  que  ceux  du  Pélican  onocrotale,  mais 
absolument  semblables  pour  la  forme,  la  couleur  du  fond  et  la  couche  crétacée 
superficielle. 

M.  Nordmann,  qui  a  observé  à  l'état  de  nature  et  en  captivité  les  deux 
Pélicans  qui  fréquentent  les  parages  de  la  mer  Noire,  a  donné  sur  ces  oiseaux, 
en  parlant  du  Pelecanus  crispus,  des  détails  de  mœurs  et  d'habitudes  des  plus 
curieux.  Il  les  a  vus,  émigrant  par  essaims  de  deux  à  trois  cents  individus, 
traverser  silencieusement  les  airs  à  une  hauteur  considérable,  tanlôl  sur  une 
ligne  droite  et  de  front,  tantôt  sur  une  ligne  plus  ou  moins  tortueuse,  mais 
'continue,  les  individus  qui  la  forment  se  tenant  dans  l'un  et  l'autre  cas  à  côté 
les  uns  des  autres,  et  se  touchant  presque  par  la  pointe  des  ailes. 

Dans  le  vol,  qui  est  léger  eu  égard  à  la  masse  et  au  poids  du  corps,  le  cou 
est  replié,  la  tête  repose  sur  le  dos  et  le  bec  fait  à  moitié  saillie.  C'est  à  peu 
près  aussi  la  disposition  que  ces  parties  affectent  pendant  la  natation  ;  seule- 
ment la  tête  est  tout  à  fait  alors  sur  le  milieu  du  dos,  et  le  bec  est  beaucoup 
plus  rentré. 

Le  moyen  que  le  Pélican  frisé  et  ses  congénères  mettent  ordinairement  en 
usage  pour  attraper  les  poissons,  est  des  plus  simples  et  des  plus  ingénieux  à  la 
fois.  M.  Nordmann,  tout  en  confirmant  ce  que  l'on  savait  déjà  à  cet  égard,  a 
beaucoup  ajouté  à  ce  point  intéressant  de  leur  histoire.  Il  a  constalé  que  ces 
oiseaux  pochent  toujours  en  troupe  ;  que  c'est  ordinairement  dans  les  heures 
de  la  matinée  ou  le  soir  qu'ils  se  réunissent  dans  ce  but,  et  qu'ils  semblent  pro- 
céder d'après  un  plan  systématique  et  arrêté  d'avance.  «  Après  avoir  choisi 
«  un  endroit  convenable,  une  baie  où  l'eau  est  basse  et  le  fond  lisse,  ils  se 
«  placent  tout  autour,  en  formant  un  grand  croissant  ou  un  fer  à  cheval  ;  la 
«  distance  d'un  oiseau  à  l'autre  semble  être  mesurée  :  elle  équivaut  à  son  en- 
«  vergure.  En  battant  fréquemment  la  surface  de  l'eau  avec  leurs  ailes  dé- 
«  ployées,  et  en  plongeant  de  temps  en  temps  avec  la  moitié  du  corps,  le  cou 
«  tendu  en  avant,  les  Pélicans  s'approchent  lentement  du  rivage,  jusqu'à  ce 
«  que  les  poissons  réunis  de  la  sorte  se  trouvent  réduils  à  un  espace  étroit; 
«  alors  commence  le  repas  commun  (1).  »  Lorsqu'ils  sont  rassasiés,  ils  gagnent 
le  rivage  et  y  reslent  an  repos. 

Le  Pélican  frisé  supporte  aisément  la  captivité,  et  s'accommode  alors  de 
viande  crue,  à  défaut  de  poissons.  Il  siffle  à  la  vue  d'un  objet  nouveau  ;  attaque 
les  animaux  domestiques  qui  rapprochent,  et  pousse,  lorsqu'il  est  irrité,  une 
sorte  de  rugissement.  Sa  chair  exhale  une  odeur  repoussante. 

(1)  La  manière  dont  s'y  prennent  les  Pélicans  pour  capturer  le  poisson,  rappelle  un 
singulier  procédé  de  pèche  mis  en  usage  par  certaines  peuplades  de  l'Afrique  centrale. 
Voici  d'après  le  major  Denham  en  quoi  consiste  ce  procédé  qu'il  a  vu  employer  dans  le 
lac  Tchad,  près  de  Lari.  «  Une  quarantaine  de  femmes  entrent  dans  le  lac  avec  leur  pagne 
«  passé  entre  les  jambes  et  noué  autour  des  reins  ;  elles  se  rangent  sur  une  ligne,  le  vi- 
«  sage  tourné  vers  la  terre,  à  un  certain  éloignement  des  bords,  et  poussent  les  poissons 
«  devant  elles  en  les  serrant  de  si  près,  qu'on  les  prend  avec  la  main,  ou  qu'ils  sautent  à 
«  terre.  »  11  y  a  ici  une  telle  analogie  de  procédé,  que  l'on  est  tenté  de  se  demander  si  l'A- 
ralte  de  ces  contrées  n'aurait  pas  emprunté  aux  Pélicans  qui,  du  reste,  abondent  dans  le 
lac  Tchad,  leur  moyen  de  pèche. 
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GENRE  CCVI 
FOU    —    SULA 

Pelecancs,  p.  Linn.  S.  N.  (1735). 

SuLA,  Briss.  Ornilh.  (1700). 

Dysporus,  lllig.  Prod.  Syst.{\%\\). 

MoRus,  Vieil].  Ormth.  élém.  (1816). 

MoRis,  Leach,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816). 

Bec  fendu  au  delà  de  l'angle  postérieur  des  yeux,  plus  long 
que  la  fête,  robuste,  épais  à  la  base,  droit,  conique,  légèrement 
comprimé,  finement  dentelé  en  scie  sur  les  bords,  à  mandibule 
supérieure  fléchie  à  la  pointe;  branches  de  la  mandibule  infé- 
rieure séparées  jusque  près  de  l'extrémité;  narines  basâtes,  très- 
prolongées;  ailes  allongées,  atteignant  presque  l'extrémité  de  la 
queue,  aiguës;  queue  médiocre,  conique,  à  rectrices  résistantes; 
tarses  courts  ;  doigt  médian  d'un  tiers  au  moins  plus  long  que 
le  tarse,  pourvu  d'un  ongle  pectine  sur  son  bord  interne. 

Les  Fous  se  distinguent  de  tous  les  autres  Pélécaniei.s  par  un  bec  à  bonis 
rentrants  et  dentelés,  et  dont  la  mandibule  supérieure  est  simplement  fléchie 
au  lieu  de  se  terminer  par  un  onglet  crochu. 

Leurs  habitudes,  d'ailleurs,  difièrent  un  peu  de  celles  des  Cormorans  et  des 
Pélicans  :  loin  d'habiter  comme  eux  les  bords  de  la  mer  et  l'embouchure  des 
fleuves,  ils  vivent  le  plus  souvent  au  large  ;  ils  ne  poursuivent  pas  leur  proie 
entre  deux  eaux,  comme  font  les  Cormorans,  mais  ils  tombent  dessus  du  haut 
des  airs,  la  lête  en  avant  et  les  ailes  à  demi  fermées.  Ils  ne  se  submergent  pas. 
Lorsqu'ils  sont  repus,  ils  reslent  assez  ordinairement,  sur  le  lieu  dépêche, 
s'endorment  sur  l'eau  et  flottent  au  gré  des  flols. 

Le  mâle  et  la  femelle  adultes  se  ressemblent.  Les  jeunes  en  diffèrent  beau- 
coup par  une  livrée  qui  change  à  chaque  mue,  jusqu'à  l'âge  de  trois  ans  ;  alors 
leur  plumage  devient  stable.  Leur  mue  est  simple. 

Observations.  !«  M.  Lefùvre  croit  reconnaître  deux  espèces  de  Fous  en  Eu- 
rope :  Le  Fou  de  Bassan  que  tous  les  ornithologistes  admettent,  et  un  second 
qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Fou  intermédiaire,  et  que  M.  Baldamus  a  proposé 
de  nommer  Sula  Lefevri  {Naiimannia,  185!,  4^  fasc.  p.  38).  Celui-ci  aurait 
comme  le  Sula  serrata,  Banks,  de  l'Australie,  les  quatre  rectrices  intermé- 
diaires noires  ou  noirâtres.  C'est  à  ce  dernier  que  M.  Schlegel  le  rapporte  avec 
doute,  tandis  que  M.  de  Sélys-Longchamps  l'identifie  au  Sida  Bassana.  Le  prince 
Ch.  Bonaparte  qui  le  considérait  d'abord  comme  douteux  (Ca^  Parzud,^.  10), 
l'a  inscrit  un  peu  plus  tard,  sans  le  signe  dubitatif,  dans  son  Conspecltis  Gène- 
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rmn  Avium  (p.  165).  Celte  divergence  d'opinions  nous  commande  à  nous-m<?mcs 
une  certaine  réserve.  Du  reste,  ne  connaissant  l'oiseau  que  par  la  descriptioti 
insuffisante  que  M.  Lefèvre  en  a  donnée  dans  la  Naumannin,  d'après  deux  in- 
dividus qui  paraissent  incomplets,  nous  devons  nous  borner  à  le  signaler, 
laissant  aux  naturalistes  qui  auraient  vu  les  deux  types  ou  qui  posséderaient 
des  individus  s'y  rapportant,  le  soin  de  nous  dire  si  l'espèce  est  valable,  ou  si 
elle  ne  reposerait  pas,  comme  il  serait  possible,  sur  des  caractères  accidentel- 
lement individuels,  ou  qui  seraient  un  reste  de  la  livrée  des  premières  années. 

2°  C'est  par  suite  d'une  fausse  indication  que  le  Sala  melanura,Jew.m.{Sala 
càpensis  Lichst.),  a  été  introduit  par  Temminck  et  par  M.  Gould  parmi  les 
oiseaux  d'Europe.  Ce  Fou  habile  le  Cap,  et  le  spécimen  dont  Temminck  a 
donné  la  description  en  avait  été  rapporté,  avec  plusieurs  autres,  par  M.  Ro- 
bert, chirurgien  à  bord  d'un  baleinier.  Le  marchand  qui  en  fit  l'acquisition, 
le  vendit  ensuite  comme  venant  d'Islande.  C'est  à  cet  acte  coupable  qu'est  due 
l'erreur  involontaire  de  Temminck. 

Le  genre  Fou  n'a  donc  comme  représentant  bien  authentique,  en  Europe, 
que  l'espèce  suivante. 

407  —  FOU  DE  BASSAN  —  SUL^4  BASSANA 

Briss. 

Tout  le  plumage  blanc ^  à  l'exception  des  rémiges  qui  sont  noires 
(adultes),  ou  brun-noirâtre,  tacheté  de  blanc  (jeunes);  queue 
blanche. 

Taille  .•  0'°,85  environ. 

PEr,ECANDS  Bassanus,  Liuu.  s.  N.  (1766),  t.  I,  p.  217. 

SuLA  Bassana  et  major,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  503  et  497. 

Pelecanus  maculatus,  Gmel.  S,  N.  (1788),  t.  I,  p.  579. 

SuLA  ALBA,  Mey.  et  Wolf,  Tasch.  Deuts.  (1810),  t.  II,  p.  582. 

MoRis  Bassana,  Leach,  Syst.  Cat.  M.  atxd  B.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  35. 

MoRUS  Bassanus,  Vieill.  N.  Dict.  (1817),  t.  XII,  p.  39. 

Sula  majoiî,  Brehm,  Hand.  Nal.  Yôg.  Deuts.  (1831),  p.  812. 

Bufl".  PL  enl.  278,  adulte  ;  987,  jeune,  sous  le  nom  de  Fou  tacheté  de  Cayenne. 

Mâle  adulte  :  D'im  beau  blanc,  avec  le  vertex,  l'occiput  et  une 
partie  de  la  nuque  d'un  jaune  d'ocre  et  les  rémiges  noires  ;  paupières, 
partie  nue  des  joues  et  de  la  gorge  d'un  noir  bleu  ;  queue  pointue  et 
blanche  ;  pieds  d'un  brun  verdâtre,  avec  les  doigts  rayés  longitudinale- 
ment  de  vert  jaune,  les  raies  se  réunissant  à  la  partie  supérieure  de  la 
face  antérieure  du  tarse;  membranes  interdigitales  brun  de  suie; 
bec  d'un  bleuâtre  livide  ;  iris  jaune  pâle. 

Femelle  adulte  :  Semblable  au  mâle  ;  mais  de  taille  un  peu  moins 
erande. 
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Jeunes  durant  la  première  année  :  Plumage  d'un  brun  noirâtre  sans 
taches  en  dessus,  varié  de  cendré  en  dessous  ;  bec,  iris,  partie  nue  des 
paupières,  des  joues  et  de  la  gorge,  bruns  ;  queue  arrondie  et  brune. 

A  un  an  :  Plumage  d'un  brun  tirant  sur  le  cendré,  avec  des  taches 
en  fer  de  lance,  très-petites,  Irès-nombreuses  et  très-rapprochées  à  la 
tête  et  au  cou,  grandes,  éloignées  les  unes  des  autres  au  dos  et  aux 
ailes  ;  varié  de  blanchâtre  et  de  brun  cendré  à  la  poitrine,  à  l'abdomen  et 
aux  sous-caudales  ;  rémiges  et  rectrices  brunes,  les  premières  avec  les 
baguettes  en  partie  blanches  et  celles  des  dernières  entièrement  de  cette 
couleur;  partie  nue  de  la  tète  et  de  la  gorge  d'un  brun  bleuâtre;  bec 
brun  cendré,  blanchâtre  vers  la  pointe  ;  pieds  brun-verdâtre,  avec  la 
membrane  interdigitale  d'un  brun  cendré,  et  les  rainures  des  doigts 
gris-blanc  ;  iris  jaunâtre. 

A  râf/e  de  deux  ans  :  Plumage  en  partie  blanc,  en  partie  brun,  avec 
des  taches  blanches,  semblables  à  celles  des  sujets  moins  âgés. 

A  trois  ans  :  Ils  sont  semblables  aux  vieux. 

Le  Fou  de  Bassan  habite  les  mers  du  Nord.  Il  est  commun  sur  les  cotes  de 
l'Ecosse,  des  Hébrides  et  de  la  Norwége  ;  se  montre  assez  souvent  sur  celles  de 
la  France,  à  la  suite  des  tempêtes  et  des  ouragans,  et  s'aventure  quelquefois 
dans  l'intérieur  des  terres. 

On  a  tué  des  individus  de  cette  espèce  dans  un  petit  bois  près  de  Douai,  le 
6  juillet  182o.  Au  mois  de  février  de  l'année  précédente,  les  tempêtes  jetèrent: 
sur  les  côtes  d'Abbeville  un  nombre  si  prodigieux  de  cadavres  d'oiseaux  de 
mer,  que  M.  Bâillon  trouva,  assure-t-on,  dans  l'espace  de  5  kilomètres,  les  corps 
de  plus  de  deux  cents  Fous,  de  cinq  cents  Pingouins,  Mouettes,  Pétrels,  etc., 
et,  fait  très-remarquable,  pas  un  seul  Canard. 

Le  Fou  de  Bassan  niche  parmi  les  rochers  ;  pond  deux  œufs,  un  peu  renflés, 
à  surface  rude,  couverte  d'un  enduit  crayeux  à  peine  sensible  et  d'un  blanc 
très-légèrement  nuancé  de  verdâtre.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O^jOTO  à  O^jOTS  ;  petit  diam.  0'",048  à  O-^jOoO. 

Cet  oiseau  vit  en  pleine  mer.  Il  pêche  en  planant  et  en  plongeant  sur  sa 
proie.  Quand  il  est  repu,  il  se  pose  sur  l'eau,  s'endort  et  flotte  comme  une 
bouée.  Son  sommeil  est  alors  si  profond  que  les  bateaux  de  pêche  lui  passent 
quelquefois  sur  le  corps.  Dans  la  saison  où  les  harengs  émigrent  et  se  rap- 
prochent des  côtes,  il  fait  sa  principale  nourriture  de  ces  poissons,  et  il  s'en 
gorge  tellement  que,  pour  s'envoler,  il  est  obligé  d'en  rejeter  une  partie. 
Lorsqu'il  pêche,  il  fait  entendre  un  cri  répété,  qui  rappelle  celui  de  l'Oie  et  du 
Corbeau. 

M.  Hardy,  de  qui  nous  tenons  une  pai'tie  de  ces  détails,  pense  que  l'efTet  de 
ce  cri  est  de  pousser  au  dehors  la  grande  quantité  d'air  renfermé  dans  les  ré- 
servoirs aériens,  et  de  rendre  ainsi  son  immersion  plus  facile. 

Le  Fou  de  Bassan  supporte  assez  bien  la  captivité  et  devient  bientôt  familier. 
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M.  Ferrary,  pharmacien  à  Quimper,  a  publié  sur  cet  oiseau,  dans  le  Nouveau 
Bulletin  de  la  Société  Philomatique  de  Paris  (janvier  1826,  p.  14),  une  note  qui 
renferme  des  détails  pleins  d'intérêt.  Un  Fou,  qu'il  avait  pu  se  procurer  vivant, 
se  fit  difficilement,  dans  les  premiers  jours,  à  sa  nouvelle  position.  11  n'accepta 
les  morceaux  de  congre,  de  foie  de  raie  ou  de  squale  dont  on  le  nourrissait, 
qu'autant  qu'on  les  lui  présentait  avec  une  pincette.  Quelques  jours  plus  tard, 
il  n'était  plus  besoin  que  de  lui  jeter  ses  aliments  ;  il  les  prenait  du  bout  du 
bec  en  secouant  la  tète,  et  les  avalait  même  en  très-gros  morceaux.  Quinze 
jours  après,  il  venait  demander  à  manger,  faisait  entendre  son  cri  rauque,  si 
l'on  tardait  à  le  satisfaire.  Il  suivait  comme  un  chien  la  personne  qui  lui 
apportait  ordinairement  à  manger.  A  la  fin,  ses  aliments  furent  placés  dans  le 
coin  d'un  jardin  assez  vaste,  où  il  sut  très-bien  les  trouver.  A  défaut  de  pois- 
sons, on  le  nourrissait  de  viande  qu'il  semblait  même  préférer.  11  entrait  dans 
les  appartements  ;  ne  craignait  ni  chiens,  ni  chats  ;  se  couchait  sous  les  tables 
ou  sous  d'autres  meubles;  ne  mangeait  qu'une  ou  deux  fois  par  jour,  lorsque 
son  estomac  était  vide;  était  d'un  naturel  assez  doux,  mais  pinçait  très- fort 
quand  on  cherchait  à  le  prendre.  11  ne  buvait  jamais,  quoiqu'il  eût  à  sa  dispo- 
sition une  grande  auge  remplie  d'eau  ;  nageait  très-bien,  avait  en  nageant  la 
tenue  du  Cygne,  et  marchait  avec  plus  de  difiîculté  que  les  Oies.  Il  répandait  à 
sept  ou  huit  pieds  de  diamètre  autour  de  lui  une  forte  odeur  de  musc,  qui  se 
conservait  pendant  plus  de  vingt-quatre  heures  dans  l'appartement  où  il  avait 
passé  la  nuit. 

GENRE  CCVII 

CORMORAN  —  PHALACROCORAX,  Briss. 

Pelecanus,  p.  Linn.  S.  N.  (HoS). 
Phalacrocorax,  Briss.  Ornith.  (1760). 
Carbo,  Lacép.  Mém.  de  Vlnst.  (1800-1801). 
Halieus,  lUig.  Prod.  Syst.  (1811). 
GuLOScs,  Montagu,  Ornith.  Dict.  App.  (1813). 
Hydrocorax,  'Vieill.  Ornith.  élém.  (1816). 
Graucalus,  g.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1840). 
Graculus,  g.  R.  Gray,  Gen.  ofB.  (1844-1846). 

Bec  fendu  au  delà  de  l'angle  postérieur  des  yeux;  générale- 
ment plus  long  que  la  tête,  assez  épais,  droit,  comprimé,  à 
bords  lisses;  à  mandibule  supérieure  arrondie  au  sommet, 
terminée  en  pointe  crochue  et  acérée;  à  mandibule  infé- 
rieure tronquée  et  faiblement  courbée  à  l'extrémité  ;  narines 
basâtes,  peu  prolongées  ;  ailes  médiocrement  allongées,  sub- 
aiguës, ne  couvrant  que  la  base  de  la  queue;  celle-ci  longue, 
très-arrondie,  composée  de  pennes  raides,  à  baguettes  élas- 
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tiques;  bas  des  jambes  entièrement  vêtu  ;  tarses  courts  ;  doigt 
médian  d'un  tiers  environ  plus  long  que  les  tarses,  et  pourvu 
d'un  ongle  pectine  sur  son  bord  interne;  doigt  externe  le  plus 
long  de  tous. 

Les  Cormorans  forment  un  genre  très-nalurel.  Ils  se  distinguent  des  Pélicans 
et  des  Fous  aussi  bien  par  leurs  habitudes  que  par  leurs  caractères.  Ils 
habitent  les  bords  de  la  mer  et  les  embouchures  des  fleuves  ;  recherchent  les 
endroits  où  le  courant  est  rapide  et  l'eau  peu  profonde  ;  volent  très-bien  et  sont 
aussi  bons  nageurs  qu'excellents  plongeurs.  Lorsqu'ils  nagent,  leur  tête  e^t 
seule  à  découvert.  Ils  se  submergent  pour  poursuivre  leur  proie,  et  se  rendent 
à  terre  lorsqu'ils  sont  repus.  En  marchant,  ils  se  tiennent  dans  une  position 
presque  verticale,  la  queue  leur  servant  alors  de  point  d'appui.  Ils  aiment  à 
se  percher  sur  les  arbres  et  y  placent  même  quelquefois  leur  nid  :  le  plus 
souvent,  ils  l'établissent  dans  des  trous  de  rochers.  Leur  nourriture  consiste 
en  poissons  de  mer  et  d'eau  douce,  suivant  la  localité  où  ils  se  trouvent. 

Le  rnàle  et  la  femelle  se  ressemblent  :  l'un  et  l'autre  se  revêtent  à  la  fin  de 
l'hiver  de  plumes  accessoires  qui  tombent  longtemps  avant  la  mue  d'automne. 

Les  jeunes  dans  leur  première  année  ont  une  livrée  particulière.  Ils  ne  pren- 
nent le  plumage  des  adultes  que  la  seconde  année.  Leur  mue  est  double. 

Observations.  Les  Cormorans,  selon  l'Age,  le  sexe,  la  saison,  la  localité, 
varient  beaucoup  sous  le  rapport  de  la  taille,  du  volume  et  de  la  longueur  du 
bec,  des  proportions  des  rémiges,  des  couleurs  du  plumage  et  des  pieds  :  il 
n'est  même  pas  rare  de  constater  des  différences  portant  sur  le  nombre  des  pen- 
nes de  la  queue  ;  ainsi,  telle  espèce  qui,  normalement,  a  quatorze  rectrices, 
peut  en  avoir  seize  comme,ra  vu  M.  Bâillon  sur  trois  jeunes  Phalacr.  carbo, 
pris  dans  le  même  nid  ;  telle  autre  espèce  qui,  ordinairement,  n'en  possède 
que  douze,  en  a  quelquefois  quatorze. 

C'est  à  des  variations  de  ce  genre  que  sont  dus  les  Phalacrocorax  médius  et 
Desmaresti. 

Le  premier,  établi  par  M.  Nilsson  comme  espèce  {Skand.  Faun.  t.  II,  p.  478)  ; 
admis  comme  race  locale  sous  le  nom  de  Phalacr.  carbo  médius,  par  le  prince 
Ch.  Bonaparte  {Catal.  Parzud.  p.  10,  et  Cotisp.  Gen.  Av.  t.  II,  p.  171),  serait 
caractérisé  par  une  taille  un  peu  plus  petite  que  celle  du  Phalacr.  carbo;  par 
un  bec, plus  court  et  moins  épais  à  la  base;  il  habiterait  surtout  l'Afrique 
septentrionale,  le  dernier  étant  plutôt  propre  au  nord  de  l'Europe.  Ces 
caractères  sont-ils  suffisamment  spécifiques?  Nous  ne  le  pensons  pas,  car  il 
est  impossible  de  fixer  la  limite  des  dimensions  du  Phalacr.  médias  et  du  Phalacr. 
carbo.  A  quelle  taille  maximum  doit  s'arrêter  le  prepiier  pour  ne  pas  être  carbo? 
à  quelle  taille  minimum  doit  s'arrêter  le  second  pour  ne  pas  être  médius?  Ce 
sera  toujours  là,  pour  les  partisans  des  deux  races,  une  question  difficile  à 
résoudre,  attendu  que  l'on  passe  sans  interruption  d'une  forme  à  l'autre,  c'est- 
à-dire  de  la  plus  petite  à  la  plus  grande,  par  de  nombreux  intermédiaires.  Il 
est  vrai  que  Ton  assigne  plus  particulièrement  l'Afrique  septentrionale  pour 
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patrie  au  Phalacr.  médius,  et  le  nord  de  l'Europe,  notamment  la  Finlande,  au 
Phalacr.  carbo  ;  mais  ce  caractère  fjéographiqiie,  si  nous  pouvons  ainsi  dire, 
auquel  on  attache  parfois  une  trop  grande  importance,  est  ici  de  peu  de  valeur, 
car  les  deux  formes  habitent  en  Europe  les  mêmes  contrées;  seulement,  elles 
y  sont  inégalement  réparties,  les  individus  de  forte  taille  étant  généralement 
plus  communs  dans  les  régions  septentrionales  ;  ceux  de  dimensions  moindres, 
dans  les  régions  méridionales  et  tempérées.  Le  Phalacr.  médius  n'est  donc, 
selon  nous,  qu'un  double  emploi  du  Phalacr.  carbo.  C'est  aussi,  du  reste,  l'aviî 
de  beaucoup  d'ornithologistes. 

Les  opinions,  en  ce  qui  concerne  le  Cormoran  Desmarest  {Carbo  Desinaresti 
Peyraudeau),  sont  beaucoup  plus  pnrtagées.  Malgré  les  preuves  apportées  par 
ïemminck  pour  démontrer  l'identité  de  ce  Cormoran  avec  le  Phalacrocorax  cri- 
status,  plusieurs  auteurs  l'ont  maintenu,  les  uns,  comme  espèce;  les  autres, 
comme  variété  locale  ou  race  :  le  plus  récent  plaidoyer,  concluant  à  la  sépa- 
ration, a  été  présenté  en  t8G4  par  M.  Salvador!,  dans  son  excellent  Catalogue 
des  oiseaux  de  la  Sardaigne  (I).  Mais  nous  ne  trouvons  dans  ce  travail  aucune 
considération  nouvelle,  propre  à  affirmer  l'espèce.  Ce  qui  porterait  M.  Salvadori 
à  considérer  comme  oiseaux  distincts  les  Phalacr.  cristatus  et  Desmaresti,  c'est 
que  celui-ci,  comme  d'autres  naturalistes  l'ont  avancé,  est  un  peu  moins 
grand;  qu'il  a  le  bec  ordinairement  un  peu  plus  long  et  un  peu  plus  grêle; 
que  son  plumage  de  première  année  est  en  dessous  d'un  blanc  plus  pur  et  plus 
soyeux  ;  et  qu'il  habite  le  sud  de  l'Europe,  tandis  que  le  Phalacr.  cristatus  en 
habile  le  nord.  Nous  ferons  observer  que  la  taille,  si  variable  chez  les  Cor- 
morans, n'est  point  un  caractère  dont  il  faille  tenir  grand  compte;  d'autant 
plus  que  des  Desmaresti,  des  mieux  caractérisés,  se  présentent  souvent  avec  des 
dimensions  aussi  fortes  que  celles  du  Cormoran  huppé.  11  en  est  de  môme  du 
bec  :  Temminck  avait  déjà  reconnu  que  des  Phalacr.  cristatus  du  Nord  l'avaient 
aussi  long  et  aussi  grêle  que  le  Desmaresti  ;  M.  Schlegel  a  constaté  le  même 
fait  et  M.  Jauberta  vu  cet  organe  varier  considérablement  chez  cette  prétendue 
espèce.  L'argument  tiré  de  Thabilal  n'est  pas  plus  valable,  attendu  que 
M.  Powis  {Ibis,  1860,  p.  SOb)  a  rencontré  sur  les  îles  Ioniennes  le  Cormoran 
huppé  en  aussi  grand  nombre  que  le  Cormoran  Desmarest,  et  que  Temminck 
avait  déjà  signalé  l'existence  de  ce  dernier  à  Féroé  et  en  Islande.  Il  n'y  aurait 
donc  d'un  peu  caractéristique  du  Phalacr.  Desmaresti  que  la  coloration  des 
parties  inférieures  chez  les  jeunes;  mais  ce  caractère  isolé,  variable  du  reste, 
d'après  les  observations  de  M.  Jaubert,  est  certainement  insuffisant  pour  con- 
firmer l'espèce. 

Si  nous  ne  mentionnons  pas  parmi  les  attributs  différentiels  du  Phalacr. 
Desinaresti  le  nombre  des  rectrices,  qu'on  a  dit  être  de  quatorze,  et  la  couleur 
des  pieds,  c'est  que  le  premier  de  ces  caractères,  en  supposant  qu'il  n'y  ait  pas 
eu  erreur  d'espèce,  doit  être  considéré  comme  purement  accidentel,  et  que  le 
second  n'a  absolument  rien  de  fixe.  Le  Cormoran  Desmarest  a  normalement  le 
même  nombre  de  rectrices  que  le  Cormoran  huppé,  c'est-à-dire  douze;  et  ses 
pieds,  d'un  gris  ou  d'un  blanchâtre  livide  dans  le  jeune  âge,  puis  d'un  noir  varié 

(t)  Catnlogo  dcgli  Uccelli  di  Sardcgna  con  note  e  osse''vazioni  (Dal  volume  VI  clegli  Attl 
délia  Società  Italiana  dl  scienze  naturali),  Milano,  1864. 
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de  jaune,  passent  au  noir  à  peu  près  pur,  comme  chez  le  Cormoran  huppé,  à 
mesure  que  l'oiseau  vieillit. 

Nous  n'avons  donc  en  Europe  de  parfaitement  authentiques  que  le  Pho.la- 
crocorax  cariOjauquel  doit  être  rapporté  le  Phalacr.  médius,  INilss.  ;  le  Phalacr. 
crislatus,  dont  Phalacr .  Desmaresti  forme  double  emploi;  elle  Phalacr.  pygmœus. 

Quant  au  Cormoran  Nigaud  {Carlo  gracui^y^,  Temm.  (nec  Linn.)  ;  Phalacr. 
grarulus.  Gould,  B.  of  Eut.  pi.  408;  Gracnlus  brasiliatms,  G.  H.  Gray),  tous  les 
naturalistes  sont  d'accord  pour  le  considérer  comme  exotique.  MM.  Daracq  et 
Chesnon,  qui  disent  l'avoir  rencontré,  le  premier  près  de  Bayonne  ;  le  second, 
en  Normandie,  ont  certainement  confondu  cet  oiseau  avec  le  Phalacr.  cristalus. 
Dans  l'opinion  de  M.  Schlegel  les  deux  seuls  individus  sur  lesquels  on  faisait 
reposer  l'existence  de  cette  espèce  en  Europe  provenaient  probablement  d'une 
ménagerie. 


408  —  CORMORAN   ORDIÎVAIRE 
PHJLACROCORjIX  CARBO 

Leach  ex  Linn. 

Bec  épais  et  plus  long  que  la  tête  ;  plumes  du  dos  et  scapulaires 
largement  bordées  de  noir,  sur  fond  cendré  romsâtre;  vertex  et 
régions  supéro-latérales  du  cou  parsemées  d'étroites  plumes  dun 
blanc  argentin;  une  grande  tache  de  même  couleur  au  côté 
externe  des  jambes  (adultes  au  printemps);  quatorze  pennes  à  la 
queue. 

Taille:  0",77  «  O^'JS. 

Pelecanus  caudo,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  216. 

Phalacrocobax,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  oH. 

Pelecanus  phalacrocorax,  Brûnn.  Ornith.  Bor.  (1764),' p.  31. 

Carbo  cormoranus,  Mey.  et  Wolf,  Tasch.  Dents.  (1810),  t.  II,  p.  575. 

Phalacrocorax  carbo,  Leach,  S^s^,  Cat.  M.  and  B.  Brit.  3Ius.  (1816),  p.  34. 

Hydrocorax  carbo,  Vieill.  N.  Dict.  (1817),  t.  VllI,  p.  83. 

Cormoranus  crassirostris.  Bail).  Mcm.  de  la  Soc.  d'éin.  d'Abbevillc  (1834),  p.  77. 

Phalacrocorax  médius,  Niiss.  Skand.  Faim.  (1835),  t.  11,  p.  478. 

Hai-1£us  cormoranus,  Naum.  Vog.  Dents.  (1842),  t.  XI,  p.  52. 

Graculus  carbo,  g.  R.  Gray,  Gen.  ofB.  (1S44-1846),  t.  III,  p.  667. 

Graculus  major,  ïemm.  in  :  Bp.  Consp.  Gen.  Av.  (18:57),  t.  II,  p.  168. 

Phalacrocorax  carbo  a  médius,  Bp.  Consp.  Gen.  Av.  (1857),  t.  II,  p.  169. 

Buff.  PL  enl.  927,  adulte  en  robe  d'amour. 

Mâle  et  femelle  adultes,  au  printemps  :  Tête  et  presque  la  totalité 
du  cou  d'un  vert  foncé  à  reflets,  avec  les  plumes  de  l'occiput  allongées, 
formant  une  espèce  de  hupije>  et  des  ])lumes  elFdées,  soyeuses,  d'un 
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blanc  argentin  au  vertex,  au  devant  et  sur  les  cotés  de  la  partie  supé- 
rieure du  cou  ;  partie  moyenne  du  dos  et  sus-caudales  également  d'un 
noir  verdcàtre  à  reflets  ;  le  reste  des  parties  supérieures  d'un  cendré  rous- 
sàtre,  avec  lés  plumes  bordées  de  noir  verdàtre  ;  partie  nue  de  la  gorge 
jaunâtre,  suivie  d'un  large  collier  blanc  terne,  se  prolongeant  jusqu'aux 
yeux  et  bordé  de  noir  verdâlre  ;  toutes  les  parties  inférieures  d'un  noir 
à  reflets  bleuâtres,  avec  un  grand  espace  blanc  pur  en  dehors  des  jam- 
bes; partie  nue  des  joues  et  des  paupières  verdàtre  ;  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  pareilles  au  manteau  ;  rémiges  et  rectrices  noires;  bec 
noirâtre;  pieds  noirs;  iris  vert. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  automne  :  Comme  au  printemps,  mais 
sans  plumes  blanches  à  la  tète,  au  cou,  au  côté  externe  des  jambes,  et 
sans  longues  plumes  occipitales. 

Jeunes  avant  la  première  ??»<e;  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un 
brun  foncé,  avec  de  légers  reflets  verts  sur  la  ligne  médiane;  dos  et 
scapulaires  d'un  gris  cendré,  avec  les  plumes  bordées  de  brun  foncé  à 
reflets  ;  les  petites  couvertures  supérieures  des  ailes  et  les  dernières  des 
couvertures  moyennes  terminées  de  cendré  ;  gorge  d'un  gris  blan- 
châtre ;  devant  et  côtés  du  cou,  parties  inférieures  du  corps  d'un  cendré 
brun,  varié  de  blanchâtre,  surtout  à  la  poitrine  et  au  milieu  du  ventre; 
bec  brun  clair  ;  iris  brun  foncé  et  pieds  noirs. 

Petits  à  la  naissance  :  Entièrement  nus,  d'un  gris  noir  ;  se  couvrant 
ensuite  d'un  duvet  épais  d'un  noir  mat,  auquel  succède  le  premier 
plumage. 

Le  Cormoran  ordinaire  liabite  l't^uropeja  Sibérie  et  le  nord  de  l'Amérique. 

En  France,  il  vit  sédentaire  sur  quelques  points  des  côtes  de  l'Océan,  et  se 
montre  de  passage  régulier,  au  printemps  et  à  Tautomne,  dans  beaucoup  de 
localités  de  nos  départements  septentrionaux,  limitrophes  de  la  mer. 

11  se  reproduit  dans  le  IJoulonnais,  sur  les  falaises  qui  bordent  la  mer  de- 
puis Mon'reuil  jusqu'à  Dieppe,  sur  presque  toutes  les  côtes  rocheuses  et  les 
îles  de  la  Bretagne  ;  et  dans  les  rochers  de  Biarritz,  près  de  Bayonne.  C'est 
sur  les  arbres,  as-ez  souvent  parmi  les  rochers,  qu'il  construit  son  nid;  rare- 
ment il  l'établit  au  milieu  des  joncs.  Ce  nid,  dans  les  hautes  falaises  d(« 
Dieppe,  est  épais,  composé  de  racines,  de  brins  de  bois  sec  et  de  tiges  vertes  de 
colza,  solidement  entrelacés,  et  garni  d'herbes  vertes  à  l'intérieur. 

Sa  ponte  est  de  quatre  ou  cinq  œufs  assez  allongés,  d'un  bleu  verdàtre,  que 
dissimule  une  épaisse  couche  de  matière  crétacée,  rude  et  blanchâtre.  Ils 
mesurent  : 

Grand  diam.  O^jOGO  ùO^jOGô;  petit  diam.  O'",0i0  à  0"\042. 

Ce  Cormoran, fait  une  grande  consommation  de  poissons,  qu'il  poursuit  au 
fond  de  l'eau  avecla  rapidité  d'une  flèche.  Quand,  par  suite  de  nombreuses  im- 
Degi.a?jd  et  Gerde.  II.    —  23 
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mersions,  l'humulilé  a  pénétre  son  plumage,  il  va  se  poser  sur  un  rocher. ou 
sur  un  banc  de  sable,  et  tient  le  corps  droit,  le  cou  raccourci  et  les  ailes  ou- 
vertes au  vent.  Il  conserve  celte  altitude  quelquefois  fort  longtemps,  surtout 
s'il  fait  soleil.  , 

11  perche  fréquemment  :  le  20  mars  1S37  plusieurs  individus  ont  été  tués  sur 
un  arbre  à  Cysoing,  et  M.  Deméezemaker,  de  Bergues,  en  a  vu  un  qui  a  cou- 
ché plusieurs  nuits  de  suite  sur  la  croix  d'un  clocher  de  cette  ville. 

Le  Cormoran  ordinaire  émigré  par  petites  troupes.  Ceux  qui  opèrent  leur 
voyage  à  l;i  fin  de  mars  et  en  avril  ont  leur  plumage  d'amour,  c'est-à-dire,  de 
longues  plumes  à  l'occiput  et  des  pluaies  blanches  à  la  tète,  au  cou  et  aux 
cuisses,  qui  ne  tardent  pas  à  tomber.  Elles  n'existent  plus  en  juin. 

D'après  M.  ILirdy,  il  n'y  a  pas  d'année  où  l'on  ne  voie,  aux  environs  de 
Dieppe,  quelques  individus  se  reproduisant  sous  leur  plumage  de  première 
année,  c'est-à-dire  sans  huppe  occipitale,  en  livrée  brune,  avec  l'abdomen  d'un 
blanc  pur.  Un  mâle  dans  cet  état  et  à  plumes  usées  a  été  tué  par  lui  sur  le 
nid,  au  milieu  du  prinlemps. 

Lo  même  observateur  a  consfalé  que  les  jeunes  qui  ne  peuvent  pas  encore 
voler  se  servent  de  leur  bec  pour  grimper,  comme  les  perroquets.  Il  en  a 
nourri  plusieurs  qui  montaient  fort  bien  à  l'échelle.  M.  Hardy  croit  même 
qu'ils  conservent,  lorsqu'ils  sont  grands,  l'habitude  de  se  servir  de  leur  bec 
comme  d'un  point  d'appui. 

Le  Cormoran  ordinaire  exhale  une  odeur  forte  et  désagréable,  qui  se  co[i- 
serve  très-longtemps  sur  l'oiseau  monté.   Sa  chair  est  détestable. 

409  —  COIIMORAX  HUPPÉ 
PHALACROCORAX  CRISTATUS 

Stepli.  ex  Fabr. 

(Type  du  genre  Graculus,  Bp.) 

Bec  effilé, plus  long  que  la  tète  ;  scapulaires  et  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  étroitement  bordées  de  ?ioir  velouté  sur  fond  vert- 
noirâtre  bronze  ;  plumes  du  vertex^  chez  les  adultes^  se  relevant 
en  hupm  verticale  ;  douze  rectrices  ci  la  queue. 

Pelecanus  gracclus,  Linn.  S.  N.  (17G6),  t.  I,  p.  217. 

Pelecanus  CRISTATUS,  Fabr.  Faun.  Groënl.  (1780),  p.  90. 

Caubo GRACULUS,  Mcy.  et  "Wolf,  Tasch.  Dsuts.  (1810),  t.  Il,  p.  900. 

Phauacrocokax  graculus,  Leach,  Syst.  Cat.  M .  andB.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  34. 

Hydrocorax  CRISTATUS,  Vieil!.  N.  Dict.  (1817),  t.  VIII,  p.  88. 

Carbo  CRISTATUS,  Tcmm.  3ia}i.  (1820),  t.  Il,  p.  900. 

Carbo  DESMARESTr,  Peyraudcau,  Ann.des  Se.  Nat.  (1822),  p.  460. 

Phalacrocorax  CRISTATUS,  Stcph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1823),  t.  Xlli,  p.  83. 

Carbo  LEUCOGASTER,  Cara,  Ornilh.  Sarda  (1842),  p.  199,  spec.  261. 
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Gracclus  cristatus  et  LiNN.Ef,  G.  R.  Gray,  Gm.  of  B.  (1.S44-1846),  t.  III, 
p.  667. 

Graculus  cristatus  a  Desmaresti,  Bp.  Consp.  Gen.  Av.  {\>^'S1),  p.  171. 
Gould,  Birds  ofEur.  pi.  410. 
Schleg.  Ois.  Néerl.  pi.  327. 

Mâle  et  femelle  adultes ,  au  printemps  :  Entièrement  d'un  vert 
foncé,  lustré,  à  reflets  bronzés  sur  les  parties  supérieures  du  corps, 
avec  les  scapulaires  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  encadrées 
par  une  bande  étroite  d'un  noir  velouté,  les  plumes  médianes  du  vertex 
allongées,  formant  une  sorte  de  toupet  susceptible  d'épanouissement 
et  d'érection  ;  bec  brun,  avec  la  base  et  la  partie  nue  de  la  gorge  jaunes  ; 
pieds  noirs  ;  iris  vert  de  bouteille. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  automne  :  Comme  au  printemps,  mais 
sans  buppe,  avec  la  bande  noire  qui  borde  les  scapulaires  et  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes  un  peu  plus  large. 

Nota.haç,  adultes  mâle  et  femelle  n'ont  leur  belle  buppe  qu'en  mars. 
En  avril ,  les  plumes  qui  la  composent  commencent  à  tomber  et  elles 
n'existent  plus  dès  le  mois  de  mai. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  D'un  cendré  brun  verdâlre  en 
dessus,  avec  les  scapulaires  bordées  de  noirâtre  et  terminées  de  cendré  ; 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  d'une  teinte  moins  foncée,  bordées 
de  roussâtre  et  terminées  de  cendré  ;  gorge,  devant  du  cou,  d'un  cen- 
dré blanchâtre  ;  poitrine,  abdomen,  nuancés  de  cendré  et  de  roussâtre; 
bas- ventre  gris  blanchâtre;  flancs,  sous-caudales,  cuisses  et  jambes 
brun  verdâtre  ;  bec  d'un  brun  clair  ;  lorums,  gorge  et  pieds  d'un  gris 
livide  ;  iris  d'un  blanc  verdâtre. 

Le  Cormoran  huppé  habite  les  côtes  occidentales  de  l'Europe  et  quelques- 
unes  des  îles  de  la  Méditerranée,  notamment  la  Sardaigne,  la  Corse,  Port- 
cros,  etc. 

Il  se  montre  accidentellement  de  passage  près  de  Dunkerque,  de  Calais,  de 
Lille,  d'Abbeville,  de  Dieppe,  d'Arcachon,  de  Bayonne;  mais  il  vit  sédenlaire 
et  se  reproduit  en  assez  grand  nftmbre  aux  îles  Jersey,  Guernesey,  Wighl^ 
Aurigny,  dans  les  rochers  d'Isbourg,  qui  bordent  les  côtes  des  environs  de 
Cherbourg,  et  sur  plusieurs  points  du  Finistère. 

Son  nid,  établi  dans  les  crevasses  des  rochers,  est  le  plus  souvent  formé  de 
zostère  marine.  Sa  ponte  est  de  deux  ou  trois  œufs  elliptiques,  d'un  bien  ver- 
dâtre, dissimulé  par  une  épaisse  couche  de  matière  crô(ac(''0,  d'autant  plus 
blanche  que  la  poule  est  plus  récente.  Après  quelques  jours  d'incubation  celle 
couche  tourne  au  blanc  sale  ou  au  blanc  plus  ou  moins  nuancé  de  jau:iàlre.  I\ 
est  rare  que  la  surface  des  œufs  ne  soit  pus  accidenlée  par  des  pl.iqucs  sail- 
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lanfes  de  mnlicre  crétac(.''0,  variables  en  nombre  et  en  étendue.  Ils  mesurent  : 
Grand  diam.  O^O^T  à  0'",0G0  ;  petit  diam.  0'",036  à(J'",03S. 
Nous  possédons  un  œuf  qui,  par  exception,  offre  dans  son  grand  diam.  0", 066, 

tandis  que  son  petit  diam.  n'c^t  que  de  O^^OSS  comme  sur  un  œuf  ordinaire. 

/tlO    —    CORMORAN    PYGUÉE 
PHALACROCORAX  PYGMMVS 

Dumont  ex  Pall. 

Bec  grêle  et  plus  court  que  la  tête;  scapulaires  et  couverture.'^ 
supérieures  des  ailes  étroitement  bordées  de  noir  sur  fond  gris-brun  ; 
joues,  haut  du  cou  et  face  externe  des  jambes  pjointillés  de  blanc 
(aduKes  en  noce),  ou  unicolores  (adultes  en  plumage  d'hiver  et 
jeunes)  ;  douze  rectrices  à  la  queue. 

r«i7/^;0"\50«0«',55. 

Pelecanus  PYGMiEus,  Pall.  Yoy.  (1776),  édit.  française  in-8°,  t.  Vlli,  append. 
p.  4?.. 

Caiîbo  pygm^cs,  Temm.  Man.  (18to),  p.  591. 

Hydrocorax  PYGMiEcs,  Vieill.  N.Dict.  (1817),  t.  VIII,  p.  88. 

Phalacbocorax  pygm^l's,  C.  Dumont,  Bict.  des  Se.  Nat.  (1818),  t.  X,  p.  452. 

Gracui.is  pygm^us,  g.  R.  Gray,  Gm.  of  B.  (1844-1846),  t.  III,  p.  6(>7. 

MiCROCARBO  PYGM^us,  Bp.  C'.it.Parzud.  (1856),  p.  10. 

Haluecs  pygm^us,  Bp.  Ci^mp.  Gen.  Av.  (1857),  t.  II,  p.  179. 

Pall.  Zoogr.  pi.  74. 

Gould,  Birds  ofEur.  pi.  409. 

Mâle  et  femelle  adultes.,  au  printemps  :  Tête,  cou,  dos,  sus-cau- 
dales et  toutes  les  parties  inférieures  d'un  noir  verdàtre  lustré^  avec  les 
plumes  occipitales  allongées  comme  dans  le  Phalacrocorax  Carbo,  et 
un  grand  nombre  de  points  et  de  petits  traits  blancs,  formés  de  petites 
plumes  déliées,  aux  joues,  au  vertex,  au  cou  et  en  dehors  des  jam- 
bes ;  scapulaires  et  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun  cendré  à 
reflets ,  bordées  de  noir  velouté ,  avec  la  tige  vernissée  ;  rémiges  et 
rectrices  d'un  noir  verdàtre  profond;  bec,  partie  nue  des  paupières  et 
delà  gorge  noirs  ;  pieds  cendré  noirâtre;  iris  noir  bleu. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  automne  :  Comme  au  printemps,  mais 
sans  plumes  occipitales  allongées,  sans  plumes  blanches  à  la  tête,  au 
cou  et  aux  jambes;  quelques  points  blancs  seulement  au-dessus  des 
yeux,  disposés  en  sourcils. 

Jeimes  avant  la  première  mue  :  Parties  supérieures  d'un  cendré 
brun  verdàtre  un  peu  reflétant,  avec  les  scapulaires  et  les  couvertures 
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supérieures  des  ailes  bordées  de  noir  et  terminées  de  cendré;  gorge 
blanchâtre  ;  devant  et  côté  du  cou,  milieu  de  la  poitrine  et  de  l'abdo- 
men d'un  cendré  teint  de  roussâlre,  tirant  sur  le  blanc  postérieurement  ; 
lianes,  cuisses,  jambes  et  sous-caudales  d'un  cendré  brun  verdàtre; 
rémiges  et  rectrices  noirâtres,  terminées  de  brun  clair;  base  du  bec, 
partie  nue  des  yeux  et  de  la  gorge  jaunâtres  ;  pieds  noirs. 

Le  Cormoran  pygmt^e  habite  l'Asie  septenli'ionale  et  occidentale,  l'Europe 
orientale  et  l'Afrique  septentrionale. 

Pallas  le  dit  commun  dan^  la  mer  Caspienne.  On  le  rencontre  en  assez  grand 
nombre  sur  le  bas  Danube,  en  Hongrie  et  en  Dalmalie,  et  accidentellement  en 
Sardaigne.  D'aprùs  M.  Nardo  (1)  il  se  montrerait  dans  les  environs  de  Venise  et 
y  nicherait  même,  si  les  renseignements  qu'il  a  recueillis  sont  exacts. 

Un  individu  femelle  a  été  tué  en  novembre  ISoG,  dans  les  environs  de  Dieppe, 
sur  la  petite  rivière  qui  se  rend  au  port  de  la  ville. 

Selon  MM.  Naumann  et  Baldamus  il  se  reproduit  en  assez  grand  nombre 
dans  le  sud  de  la  Hongrie^  en  Valachie,  en  Moldavie,  etc.  M.  Baldamus  a 
rencontré  des  nids  de  cette  espèce  dans  les  marais  du  Danat,  de  la  Save  et  du 
Danube,  et  ces  nids,  qui  ne  différaient  pas  pour  la  structure  de  ceux  du  Cor- 
moran ordinaire,  reposaient  soit  sur  des  arbres,  soit  sur  des  arbrisseaux,  et 
souvent  à  côté  de  nids  de  Hérons,  dont  il  semble  rechercher  la  société.  Ses 
œufs  sont  elliptiques,  d'un  bleu  verdàtre  clair,  dissimulé  par  une  couche  plus 
ou  moins  épaisse  de  matière  crétacée  d'un  blanc  sali  de  roussâtre  ou  de  jaunâ- 
tre. Du  reste,  celle  matière  est  d'autant  plus  blanche  que  les  œufs,  comme 
pour  les  espèces  précédentes,  sont  plus  fraîchement  pondus.  Elle  se  morître 
aussi  par-ci  par-là  en  plaques  épaisses  et  saillantes.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",048  à  0"',051  ;  petit  diam.  p",031  à  O^jOSS. 


SOUS-FAMILLE  LXXII 

FRÉGÂTIENS  —  FREGATINjE 

Pei.ecanin^,  p.  G.  H.  Gray,  Liit  Gen.  of  B.  (1S41). 
Tachypetinj:,  Bp.  Rev.  crit.  (1830J. 

Mandibule  inférieure  recourbée  à  r extrémité,  dans  le  sens  de 
la  mandibule  supérieure;  tarses  cl  moitié  recouverts pcir  les  plumes 
des  jambes;  membranes  interdigitales  échancrées  au  centre ,  et  ne 
s  étendant  pas  jusqu  à  F  extrémité  des  doigts  ;  queue  profondément 
fourchue. 

(I)  Prospelti  sistemafici  i/egli  animali  délie  Provincie  Fene/e;  Venezia,  18G0,  p.  44. 
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GENRE  CCVIII 
FRÉGATE  —  FliEGA  TA ,  Rarr . 

Pelecanus,  p.  Linn.5.  N.  (1733). 
Fregata,  Barrère,  Onàlh.  Sp.  nov.  (1743). 
Atagen,  Mœhring,  Aï;.  Gen.{\T61). 
Tachypetes,  Vieill.   Ornilh.  élém.  (1816). 

Rec  plus  long  que  la  tête,  robuste,  droit,  excepté  à  l'extrémité 
qui  est  fortement  recourbée,  à  bords  entiers;  narines  basales, 
courtes;  ailes  très-longues,  plus  courtes  que  la  queue,  peu  larges, 
sur-aiguës;  queue  allongée,  fourchue;  tarses  très-courls,  en 
grande  partie  cachées  par  les  plumes  des  jambes  ;  doigts  libres  sur 
près  de  la  moitié  antérieure,  le  médian  beaucoup  plus  long  que 
le  tarse  et  le  plus  long  de  tous  ;  ongles  aigus  et  recourbés. 

Les  Frégates,  ainsi  nommées  à  cause  de  leurs  formes  élancées  et  de  leur  vol 
rapide,  par  comparaison  avec  les  vaisseaux  les  plus  fins  voiliers,  se  distinguent 
des  autres  Pélécanidés  par  une  queue  écliancrée,  des  tarses  très-courts  et  des 
ailes  démesurément  longues.  Leur  bec  et  leurs  ongles  crochus;  l'étendue  de 
leur  vue;  leur  vol  puissant  et  élevé;  l'habitude  qu'elles  ont  de  planer  les  ont 
souvent  fait  comparer  aux  grands  oiseaux  de  proie,  dont  elles  n'ont  cependant 
que  de  fausses  apparences.  Elles  se  nourrissent  presque  exclusivement  de 
poissons  qu'elles  saisissent  à  la  surface  de  l'eau  ou  à  de  petiles  profondeurs,  en 
fondant  dessus  du  haut  des  airs.  L'on  prélend  aussi  qu'elles  poursuivent  les 
Fous,  les  Mouettes  qui  sont  en  pêche;  les  forcent  par  leurs  attaques  à  rendre 
leur  proie  et  s'en  emparent. 

Lesson  a  constaté  que  les  Frégates,  contrairement  à  ce  que  quelques 
voyageursen  ontdit,  ne  s'écartent  pas  des  côtesà  plusde  vingt  lieues;  qu'elles 
ne  pèchent  que  sur  les  rades,  sur  les  hauts-fonds  ou  au  milieu  des  archipels, 
là  où  la  mer  est  peu  profonde  ;  qu'elles  se  tiennent  le  plus  souvent  dans  les  lé- 
gions élevées,  planent  ou  battent  des  ailes  d'une  manière  qui  leur  donne  un 
air  disloqué,  et,  qu'à  la  vue  d'une  proie  elles  descendent  en  tournoyant,  fon- 
dent dessus,  et  l'enlèvent  avec  leur  long  bec,  sans  toucher  l'eau. 

Les  Frégates,  comme  les  Pélicans  et  les  Cormorans,  gagnent  la  côte  lorsque 
leur  pèche  est  faite,  se  perchent  sur  un  arbre  ou  sur  la  pointe  d'un  rocher, 
et  y  gardent  le  repos  le  plus  absolu,  jusqu'à  la  fin  de  la  digestion. 

Le  mâle  et  la  femelle,  à  un  Age  correspondant,  ne  diffèrent  ni  parla  taille  ni 
par  les  couleurs  du  plumage  :  le  premier  cependant,  d'après  Vieillot,  aurait  à 
un  âge  avancé  la  membrane  nue  de  la  gorge  plus  renflée  et  plus  pendante. 
Les  jeunes,  avant  la  première  mue,  ont  une  livrée  particulière,  et  la  gorge 
plus  ou  moins  emplumée. 


FHÉGATIENS.  3o9 

Les  Fringales  habitent  les  mers  des  contrées  tropicales.  1/une  des  deux  espèces 
connues  compte  parmi  les  oiseaux  très-accidentellement  européens. 

411  —  FRÉGATE  MARIXE  —  FREGATA  MARINA 

Barrère. 

Plumage  unicolore  chez  les  adultes  ;  rectrices  extérieures  longues 
ile  trente -sept  à  quarante  et  un  centimètres. 
Taille  :  i  mètre  environ. 

Fc.EGATA  MARINA,  Barr.  Oniith.  Spec.nov.  (1745),  p.  73. 

Pei.ecanus  AQUiLUS,  Linn.  5.  N.  (17G6),  t.  I,  p.  216. 

Fregata,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  506. 

Pelecanus  leucocephalus  et  Palmeustoni,  Gmel.  S.  N.  (1788),  1. 1,  p.  572. 

Carbo  aquill's,  Mey.   Tasch.  Deuls.  (1810),- 1.  II,  p.  580. 

Tachypetes  aquila,  Vieill.  N.  Dict.  (1817),  t.  XII,  p.  143. 

Fregata  aquila,  Schleg.  Mus.  Ilisl.  Nat.  des  Pays-Bas  (i8C3),  Pclecani,  p.  2. 

Buffon,  PL  enl.  961,  sous  le  nom  de  Grande  Frégate  de  Cayenne. 

Vieill.  Gai.  de»  Ois.  pi.  274. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Plumage,  en  entier,  noir,  avec  des  reflets 
verts  et  bleuâtres  aux  parties  supérieures  ;  lorums  noirs  ;  orbites  d'un 
noir  bleuâtre,  partie  dénudée  de  la  gorge  et  bec  rouges  ;  pieds  d'un 
rouge  brun  ;  iris  noir. 

Mâle  et  femelle  à  un  âge  moins  *f/y«??ce; Plumage  d'un  brun  noir, 
plus  ou  moins  varié  de  blanc  ou  de  blanchâtre  au  bas  du  cou  et  aux 
parties  inférieures. 

Jeimes  :  Plumage  d'un  brun  noir  avec  la  tête  et  le  cou  blancs,  ou  d'un 
blanc  plus  ou  moins  lavé  de  roux  ;  bec  et  pieds  d'un  bleuâtre  livide. 

Ils  naissent  couverts  d'un  épais  duvet  gris  blanc,  avec  le  bec  et  les 
pieds  blanchâtres. 

La  Frégate  marine,  que  l'on  nomme  aussi  Frégate  aigle,  est  confinée  dans 
les  régions  interlropicales,  et  s'écarte  rarement  des  limites  de  son  habitat. 

Son  apparition  en  Europe,  qu'il  est  difficile  d'expliquer,  repose  sur  la  cap- 
ture d'un  seul  individu  faite  en  janvier  1792,  sur  les  bords  du  Weser  :  elle  es' 
donc  tout  à  fait  accidentelle. 

Cette  espèce  niche  sur  les  arbres  ou  dans  le  creux  des  rochers  voisins  de  la 
mer,  et  pond,  selon  Vieillot,  un  ou  deux  œufs  d'un  blanc  teint  de  rougeâtre 
avec  de  petits  points  d'un  rouge  cramoisi.  D'après  M.  0.  des  Murs,  ils  auraient 
la  forme  de  ceux  des  autres  Pélécanidés,  et  seraient  d'un  blanc  mot  sans  ta- 
ches, enduits  d'une  légère  couche  crétacée. 

La  Frégate  marine  fait  une  grande  consommation  de  poissons  :  Lesson  a  vu 
un  individu  que  l'on  venait  de  tuer  en  rejeter  plus  de  deux  livres.  A  Rio  de 
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Janeiro  elle  vient  jusque  près  des  habitations,  chercher  pâture  parmi  les  im- 
mondices de  la  rade.  11  paraît  que  les  habitants  des  Carolines  apprivoisent  cet 
oiseau. 


FAMILLE  XLVI 

PHAÉTO.NIDÉS  —  PUAETONIDM 

PÉLAGiENs  ou  Phaetons,  Los?.  7V.  d'Omilh.  [\^'^\). 
Phaetomn.e,  g.  h.  Gray,  List  Gen.  ofD.  (1841). 
Phaetonid-E,  Bp.  liev.  ait.  (18o0). 

Bec  presque  droil:  et  pointu  ,  moyennement  fendu  ,  sans 
sillons  à  la  mandibule  supéi^ieui-e;  face  et  gorge  totalement 
emplumées,  celle-ci  peu  dilatable;  narines  concaves  recou- 
vertes par  une  membrane;  pouce  court  et  faible;  les  deux 
rectriccs  médianes  très-longues  et  éti'oites. 

Les  Phaétonidés,  par  la  forme  du  bec,  ayant  un  certain  rapport  avec  les 
Sternes,  Lesson  a  cru  devoir  les  placer  à  la  suite  de  celles-ci  parmi  les  Palmi- 
pèdes longipennes.  C'est  aussi  dans  cetle  division  que  M.  0.  des  Murs  serait 
porté  à  les  ranger.  D'après  lui,  la  forme,  la  structure,  les  couleurs  de  l'œuf 
des  Phaétonidt's,  éloignent  ces  oiseaux  des  Pélécanidés  et  en  font  des  Longi- 
pennes, intermédiaires  aux  Procellaridés  et  aux  Laridés.  Les  caractères  oologi- 
ques  ont  certainement  leur  valeur;  nous  les  invoquons  assez  souvent  pour 
donner  la  mesure  de  notre  opinion  à  cet  égard  ;  mais  ont-ils  l'importance  que 
M.  0.  des  Murs  semble  leur  accorder?  Nous  ne  le  pensons  pas;  car,  loin  de 
confirmer  toujours  les  affinités,  ils  en  sont  assez  souvent  la  négation.  Nous 
n'en  voulons  d'autre  exemple  que  celui  que  les  Phaétonidés  fournissent.  Ils 
sont  si  manifestement  Palmipèdes  totipalmes,  parla  forme  de  leurs  pieds,  par 
leurs  tarses  courts  et  réticulés,  par  leur  pouce  tendant  à  se  porter  en  avant  ^ 
qu'on  ne  peut  les  en  écarter  sans  faire  violence  aux  rapports  naturels;  tandis 
que  leurs  œufs,  sans  en  faire  franchement  des  Palmipèdes  longipennes,  rap- 
pellent cependant  ceux  de  quelques  espèces,  de  cette  division,  plutôt  que  ceux 
des  Totipalmes. 

Cetle  famille  repose  absolument  sur  le  genre  suivant. 

GENRE  CCIX 

PHAÉTON  —  PHAETOX,  Litm 

PuAETOX,  Linn.  S.  lY.  (173o). 


PIIAETONIDES.  36i 

I.EPTUuus,  p.  Mœhring,  Av.  Gen.  (17o2). 
Tropicopuills,  p.  Lcacli,  in  :  Sleph.  Gen.  zool.  (1825). 

Bec  de  la  longueur  de  la  lele,  médiocrement  robuste,  compri- 
mé, convexe  en  dessus,  à  mandibules  presque  égales,  finement 
dentelées  sur  les  bords,  la  supérieure  légèrement  inclinée  à  la 
pointe;  narines  basales,  latérales,  courtes;  ailes  allongées,  sur- 
aiguës; queue  conique,  les  deux  rectrices  médianes  très- 
longues  et  étroites,  toutes  les  autres  courtes;  bas  des  jambes  nu 
sur  une  faible  étendue;  doigt  médian  plus  long  que  le  tarse; 
pouce  très-petit  articulé  en  dedans  du  tarse  et  dirigé  en  avant. 

Les  Phaclons,  nommés  aussi  Oiseaux  des  Tropiques,  par  allusion  à  leur  habi- 
tat, et  PaiUe-en-qneue  à  cause  des  deux  rectrices  médianes,  qui,  vues  à  une  cer- 
taine distance,  lorsque  l'oiseau  vole,  simulent  d^u^  6n/is  de  ;xfi7/e,  sont  plus 
pélagiens  que  les  autres  Totipalmes  et  s'avancent  à  de  grandes  distances  en 
mer;  cependant  ils  ne  s'éloignentjamais assez  des  terres  pour  ne  pas  y  chercher 
un  refuge  tous  les  soirs.  Ils  ont  aussi  l'habitude  de  se  reposer  indifférem- 
ment sur  les  arbres  et  sur  les  rochers.  Leur  vol  est  calme,  paisible,  composé 
de  battements  d'ailes  fréquents,  parfois  interrompus  par  des  sortes  de  chutes. 
On  dirait  qu'épuisés  de  fatigue,  ils  ont  de  la  peine  à  agiter  leurs  ailes  et  qu'ils 
sont  toujours  sur  le  point  de  tomber.  Rarement  ils  planent.  Ils  s'abattent  de 
très-haut  sur  leur  proie,  en  s'abandonnantà  l'impulsion  de  leur  propre  poids, 
et  la  saisissent  sans  s'immerger.  Leur  nourriture  consiste  principalement  en 
poissons  et  en  mollusques. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  le  même  plumage.  Les  jeunes,  avant  la  pre- 
mière mue,  ont  une  livrée  particulière. 

Les  Phaétons  habitent  les  terres  et  les  mers  interiropicales.  L'une  des  trois 
espèces  du  genre  est  considérée  par  quelques  auteurs  comme  accidentelle- 
ment européenne.  Nous  l'inscrivons,  d'après  leur  témoignage,  quoique  l'appa- 
rition de  cet  oiseau  dans  nos  mers  soit  difficile  à  expliquer. 

4 12  —  PHAËTO\  ETIIÉRÉ  —  PHAËTON  jETHERELS 

Linn. 

(Type  du  genre  Tropicophilus,  Relchenb.) 

Parties  supérieures  du  corps  ondulées  de  noir  ;  les  cinq  ou  six 
premières  grandes  rémiges  noires  sur  les  barbes  externes  ;  les  cinq 
ou  six  dernières  rémiges  secondaires  les  plus  rapprochées  du  corq)S 
noires,  bordées  de  blanc  en  dehors  et  à  la  pointe;  tige  des  rectrices 
médianes  blanche  sur  les  deux  tiers  au  moins  de  leur  étendue., 
noire  à  la  base  ;  bec  rouge. 


:]62  PALMII'ÉnKS   ÏOTIPALMES, 

Taille  :  0'".92  environ,  du  bout  du  bec  à  fextrémifé  des  rectnc.es 
médianes. 

Phaeton  .ethereus,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.   219. 
Lei'torus,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  480. 

Phaeton  Catesbvï,  Brandi,  JA'/u.  oe  FAc.  des  Sc.de  Sl.-Pctcrs.,  (1840), Se.  nat., 
t.  m,  p.  270. 

Buff.  n.  citl.  908,  sous  le  nom  de  Paille-en-queue  de  Cayenne. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Front,  dessus  de  la  tête  (1),  gorge,  devant 
et  côtés  du  cou,  poitrine,  tout  le  dessous  du  corps,  grandes,  moyennes 
et  une  partie  des  petites  couvertures  supérieures  des  ailes,  d'un  blanc 
pur,  satiné  ;  dessus  du  cou,  du  corps,  scapulaires,  sus-caudales,  côtés 
de  la  région  anale  blancs,  ondulés  de  bandes  transversales  noires  ;  plu- 
mes des  flancs  blanches  sur  les  bords,  marquées  au  centre  d'une  large 
tache  longitudinale  d'un  noir  glacé  de  gris  cendré  ;  région  anté-ocu- 
laire  noire;  un  large  trait,  de  même  couleur,  de  l'angle  postérieur  de 
l'œil  à  l'occiput;  petites  couvertures  supérieures  des  ailes  les  plus  pro- 
ches du  corps  blanches,  avec  une  bande  noire  en  fer  à  cheval  renversé, 
renfermant  parfois  de  très-petites  taches  arrondies  de  même  couleur; 
grandes  rémiges  primaires  noires  sur  les  barbes  externes,  blanches  sur 
les  barbes  internes  et  à  la  pointe  ;  rémiges  secondaires  blanches,  à 
baguettes  noires;  rémiges  cubitales  ou  tertiaires  noires,  bordées  de 
blanc  sur  les  barbes  externes  ;  rectrices  blanches,  àrachis  noir;  lerachis 
des  grandes  rectrices  médianes  d'un  brun  noir  à  peu  près  jusqu'à  la 
pointe  des  deux  plus  longues  intermédiaires,  ensuite  blanc  jusqu'à 
l'extrémité;  bec,  tarses,  quart  postérieur  des  doigts  et  des  palmures 
rouges;  le  reste  des  doigts  et  des  palmures  noirâtre;  iris  brun  noir. 

Nota.  D'après  M.  Schlegel,  les  vieux  individus,  en  plumage  parfait, 
auraient  tout  le  dessus  du  cou  et  du  corps  blanc,  sans  aucune  trace  de 
bandelettes  noires. 

Jeunes  à  la  sortie  du  nid  :  Front,  gorge  et  toutes  les  parties  infé- 
rieures du  cou  et  du  corps  d'un  blanc  satiné;  tache  au-devant  et  en 
arrière  de  l'œil,  d'un  noir  quelquefois  lavé  de  roux  marron  ;  plumes  du 
dessus  de  la  tète  blanches,  avec  une  assez  grande  tache  transversale 
noire  un  peu  au  delà  de  la  partie  moyenne  ;  dessus  du  cou,  dos,  scapu- 

;i)  Les  plumes  du  dessus  de  la  tète,  sous  cette  livrée,  sont  noires  dans  leur  moitié 
hasale,  blanches  dans  leur  moitié  terminale  ;  le  contraire  a  lieu  chez  l'oiseau  de  première 
année  :  la  plume  olFre  une  tache  nuire  sur  sa  moitié  terminale,  et  elle  est  complètement 
blanche  à  la  base.' 
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laires,  couvertures  supérieures  des  ailes  blancs,  avec  des  bande- 
lettes transversales  noires,  un  peu  plus  larges  et  moins  nombreuses  que 
chez  les  adultes;  rémiges  cubitales  ou  tertiaires  noires,  largement  bor- 
dées de  blanc  ;  rectrices  médianes  courtes,  dépassant  les  latérales  de 
quelques  centimètres  au  plus,  les  unes  et  les  autres  blanches,  à  rachis 
noir,  et  marquées  d'une  assez  grande  tache  sub-terminale  noirâtre,  que 
précèdent  une  ou  deux  autres  très-petites  taches  de  même  couleur;  bec 
d'un  rouge  brun  ;  tarses  rougeâtres  ;  pieds  noirâtres. 

Ils  naissent  couverts  d'un  long  duvet  blanchâtre,  lavé  d'une  très- 
légère  teinte  brunâtre  sur  la  tête  et  le  dos. 

Celte  espèce  habite  les  mers  tropicales  et  s't'gare  très-accidentellement  dans 
les  mers  d'Europe.  Un  individu  aurait  été  observé,  dit-on,  sur  les  côtes  de  la 
Norwétre. 


DEUXIEME  DIVISION 

PALMIPÈDES  LONGIPENNES 
PALMIPEDES  LONGIPENNES 

LoxGiPENNEs,  Dumér.  Zool.  Anal.  (1806). 
LoNGPENNES  ct  TcBiNARES,  Illig.  Pvodr .  Syit.  (1811). 

Ailes  très-lo7igiies .,  très-effîlées .,  dépassant  généralement  ï extré- 
mité de  la  queue  ;  quatre  doigts  ou  trois  seulement  ;  le  pouce.,  quand 
il  existe,  libre,  dirigé  en  arrière  et  ne  portant  pas  sur  le  sol;  bec 
à  bords  trcmclumts  ;  jambes  à  F  équilibre  du  corps,  le  plus  ordinai- 
rement 7mes  sur  une  assez  grande  étendue  au-dessus  de  F  articula- 
tion tibio-tar  sienne. 

Les  Longipennes  ont  un  vol  puissant  et  soutenu,  qui  permet  à  la  plupart 
d'entre  eux  de  s'avancer  en  mer  à  des  distances  considéral)les.  Leurs  jambes, 
à  l'équilibre  du  corps,  leur  rendent  la  marche  et  même  la  course  faciles,  ils 
nagent  très-bien,  mais  ne  plongent  pas. 

Les  petits  sont  longtemps  nourris  dans  le  nid  ;  ils  ne  le  quittent  que  lorsqu'ils 
sont  aptes  à  voler. 

Les  Palmipèdes  longipennes  se  subdivisent  en  deux;  familles  très-naturelles.» 
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FAMILLE  XLVII 

PROCELLARIDÉS  —  PROCELLARID.£ 

TuBiNARE?,  lUig.  Prodi:  Sysl.  (1811). 

SiPHOiUNi,  Vieill.  Ornith.  élcin.  (ISiG). 

Syphonorhinien?,  de  Blainv.  Principes  d'Amit.  comp.{[S22). 

Larid^,  p.  Vig.  Gen.  of  B.  (1825). 

Proceli.aridjE,  Boie,  Isis  {1822). 

Procellaires,  Less.  Tr,  Ornith.  (1831). 

SiPHORiN^,  Lafrestî.  Dict.  Un.  d'Hisl.  Nat.  (1S42). 

Bec  composé  en  apparence  de  plusieurs  pièces  distinctes  et 
plus  ou  moins  profondément  suturé,  renflé  et  crochu  à  l'extré- 
mité; narines  tubulaires,  isolées  ou  ayant  une  ouverture  com- 
mune ;  pouce  nul  ou  remplacé  par  un  ongle  rudimeutaire. 

Les  Procellaridés,  si  bien  caractérisés  par  leurs  narines  ouvertes  à  l'extré- 
mité  d'un  tube  saillant,  sont  des  oiseaux  pélagiens  par  excellence.  On  les 
trouve  en  mer  à  toute  distance  des  côtes  ;  mais  c'est  surtout  dans  les  hauts  pa- 
rages qu'ils  semblent  se  plaire.  Ils  ne  viennent  à  terre  qu'à  l'époque  de  la  re- 
production, ou  lorsqu'une  tempêfe  les  y  porte. 

Les  subdi\isions  introduites  par  le  prince  Charles  Bonaparte  dans  la  famille 
des  Procellaridés  nous  semblent  pouvoir  être  admises,  si  l'on  a  égard  à  la  dis- 
position des  narines,  à  l'absence  du  pouce  ou  à  la  présence  de  l'ongle  qui  le 
remplace. 


SOUS-FAMILLE  LXXIII 

DIOxMÉDIENS  —  DIOMEDEIN^E 

Procellarin^,  p.  G.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1841). 
DiOMEDEiN-E,   Bp.  Consp.  Syst.  Ornith.  (t8^0). 

Narines  s  ouvrant  à  F  extrémité  de  deux  tubes  très- courts,  très- 
séparés  Vun  de  ï autre  et  situés  de  chaque  côté  de  la  mandibule 
supérieure ,  dans  une  longue  et  profonde  suture  ;  pouce  nul. 

Cette  sous-famille  repose  uniquement  sur  le  genre  Diomedea. 
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GENRE  CCX 
ALBATROS  —  DIOMEDEA,  Linn. 

DioMEDEA,  Linn.   S.  N.  (173a). 
Plautus,  Klein,  Hist.  Av.  Prodr.  (17o0). 
Albatrus,  Biiss.  Ornilh.  (1760). 

Bec  plus  long-  que  la  tête,  très-robuste,  assez  élevé,  droit, 
comprimé;  mandibule  supérieure  à  arête  arrondie,  sillonnée  de 
chaque  côté  dans  presque  toute  sa  longueur,  fléchie  vers  les  deux 
tiers,  puis  relevée,  ensuite  fortement  recourbée  et  crochue  h  la 
pointe;  mandibule  inférieure  droite,  un  peu  dilatée  verticale- 
ment à  son  extrémité  et  tronquée  de  manière  à  s'emboîter  dans 
le  crochet  de  la  mandibule  supérieure;  tubes  nasaux  courts, 
couchés  de  chaque  côté  du  bec,  près  de  la  base,  dans  le  sillon 
latéral  de  la  mandibule  supérieure;  ailes  très-longues,  fort 
étroites,  sur-aiguës;  queue  courte  ou  médiocre,  arrondie  ou 
cunéiforme;  tarses  courts,  épais,  réticulés;  doigt  médian  beau- 
coup plus  long  que  le  tarse;  ongles  faibles  et  presque  droits. 

Les  Albatros,  que  leur  forte  t;iillo  a  fait  nommer  par  les  navigateurs  Vais- 
aeaux  de  guerre,  sont  doués,  malgré  leur  volume,  du  vol  le  plus  facile  et  le  plus 
vigoureux  en  même  temps.  On  les  voit  tantôt  se  balancer  au-dessus  des  vagues 
ou  les  effleurer  en  suivant  leurs  ondulations;  tantôt  voler,  dans  la  tempête, 
contre  le  vent  le  plus  violent,  sans  le  moindre  effort.  Le  plus  souvent  ils  sem- 
blent ne  faire  que  planer,  et  l'on  ne  s'aperçoit  pas  qu'ils  impriment  le  moin- 
dre battement  à  leurs  ailes.  De  tous  les  oiseaux  pélagiens,  les  Albatros  sont  ceux 
qui  abandonnent  le  moins  la  mer,  et  qui  s'éloignent  le  plus  des  côtes.  On  les 
rencontre  à  des  distances  immenses  de  toute  terre. 

Leur  nourriture  consiste  principalement  en  céphalopodes.  MM.  Quoy  et  Gay- 
mard  n'ont  jamais  trouvé  dans  l'estomac  des  Albatros  en  assez  grand  nombre 
qu'ils  ont  ouverts  que  des  débris  de  sèches  et  de  calmars.  D'après  les  observa- 
lions  de  M.  Marion  de  Procé,  ils  feraient  aussi  leur  pâture  des  cadavres  des 
grands  animaux  marins,  tels  que  cétacés,  phoques,  etc.  (t). 

Ils  nichent  en  compagnie  et  souvent  plusieurs  espèces  ensemble. 

Le  maie  et  la  femelle  portent  le  même  plumage.  Les  jeunes,  avant  la  pre- 
mière mue,  s'en  distinguent  notablement.  Leur  mue  paraît  simple. 

Les  Albatros  habitent  les  mers   australes  et  locéan  Pacifique  septentrional. 

(1)  Annales  des  scietices  7iait(rel les,  ISie,  f.  VIII,  p.  95. 
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Deux  des  espèces  connues  se  montrent  accidentellement  dans  les  mers  d'Eu- 
rope. 

Obser\»tion.  l.e  genre  Diomedea  est  aujourd'hui  accepté  comme  européen 
par  beaucoup    d'ornithologistes.    I>cs  auteurs  qui  se  sont  refusés  à  l'admettre 
comme  tel,  allèguent  que  les  Albatros  observés  sur  nos  côtes  étaient  des  in- 
dividus capturés  au  loin,  et  rendus  à  la  liberté  au  moment  de  l'entrée  dans  nos 
ports  des  navires  sur  lesquels  on  les  retenait.  Mais  on  a  trop  d'exemples  de 
captures  faites  sur  plusieurs  points  de  nos  mers,   pour   que  cette  supposition 
soit  valable.  Au  surplus  M.  de  Dompiùre  d'Hornois,  ancien  officier  de  marine, 
considère  comme  probable  l'apparition  d'Albatros  en  Europe.  Cet  officier  en 
a  souvent  vu  d'égarés  dans  l'océan  Atlantique,  par  suite  de  tempêtes,  jusqu'au 
f)^  ou  6^  degrés  de  latitude  sud.  Ces  Albatros,  ainsi  égarés,  s'attachaient  avec 
opiniâtreté  à  suivre  son  navire,  et  se  nourrissaient  de  toutes  les  immondices 
que  l'on  jetait  à  la  mer.  Il  a  vu  le  même  oiseau  le  suivre  des  journées  entières 
sans  s'effrayer  ni  de  la  manœuvre,  ni  des  coups  de  Fusil.  «  Je  regarde  comme 
((  très-plausible, dit-il  {in  :  Litt.  à  Degland),  que  des  Albatros  ainsi  égarés  par- 
«  viennent,  cà  la  suite  d'un  navire,  jusqu'à  la  limite  septentrionale  des  vents 
«  alizés  (20'  ou  25'  degrés  de  latitude  nord),  et  que  là,  emportés  par  des  coups 
«  de  vent   du  sud-ouest,  et  se  retrouvant  d'ailleurs  dans  une  zone  tempérée, 
<(  plus  appropriée  àleur  nature  que  la  zone  torride,  ils  remontent  ensuite  de 
((  proche  en   proche  jusqu'à  nos  côtes  septentrionales.  »  A  l'appui  de  la  ma- 
nière de  voir  de  M.  de  Dompièrc   d"IIornois  les  exemples  fournis  par  d'autres 
oiseaux  ne  manqueraient  pas.  L'apparition  d'Albatros  en  Europe  n'est  du  reste 
pas  plus  étonnante  que  celle  de  beaucoup  d'autres  espèces  douées  d'une  puis- 
sance de  vol  bien  moins  considérable,  surtout  s'il  est  vrai  que  ces  oiseaux,  que 
l'on  a  regardés  pendant   longtemps  comme  exclusivement  propres  à  Thémi- 
sphère  austral,  se  trouvent  aussi  dans  rhémisphèrel)oréal,  et  qu'ils  fréquentent 
régulièrement  chaque  année,  vers  la  fia  de  juin,  les  côtes  du  Kamtschalka,  de 
l'île  de  Behring,  la  mer  d'Okhotsk  et  l'archipel  des  îles  Kuriles. 

415  —  ALBATROS  HURLEUR  —  DIOMEDEA  EXIL  ANS 

Linn. 

Les  plus  grandes  des  rémiges  primaires,  sur  F  aile  fermée, 
dépassant  les  plus  grandes  cubitales  de  quatre  centimètres 
environ;  bec  long,  épais  et  jaunâtre;  pieds  rougeâtres;  queue 
très-courte  et  arrondie. 

Taille  :  r\70  environ. 

Diomedea  ExtLANS,  Linn.  S.  N.  (1760),  t.  I,  p.  214. 
Pladtus  ai.batuus,  Klein,  Hist.  Av.  Prodr.  (ITbO),  p.  148. 
Albatrus,  Briss.  Ornitli.  (1760),  t.   VI,  p.  126. 
Diomedea  spadicea,  Gmel.  S.  N.  (178.S),  t.  I,  p.  .^67. 
Diomedea  ADUSTA,  Tschudi,  Journ.  Oniilh.  (18o6),  p.  157, 
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Bull'.  PL  enl.  237,  adulte  sous  le  nom  d'Albatros  du  ca-p  de  Bonne-Espérance . 
Vieill.  Gai.  des  Ois.  pi.  293,  âge  intermédiaire. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Tète,  coii^  dessus  du  corps  et  stis-cau- 
dales  blancs,  plus  ou  moins  marqués  de  fines  raies  noires  transversales, 
vermiculées  ou  en  zigzags  ;  dessous  du  corps  et  de  la  queue  blanc, 
sans  taches  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun  noir,  bordées 
de  blanc  ;  rémiges  primaires  avec  la  tige  d'un  blanc  jaune  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  étendue  et  brune  vers  la  pointe  ;  queue  d'un 
blanc  pur  ou  blanche,  avec  des  taches  brunes  sur  les  pennes  latérales  ; 
bec  d'un  blanc  jaune ,  avec  l'onglet  de  teinte  orange  rouge  ;  pieds 
incarnats. 

A  un  âge  mohis  avancé  :  Dessus  de  la  tête  d'un  gris  tirant  sur  le 
roux  ;  le  reste  de  la  tête,  le  cou  et  toutes  les  parties  inférieures,  blancs  ; 
dos  et  scapulaires  d'un  brun  roussâtre  rayé  transversalement  de  noi- 
râtre, et  varié  de  taches  de  même  couleur  ;  croupion  et  sus-caudales 
roussâtres;  rectrices  d'un  gris  cendré  ou  d'un  brun  noirâtre  comme  les 
rémiges. 

Jeunes  :  Tout  le  plumage  d'un  brun  noir,  ou  d'un  brun  tirant  sur  le 
roux,  avec  la  tête,  la  queue,  les  ailes  d'un  brun  noir  ;  pieds  noirâtres. 

JSota.  Le  plumage  de  cette  espèce  varie  considérablement.  M.  Marion 
de  Procé,  qui  a  observé  à  la  fois  plus  de  deux  cents  individus,  parmi  les- 
quels huit  furent  abattus  à  coups  d'aviron  en  moins  d'un  quart  d'heure, 
affirme  n'en  avoir  pas  vu  deux  qui  portassent  exactement  les  mêmes 
couleurs.  Les  uns  étaient  entièrement  roux  ;  les  autres  avaient  le  dos 
roux,  avec  la  tête  et  le  ventre  blancs  ;  d'autres  étaient  bruns,  avec  la 
face  et  le  dessous  de  l'aile  du  plus  beau  blanc  ;  plusieurs  avaient  seu- 
lement le  dos  gris  ;  quelques-uns,  enfin,  étaient  tout  blancs.  Une  telle 
diversité  est  probablement  en  partie  dépendante  de  l'âge  :  M.  Marion 
de  Procé  ne  le  croit  cependant  pas,  et  il  fonde  son  opinion  sur  ce  que 
tous  les  individus  qu'il  a  observés  étaient  de  même  taille,  ce  qui  ne 
démontre  pas  qu'ils  fussent  du  même  âge. 

1/ Albatros  hurleur,  connu  aussi  sous  le  nom  vulgaire  de  Mouton  du  Cap,  ha- 
bite l'hémisphère  austral,  principalemBnl  les  mers  situées  enire  le  30^  et  le 
45^  degré  de  latitude  sud.  Il  est  commun  aux  approches  du  cap  Horn  et  du 
cap  de  Bonne-Ei^pérance,  et  s'égare  accidentellement  en  Europe. 

Brùnnich,  dansunenote  de  son  Ornilhologia Borealis  (1764,  p.  3i)  cilecomme 
ayant  été' lue  en  Norwége,  un  Diomedea  exulans,  dont  la  léte  et  les  pieds 
étaient  conservés  au  Musée  royal  de  Copenhague. 

Un  individu  de  la  même  espèce  a  été  tué,  près  de  Dieppe,  par  un  douanier 
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garde-côte  qui  le  vendit,  pour  lître mangé,  à  un  cultivateur.  Celui-ci,  frappé  de 
la  pliysionomie  extraordinaire  de  l'oiseau,  lui  coupa  la  tête  et  les  pattes  qu'il 
porta  à  M.  Hardy.  Nous  les  avons  vues  dans  sa  collection. 

Boie,  d'après  une  communicalion  de  M.  Drapiez,  rapporte  dans  Vlsis 
pour  1835  (p.  2;)9)  qu'un  autre  individu  a  été  abattu  à  coups  de  rames  près 
d'Anvers,  en  septembre  18.33. 

Enfin,  dans  l'ouvrage  intitulé  ;  La  chasse  au  fusil  (1788,  p.  54  o),  il  est  question 
de  la  captui'e  de  trois  autres  individus  faite  près  de  Chaumonf,  en  novem- 
bre 1758. 

L'Al!)alros  hurleur,  selon  M.  Dougal-Carmichael,  qui  a  observé  cet  oiseau 
sur  l'île  Tristan  d'Acunha,  à  l'époque  de  la  reproduction,  niche  à  terre,  dans 
un  petit  enfoncement  et  pond  un  seul  œuf,  blanc,  très-gros,  très-oblong  et 
d'égale  grosseur  aux  deux  extrémités. 

Les  petits  ne  sont  nullement  elfrayés  de  la  présence  de  l'homme  ;  ils  ne  se 
défendent  pas  autrement  de  ses  attaques  qu'en  lançant  de  leur  estomac  une 
grande  quantité  d'huile  fétide  ;  et  les  vieux,  en  mer,  ne  manifestent  à  son  as- 
pect pas  plus  de  crainte.  M.  Marion  de  Procé  raconte  qu'ils  se  trouvèrent, 
par  le  3i°  de  latitude  sud  et  le  91°  de  longitude  orientale,  au  milieu  d'un 
grand  nombre  d'Albatros  hurleurs,  occupés  à  dépecer  le  cadavre  d'un  énorme 
cétacé.  «  Les  uns,  dit-il,  volaient  majestueusement  autour  do  notre  navire  ; 
«  d'autres,  reposés  sur  l'eau,  le  regardaient  passer  avec  indifférence;  quel- 
«  ques-uns  s'enfuirent,  mais  la  plupart  restèrent  autour  du  cadavre,  sans  pa- 
ie raître  s'apercevoir  de  notre  passage.  Le  canot  mis  à  la  mer,  nous  fûmes 
'(  bientôt  au  milieu  des  Albatros  :  là  nous  pûmes  choisir  nos  victimes.  On  les 
u  eût  prisa  la  main,  si  on  n'avait  pas  craint  leurs  morsures;  mais  pour  éviter  ce 
«  danger,  nous  les  étourdissions  d'un  coup  d'aviron.  »  Il  ajoute  que  les  Albatros 
posés  sur  Teau  ne  réusràssent  à  prendre  leur  essor  qu'après  avoir  couru  sur 
les  flots  l'espace  de  plus  de  quarante  à  soixante  toises,  et  qu'ils  nagent  avec 
une  telle  vitesse,  que  plusieurs  fois  ils  ont  vainement  essayé  d'atteindre  à  force 
de  rames  ceux  qu'ils  avaient  blessés. 

Le  cri  de  cet  oiseau,  que  l'on  a  comparé  au  braiement  de  ITme,  tiendrait  à 
la  fois,  d'après  M.  Marion  de  Procé,  du  grognement  du  cochon  et  du  hennisse- 
ment du  cheval. 

filfi  —  ALBATROS  CHLOUOUHYXQUE 
DIOMEDEA  ClILOROlUt  YNCIWS 

Gmel. 

Les  plus  grandes  des  rémiges  primaires ,  sur  l'aile  pliée , 
dépassent  les  plus  gramles  cubitales  de  six  à  sept  centimètres; 
bec  médiocre,  très-comprimé ,  noir ,  avec  rareté  de  la  man- 
dibule supérieure  d  un  jaune  orangé  ;  pieds  jaunes;  queue  un  peu 
cunéiforme . 

Taille  :  0"\70  environ. 
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DiOMEDEA  CHI.ORORHYNCHO?,  Gmcl.  S.  N.  (1788),  t.  1,  p.  IjOH  . 
Lath.  Syn.  Av.  t.  III,  pi.   94. 
Temm.  et  Laug.  PL  col.  468. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Dessus  de  la  tête,  devant  du  cou,  parties 
inférieures  du  corps,  croupion,  sus  et  sous -caudales,  d'un  blanc  pur  ; 
espace  entre  l'œil  et  le  bec  cendré  ;  nuque  et  côtés  du  cou  d'un  cendré  pur  ; 
dos  et  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun  cendré  noirâtre, 
plus  foncé  sur  les  dernières;  rémiges  primaires  d'un  brun  noirâtre, 
avec  la  plus  grande  partie  des  baguettes  d'un  blanc  jaunâtre;  queue 
d'un  brun  noirâtre,  comme  les  rémiges;  bec  noir,  avec  une  bande 
médiane  jaune  en  dessus,  de  la  base  à  la  pointe  ;  pieds  d'un  blanc  jau- 
nâtre, passant  au  noirâtre  en  avant. 

Lesjemies  et  les  individus  à  plumage  intermédiaire  ne  nous  sont 
pas  connus. 

L'Albatros  chlororhynque  habile  les  mêmes  mers  que  le  précédent,  et  s'é- 
gare très-accidentellement  en  Europe. 

D'après  une  note  de  M.  Esmark  insérée  dans  le  Nyt.  Magazin  for  Naturvidensk 
pour  1838  (t.  I,,p.  256),  deux  individus  de  cette  espèce  ont  été  tués  près  de 
Kongsberg,  en  Norwége,  au  mois  d'avril  1837. 

L'Albatros  chlororhynque  niche  en  compagnie  de  quelques-uns  de  ses  con- 
génères dans  lile  Tristan  d'Acunha,  située  au  35"  degré  de  latitude  sud. M.  Dou- 
gal  Carmithael  dit  qu'il  construit  avec  de  la  boue  un  nid  de  forme  pyrami- 
dale, tronqué  au  sommet,  qui  est  creux,  et  haut  de  28  à  35  centimètres.  La 
ponte  est  d'un  seul  œuf,  semblable  à  celui  de  l'Albatros  hurleur,  mais  plus 
petit. 


SOUS-FAMILLE   LXXIV 

PROGELLARlEiNS  —  PROCELLARIN^E 

PaocELLAïuNiE,  G.  R.  Grav,  Lîs^  Gen.  of  B.  (1841).] 

Narines  s  ouvrant  à  l'extrémité  d'un  tube  unique  ou  de  deux 
tubes  adossés  et  situés  en  avant  du  front ^  au-dessus  de  la  mandi- 
bule supérieure;  un  ongle  à  la  place  du  pouce. 


Decjlani)  et  Gerbe.  H*        2* 
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GENRE  CCXl 
PÉTREL  —PROCELLARIA,  Linn. 

PnocEi.i.ARiA^Linn.  S.  N.  (1735). 

I'Ylmahcs  et  Daption,  p.  Stepli.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1823). 

Rhantistes,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829). 

Bec  plus  court  que  la  tête,  épais,  droit,  renflé  à  la  base,  un 
peu  comprimé,  robuste  et  très-crochu  à  l'extrémité  ;  mandibule 
supérieure  garnie  sur  son  bord  interne  de  lamelles  courtes  et 
obliques;  mandibule  inférieure  creusée  en  gouttière,  tronquée 
subitement  et  formant  un  angle  à  son  extrémité;  narines  réunies 
en  un  seul  orifice  et  séparées  intérieurement  par  une  cloison 
mince;  ailes  allongées,  sur-aiguës;  queue  courte,  conique  ou 
arrondie,  composée  de  quatorze  rectrices  ;  jambes  très-peu 
dénudées;  tarses  médiocres,  comprimés,  réticulés;  doigts  anté- 
rieurs réunis  par  de  larges  palmures  entières;  le  médian,  y 
compris  l'ongle,  plus  long  que  le  tarse;  ongles  recourbés, 
creusés  en  dessous;  pouce  remplacé  par  un  ongle  très-aigu, 
court  et  conique. 

Les  Pétrels  onl  une  grande  puissance  de  vol  et  aiment  les  mers  agitées.  On 
ne  les  voit  à  terre  que  la  nuit  et  durant  l'époque  des  pontes.  En  tout  autre 
temps  ils  sont  en  mer  et  se  transportent  quelquefois  à  de  très-grandes  dislances 
du  rivage.  C'est  vers  le  soir,  et  surtout  à  l'approche  des  tempêtes,  qu'on  les  voit 
s'agiter  et  voler  eu  tous  sens.  Leur  vol  s'exécute  toujours  en  planant  :  ils  ne 
battent  des  ailes  que  pour  s'élever.  Jamais  ils  ne  plongent  :  c'est  à  peine  s'il? 
enfoncent  la  lèle  dans  l'eau  lorsqu'ils  veulent  saisir  une  proie  submergée. 
Leur  nourriture  consiste  principalement  en  mollusques,  en  crustacés pélagiens, 
et,  dit-on,  en  cétacés  et  en  poissons  morts. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  le  même  plumage.  Les  jeunes  en  diffèrent 
assez.  Leur  mue  paraît  simple. 

Ce  genre  est  représenté  en  Europe  par  trois  espèces  qui,  vu  la  forme  de  la 
queue  et  l'étendue  du  tube  nasal,  nous  semblent  pouvoir  constituer  deux 
groupes. 


A  —  Espèces  dont  la  queue  est  arrondie,  et  chez  lesquelles  le  tube 
nasal  égale  en  longueur  à  peu  près  la  moitié  du  bec. 
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Alô  —  PÉTREL  GLACIAL  —  PROCELLJIUA  GLACIALIS 

Linn. 

Dessus  du  corps,  des  ailes  et  queue ^  cendrés;  tout  le  reste  du 
plumage  blanc  (adultes  en  été),  ou  d'un  gris  clair  à  la  tête  et  au 
cou  (adultes  en  hiver  et  jeunes);  baguette  des  grandes  rémiges 
d'un  jaune  ocreux  à  la  base;  extrémité  du  bec  jaune  à  tous  les 
âges. 

Taille  :  0"\43. 

PnocELLARiAGi.Acui.is,  Linn,  s.  N.  (1766),  t.  I,  p.  213. 

Procellaria  cinerea,  Briss.  OrniUi.  (1760),  t.  VI,  p.  143. 

FuLMARCs  GLACIALIS,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1823),  t.  XIII,  p.  23i. 

Rhantistes  GLACIALIS,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.  103. 

Procellaria  hiemalis,  Brehm,  Hand.  Nat.    Vôg.  Deuts.  (1831),. p.  800. 

Buff.  PL  enl.  o9,  adulte,  sous  le  nom  de  Pétrel  de  l'île  de  Saint-KUda. 

Nauni.  Vog.  Deuls.  pi.  276,  fig.  1,  mâle;  2,  fem.  3,  jeune. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Tête  et  cou  d'un  blanc  pur,  avec 
une  tache  brunâtre  au-devant  des  yeux;  dessus  du  corps  d'un  cendré 
bleuâtre;  sus-caudales,  dessous  du  corps  et  sous-caudales  d'un  beau 
blanc  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  cendré  bleuâtre  un  peu 
plus  foncé  que  celui  du  manteau;  rémiges  d'un  brun  cendré;  queue 
colorée  en  dessus  comme  le  dos,  mais  d'une  teinte  plus  claire  ;  bec 
jaune,  teinté  d'orange  sur  le  tube  nasal;  pieds  nuancés  de  bleuâtre  et 
de  jaune;  iris  brun. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  automne  et  e}i  hiver  :  Ils  ont  la  tète  et 
le  cou  teintés  de  cendré  clair  ;  les  parties  supérieures  du  corps  et  les 
ailes  d'un  cendré  plus  foncé. 

Jeunes  de  Vannée  avant  la  mue  :  Ils  ont  la  tête,  le  cou,  d'une  teinte 
cendré  clair  comme  les  adultes  en  automne,  et  les  plumes  du  dos  et 
surtout  des  ailes  faiblement  bordées  de  gris. 

Le  Pétrel  glacial  ou  fulmar  habite  les  mers  polaires  et  les  îles  septentrio- 
nales de  la  Grande-Bretagne. 

Il  se  montre  accidentellement  en  Hollande,  en  Belgique,  en  France  et  môme 
en  Suisse. 

On  le  rencontre  de  loin  en  loin  sur  les  côtes  du  nord  de  la  France,  à  la 
suite  de  tempêtes,  ordinairement  mort  ou  mourant. 

Il  niche  dans  les  trous  des  rochers,  et  ne  pond  qu'un  seul  œuf  d'un  blanc 
pur,  sans  taclics,  qui  conserve  pendant  trùs-longteraps,   lorsqu'il  est    vide 
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une  odeur  particulière  qui  rappelle  un  peu  celle  du  musc  (1).  Cet  œuf  me- 
sure : 

Grand  diam.  0™,067  ;  petit  diam.  0"',OoO. 

Le  Pétrel  fuhnar  se  nourrit  principaleaienl  de  mollusques  et  de  cétacés 
morts. 

Dans  les  mers  polaires,  où  l'espèce  abonde,  on  le  voit  à  des  distances  im- 
menses de  la  terre.  Les  habitanls  de  la  baie  de  Maïûn  et  d'Hudson  le  salent  et 
s'en  nourrissent,  quoique  sa  chair  ne  soit  pas  des  plus  délicates. 

41G  —  PÉTREL  DU  CAP  —  P ROC  ELL ARIA  CAPENSIS 

Linn. 

(Type  du  genre  Daption,  Steph  ) 

Dessus  du  corps  et  des  ailes  blanc,  varié  de  taches  noires^  qui 
occupent  f  extrémité  des  plumes  ;  rémiges  secondaires  noires  à 
r extrémité,  blanches  sur  les  barbes  internes  et  externes  ;  rectrices 
noires  sur  le  tiers  postérieur,  blanches  dans  le  reste  de  leur  étendue  ; 
pieds  noirs. 

Taille  :  0^,33  environ. 

Procellaria  CAPENSIS,  Liun.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  213. 
Proceli.aria  nj:via,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.   14(3. 
DApfioN  CAPENSIS,  Steph.  in  :  Shaw.  Gen.  Zool.  (182b),  t.  XIII. 
Buff.  PL  enl.  964,  sous  le  nom  de  Damier. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Tète,  menton  et  partie  supérieure  du  cou 
d'un  cendré  noirâtre  ;  dos,  croupion,  scapulaires,  sus  et  sous-caudales 
blancs,  variés  de  taches  noirâtres  qui  occupent  Fextrénjilé  des  plumes  ; 
partie  inférieure  du  cou,  poitrine,  abdomen  et  flancs  blancs,  avec 
quelques  petites  taches  noirâtres  sur  les  côtés  de  la  région  inférieure  du 
cou  et  sur  les  flancs;  petites  couvertures  supérieures  de  l'aile  noirâtres; 
les  moyennes  et  les  grandes  variées  de  blanc  et  de  noirâtre,  cette  der- 
nière couleur,  surles  couvertures  les  plus  rapprochées  du  corps,  occu- 
pant l'extrémité  des  plumes  ;  première  et  deuxième  rémiges  primaires 
noires,  marquées  surles  barbes  internes  d^une  grande  tache  blanche  qui 
occupe  les  trois  quarts  de  leur  longueur  à  partir  de  la  base;  toutes  les 
autres,  ainsi  que  les  rémiges  secondaires  blanches  à  la  base  sur  les 

(1)  L'œuf  du  Pétrel  glacial  n'est  pas  le  seul  qui  exhale  une  pareille  odeur  :  celui  des 
autres  Proeelloridés  est  à  peu  prèsd;uis  le  niéine  cas.  Des  œufs  de  plu.-ieurs  espèces  que 
nous  possédons  ne  l'ont  pas  encore  tout  à  t\.il  perdue,  quoique  la  plupart  soient  vides  depuis 
plus  de  quinze  ans. 
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barbes  externes  et  internes,  et  noires  à  l'extrémité  ;  cette  dernière  teinte, 
occupant  d'autant  moins  d'espace  que  la  plume  est  plus  rapprochée  du 
corps  ;  rectrices  blanches,  de  la  base  aux  deux  tiers  de  leur  étendue, 
ensuite  d'un  brun  noir;  sur  les  deux  médianes  le  blanc  est  remplacé 
par  du  cendré  clair  ;  bec  noir  ;  pieds  noirâtres,  quelquefois  glacés  de 
jaunâtre;  iris  d'un  brun  noir. 

Jeunes  :  Tête,  dessus  et  côtés  du  cou,  dos,  gorge  d'un  gris  noirâtre 
passant  au  gris-brun  clair  sur  la  gorge,  lavé  de  roussâtre  sur  les  par- 
ties inférieures  et  latérales  du  cou  ;  petites  et  moyennes  couvertures 
supérieures  des  ailes  brunes,  avec  des  bordures  plus  claires  grises  et 
roussâtres;  scapulaires,  croupion,  sus-caudales  blanches,  terminées  par 
une  grande  tache  noirâtre  ;  rémiges  et  rectrices  d'un  brun  uuir  sur  la 
moitié  postérieure;  le  reste  des  grandes  pennes  et  du  plumage  comme 
chez  les  adultes. 

Le  Pétrel  du  cap,  que  l'on  nmime  aussi  Pétrel  damier ,  habite  l'hémisplière 
austral,  entre  les  30^  et  45*  degrés  de  latitude;  il  est  surtout  commun  sur 
les  côtes  de  l'Afrique  méridionale,  aux  environs  du  Cap,  et  s'égare  très-acci- 
dentellement sur  nos  mers  d'Europe. 

Un  individu  de  cette  espùce  a  été  tué  près  d'Hyères,  en  octobre  1844,  par  feu 
M.  Besson,  naturaliste  préparateur  dans  cette  ville.  M.  Jouiïret  de  Draguignan, 
qui  en  a  été  le  premier  possesseur,  l'a  cédé  plus  tard  à  M.  Barlhélemy-La- 
pommeraie,  pour  le  Cabinet  d'histoire  naturelle  de  Marseille,  où  il  figure  au- 
jourd'hui parmi  les  raretés  ornithologiques  que  le  savant  directeur  du  Muséum 
y  a  rassemblées.  Du  reste,  cette  capture  ne  serait  pas  la  seule  que  l'on  aurait 
faite  en  France.  D'après  les  indications  de  M.  J.  Verreaux,  deux  autres  indi- 
vidus auraient  été  tués  vers  182o  sur  les  bords  delà  Seine  près  de  Bercy  (1). 

Son  mode  de  nidification  et  son  œuf  nous  sont  inconnus.     . 


B  — ■  Espèces  dont  la  queue  est  conique,  et  chez  lesquelles  le  tube 
nasal  égale  environ  le  tiers  du  bec. 


(1)  M.  Degland  avait  signalé  ce  fait  dans  une  note  de  son  Catalogue  des  oiseaux  obser- 
vés en  Europe  (1830,  p.  305),  mais  il  n'avait  pas  cru,  fur  un  simple  renseignement,  de- 
voir admettre  la  Procellaria  capensis  au  nombre  des  oiseaux  acciilentellement  européens. 
L'apparition  incontestable  de  cette  espèce  dans  la  Méditerranés,  donne  une  certaine 
valeur  aux  indicati;  ns  fournies  à  M.  Degland  par  M.  J.  Verreaux.  Dans  tous  les  cas  elle 
commande  de  tenir  compte  d'un  fait  auquel  on  n'avait  ajouté  jusqu'ici  qu'une  médiocrj 
confiance. 
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A17  —  PÉTREL  IIASITE  —  PROCEI.LARIA  HASITATA 

Kuhl. 

(Type  du  genre  Esfrelata,  Bp.) 

Dessus  du  corps  et  des  ailes  d'un  brun  noirâtre  nuancé;  rémiges 
secondaires  brunes  sur  les  barbes  externes  et  à  F  extrémité,  blan- 
châtres sur  les  barbes  internes  ;  rectrices  moitié  brunes,  moitié 
blanches;  tarses  jaunâtres  ;  doigts  et  palmures  noirâtres  sur  les 
deux  tiers  antérieurs,  jaunâtres  sur  le  tiers  postérieur. 

Taille:  O'",3o  «  0"\38. 

Procellakia  HASITATA,  Kulil  (iicc  Forsl.).  Beilr.  Zool.  Procellar.  (1820), 
p.  142. 

Procellakia  l'Hep.mineri  Less.  B.ev.  Zool.  (IS30),  (.  II,  p.  i02. 

Procellaria  DiARûLiCA,  L'Horminici',  in  :  Bp.  Coiisp.  Gen.  Av.  (ISbT),  t.  Il, 
p.  188. 

iEsTRELATA  DiABOLicA,  Bp.  Cut.  Parzucl.  (18o5),  p.  11. 

Teaim  et  Laug.  PL  col.  pi.  410. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Dessus  de  la  tète,  dos,  croupion,  dessus  des 
ailes,  régions  péri-ophlhalraiques  d'un  briiu  noirâtre  ,  glacé  de  gris, 
surtout  au  dos,  sur  les  moyennes  et  le?  grandes  couvertures  supérieures 
des  ailes,  et  varié  de  petites  taches  blanches  au-devant  des  yeux  ;  ré- 
miges noirâtres  sur  les  barbes  externes  et  sur  la  plus  grande  étendue 
des  barbes  internes  ;  celles-ci  blanchâtres  ou  grisâtres  à  la  base  de  la 
plume  ;  rectrices  d'un  brun  noirâtre  dans  la  moitié  postérieure,  blanches 
dans  la  moitié  antérieure  ;  tout  le  reste  dii  plumage  d'un  blanc  parfait, 
avec  quelques  petites  taches  brunes  sur  le  milieu  du  front  et  une  teinte 
gris-brunâtre  clair  au  milieu  de  la  région  cervicale  ;  bec  noir  ;  les  deux- 
tiers  antérieurs  des  doigts  et  des  palmures  noirâtres,  le  reste  jaunâtre, 
ainsi  que  les  tarses  et  la  partie  nue  des  jambes  ;  iris  brun  noir. 

Le  Potrelhasite,  qu'on  a  quelquefois  nommé  le  Diable,  habile  principalement 
les  mers  des  Indes  et  s'égare  accidentellement  en  Europe. 

11  a  été  observé  sur  les  côtes  de  l'Angleterre  et  de  la  France.  Le  Muséum 
de  BouIogne-sur-Mer  possède  un  pétrel  hasite,  donné  jadis  par  un  chasseur 
du  pays,  drcédé  depuis  longtemps.  M.  le  secrétaire  de  cet  établissement,  qui 
a  bien  voulu  nous  donner  ce  renseignement,  ajoute  que  ce  spécimen,  selon 
toute  probabilité,  a  été  rencontré  dans  les  environs  de  Boulogne, mais  que, 
depuis,  l'espèce  ne  s'y  est  plus  montrée. 

Nous  ne  connaissons  ni  son  œuf  ni  son  mode  de  nidification. 
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GENRE  CGXII 
PUFFIN  —  PUFFINUS,  Briss. 

Proceu.aria,  p.  Linn.  S.  N.  (1735). 

PuFFiNL's,  Briss.  Ornith.  (1700). 

N'ECTRis,  Forsler,  in:  Kuhl,  Beitr.  Zool.  Procellar.  (1820). 

Cymotomcs,  Macgill.  Man.  ?fat.  Hist.  Om.  (IStî). 

Ardenxa  et  PuFFiNLs,  Reich.  Syit.  Av,  (1844). 

Bec  de  la  longueur  de  la  tête  ou  un  peu  plus  long,  ^'Mq, 
droif,  déprimé  et  large  à  la  base,  très-comprimé  et  crochu  à 
l'extrémité;  mandibule  inférieure  pointue  et  courbée  en  bas 
dans  le  sens  de  la  mandibule  supérieure;  narines  ovales,  dis- 
tinctes, séparées  par  une  cloison  épaisse;  ailes  allongées,  étroites, 
sur-aiguës  ;  queue  médiocre,  le  plus  souvent  arrondie,  rarement 
cunéiforme;  tarses  médiocres,  comprimés,  réticulés;  doigt 
médian,  y  compris  l'ongle,  de  la  longueur  du  tarse  ou  un  peu 
plus  court  ;  ongles  recourbés,  comprimés. 

Les  Puffins  clifFLirent  essentiellement  des  P(5trels  par  leur  mandibule  infé- 
rieure terminée  en  pointe,  et  par  leurs  narines  ouvertes  à  l'extrémité  de  deux 
tubes  distincts.  Ils  ont  d'ailleurs  les  mœurs  générales  de  ceux-ci,  et  ne 
paraissent  s'en  distinguer  que  par  des  habitudes  un  peu  plus  nocturnes.  Ils 
cherchent  plus  par'icuiièrement  leur  nourriture  au  crépuscule  et  dans  les 
nuits  éclairées  ;  le  jour,  ils  se  tiennent  le  plus  souvent  cachés  dans  les  trous 
des  rochers.  Leur  nourriture-  consiste  en  vers,  en  mollusques  et  en  petits 
crustacés  pélagiens. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  à  peu  prés  le  même  plumage,  et  les  jeunes 
s'en  distinguent  peu.  Leur  mue  est  simple. 

Six  espèces  sont  propres  aux  mers  de  l'Europe,  ou  y  font  des  apparitions  ac- 
cidentelles. 

418  —  PUFFIX  CEXDRÉ  —  PUFFIN  US  CINE  RE  US 

Bec,  du  front  à  la  pointe,  aussi  long  que  le  doigt  interne;  ailes 
plus  longues  que  la  queue;  bec  et  pieds  jaunes  ;  sus-caudales 
brunes,  sous-caudales  blanches  ;  flancs  et  région  anale  blancs;  lon- 
gueur des  tarses,  0^,05 . 

Taille  :  0"',49. 
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PnocKLi.AniA  PUFFiNus,  p.  Temm.  (nec.  Linn.)  Man.  (1820),  t.  II,  p.  850. 

Procellaria  cinerea,  Kuhl,  Beitr.  Zool.  Procellar.  (1820),  p.  148. 

PuFFiN  CENDRÉ,  G.  Cuv.  Rè(j.  Anim.  (1829),  t.  I,  p.  .■ia4. 

Procellaria  Kuhlii,  Boie,  Lis  (18;jo),  p.  2.-17. 

PoFFiNus  Kuhlii,  Bp.  Consp.  Gen.  Av.  (1857),  t.  II,  p.  202. 

Buff.  PL  enl.  dCrl  jeune. 

Kuhl,  Monogr.  Procel.  pi,  XI,  fig.  12. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Dessus  de  la  tête^  du  cou,  du  corps  et  sus- 
caudales  d'un  cendré  brun,  avec  les  plumes  du  dos  et  quelquefois  les  sus- 
caudales  bordées  d'une  teinte  plus  claire;  gorge,  devant  du  cou,  poitrine, 
abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur  sans  taches  ;  joues  et  côtés  du 
cou  cendrés  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun  noir,  tran- 
chant avec  les  teintes  des  parties  supérieures  ;  rémiges  etrectrices  d'un 
brun  noir;  dessous  de  l'aile  en  grande  partie  blanc;  bec  jaunâtre,  à 
pointe  brune  ;  pieds  d'un  jaune  livide  ;  iris  noirâtre. 

Jeunes  :  Ils  ont  le  dessus  de  la  tête,  les  joues  et  le  dos  d'un  brun  plus 
foncé  que  les  adultes,  ou  d'un  gris  ardoise;  les  parties  inférieures  d'un 
blanc  moins  pur;  le  bec  noirâtre  et  les  pieds  bleuâtres. 

Les  petits^  en  naissant,  sont  couverts  d'un  épais  duvet  gris  cendré 
clair. 

Le  Puffin  cendré  habite  la  Méditerranée  et  quelques  points  de  l'océan  Atlan- 
tique. 

On  le  trouve  dans  les  mers  de  la  Provence,  en  Corse,  en  Sicile,  en  Sardai- 
gne,  dans  l'Adriatique,  dans  l'Archipel  grec,  sur  les  côtes  de  la  Barbarie,  etc. 
On  l'a  observé  aussi  au  Groenland  et  aux  îles  Canaries. 

Il  se  reproduit  sur  les  îles  qui  avoisinent  Marseille,  Toulon,  Hvères,  niche 
dans  les  trous  des  rochers,  et  pond  sur  le  sol,  sans  aucune  préparation,  un  œuf 
gros,  assez  court,  et  d'un  blanc  pur  et  sans  taches,  ou  d'un  blanc  lavé  de  gri- 
sâtre. Il  mesure  : 

Grand  diam.  0",070  environ;  petit  diam.  0'",047. 

La  femelle  seule  couve  :  aussitôt  après  l'éclosion,  elle  abandonne  le  nid, cher- 
che un  autre  gîte  dans  un  trou  des  environs,  et  ne  vient  visiter  son  petit  que 
la  nuit,  pour  lui  apporter  de  la  nourriture. 

Cette  espèce  se  nourrit  principalement  de  poissons,  de  mollusques  et  de 
crustacéc-  pélagicns,  qu'elle  saisit  à  la  surface  de  l'eau.  Elle  se  montre  surtout 
à  l'approche  des  tempêtes  et  pendant  le  crépuscule  du  soir  et  du  matin. 

419  —  PUFFIN  MAJEUR  —  PUFFIN  US  MAJOR 

Faber. 

Bec^  du  front  à  la  pointe,  phfs  court  que  le  doigt  interne  ;  ailes 
plus  longues  que  la  queue;  hec  noirâtre  ;  pieds  grisâtres  ou  bru- 
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nôtres;  sus-caudales  dim  brun  cendré,  bordé  de  blanchâtre;  la 
plupart  des  sous-caudales  brunes,  plus  ou  7noins  bordées  de  blanc  ; 
flancs  et  côtés  delà  région  anale  bruns  ;  longueur  des  tarses^  0'",056 
à  0"',058. 

Taille  :  0"',62. 

PuFFiNCis  MAJOR,  Faber,  Prodr.der  Island.  (1822),  p.  36. 
Ardenna  major,  Reich.  Syst.  Av.  (I8i4),  pi.  14,  fig.  770. 
Gould,  Birds  of  Eur.  p.  445,  t.  I. 

Mâle  et  femelle  en  juillet  :  Dessus  de  la  tête,  haut  et  bas  de  la  nu- 
que d'un  cendré  noirâtre  ;  partie  moyenne  de  la  nuque  d^un  blanc  très- 
légèrement  nuancé  de  cendré  ;  dos  brun  noir;,  avec  le  bord  des  plumes 
d'un  cendré  plus  ou  moins  clair  ;  sus-caudales  antérieures  comme  le 
dos;  sus-caudales  postérieures  blanches,  avec  des  taches  cendrées  sur 
le  milieu  de  leur  étendue;  gorge,  devant  et  côtés  du  cou,  poitrine  et 
abdomen  d'un  blanc  pur,  avec  le  milieu  du  ventre  et  les  sous-caudales 
plus  ou  moins  lavés  de  brun  de  plomb  ;  flancs  variés  de  larges 
taches  isolées  brunes;  couvertures  supérieures  des  ailes  et  scapu- 
laires  pareilles  au  manteau  ;  rémiges  et  rectrices  noirâtres  ;  bec  noir, 
moins  foncé  en  dessus;  pieds  gris-blanchâtre  ;  ongles  jaunâtres;  iris 
brun. 

Nota.  D'après  les  observations  de  M.  Hardy,  la  mue  du  Puffîn  ma- 
jeur a  lieu  en  septembre.  Après  la  mue,  le  brun  noir  des  parties  supé- 
rieures est  plus  pur,  les  scapulaires  et  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  sont  largement  frangées  de  gris;  ces  bordures  s'usent  au  printemps, 
et  en  été  il  n'en  reste  que  des  traces.  A  cette  époque  aussi  les  parties 
noirâtres  du  plumage  deviennent  brunes,  et  la  plaque  gris  de  plomb  du 
ventre  s'altère  à  son  tour  et  disparaît  même  presque  complètement  sur 
quelques  individus.  Ce  sont  surtout  des  femelles  qui  présentent  cette 
atténuation  de  la  tache  ventrale. 

Jeunes  :  Les  teintes  des  parties  supérieures  sont  moins  pures,  chaque 
plume  étant  bordée  de  gris  sombre,  et  le  blanc  des  parties  inférieures 
est  lavé  de  brunâtre. 

Le  Puffin  majeur  habite  l'océan  Atlantique,  principalement  l'Islande,  le 
Labrador,  l'Afrique  occidentale,  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  Terre-Neuve,  où 
il  est  si  abondant,  à  certaines  époques  de  l'année,  que  les  pêcheurs  de  morue 
le  prennent  par  milliers. 

Il  se  montre  accidentellement  dans  la  Grande-Bretagne  et  sur   plusieurs 
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îiulres  points   des   côtes  de    l'Europe   occidentale.  M.  Hardy   l'a   tué  près  de 
Dieppe. 
Propagation  inconnue  (I). 

/i20  —  PUFFIX  DES  AXGLAIS  —  PUFFINUS  ANGLORUM 

Boie  ex  Gmel. 

Bec,  du  front  à  la  pointe ,  plus  court  que  le  doifjt  interne  ;  ailes 
plus  longues  que  la  queue  ;  bec  brun-noirâtre  ;  doigt  externe  et 
face  postérieure  du  tarse  noirâtres  ;  palmures  j  aunâtr  es  ou  cl  un  gris 
livide,  veiné  de  brun  ;  sus-caudales  noires  ;  sous-caudales  blanches, 
les  latérales  bordées  extérieurement  de  noir;  flancs  blancs;  lon- 
gueur des  tarses,  0^,043  ft  0^,04 6. 

Taille:  0"',:J5. 

PuFFiNus  Anglorum,  Ray,  5;/«.  ..4y.  (1713),  p.  134. 

PcFFiNCs,  Briss.  Ornilh.  (17G0),  t.  VI,  p.  131. 

Procellaria  PUFFixL's,  Drûnnich,  Ornith.  Bor.  (1764),  p.  29. 

Procellaria  Anglordm,  Kuhl,  Beilr.  Zool.  Procdlar.  (1820),  p.  14fi. 

PuFFiNus  ARCTiCDS,  Fober,  Prodr.  der  Island.  (1822),  p.  116. 

Nectris  puffinl's,  Keys.  et  Blas.  WirheUh.{\%'iO),  p.  !)4. 

Naum.   Vog.  Dents,  pi.  277,  t.  I  et  H. 

Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  443. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Dessus  et  côtés  de  la  tête,  dessus  du  cou 
et  tout  le  reste  des  parties  supérieures  d'un  brun  noir  lustré;  dessous 
du  cou  et  du  corps  d'un  blanc  pur,  avec  les  côtés  de  la  région  anale  et 
les  barbes  externes  des  sous-caudales  latérales  d'un  brun  noirâtre;  bas 
du  cou,  sur  les  côtés,  varié  de  tacbes  noirâtres  en  croissants  ;  ailes  et 
queue  de  la  couleur  du  manteau  ;  bec  brun  noirâtre,  surtout  à  la  base 
de  la  mandibule  inférieure  ;  pieds  jaunâtres  ou  d'un  jaune  livide,  avec 
la  face  postérieure  des  tarses  et  le  doigt  externe  d'un  brun  noirâtre 
plus  ou  moins  foncé,  et  les  palmures  veinées  de  brun  ;  iris  brun-noir^, 
suivant  Graba. 

Jeunes  :  Toutes  les  parties  supérieures  d'un  brun  unicolore  ;  parties 
inférieures  blancbes,  avec  les  sous-caudales,  les  régions  anale  et  fémo- 
rales, variées  de  brun  et  de  gris,  et  les  plumes  des  côtés  du  cou  et  des 
flancs  finement  bordées  de  gris  cendré  à  l'extrémité. 

(I)  C'est  par  inadvei  tance,  sans  d  ute,  que  Temniinck  a  laissé  imprimer  que  cette  espèce 
nichait  par  milliers  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve^  ces  bancs  étant  à  20  et  30  brasses  de 
profondeur. 
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Le  Puffin  des  Anglais  habite  les  mers  septentrionales  de  l'Europe  et  de  TA- 
m(îrique,  et  une  partie  des  côtes  occidentales  de  l'Afrique. 

Il  est  très-commun  à  Terre-Neuve,  aux  îles  Féroé  ;  on  l'observe  fréquem- 
ment au  ucrd  de  la  Grande-Bretagne,  et  assez  souvent  sur  nos  côtes  occiden- 
tales de  l'Océan.  11  est  accidentellement  de  passage  dans  la  Méditerranée. 

Il  niche  dans  les  trous  des  rochers,  et  ne  pond  qu'un  seul  œuf  d'un  blanc 
pur,  sans  lâches.  Il  mesure  : 

Grand  diam.  0",0o7;  petit  diam.  0^,040. 

ObsiTTatioii.  Bonelli  a  indiqué  sous  le  nom  de  Procellarin  Baroîi  un  Puffin 
de  la  Méditerranée,  que  M.  Schlegel  identifie  an  Piiff.  Anglorum,  tandis  que  le 
prince  Charles  Bonaparte  en  a  fait  une  espèce  distincte  de  celle-ci.  Nous  avons 
examiné  au  Miiséum  d'histoiie  naturelle  de  Paris  les  deux  Baroli  {Vun  de  la 
Sardaigne,  l'autre  des  îles  Canaries)  qui  ont  servi  à  établir  la  diagnose  de  cet 
oiseau  dans  le  Consperius  Generum  Avium,  et  il  est  résulté,  pour  nous,  de  cet 
examen,  que  le  prétendu  Pi/ff".  Baroli,  très-voisin  du  Pu//".  Anglorum  est  plus 
voisin  encore  du  Pu/f.  Yelkouati,  par  ses  régions  crurales  plus  brunes  que 
noires;  par  ses  flancs  nuancés  de  cendré,  et  surtout  par  ses  sous-caudales  laté- 
rales à  barbes  internes  grises  on  piquetées  de  gtis,  à  barbes  externes  brunes, 
sur  l'échantillon  apporté  des  îles  Canaries  par  M.  Berthelot.  Sl>c  le  spécimen  de, 
la  Sardaigne,  ces  mêmes  sous-caudales  ne  sont  pas  aussi  franchement  grises  sur 
les  barbes  in  ternes,  cette  le  in  te  étant,  sur  quelques-unes,  nuancée  de  brun.  Celui- 
ci  a  d'ailleurs  le  bec  un  peu  plus  épais  que  celui-là,  mais  ces  différences  indi- 
viduelles sont  assez  fréquentes  chez  toutes  les  espèces  du  genre.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  nous  semble,  sans  que  nous  osions  toutefois  l'affirmer,  que  c'est  au  Pu/f. 
Yelkouan  plutôt  qu'au  Puff.  Anglorum  que  le  Baroli  doit  être  identifié  :  c'est 
aux  personnes  qui  auraient  un  plus  grand  nombre  d'échantillons  de  tous  les 
âges  à  comparer,  à  nous  dire  quelle  est  réellement  l'espèce  à  laquelle  il  fjut 
le  rapporter. 

41>1  —  PLFFIX  YELKOUAN  —  PUFIINUS  YELKOUAN 

Bp.  ex  Acerbi. 

Bec,  du  front  à  la  pointe,  plus  court  que  le  doigt  interne  ;  ailes 
plus  longues  cpue  la  queue ,  grises  ou  piquetées  de  gris  sur  les  barbes 
internes,  brunes  sur  les  barbes  externes  ;  bec  brun-verdâtre,  à  base  de 
la  mandibule  inférieure  largement  blanchâtre  ;  palmures  et  doigts 
blanchâtres  en  dessus ,  lisérés  de  noir  extérieurement  et  en  dessous  ; 
sus-caudales  brun-noir  ;  sous-caudales  médianes  blanches,  les  laté- 
rales gris  foncé;  côtés  de  l'abdomen  lavés  de  gris;  longueur  des 
tarses,  0"\045  «  0'",048. 

r«///e  ;  0'",27  f<  0"',28. 

Procellaria  Yei.kouan,  Acerbi,  Bibliotheca  italiana  (août  1827),  p,  294. 
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PuFFiNi'sANGr.ORUM,  Nordm.  Cat.  Rais.desOis.  delà Faun. Pont.  (1839),  p.  282. 
PuFFi.N'i's  Yei.kouan,  Rp.  CoHsp.  Geu.  Av.  (lHb7),  t.  II,  p.  20o. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Dessus  de  la  tête,  du  cou,  de  tout  le  corps, 
des  ailes  et  de  la  queue,  d'une  couleur  brunâtre,  paraissant  veloutée, 
moins  foncée  sur  le  cou  que  sur  le  dos  ;  parties  inférieures  de  la  tête,  du 
cou,  du  corps,  des  ailes  et  de  la  queue  d'un  blanc  pur,  avec  les  sous- 
caudales  latérales  d'un  gris  uniforme  ou  piquetées  de  gris  et  quelquefois 
de  gris  brun  sur  les  barbes  internes,  brunes  sur  les  barbes  externes, 
et  les  côtés  de  la  région  crurale  teintés  de  même;  bec  d'un  brun  ver- 
dâtre  ;  mandibule  inférieure  avec  une  espèce  de  fourreau  blanchâtre 
qui,  de  la  base,  s'avance  à  8  ou  9  millimètres  de  l'extrémité;  mem- 
branes interdigitales  et  doigts  blanchâtres  en  dessus,  bordés  de  noir 
extérieurement  et  en  dessous;  iris  blanchâtre. 

hes  jeunes  ne  nous  sont  pas  connus. 

Cette  espùce  habile  la  mer  Noire,  le  Bosphore,  l'Archipel  grec  et  s'avance 
jusqu'en  S;irdajgne, d'où  la  Marniora,  suivant  M.  Salvadori,  l'a  rapporté  en  1823. 
lille  doit  très-probablement  aussi  se  rencontrer  au  voisinage  des  autres  îles  de 
la  Méditerranée  et  sur  les  côtes  de  Barbarie. 

D'après  Acerbi,  le  Pufriii  Yelkouan  se  reproduit  sur  les  îles  des  Princes,  vis- 
à-vis  de  Constantinople,  et  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire.  Tout  porte  à  croire 
que  son  œuf  est  d'un  blanc  purcomme  celui  du  Puffin  des  Anglais,  mais  d'une 
taille  moindre. 

Observation.  Il  nous  semble  que  l'on  peut  rapporter  à  cette  espèce  le 
Puffin  que  M.  Nordmann  inscrit  dans  son  Catalogue  raisonné  de  la  Faune  Pon- 
tique,  sous  le  nom  dePuffitins  Anglorum,  par  la  raison  que  ce  Puffln  a  des  pal- 
mures blanches  comme  l'Yelttouan  et  qu'il  habite  les  mêmes  lieux.  M.  Nord- 
mann, en  effet,  le  dit  très-commun  dans  la  mer  Noire  et  le  Bosphore, 
c'est-à-dire  là  même  où  Acerbi  a  fréquemment  observé  son  Puff.  Yelkouan,  et 
où  nous  ne  sachions  pas  que  le  Pu/f.  Anglorum  ait  été  rencontré  on  grand  nom- 
bre. Du  reste,  l'espèce  d'Acerbi  a  de  si  grands  rapporis  soit  avec  ce  dernier,  soit 
avec  le  Puff.  obscurus,  qu  elle  peut  avoir  été  confondue,  soit  avec  l'un,  soit  avec 
l'autre.  Elle  ne  se  distingue  bien  du  Pu/f.  Anglorum,  que  par  la  couleur  du 
bec,  des  palmures,  des  flancs  et  des  sous-caudales  latérales;  du  P«^.  obscu- 
rus,  que  par  une  aile  beaucoup  plus  longue,  des  palmures  des  flancs  et  des 
sous-caudales  autrement  colorées. 

422  —  PUFFIX  OBSCUR  —  PUFFIN  US  OBSCURUS 

Boie  ex  Gmel. 

Bec,  du  front  à  la  pointe,  plus  court  que  le  doigt  interne  ;  ailes 
'plus  courtes  que  la  queue  ;  bec  noir .,  avec  les  côtés  bruns;   doigts 
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jaunâtres;  palmures  jaune  orange;  sus- caudales  et  sous-caudales 
latérales  noires;   côtés  du  jabot   variés  de   brun;  longueur  des 
tarses,  0^^,04:  au  plus. 
Taille  :  0'",29  à  0'",30. 

Procellauia  0B5CURA,  Gme!.  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  iJoO. 
PuFFiNL's  oBscuRUs,  Boie,  Isis  (1820),  p,  980. 

Cymotomus  obscurus,  Macgill.  Man.  Nat.  Hist.  Orn.  (1842),  t.  Il,  p.  13. 
Nectris  obscura,  Keys.  et  Blas.  Wirhellh.  (1840),  p.  94. 

PuFFiNus  OBSccRus  et  PuFFiNcs  NUGAX  a  BailloiiU,  Bp.  Consp,  Gen.  Av.  (i8o7), 
t.  Il,  p.  204  et  205. 

Vieillot,  Gai.  des  Ois.  pî.  301. 
Gould,  Birds  of  Ear.  pi.  444. 

Mille  et  femelle  adultes  :  Dessus  de  la  tête,  du  cou,  du  corps  et  sus- 
caudales  d'un  brun  noir  velouté  ;  cette  teinte  s'étend,  en  se  fondant, 
sur  les  côtés  du  cou,  et  y  forme  des  croissants,  comme  chez  le  Puf/i- 
nus  Anglorum;  dessous  du  cou  et  du  corps  d'un  blanc  pur  ;  plumes 
tibiales  et  sous-caudales  latérales  d'un  noir  brun  uniforme  ;  sous-cau- 
dales médianes  blanches  ;  moyennes  couvertures  supérieures  de  l'aile 
bordées  extérieurement  de  blanchâtre  ;  bec  couleur  de  corne  sur  les 
côtés,  noir  dans  le  reste  de  son  étendue;  tarses  d'un  brun  noirâtre  clair 
•sur  les  côtés,  plus  sombre  en  avant  et  en  arrière;  doigts  interne  et  ex- 
terne jaunâtres  ;  palmures  d'un  jaune  orangé;  ongles  noirs  ;  iris  brun 
noirâtre. 

Jeunes  :  Semblables  aux  adultes,  mais  avec  le  front,  les  lorums  et  les 
joues  blanchâtres. 

Le  Puffin  obscur  habite  le  golfe  du  Mexique,  les  côtes  de  la  Floride,  de  la 
Virginie,  des  îles  Mascaraignes  et  s'égare  accidentellement  en  Europe. 

D'après  Macgillivray  on  l'observe  quelquefois  au  nord  des  îles  Britanniques, 
et  Vieillot  l'indique  comme  ayant  été  trouvé  par  M.  Bâillon  sur  les  côtes  de  la 
Picardie.  On  l'aurait  aussi  capturé  sur  les  côtes  de  la  Hollande.  M.  Schlegel  fait 
observer  à  ce  sujet  que  l'individu  sur  lequel  reposait  cette  capluie  ne  se 
trouve  plus  aujourd'hui  dans  le  Muséum  des  Pays-Bas. 

Son  œuf  ne  nous  est  pas  connu. 

423  —  PUFFIX  FULIGINEUX  —  PUFFINUS  FULIGINOSUS 

Strickland. 

Bec,   du  front  à   la  pointe,  plus  court  que  le  doigt  interne, 
orangé  ou  dun  vert  olive  foncé,  à  pointe  noire;  tout  le  plumage 
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ùtehitcs  fuligineuses  ;  pieds  couleur  de  chair  ;  longueur  des  tarses, 
0'",056  «O'^,0o8. 

r«///e/0'",44«0'",45. 

Pl'ffi.nl's  Fui.iGiNOsus,  Sli'ickl.  P/'occerf.  Zool.  Soc.  Loml.  (IS32),  p.  129. 

PuFFiNus  ciNEREUs,  Soiith  (nec  Auct.),  Illust.  Zool.  South  Afr.  (l'^IO- 
1843),  Aves,  pi. 56. 

Nectris  fuliginosa,  Keys.  et  Blas.  Wiibeltli.  (1840),  p.  94. 

PuFFiNus  cARNiîiPKS,  Gou Id, P^'ocec'/.  Zool.  Soc.  Lond,  (1844?),  t.  XII,  p.  o7. 

Pr;FF!Nus  MAJOR,  p.  Icmm.  Mail.  (1840),  4*  part.  p.  508. 

Nectris  fuliginosa,  cabneipes  et  gama,  Bp.  Consp.  Stjxt.  Av.  (1857),  t.  Il, 
p.  201  et  202. 

Goulà, Bii'ds  of  Eur.  pi.  445,  fig.  2,  femelle  sous  le  nom  de  Puffinus  cinereiis. 

Mole  adulte^  en  été  :  Plumage  d'un  brun  enfumé,  plus  foncé  en 
dessus  qu'en  dessous,  nuancé  de  gris  à  la  gorge  et  à  la  face  inférieure 
des  ailes  ;  bec  orangé  ou  d'un  vert  olive  foncé,  avec  l'extrémité  noirâtre  ; 
larses  bruns  en  dehors,  jaunâtres  en  dedans;  palmures  couleur  de 
chair  sur  l'oiseau  vivant,  brunâtres  sur  l'oiseau  en  peau. 

3Iâle  adulte,  en  hiver  :  Plumage  très-satiné  et  d'un  brun  plus  noi- 
râtre et  plus  pur;  côtés  du  cou,  gorge  et  poitrine  d'une  teinte  plus 
ardoisée.  La  couleur  brun  enfumé  du  plumage  d'été  résulte  en  grande 
partie  de  l'usure  des  plumes. 

Femelle  adulte  :  Elle  ne  diffère  du  mâle  que  par  les  teintes  gris  de 
plomb  ou  d'un  brun  cendré,  plus  ou  moins  nuancé,  des  parties  infé- 
lieures. 

Les  jeunes,  avant  la  première  mue,  ne  sont  pas  connus. 

Le  Puffin  fuligineux  habite  l'océan  Atlantique  boréal,  principalement  les 
environs  de  Terre-Neuve. 

Use  montre  accidenlellement  sur  quelques  points  de  l'Europe  occidentale, 
notamment  dans  les  îles  Britanniques,  et  a  é(é  observé  plusieurs  fois  sur  nos 
côtes  de  la  Normandie,  aux  environs  de  Dieppe. 

Son  œuf  ne  nous  est  pas  connu. 

GENRE  CCXIII 
THALASSIDROME  —  THALASSIDROMA,  Yig. 

Procei.laiua,  p.  Linn.  S.  N.  (1748). 

Hydrobatep,  boie,  Isis  (1822). 

Thai.assidroma,  Vig.  Gen.  of  B.  (1825). 

Thai.aspidroma  et  Oceanites,  Keys.  et  Blas.  WirbcUh.  (1840). 
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Bec  plus  court  que  la  tôle,  mince,  très-comprimé,  très- 
ctochu;  mandibule  inférieure  un  peu  courbée  en  basa  l'extré- 
mité, pointue,  abords  très-déclives,  rapprochés  et  formant  une 
gouttière  étroite;  narines  réunies  en  un  seul  orifice  et  séparées 
intérieurement  par  une  cloison  très-mince  ;  ailes  étroites,  aiguës, 
la  deuxième  rémige  dépassant  de  beaucoup  la  première;  queue 
médiocre,  de  forme  variable  et  généralement  plus  courte  que 
les  ailes;  jambes  plus  ou  moins  nues  au-dessus  de  l'articulation 
tibio-tarsienne  ;  tarses  grêles,  et  le  plus  ordinairement  médiocre- 
ment allongés. 

Les  Thalassidromes  sont  des  Procellariens  de  petite  taille,  à  plumage  gé- 
néralement sombre,  à  formes  grôles,  et  dont  l'aile,  étroite  et  allongée,  rappelle 
celle  des  Hirondelles  :  aussi  quelques  auteurs  les  ont-ils  désignés  sous  le  nom 
composé  de  Pétrels-Hirondelles. 

Ils  ont  les  mœurs  et  les  habitudes  des  Pétrels  et  des  Puffins;  ne  fré- 
quentent les  rivages  qu'à  l'époque  des  pontes  et  de  l'incubalion;  se  portent 
en  mer  à  de  très-grandes  distances;  mais  ils  paraissent  plus  semi-nocturnes 
que  nos  autres  Procellaridés.  lis  ne  sortent  des  trous  qui  leur  servent  de  re- 
traite que  vers  le  soir  ou  lorsqu'une  tempête  se  prépare. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  le  même  plumage.  Les  jeunes  s'en  distinguent 
fort  peu.  Leur  mue  parait  être  simple. 

ObserTation.  Les  Thalassidromes,  séparés  par  Vigors  des  Procellariœ  de 
Linné,  ont  été  démembrés  à  leur  tour  et  forment  pour  quelques  méthodistes 
presque  autant  de  genres  que  l'on  connaît  d'espèces.  Les  trois  que  l'on  compte 
en  Europe  sont  devenues  les  types  d'autant  de  divisions  génériques,  qui  tirent 
leur  principal  et  unique  caractère  de  la  forme  de  la  queue,  ou  du  plus  ou  moins 
de  longueur  des  tarses.  Mais  les  Thalassidromes  ont  entre  eux  de  si  grandes 
affinités,  sous  tant  de  rapports,  que  les  petites  différences  déforme  de  queue  ou 
de  dimensions  que  les  tarses  présentent  sont  très-secondaires  et  de  nature 
seulement  à  caractériser  des  groupes.  Nous  ne  leur  assignerons  pas  d'autre 
valeur. 


A  — Espèces  chez  lesquelles  la  queue  est  égale ^  un  peu  plus  courte 
que  les  ailes^  et  dont  le  doigt  médian,  y  compris  l^  ongle,  est  plus  long 
que  le  tarse. 
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4îi/i  —  THALASSIDROME  TEMPÊTE 
THALASSIDROMA  PELAGICA 

Selby  ex  Linn. 

(Type  du  genre  Procellaria  Bp.  ex  Linn.) 

Cne  handc  oblique  grisâtre  sur  ïaile^  passant  par  l'extrémité 
des  grandes  sus-alaires  secondaires  ;  moyennes  sous-alaires  blan- 
châtres ;  sus-caudales  et  quelques-unes  des  plumes  du  bas- ventre, 
blanche^ ^  avec  l'extrémité  noire;  palmures  noires  ;  longueur  des 
tarses,  O'^.^m  à  0'",022. 

Taille  :  O^'^l^  environ. 

Procellaria  ielagica,  Linn.  S.  N.  (1760),  t.  l,  p.  212. 
PuocELLARiA,  Briss,  Ornith.  (1766),  t.  VI,  p.  140. 
Hydrobates  PELAGICA,  Boie,  /52's(l822),  p.  562. 

Hydrobates  ferrœnsis,  Brehna,  Handb.  Nat.   Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  803. 
Thalassidhoma    PELAGICA,    Selby,    Brit.     Oniilh.   (I83i),     t.     II,    p.   b33, 
pi.  103,  fig.  2. 

Niium.  Vôg.  Denis,  pi.  273. 
Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  417,  fîg.  2. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  D'un  brun  noirâtre  sur  la  tête,  le  cou,  le 
dos  ;  couvertures  supérieures  de  la  queue  blanches,  avec  la  pointe  noi- 
râtre; toutes  les  parties  inférieures  du  corps  d'un  noir  fuligineux,  à 
l'exception  des  plumes  latérales  du  bas- ventre  qui  sont  blanches  et  la 
plupart  noirâtres  à  l'extrémité  ;  grandes  couvertures  supérieures  des 
ailes  et  bord  externe  des  rémiges  secondaires  ordinairement  bordés  de 
blanchâtre,  ou  d'un  noir  de  suie;  rémiges  primaires  d'un  noir  pro- 
fond; moyennes  couvertures  inférieures  de  l'aile  blanchâtres  ;  rectrices 
de  la  couleur  des  ailes,  avec  les  latérales  blanchâtres  à  la  base,  sur  les 
barbes  internes  et  externes,  le  rachis  restant  noir  ;  bec  et  pieds  noirs  ; 
iris  brun  noir. 

Jeunes  de  V année  :  D'un  noir  moins  profond  que  les  adultes,  avec 
les  plumes  des  parties  supérieures,  principalement,  bordées  de  roussâlre 
ou  de  brun  fuligineux. 

Lei  petits  naissent  couverts  d'un  duvet  noirâtre,  très-épais. 

Le  Thalassidrorne  tempête  est  répandu  sur  toules  les  mers  d'iiurope. 

Son  apparition  sur  nos  côtes,  tant  de  l'Océan  que  de  la  Méditerranée,  a  lieu 
surtout  à  la  suite  d'ouragans.  Lorsqu'une  tempête  violente  a  une  certaine 
durée,  il  n'est  pas  rare  de  trouver  sur  les  grèves  et  mûme  dans  les  champs 
éloignés  de  la  mer,  des  individus  morts  ou  mourants,  ce  qui  semblerait  intli- 
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qiier  que  ces  oiseaux  n'affronteut  pas  les  vents  impétueux;  aussi  impunément 
qu'on  le  dit. 

Le  Thalassidronie  tempête  se  reproduit  en  assez  grand  nombre  sur  plu- 
sieurs îles  de  la  Bretagne,  notamment  sur  l'île  Rougie  près  de  Moriaix;  sur 
les  îles  des  Glenans. 

Il  se  reproduit  aussi  sur  les  îles  qui  avoisinent  Marseille  et  sur  d'autres 
points  de  la  Méditerranée.  D'après  M.  Loche,  il  arrive  sur  les  côtes  de  la 
Provence  dès  le  mois  d'avril,  et  vaque  immédiatement  à  la  reproduction. 
M.  Loche  a  rencontré  des  œufs  de  cette  espèce  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au 
mois  de  septembre  et  il  a  vu  des  petits,  du  commencement  de  juin,  aux  pre- 
miers jours  d'octobre.  Très-probablement  l'espèce  a  plusieurs  pontes  dans  la 
saison,  ce  qui  expliquerait  alors  une  aussi  longue  période  de  reproduction. 
C'est  au  fond  d'un  trou  de  rocher,  plus  ou  moins  profond,  et  sans  aucune  pré- 
paration, que  la  femelle  pond  un  seul  œuf  d'un  blanc  mat,  avec  de  petits 
points  rougeâtres,  trèsrapprochés  au  gros  bout  et  formant  ordinairement 
couronne.  Cet  œuf  est  généralement  assez  court,  également  épais  des  deux 
bouts  ou  à  peu  près,  et  mesure  : 

Grand  diam.  0",027  à  0",028;  petit  diam.  0'",02i  à  0'°,022. 

Aussitôt  après  l'éclosion,  la  femelle  abandonne  le  nid,  mais  elle  y  revient 
chaque  nuit  pour  donner  à  manger  à  son  petit. 

Le  Thalassidronie  tempête  vomit  à  plusieurs  reprises,  lorsqu'on  le  prend 
vivant,  une  liqueur  huileuse,  d'une  odeur  désagréable.  Il  devient  tellement 
gras  à  la  fin  de  l'été  que  les  habitants  de  l'île  Féroë,  au  rapport  de  Briinnich, 
s'en  servent  en  guise  de  chandelle,  après  lui  avoir  passé  une  mèche  du  bec 
à  l'anus. 

Le  Thalassidrome  tempête  ne  se  montre  en  mer,  durant  le  jour,  qu'à  l'ap- 
proche d'un  ouragan.  Il  suit  alors  les  navires  qui  sont  sous  voile,  se  repose 
quelquefois  sur  les  bordages,  et  vole  ordinairement  dans  le  sillage  pour  saisir  les 
proies  qui  se  montrent  à  la  surface  des  flots,  proies  qui  consistent  en  petits  mol- 
lusques en  crustacés  pélagiens,  en  fretin  de  poissons.  Il  vole  avec  une  grande 
vitesse  et  en  effleurant  les  vagues  de  ses  pieds. 

D'après  les  observations  de  Flinders,  cette  espèce  s'attrouperait  à  de  cer- 
taines époques,  et  formerait  des  bandes  dont  il  porte  le  nombre  à  plusieurs 
millions  d'individus.  Il  a  vu  une  de  ces  bandes,  couvrant  en  largeur  une  espace 
d'au  moins  trois  cents  verges,  passer  sans  interruption  durant  plus  d'une 
heure  et  demie.  Les  oiseaux  qui  la  composaient  n'étaient  point  éparpillés, 
mais  volaient  aussi  près  les  uns  des  autres  que  le  mouvement  de  leurs 
ailes  le  permettait. 


B. —  Espèces  chez  lesquelles  la  queue  est  éqale^  bien  plus  courte  que 
les  ailes,  et  dont  le  doigt  médian,  y  compris  l'owjle,  est  beaucoup  plus 
court  (pie  le  tarse. 


DliGLAND  Cl  Gtr.UE.  H.    — 
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423  —  THALASSIDROME   OCÉANIEN 
THALASSIDROMA  OCEJNICA 

Scliinz  ex  Kuhl. 

(Type  du  genre  Oceanites,  Kyes.  et  Blas.) 

Une  bande  oblique  claire  sur  l'aile,  à  F  extrémité  des  grandes 
couvertures  secondaires  ;  sus-caudales  entièrement  blanches  ;  quel- 
ques-unes des  plumes  du  bas-ventre  et  des  premières  sous-cau- 
dales latérales  blanches;  palmures  en  partie  jaunes  ;  longueur 
des  /ffyw^,0'°,035. 

Taille:  0™,170  «0'",I75. 

Procellaria  PELAGJCA,  Wils.   {x\Q,c  lÀnu) .  Amer .   Or?i!Ï/i.  (1S08-1814),  l.  V  II, 
p.  90. 
Procellaria  oceanica,  Kuhl,  Beilr.  Zool.  Procellar.  (1820),  p,  136. 
Procellaria  Wm.soni,  Bp.  Journ.  Acad.  P/u'W.  (1824),  t.  III,  2*^  part.  p.  231. 
Thalassidroma  Wilsoni,  Bp.  B.  of  Eui-.  (1838).  p.  64. 
Oceanites  Wjlsoni,  Keys  et  Blas.  Wirbelth.  (1840),  p.  93. 
Thalassidroma  oceanica,  Schinz,  Europ.  i^aun.  (1840),  t.  I,  p.  397. 
Buff".  PL  enl.  993,  sous  le  nom  de  Pétrel  ou  l'Oiseau  tempête. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Dessus  delà  tête,  dos  et  scapulaires  noirs  ; 
couvertures  supérieures  de  la  queue  d'un  blanc  pur,  niêiue  sur  le  rachis 
des  plumes  ;  front,  cou,  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales  médianes 
d'un  noir  fuligineux  ;  plumes  latérales  du  bas-ventre,  et  quelques- 
unes  des  premières  sous-caudales  latérales,  d'un  blanc  pur  ;  grandes 
couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  gris  brun  :  rémiges  noires;  les 
trois  rectrices  latérales,  de  chaque  côté,  blanches  à  la  base  sur  les  barbes 
et  sur  le  rachis;  bec  noir  ;  pieds  noirs,  avec  une  longue  tache  jaune  sur 
les  membranes  interdigitales,  et  un  liséré  de  cette  couleur  sur  les  bords 
des  doigts  ;  iris  noir. 

hesjeîines  avaiil  la  première  mue  ne  nous  sont  point  connus. 

Cette  espèce  habile  le  golfe  du  Mexique,  les  côtes  du  Chili,  du  Brésil,  des 
Étals-Unis,  et  se  montre  accidentellement  dans  la  Méditerranée  et  dans  l'Océan, 
notamment  sur  les  côtes  d'Espague.  D'après  M.  Lunel  elle  ferait  des  appari- 
tions sur  celles  du  Languedoc.  M.  Salvador!  l'indique  comme  ayant  été  prise 
près  de  Cagliari.  Il  est  probable  qu'elle  s'avance  dans  nos  mers  plus  fréquem- 
ment qu'on  ne  le  pense;  car  M.  Hardy  a  reçu  ep  chair,  en  décembre  18o4,  des 
raains  d'un  capitaine  caboteur  qui  les  avait  capturés  dans  le  golfe  de  Gascogne, 
deux  individus  adultes. 

Le  Thalassidrome  océanien  se  reproduit  dans  la  merdes  Antilles,  à  Bahama, 
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à  Cuba  et  aux  Florides  ;  niche  dans  les  trous  des  rochers  et  pond  un  seul  œuf 
semblable  pour  la  forme  et  la  couleur  à  celui  du  Thalassidrome  tempête.  Il 
mesure  : 

Grand  diam.  0™,03ià  O^jOSi  ;  petit  diam.  0",023  environ. 

Selon  Temminck  ,il  se  nourrit  de  petits  coquillages,  de  mollusques,  de  voiries 
et  même  de  graines  de  quelques  plantes  marines. 


G.  —  Espèces  chez  lesquelles  la  queue  est  fourchue,  et  dont  le  doigt 
médian,  y  compris  F  ongle,  est  à  peu  près  de  la  longueur  du  tarse. 


426  —  THALASSIDROME  CUL-BLAIVC 
THALASSIDROMA  LEUCORHOA 

Une  large  bande  claire  étendue  obliquement  sur  l'aile,  du  poi- 
gnet d  r extrémité  des  dernières  rémiges  secondaires;  sus- caudales 
blanches,  avec  le  rachis  brun;  quelques-unes  des  plumes  latérales 
du  bas-ventre,  et  des  premières  sous- caudales  latérales,  blanches 
ou  en  partie  blanches  sur  les  barbes  externes;  palmures  noires; 
longueur  des  tarses,  0™,024  à  O'",02o. 

Taille  :  0™,20  environ. 

Procellaria  LEUCORHOA,  Vielll.  N.  Dict.  (1817),  t.  XXV,  p.  422  et  Faun.  franc. 
(1828),  p.  404. 
Procellaria  Leachh,  Temm.  Mmi.  (1820),  t.  Il,  p.  812. 
Procellaria  pelagica,  Pall.  (nec  Linn.),  Zoogr.  (1811-1831),  t.  II,  p.  316. 
Hydrobates  Leachh,  Boie,  Isfs  (1822),  p.   562, 
PROCEfXARiA  BoLLAKU,  Flcm.  Bvit.  aiiim.  (1828),  p.  136. 
Thalassidroma  BuLLAKii,  Selby,  5n7.  Ornith.  (1833),  t.  Il,  p.  537. 
ThalassidromaLeachii,  8p. 5.  of  Eur.{\%'à^),  p.  64. 
Thalassidroma   melitensis,  Schembri,  Cat.  Orn.  del  Gruppo  di  Malio  (1843)^ 

p.  H8. 

Gould,  Birds.of  Eur.  pi.  477,  fig.  1. 
Naum,  Vôfj.  Dents,  pi.  275,  fig.  2. 

Mdle  et  femelle  adultes  :  D'un  noir  mat,  à  reflets  grisâtres,  sur  la 
tête  ;  d'un  brun  enfumé  sur  le  dos  et  les  scapulaires  ;  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue  blanches,  avec  le  rachis  brun  ;  gorge  gri.^âtre,  toutes 
les  parties  inférieures  d'un  brun  de  suie  un  peu  plus  clair  que  celui  du 
dos,  avec  quelques-unes  des  plumes  latérales  du  bas- ventre  et  des  pre. 
mières  sous-caudales  latérales  blanches  à  l'extrémité  ou  sur  les  barbes 


388  PALMIPÈDES  LONGIPENNES. 

externes,  le  rachis  restant  toujours  brun;  petites  et  moyennes  couver- 
tures supérieures  de  l'aile  d'un  noir  brun;  grandes  couvertures  et 
rémiges  secondaires  les  plus  rapprochées  du  corps  d'un  brun  clair  exté- 
rieurement bordées  de  gris,  tournant  quelquefois  au  blanc  sur  deux 
ou  trois  des  dernières  rémiges  secondaires  (1)  ;  rectrices  et  rémiges  en- 
tièrement d'un  noir  brun  ;  bec,  pieds  et  iris  noirs. 

Jeunes  de  r  année:  Leurs  teintes  sont  généralement  plus  enfumées, 
et  le  glacis  grisâtre  de  la  tête  est  peu  accusé. 

Le  Thalassklfome  cul-blanc  ou  de  Leach  habite  principalement  les  Orcades 
et  Terre-Neuve. 

11  se  montre  assez  fréquemment  sur  plusieurs  points  des  mers  de  l'Europe. 
Nous  le  voyons  en  France,  sur  l'Océan  et  sur  la  Méditerranée,  à  la  suite  de 
violentes  tempôtes,  qui  souvent  le  jettent  sur  les  côtes.  En  1843  plusieurs  in- 
dividus furent  trouvés  morts  sur  les  plages  de  Dunkerque  :  un  fait  pareil 
s'est  renouvelé  plus  récemment,  d'après  M.  Jaubert,  sur  les  plages  de  Cette. 

Ce  Thalassidrome  niclie  comme  ses  congénères  sur  les  bords  delà  mer,  sur 
les  îlots,  dans  les  trous  des  rochers;  pond  un  seul  œuf  oblong,  à  peu  près  éga- 
lement gros  des  deux  bouts,  d'un  blanc  pur,  avec  une  couronne  de  très-petits 
points  rougeâtres  sur  le  gros  bout.  Ces  points  sont  beaucoup  plus  accentués 
lorsque  l'œuf  est  frais,  que  lorsqu'il  est  en  collection  depuis  quelque  temps. 
11  mesure  : 

Grand  diam.  0™,033  à  0",035  ;  petit  diam.  0'",013  à  0™,014. 

Les  poissons  doivent  entrer  pour  une  bonne  part  dans  le  régime  de  cette 
espèce  :  l'estomac  d'individus  pris  près  de  Dunkerque  en  contenait  de  très- 
petits,  et  ne  renfermait  pas  d'autres  substances. 

42  7  —  THALASSIDROME  DE  BULWER 
THALASSIDROMA  BULfïERI 

Bp.  ex  Jardine. 

(Type  du  genre  Bulweria,  Bp.) 

Une  bande  oblique  d'un  gris-roussdtre  sur  l'aile,  passant  par  les 
grandes  sus-alaires  secondaires  ;  bas-ventre,  sus  et  sous-caudales 
d'un  brun  noirâtre ',  pieds  brunâtres;  longueur  des  tarses,  0°',025. 

Taille:  0'",29rt  0'",30. 

Procellaria  Bulweri,  Jardine,  lllustr.  of  Ornith.  (182  ),  pi.  65. 
Procellaria  Anginho,  Heineken,  Birds  of  Madeira,  in  :  Brewst.  Journ.  (1829), 
p.  231. 

Thalassidroma  Bulweri,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838),  p.  C4. 

(1)  Les  bordures  blanches  existent  fréquemment  en  automne,  lorsque  la  mue  s'est  effec- 
tuée :  elles  ont  généralement  disparu  au  printemps,  par  suite  de  l'usure  dps  plumes. 
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PuFFiNus  coi.uMBiNus,  Moquin,  in  ;  Webb  et  Bertb.  His  .  Nal.  des  îles  Cana- 
ries (1830-1844),  t.  II,.  p  44. 

BuLWERiA  coLUMBiNA,  Rp.  Coiisp.  Geii.  Av.  (1857),  t.  II,  p.  194. 

Webb  et  Berth.  H.  N.  des  Canar.  pi.  4,  fig.  2,  sous  le  nom  de  Procellaria  co- 
lumbina. 

Gould,  Birds  ofEur.  pi.  448. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Tète,  dos  et  croupion  d'un  brun  noirâtre, 
un  peu  plus  foncé  au-dessus  de  la  tête  qu'au  dos,  plus  pâle  au  crou- 
pion; toutes  les  parties  inférieure^  d'un  noir  de  suie,  sans  trace  de  blanc; 
grandes  couvertures  supérieures  des  ailes  d'une  teinte  plus  claire  que 
celle  du  manteau,  et  passant  au  grisâtre  sur  le  bord  externe  des 
plumes  ;  bec  noir  ;  pieds  noirâtres,  avec  les  membranes  interdigitales 
brunes  ;   iris  noir. 

Cette  espèce  a  t5té  observée  dans  les  parages  de  l'Afrique  occidentale,  à  Ma- 
dère, aux  Canaries  j  où  elle  est  très-commune  sur  l'îlot  d'Alegranza,  aux 
Açores,  dans  l'océan  Atlantique  boréal,  et  accidentellement  dans  les  mers 
d'Europe,  notamment  sur  les  côles  d'Angleterre. 

Elle  niche  à  Madère  et  aux  Canaries,  dans  les  trous  des  rochers,  comme  ses 
congénères,  et  pond  un  seul  œuf  oblong,  plus  épais  cà  la  grosse  extrémité  qu'à 
la  petite,  et  d'un  blanc  mat  sans  taches  ni  points.  Il  mesure  : 

Grand  diam.  0",043  à  0",045  ;  petit  diam.  0"',031  à  0"=,032. 

D'après  MM.  Webb  et  Berthelot,  cette  espèce  fait  entendre  un  cri  qui  rap- 
pelle beaucoup  celui  du  chien  ;  cinq  ou  six  individus  qu'ils  ont  conservés 
vivants  pendant  plusieurs  jours  étaient  fort  gras,  et  auraient  pu,  à  leur  avis, 
vivre  quelque  temps  sans  nourriture.  Le  docteur  Heineken,  qui  a  observé 
le  même  oiseau  sur  les  petites  îles  désertes  de  Madère  et  de  Porto-Santo,  à 
l'époque  de  la  reproduction,  dit  qu'on  lui  fait,  dans  ces  îles,  la  même  chasse 
qu'aux  Puffins  cendrés;  c'est-à-dire  qu'on  s'empare  des  jeunes  encore  au  nid 
pour  les  saler.  Les  chasseuis  sont  guidés  dans  leur  recherche  par  l'odeur 
fétide  qui  s'exhale  des  trous  de  rochers  qui  les  recèlent.  Les,  œufs  éclosent  en 
juillet,  et  l'espèce  émigré  vers  la  fin  de  septembre,  pour  ne  revenir  qu'au 
printemps.  Cependant  quelques  rares  individus  se  montrent  parfois  dans  cet 
intervalle.  Ses  habitudes  sont  nocturnes  et  plus  pélagiennes,  selon  le  docteur 
Heineken,  que  celles  des  autres  Procellariens. 
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FAMILLE   XLVIII 

LARIDÉS   —   LARIDJE 

Pelagii,  Vieill.  Ornith.  clém.  (1810). 

Larid.e,  Leach,  (1816). 

Hydrochélidons,  Less.  Tr.  d'Ornith.  (1831). 

Bec  de  longueur  variable,  comprimé,  courbé  ou  droit  à  l'ex- 
trémité; mandibules,  le  plus  souvent  formées  d'une  seule  pièce, 
à  bords  tranchants  et  lisses  ;  narines  percées  de  part  en  part 
dans  la  partie  dure  du  bec;  le  plus  généralement  quatre 
doigts;  trois  antérieurs  unis  par  une  membrane  entière  ou 
presque  entière,  le  postérieur,  lorsqu'il  existe,  libre  et  articulé 
sur  le  tarse. 

Les  Laridés  sont  plutôt  des  oiseaux  de  rivage  que  de  haute  mer  :  quelques- 
uns  cependant  s'éloignent  parfois  à  d'assez  grandes  distances  des  côtes.  Leur 
vol  est  mesuré  mais  puissant,  et  leurs  habitudes  sont  diurnes,  la  plupart  se 
rassemblent  en  grand  nombre,  et  plusieurs  espèces  se  réunissent  pour  nicher. 

Cette  famille  comprend  les  Stercoraires,  les  Goélands  et  les  Sternes,  sur  les- 
quels reposent  autant  de  sous-familles  très-naturelles. 


SOUS-FAMILLE  LXXV 

LESTRIDIENS  —  LESTRIDINjE 

LestriN;Ej  Bp.  Distr.  meth.  An.  vertehr.  (1831). 
Larinj;,  p.  G.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1841). 
Lestridin^,  Bp.  Coiisp.  Syst.  Ornith.  (1S50). 

Bec  couvert  d'une  sorte  de  cire  qui  s  étend  au  delà  de  la  moitié 
de  sa  longueur;  mandibule  supérieure  terminée  par  un  crochet  qui 
paraît  surajouté;  mandibule  inférieure  plus  ou  moins  anguleuse  à 
la  rencontre  de  ses  branches;  narine<i  percées  à  l'extrémité  de  la 
cire,  plus  près  de  la  pointe  que  de  la  base;  queue  cunéiforme. 
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Cette  sous-famille,  très-bien  caractérisée  par  la  membrane  qui  enveloppe 
une  grande  partie  du  bec,  et  par  la  forme  de  la  queue,  repose  sur  le  genre 
suivant. 

GENRE  CCXIV 

LABBE  —  STERCORARIUS,  Briss. 

Larus,  p.  Linn.  S.  N.  (1733). 

BcpHAGUs,  Mœhr.  Au.  Gen.  (17;)2). 

Stercorarius,  Briss.  Omilh.  (1760). 

Cataracta,  Brûnn.  Ornith.  Bor.  (1764). 

Lestris,  Il lig.  P/-orfr.  Sijst.  (1811). 

Pr^datrix,  Vieill.  Omilh.  éléin.  (1816). 

Labbus,  Rafin.  Anal.  (!816). 

CoPROTHEREs  et  Lestris,  Relch.  Sijst.Av.  (I8o0). 

Megalestris  et  Lestris,  Bp.  Consp.  Gen.  Av.  (18.o7). 

Bec  un  peu  moins  long  que  la  tête,  presque  cylindrique, 
robuste ,  à  mandibule  supéi^ieure  terminée  par  un  onglet 
crochu,  à  mandibule  inférieure  arrondie  à  son  extrémité  et 
formant  un  angle  saillant  à  la  rencontre  de  ses  branches; 
narines  latérales,  linéaires,  obliques;  ailes  longues,  pointues, 
sur-aiguës;  queue  inégale;  les  deux  rectrices  médianes  tou- 
jours plus  longues  que  les  latérales  et  souvent  dans  des  propor- 
tions très-grandes;  tarses  médiocres,  scutellés  en  avant,  géné- 
ralement grêles  et  de  la  longueur  du  doigt  médian  ou  un  peu 
plus  courts;  pouce  court,  touchant  à  peine  au  sol;  ongles 
grands  et  crochus. 

Les  Labbes  diffèrent  des  autres  Laridés  non-seulement  par  leurs  caractères 
physiques,  mais  encore  par  leurs  mœurs  et  certaines  de  leurs  habitudes. 

Ils  fréquentent  les  bords  de  la  mer  et  ne  se  montrent  qu'accidentellement 
dans  l'intérieur  des  terres.  Leur  vol  est  tantôt  lent  et  mesuré,  tantôt  rapide, 
et  le  vent  le  plus  violent  en  contrarie  fort  peu  la  direction.  Ils  sont  voraces, 
querelleurs,  hardis  et  font  une  poursuite  presque  continuelle  aux  Sternes, 
aux  Mouettes,  et  même  aux  Fous  et  aux  Cormorans,  pour  les  contraindre  à 
lâcher  leur  proie,  dont  ils  s'emparent,  au  vol,  avec  une  adresse  remarquable. 
Ils  sont  peu  sociables,  vivent  ordinairement  isolés  les  uns  des  autres,  qtne  s'at- 
troupent qu"à  l'époque  de  la  reproduction,  pour  nicher  en  commun. 

Leur  nourriture  consiste  en  poissons,  en  mollusques,  en  œufs  et  en  jeunes 
oiseaux  de  mer. 

Le  mâle  et  la  femelle  adultes  portent  le  même  plumage.  Les  jeunes,  avant  la 
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premiùre  mue,  s'en  distinguent  et  diffèrent  peu  d'espèce  à  espèce.  Du  reste,  le 
plumage  des  Labbes  varie  beaucoup  suivant  l'âge,  la  saison,  et  même  d'individu 
à  individu.  Leur  mue  est  double. 

Les  Labbes  habitent  les  mers  des  régions  arctiques.  Les  quatre  espèces  dont 
ce  genre  se  compose  se  rencontrent  en  Europe. 

/i28  —  LAlilîE  CATARACTE 
STERCORARIIS  CATAHRACTES 

Vieill.  ex  Linn. 

(Type  du  genre  iMegalesiiis,  Bp.) 

Ufi  large  miroir  blanc  sur  F  aile;  les  deux  rectrices  médianes 
larges,  arrondies  à  r extrémité  et  dépassant  les  latérales  de  deux  à 
trois  centimètres  au  plus,  chez  les  adultes;  longueur  des  tarses, 
0^,01  ^environ. 

7W/e:  0",56(i  0'",57. 

Larl'S  catabractes,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  226. 

Larus  fuscus,  Briss.  Omilh.  (1760),  t.  VI,  p.  165. 

Catarracta  îKUA,  Brûnu.  Ornith.  Bor.  (1764),  p.  33. 

Lestris   catarractes,  Temm.  Man.  (ISlo),  p.  oll. 

Catarhacta  fusca,  Leach,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mua.  (1816),  p.  40. 

Stercorarjus  catarractes,  Vieill.  iY.  D/t/.  (1819),   t.  XXXII,  p.   lo4,  etFtum. 

(1828),  p.  38o. 
Catarractes  skua,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (I82."i),  t.  XIII,  p.  21o. 
Catarractes,  vulgaris,  Flem.  Brit.  Anim.  (1828),  p.  137. 
Stercouarius  pomarinus,  Vieill.  Gai.  des  Ois.  (1834),  t.  II,  p.  220. 
Megalestris  catarrhactes,  Bp.  Cat.  Parzud.  (18o6),  p.  11. 
Vieill.  Gai.  des  Ois.  pi.  288,  sous  le  nom  de  Stercoraire  Pomarin. 
Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  439. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Parties  supérieures  d'un  brun 
foncé,  avec  les  plumes  usées,  pointues  à  la  nuque  et  au  cou,  arrondies 
sur  le  corps  et  les  ailes,  rayées  longitudinalement  au  milieu  et  termi- 
nées de  roux  de  rouille  et  de  blanchâtre  plus  ou  moins  prononcés  au 
cou,  au  manteau,  et  de  roux  seulement  à  la  tête;  gorge,  devant  du 
cou  d'un  brun  cendré,  avec  une  légère  teinte  roussàtre  au  centre  des 
plumes  et  les  tiges  de  celles-ci  lîlanchâtres  ;  poitrine,  abdomen,  nuan- 
cés de  brun  cendré  et  de  roux  de  rouille;  sous-caudales  brunes, 
rayées  de  roux  au  centre  et  à  la  pointe;  joues  d'un  brun  foncé,  légè- 
rement varié  de  roux;  bord  libre  des  paupières  garni  de  plumes 
blanches  ;  côtés  du  cou  également  d'un  brun  foncé,  avec  un  trait  roux 
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jaunâtre  clair  et  luisant  au  milieu  et  à  l'extrémité  des  plumes  \  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  arrondies,  d'un  brun  foncé,  tirant  çà 
et  là  sur  le  cendré^  et  marginées  de  roussâtre  et  de  blanchâtre  ; 
rémiges  d'un  brun  noirâtre,  avec  les  cinq  premières  blanches  depuis 
l'origine  jusqu'à  la  partie  moyenne  ;  rectrices  brunes,  avec  la 
base  blanche  et  une  légère  bordure  cendrée  vers' la  pointe;  bec 
brun  en  arrière  et  noir  à  son  extrémité;  iris  brun;  pieds  noirs,  avec 
les  membranes  interdigitales  garnies  de  nombreuses  papilles  verru- 
queuses. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  laver  :  D'un  brun  noirâtre  en  dessus, 
inclinant  sur  le  cendré  aux  ailes  et  à  la  tête,  principalement  au  front, 
avec  des  taches  moins  nombreuses,  moins  larges  et  plus  rousses  ; 
parties  inférieures  d'un  cendré  et  d'un  roux  plus  sombres;  point  de 
plumes  usées  comme  en  été. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Plus  petits  ;  vertex  et  partie  supé- 
rieure delà  nuque  d'un  brun  fuligineux,  très-faiblement  varié  de  roux  ; 
le  reste  de  la  nuque  et  le  haut  du  dos  d'un  brun  foncé,  avec  les  plumes 
bordées  largement  de  roux  de  rouille  ;  scapulaires  et  plumes  du  milieu 
et  du  bas  du  dos  brun  foncé,  légèrement  marginées  de  cendré  rous- 
sâtre; sous-caudales  également  d'un  brun  foncé  et  largement  bordées 
de  roux  ;  gorge  d'un  brun  cendré,  très-faiblement  variée  de  roussâ- 
tre; devant  du  cou,  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales  d'un  roux 
rougeâtre  uniforme,  un  peu  foncé  ;  joues  et  côtés  du  cou  pareils  au 
vertex;  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun  foncé,  avec  de 
larges  bordures  rousses  comme  le  haut  du  dos  ;  rectrices  brunes,  ter- 
minées de  cendré,  les  deux  médianes  un  peu  plus  longues  que  les 
autres;  bec  brun  verdâtre  en  dessus,  plus  vert  sur  la  membrane  ou 
cire,  d'un  rouge  brun  en  dessous  ;  intérieur  de  la  bouche  rouge  bleuâtre 
livide;  partie  nue  des  jambes  d'un  bleu  de  plomb  clair  à  l'origine, 
puis  d'un  brun  noir,  ainsi  que  les  parties  latérales  des  tarses  ;  face  an- 
térieure des  tarses,  une  partie  de  la  face  postérieure  et  le  dessous  de 
l'articulation  tibio-tarsienne  d'un  bleu  de  plomb;  doigts,  membranes 
interdigitales  et  ongles  d'un  brun  noir  comme  les  côtés  des  tarses  et 
le  bas  des  jambes. 

Les  petits  en  naissant  sont  couverts  d'un  long  duvet  gris  foncé. 

Le  Labbe  cataracte  habite  les  mers  arctiques  et  antarctiques. 

11  est  commun  à  Féroë  et  en  Islande  et  se  montre  quelquefois  au  centre  de 
l'Europe,  sur  nos  côtes  maritimes,  sur  celles  de  la  Belgique,  de  la  Hollande,  de 
l'Angleterre.  Quoy  et  Gairaard,  dans  leur  voyage  autour  du  monde,  sur  les 
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oorvefles  l'Uranie  et  la  Physicienne,  en  ont  trouvé,  à  la  mer,  par  50  eto4  degrés 
do  latitude  sud. 

Il  niche  sur  les  rochers  et  sur  les  montagnes,  dans  les  hruyôres,  parmi  les 
herbes.  Ses  œufs,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  très-ventrus,  sont  d'un  brun 
oli.vàtre  très-sombre,  ou  d'un  brun  jaunâtre  assez  clair,  parsemés  de  taches 
tendant  à  la.forme  ronde,  à  bords  tranchés,  isolées  ou  confluentes,  plus  nom- 
breuses au  gros  bout,  où  elles  forment  une  couronne  interrompue,  que  sur  le 
reste  de  l'œuf,  où  elles  sont  éparses.  Les  unessontprofondes  et  d'un  gris  vineux 
ou  noirâtre;  les  autres  sont  superficielles,  brunes  ou  d'un  brun  noir  intense. 
Quelques  points  de  même  couleur  sont  mêlés  aux  taches.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0^,059  à  0^062;  petit  diam.  0'",042  à  0"',043. 

Le  Labbe  cataracte  ne  souffre  d'oiseaux  d'aucune  espèce  dans  le  voisi- 
nage du  lieu  où  il  établit  son  nid  :  l'homme  et  les  mammifères  sont  même 
exposés  à  ses  attaques;  aussi  les  habitants  de  Feroë  qui  vont  à  la  récolte 
des  œufs  de  celte  espèce  se  munissent-ils,  d'après  M.  Graba,  de  couteaux 
qu'ils  tiennent  sur  leur  bonnet,  la  pointe  en  l'air,  pour  ne  pas  être  blessés 
par  les  assauts  impétueux  que  leur  livrent  les  possesseurs  des  nids. 

Ce  Labbe  est  excessivement  vorace  (1)  :  les  individus  que  l'on  refient  captifs, 
mangent  non-seulement  des  poissons,  des  insectes,  mais  aussi  du  pain  et  du 
blé.  Il  a  dans  sa  démarche  et  dans  sa  physionomie  quelque  chose  de  l'oiseau  de 
proie. 

429  —  LABBE  POMABIIV  —  STERCORARIUS  POMARINUS 

Vieill.  ex  Temm. 

(Type  du  genre  Coprotheres,  Reich.) 

Les  deux  rec triées  médianes  larges  jusqu'à  l'extrémité,  qui  est 
arrondie,  contournées  sur  elles-mêmes  et  dépassant  les  latérales 
de  six  à  dix  centimètres,  chez   les  adultes;  longueur  des  tarses, 

Taille  :  0"\43  environ,  les  filets  de  la  queue  non  compris. 

Stercorarius  strutus,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  lo2  [jeune). 

Lestris  PARASiTicus  ct  POMARINUS,  Temui.  Man.  (iSIo),  p.  512  et  514. 

Larus  PARASITICUS,  Mej.  et  Wolf  (nec  Linn,),  et  Larus  crepidatus,  Tasch.  Denis. 
(ISIO),  t.  II,  p.  490  et  493. 

Stercorarius  POMARINUS,  Vieill.  iV.  Dict.  (I8I9),  t.  XXXII,  p.  154,  et  Faun.  Franc. 
<i828),  p.  291. 

Cataractes  pomarina,  Sfcph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1S25),   L    XIII,  p.   216. 

Cataractes  parasita,  Viw.Camtschatica,  VaW.Zoogr.  (1SU-IS3I),  t.  II,  p.  312. 

Lestris  sph^eriuro»,  Brehm,  Handb.  Nat.  Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  718. 

Coprotheris  POMARINUS,  Reich.  Syst.  Av.  PI.  52,  fig.  328,  329. 

(1)  M.  Degland  en  a  nourri  qui  avalaient  de^  chats  nouveau-nés  vivants,  sans  les 
dépecer. 
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Lestris  poMARiNus,  a  fuscus,  Bp.  Consp.  Gen.  Av,  (1857),  t.  II,  p,  -208. 
Nauiiiann,  Vôg.  JDeuts.  pi.  271,  fig.  i,  adulte,  2,  jeune.  ' 

Gould,  Birds  ofEur.  pi.  440. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été':  Vertex  noir,  plumes  occipitales  un 
peu  effilées,  noires,  formant  une  sorte  de  huppe  ;  celles  de  la  nuque 
effilées  et  subulées,  d'un  blanchâtre  nuancé  de  jaune  d'or  ;  parties  su- 
périeures du  corps  et  sus-caudales  d'un  brun  olivâtre  foncé;  parties 
inférieures  blanches,  à  l'exception  de  la  région  anale,  qui  est  de  la 
même  couleur  que  le  manteau,  des  flancs,  qui  sont  tachetés  de  brun, 
et  de  la  partie  antérieure  de  la  poitrine,  dont  les  plumes  sont  termi- 
nées par  une  tache  transversale  brune,  formant  une  sorte  de  ceinture 
plus  ou  moins  complète  et  plus  ou  moins  large  ;  face  et  dessous  des 
yeux  noirs;  côtés  du  cou  d'un  blanc  nuancé  de  jaune  doré;  couver- 
tures supérieures  des  ailes  et  rémiges  d'un  brun  olivâtre  comme  le 
dos;  couvertures  inférieures  des  ailes  d'un  brun  olivâtre  unicolore; 
queue  colorée  comme  les  ailes,  avec  les  deux  pennes  médianes  larges, 
arrondies,  de  la  même  largeur  dans  toute  leur  étendue,  contournées  ; 
bec  et  cire  d'un  gris  jaune  livide,  avec  l'extrémité  noire  ;  bas  des 
jambes  et  tarses  noirs,  ces  derniers  rugueux  par  derrière  ;  doigts,  ongles 
des  antérieurs  et  palmures  également  noirs  ;  ongle  postérieur  blanc 
d'un  côté  et  noir  de  l'autre  ;  iris  brun  foncé. 

A  mesure  que  l'oiseau  vieillit,  le  collier  de  la  poitrine,  les  taches  des 
flancs  disparaissent,  et  toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc 
pur,  excepté  la  région  analeV 

Mâle  et  femelle  adultes,  e?i  hiver  :  Parties  supérieures  et  sus-cau- 
dales avec  une  partie  des  plumes  bordée  de  cendré  roussâtre;  parties 
inférieures  variées  de  ligues  longitudinales  brunes  à  la  gorge  et  au 
cou  ;  de  bandes  plus  ou  moins  rapprochées,  de  même  couleur,  à  la 
poitrine,  aux  flancs  et  à  l'abdomen  ;  couvertures  inférieures  des  ailes 
d'un  brun  noirâtre  unicolore,  comme  en  été. 

Jeunes  de  Vannée  :  Sensiblement  plus  petits  que  les  adultes;  tête, 
cou,  variés  de  brun  et  de  roux  ou  de  cendré  roussâtre  ;  dessus  du  corps 
d'un  brun  plus  ou  moins  foncé,  avec  les  plumes  terminées  de  roux  de 
différentes  nuances  ;  dessous  rayé  de  brun  cendré  et  de  roux  plus  ou 
moins  clair  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun  foncé  et  ter- 
minées de  roux  plus  ou  moins  blanchâtre  ;  couvertures  inférieures  d'un 
blanc  barré  de  brun  et  de  roux  ;  rémiges  d'un  brun  foncé  en  dehors, 
avec  les  baguettes  et  les  deux  tiers  antérieurs  des  barbes  internes  des 
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quatre  OU  cinq  primaires  blanches;  queue  brune,  terminée  de  rous- 
sâtre,  les  deux  rectrices  médianes  arrondies,  ne  dépassant  les  autres 
que  de  cinq  à  six  millimètres  ;  bec  d'un  rouge  livide,  foncé  au  milieu, 
d'un  bleu  de  plomb  sur  la  cire,  et  d'un  noir  de  corne  à  la  pointe  ;  iris 
brun  ;  tarses  et  partie  nue  des  jambes  couleur  de  chair  bleuâtre  ou  blanc 
livide;  doigts,  leurs  membranes  et  ongles  noirs;  pouce  couleur  de 
chair  pâle  ou  blanchâtre,  avec  l'ongle  blanc  ;  un  petit  espace  à  la  base 
des  doigts  et  des  membranes  de  la  même  couleur  que  le  pouce. 

Jeunes  à  un  an  révolu  :  Un  peu  plus  forts  ;  presque  entièrement 
d'un  brun  foncé  en  dessus,  quelques  plumes  terminées  de  roux  blan- 
châtre seulement  à  la  nuque,  au  dos  et  aux  scapulaires;  semblables 
aux  précédents  en  dessous  et  sous  les  ailes  ;  rémiges  et  rectrices 
offrent  à  peine  un  liséré  linéaire,  faiblement  cendré,  à  leur  extrémité  ; 
filets  ou  rectrices  médianes  ayant  un  peu  plus  de  longueur,  et  dépas- 
sant les  autres  de  dix  à  douze  milllimètres  ;  le  blanc  livide  de  la 
base  des  tarses  moins  étendu. 

Jeunes  à  deux  a?is  accomplis  en  été  :  Brun  plus  foncé  en  dessus, 
avec  quelques  bordures  roussâtres  au  cou  et  au  croupion  ;  blanc  en 
dessous,  avec  la  poitrine  ceinte  d'un  large  plastron  brun  ;  les  flancs,  les 
sous-caudales  et  les  couvertures  inférieures  des  ailes  barrées  de  brun; 
filets  des  rectrices  médianes  dépassant  les  autres  de  vingt-cinq  à  vingt- 
huit  millimètres  ;  pieds  et  membrane  inter-digitale  noirs,  sauf  un 
petit  point  de  la  base  des  tarses,  qui  est  encore  blanchâtre. 

A  trois  ans,  ils  sont  à  l'état  adulte  et  les  couvertures  inférieures  des 
ailes  offrent  pour  toujours  une  teinte  unîcolore  d'un  brun  noirâtre  ; 
quant  au  reste  du  plumage,  il  est  susceptible  d'offrir  de  grandes  va- 
riations aux  parties  inférieures,  non-seulement  suivant  les  saisons, 
mais  encore  d'individu  à  individu. 

Variétés  :  Cette  espèce  'présente  tant  à  l'âge  adulte  que  dans  les 
premiers  âges,  des  variétés  individuelles  d'un  brun  fuligineux  uniforme, 
sans  aucune  tache  rousse  ou  blanche.  C'est  d'après  des  individus  sem- 
blables que  Meyer  et  Wolf  ont  fait  leur  Larus  crepidatus  et  le  prince 
Charles  Bonaparte  son  Lestris pomarinus  a  fusciis. 

Le  Labbe  pomarin  habite  l'océan  Atbintique  septentrional. 

On  le  rencontre  assez  abondananient  sur  les  côles  de  l'Amérique  du  Nord,  à 
Terre-Neuve,  en  Islande,  dans  le  nord  de  l'Europe,  et  il  se  montre  accidentel- 
lement sur  les  côtes  maritimes  de  la  France,  à  la  suite  de  coups  de  vent.  Ainsi, 
en  octobre  1834,  un  terrible  ouragan,  qui  dura  plusieurs  jours,  jeta  nn  nombre 
pas  digieux  de  Pomarins  sur  les  côtes  de  France.  C'est  le  vent  du  nord  et 
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surtout  du  nord-ouest  qui  les  pousse  sur  celles  de  Dunkerque  ;  mais  ceux  qu'on 
y  voit  sont  le  plus  souvent   de   jeunes  sujets. 

Le  Labbe  pomarin  niche,  parmi  les  rochers  les  plus  escarpés;  construit  un 
nid  avec  quelques  brins  d'herbes  oude  mousse,  et  pond  deux  ou  trois  œufs 
d'un  brun  olivâtre  ou  jaunâtre  sombre,  parsemésde  taches  à  bords  quelquefois 
fondus,  plus  souvent  tranchés,  confluentes  ou  isolées,  plus  abondantes  au  gros 
bout,  où  elles  forment  une  couronne  interrompue;  les  unes  profondes  et  d'un 
gris  noirâtre,  les  autres  superficielles,  d'un  brun  plus  ou  moins  noir  et  plus  ou 
moins  vif.  Des  points  de  môme  couleur  sont  mêlés  aux  taches.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0",057  à  0'",060  ;  petit  diam.  0"',04i  à  0">,042. 

Le  Labbe  pomarin,  lorsqu'il  marche,  a  le  corps  horizontal  et  la  tête  basse. 
En  captivité,  il  tient  presque  toujours  les  plumes  de  l'occiput  hérissées,  et 
mange  à  peu  près  de  tout,  comme  le  Labbe  cataracte. 

Observation.  La  femelle,  suivant  M.  Hardy,  entre  en  mue  plus  tôt  que  le 
mâle,  et  l'un  et  l'autre  reprennent  pour  l'hiver  une  livrée  qui  se  rapproche 
plus  ou  moins  de  celle  du  jeune  âge.  Les  recirices  médianes  tombent  en  au- 
tomne, et  lorsque  leur  chute  n'a  pas  lieu,  M.  Hardy  suppose  qu'elles  deviennent 
une  cause  de  souffrance,  et  que  l'oiseau  les  coupe  alors  pour  se  procurer  quel- 
que soulagement.  De  là,  selon  cet  observateur,  les  individus  adultes  que  l'on 
trouve  assez  souvent,  en  cette  saison,  sur  nos  côtes  maritimes,  avec  l'un  des 
filets  ou  les  deux  brisés.  N'est-il  pas  plus  probable  que  ces  plumes  ont  été 
rompues  par  les  glaces  ou  par  les  vents  impétueux  qui  nous  envoient  ces 
oiseaux  des  régions  les  plus  boréales  du  globe  ? 

450— LABBE  J*AJi\SITE  —  STERCORIRIUS  PARASITICLS 

G.  R.  Gray  ex  Lirin. 

Manteau  cfim  brun  7ioirdtre  ;  les  deux  rectrices  médianes 
planes^  larges  à  la  base,  diminuant  ensuite  insensiblement  pour  se 
terminer  en  pointe  fine,  et  dépassant  les  latérales  de  huit  à  onze 
centimètres,  au  plus,  chez  les  adultes;  longueur  des  tarses,  0'°,043. 

Taille  :  0",41 ,  les  filets  de  la  queue  non  compris. 

Larus  parasiticus?  Linn.  Faim.Suec.  (174   ),  p.  55. 

Stercorarius,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  150  {âge  moyen). 

Catahacta  cepphl's,  Brûnn.  Ornith.  Bor .  (I764j,  p.  36. 

Larus  crepidatus,  Gniel.  S.  N.  (1788),  1. 1,  p.  602. 

Cataracta  PARASITICA,  Reiz.  Faun.  Suec  (1800),  p.  160. 

Lestris  PARASiTicus  {cxcl.  Si/n.)  et  crepidatus,  Temm.  Man.  (1S15),  p.  ol2et 
515  ;  même  ouvrage  (1820),  t.  II,  p.  796. 

Cataractes  parasita,  Pall.    Zoogr.  (1811-1831),  t.  II, p.  310. 

Lestris  RicHARDSONi ,  Swains.   in  ;   Richards.  Faun.   Bor.  Am.  (1831),   i,  II 
p.  433. 

Lestris  Bon,  Brehm,  Hand.Nat.  Vôg.Deuis.  (1831),  p.  719. 
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Lestris  pAKASiTici's  et  CRF.i'iDATLs,  Degl.   Labbcs  cVEur.  Mcm.  de  hi  Soc.  R.  des 
Se.  de  Lille  (1838).  S'' part.  p.  H.-i  et  117. 

Stercorarius  cepphus,  Degl.  Ois.  obs.  en  Eur.  (1839),  p.  285;  et  Ornith.  Eur. 
(1849),  t.  II,  p.  295. 

Lestris  PARASITA,  Keys.  et  Blap.  ^V  irbelth.  {[HiO). 

Stercorarius  parasiticus,  G.  R.  firay,   Gen.  of  B.  (1844-1840),  t.  III,  p.  653. 
Lestris  parasiticus  a  Coprolheres,  Bp.  Consii.  Gen.  Av.  (1857),  t.  II,  p.  209. 
Buff.  VI.  cal.  991,  individu  d'âge  intermédiaire  sous  le  nom  de  Stercoraire. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  août  :  Dessus  de  la  tête  et  du  corps  d'un 
noir  de  suie  plus  ou  moins  foncé  ;  derrière  et  côtés  du  cou  d'un  jaune 
d'ocre  ;  gorge,  devant  du  cou,  poitrine,  abdomen  d'un  blanc  plus  ou 
moins  pur,  flancs  d'un  brun  clair  ;  sous-caudales  d'un  brun  foncé; 
ailes  et  queue  pareilles  au  dos,  avec  la  base  et  la  tige  des  rémiges  pri- 
maires blanches  ;  rectrices  médianes  très-pointues,  dépassant  les  autres 
de  huit  à  onze  centimètres  au  plus;  bec  bleuâtre,  avec  la  pointe  noire 
et  la  cire  verdâtre  ;  pieds  d'un  bleu  de  corne  ;  iris  brun  roussâtre. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  juin  :  Le  dessous  du  corps  est  moins 
blanc,  il  est  plus  ou  moins  lavé  de  brunâtre,  principalement  au  cou  et 
à  la  poitrine.  La  plupart  des  mâles  sont  unicolores,  d'un  brun  de  suie 
plus  foncé  en  dessus  qu'en  dessous,  à  cause  de  leur  mue  plus  tardive 
que  celle  des  femelles. 

Mâle  et  femelle  adultes.,  en  automne  :  Après  la  mue,  qui  paraît 
commencer  dès  la  fin  d'octobre,  ils  redeviennent  unicolores  et  d'une 
teinte  plus  foncée.  Il  est  probable  qu'alors  les  filets  tombent.  Un  sujet 
tué  en  hiver  sur  la  côte  de  Dunkerque,  semble  prouver  cette  assertion  ; 
il  est  entièrement  brun  foncé  et  plus  noirâtre  qu'en  été  ;  de  la  même 
teinte  aux  plumes  du  ventre  qu'un  autre  sujet  en  mue  ;  les  rectrices 
médianes  ne  dépassent  les  autres  que  de  quatorze  à  seize  millimètres 
(Gollect.  Degl.). 

Etat  semi-adulte  :  D'un  brun  grisâtre,  moins  foncé  en  dessous 
qu'en  dessus,  avec  les  plumes  de  la  base  du  bec  et  des  côtés  du  cou 
d'un  blanc  sale,  nuancé  de  jaunâtre  ;  bec  noir  à  la  pointe  et  couleur 
de  mine  de  plomb  dans  le  reste  de  son  étendue  ;  pieds  noirs  ;  filets  dé- 
passant de  sept  à  huit  centimètres  les  autres  pennes  de  la  queue;  iris 
brun  roux. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Tête  et  cou  roux,  striés  longitu- 
dinalement  de  brun  foncé  ;  dessus  du  corps,  de  cette  dernière  couleur, 
avec  les  plumes  terminées  de  roux  ;  dessous  rayé  transversalement  de 
brun  terne  sur  un  fond  roussâtre  ;  moitié  antérieure  des  rémiges  d'un 
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blanc  roussâtre,  moitié  postérieure  brune,  avec  l'extrémité  rousse; 
queue  moitié  d'un  brun  noir  vers  l'extrémité,  blanche  et  rousse  dans 
le  reste  de  son  étendue  ;  filets  dépassant  de  vingt  millimètres  environ 
les  autres  pennes;  bec  et  cire  bleu  de  plomb;  pieds  et  membrane 
interdigitale  d'un  blanc  jaunâtre  à  la  base,  le  reste  noir;  ongle  posté- 
rieur souvent  blanc. 

ISota.  Il  y  a  de  jeunes  sujets  qui  sont  d'un  brun  noirâtre,  avec  les 
plumes  de  la  tête  et  du  cou  bordées  de  cendré  roussâtre,  celles  du 
dos  et  des  scapulaires  terminées  de  celte  dernière  couleur  ;  le  dessous 
du  corps  varié  de  brun  foncé  et  de  cendré  roussâtre  sur  fond  blanc  ; 
les  rémiges  brun  noirâtre  ;  leur  bout  blanc  roussâtre  ;  les  rectrices  brun 
noirâtre  sans  tache  et  leur  base  blanche. 

Variétés.  On  rencontre  des  individus  de  cette  espèce  qui  ont,  comme 
chez  l'espèce  précédente,  un  plumage  brun  uniforme  à  tous  les  âges. 
C'est  d'après  des  sujets  semblables  que  le  prince  Charles  Bonaparte  a 
établila  variété  Lestris  paiYisiticus  a  coprotheres. 

Ce  Stercoraire  habite  les  mers  boréales  de  l'Europe,  de  l'Asie,  de  l'Amé- 
rique, le  Groenland,  et  se  montre  accidentellement  en  automne  et  en  hiver 
dans  des  régions  plus  tempérées. 

11  arrive  sur  nos  côtes,  comme  ses  congénères,  mais  moins  souvent  que  les 
stercoraires  pomarin  et  longicaude.  11  a  été  tué  plusieurs  fois  sur  celles  de  la 
Manche,  à  la  suite  d'une  tempête  ou  d'un  coup  de  vent;  c'est  ordinairement 
en  octobre  et  novembre  que  nous  le  voyons.  Il  paraît  commun  sur  la  Baltique. 

Il  niche  sur  les  rochers  qui  bordent  la  mer,  sur  les  îlots  qui  se  trouvent  au 
milieu  des  marais;  construit  sans  art  un  nid  avec  quelques  brins  d'herbe  et  de 
mousse,  et  pond,  en  juin,  deux  œufs,  plutôt  aigus  que  renflés  à  la  petite  extré- 
mité, d'un  brun  jaunâtre  ou  grisâtre  sombre,  parsemés  d  un  assez  grand  nom- 
bre de  taches  irrégulières,  souvent  continentes,  beaucoup  plus  nombreuses 
sur  le  gros  bout,  où  elles  forment  une  couronne  presque  complète;  les  unes 
profondes  et  d'un  gris  noirâtre;  les  autres  superficielles,  brunes  ou  brunâtres 
et  quelquefois  noires.  Un  assez  grand  nombre  de  points  bruns  et  noirâtres  se 
montrent  parmi  les  taches.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0^,057  à  0'^,061  ;  petit  diam.  0",04i  à  0'°,042. 

451  —  LABBE  LONGICAUDE 
STERCORARIUS  LONGICAVDUS 

Briss. 

Manteau  d  un  bî'im  grisâtre ,  les  deux  rectrices  ynédianes  i^lanes , 
larges  de  la  base  à  r extrémité  à  peu  prés  des  latérales,  ensuite 
très-étroites^  terminées  en' fer  de  lance  et  dépassant  les  latérales 
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de  seize  à  vingt-deux  centimètres  et  plus,  chez  les  adultes  ;  lon- 
gueur des  tarses,  0",036. 

Taille  ;  0'",38,  les  filets  delà  queue  non  compris. 

Stercorarics  I.ONGICAUDUS,  Rriss.  Ornith.  (1760)^  t.  YI^  p.  loo. 
Lestris  Brissoni,  Boie,  Isis  (1822),  p.  562. 
Lestris  PARASiTicus,  Teiiim.  Man.  (1840),  4«  part.  p".  oOJ. 
Stercorarius  LONGiCAUDATUs,  Degl.  Omitli.  Europ.  (1849),  t.  II,  p.  298. 
Lestris  cephus,  Hardyi  et  spinicauda,  Bp.  Consp.  Gen.  Av.  (1857),  t.  Il,  p.  209 
et  210. 

Stercorarius  cephus,  Schleg,   Mus.  iVHist.  nat.   des   Pays-Bas    (18C3),  Lari, 

p.  49. 

Buff.  PL  enl.  762,  adulte  sows  le  nom  de  Stercoraire  à  lonçjue  queue  de  Sibérie. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Dessus  de  la  tête  noir  ;  les  plumes 
occipitales  effilées,  allongées  en  forme  de  huppe  ;  derrière  du  cou  d'un 
blanc  jaunâtre  ;  dessus  du  corps  d'un  gris  sombre;  gorge,  devant  du 
cou,  poitrine  également  blancs;  abdomen,  flancs  et  sous-caudales  de  la 
même  couleur  que  le  manteau,  mais  un  peu  moins  foncée;  bas  des 
joues,  côtés  du  cou  d'un  blanc  jaune  plus  ou  moins  vif;  rémiges  et  rec- 
trices  d'un  gris  noirâtre,  les  filets  ou  rectrices  médianes  terminées  en 
fer  de  lance,  dépassant  les  latérales  de  seize  à  vingt-deux  centimètres; 
bec  bleu  de  plomb  en  arrière,  noir  à  la  pointe;  tarses  et  doigts  d'un 
bleu  de  plomb,  avec  les  membranes  interdigitales  noires;  iris  brun. 
Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Plumage  d'une  teinte  plus  foncée 
en  dessus;  d'un  gris  sombre  en  dessous,  jusqu'au  cou. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Tête  d'un  brun  gris  plus  ou  moins 
obscur,  avec  des  raies  plus  foncées,  et  une  tache  noire  devant  les  yeux; 
cou  d'une  teinte  plus  claire,  également  rayé  longitudinalement  de 
brun  ;  dos  et  scapulaires  d'un  brun  gris  obscur,  avec  l'extrémité  des 
plumes  bordée  de  gris  roussâtre  ;  sus-caudales  barrées  transversale- 
ment de  brun  et  de  blanc;  poitrine  de  la  même  teinte  que  le  manteau  ; 
abdomen  varié  de  brun  sur  fond  blanc;  flancs  et  sous- caudales  barrés 
de  brun  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  pareilles  au  dos  ;  rémiges 
"  d'un  brun  noirâtre,  terminées  par  un  très-faible  liséré  blanchâtre; 
queue  d'un  brun  noirâtre,  plus  foncé  en  dessus  qu'en  dessous;  filets 
arrondis  au  bout,  dépassant  de  vingt-deux  à  vingt-huit  millimètres 
les  autres  pennes  ;  bec  comme  dans  les  adultes;  tarses  bleu  de  plomb, 
tirant  sur  le  blanchâtre  à  l'articulation  digito-larsienne,  sur  les  doigts 
et  à  la  base  des  membranes  ;  iris  brun  foncé. 


LARIENS.  401 

Le  Labbe  longicande  habi(e  les  parages  du  cercle  arctique,  particulière- 
ment le  Groenland,  Terre-INeuve  et  le  Spilzberg,  et  s'avance,  l'hiver,  dans  une 
partie  de  l'Europe  tempérée. 

On  le  rencontre  assez  souvent  en  France.  Les  individus  qu'on  y  voit  parais- 
sent venir  des  côtes  du  nord  d'Angleterre  et  de  Terre-Neuve.  A  la  mi-octobre 
1834,  plusieurs  ont  été  jetés,  avec  un  grand  nombre  de  Stercoraires  pomarins, 
sur  la  côte  de  Dieppe,  à  la  suite  d'une  tourmente  qui  a  duré  deux  jours.  A  la 
même  époque,  quelques  individus  jeunes  ont  été  tués  au  milieu  des  champs, 
près  de  Lille.  Ils  n'étaient  nullement  farouches. 

Il  niche  dans  les  mêmes  conditions  que  ses  congénères  et  pond  deux  ou  trois 
œufs  d'un  brun  jaunâtre,  marqués  de  taches  peu  nombreuses,  isolées,  petites, 
presque  rondes  sur  les  deux  tiers  de  l'œuf;  plus  nombreuses,  plus  grandes, 
irrégulières  et  confluentes  sur  le  gros  bout,  où  elles  forment  une  couronne 
complèle.  Ces  taches,  auxquelles  sont  mêlés  de  petits  points  bien  accentués, 
sont  en  général  bien  circonscrites;  les  unes  profondes  et  d'un  gris  pâle  ou 
noirâtre;  les  autres  super6cielles,d'un  brun  foncé  ou  d'un  brun  noir.  La  plupart 
des  points  sont  noirs.  Ces  œufs  mesurent  : 

Grand  diam.  0",0o4à  0"',0o6  ;  petit  diam.  0'^,Q31  h0'",O38. 


SOUS-FAMILLE  LXXVI 

LARIENS  —  LARINJE 

LARiNiî,  Bp.  B.  of  Enr.  (1838). 

Bec  solide  dans  toute  son  étendue;  mandibule  supérieure  cro- 
chue à  la  pointe;  mandibule  inférieure  plus  ou  moins  anguleuse 
à  la  rencontre  de  ses  branches;  narines^  à  quelques  exceptions 
près,  percées  vers  le  milieu  du  bec  ;  queue  le  plus  généralement 
égale ^  rarement  un  peu  échancrée^  plus  rarement  conique. 

Les  Lariens,  qui  répondent  au  genre  Larus  de  Linné,  moins  les  Lestridiens, 
se  distinguent  par  leur  bec  solide;  parleurs  narines  médianes  et  percées  de 
part  en  part  ;  par  leur  queue  carrée  et  très-exceptionnellement  conique.  Dans 
le  plumage  parfait,  tous  ont  les  parties  inférieures  d'un  blanc  pur  ou  lavé 
d'une  faible  teinte  rosée,  et  les  parties  supérieures  d'un  gris  d'ardoise  ou  d'un 
gris  cendré  plus  ou  moins  intense.  Quelques-uns  prennent  un  capuchon  foncé 
à  l'époque  des  amours. 

ObserYation.  Un  nom.bre  vraiment  prodigieux  de  genres  et  de  sous-genres 
a  été  formé  aux  dépens  du  genre  type  de  cette  sous-famille.  L'on  n'en  compte 
pas  moins  de  seize,  pour  les  espèces  seulement  qui  vivent  en  Europe  ou  qui 
DEGI.A^D  ei  Gerbe.  II.  —  2  6 
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s'y  montrent  accidentellement.  Mais  ces  diverses  coupes  sont  loin  d'avoir  la 
valeur  qu'on  leur  attribue  :  elles  ne  reposent  que  sur  des  caractères  isolés  et 
par  conséquent  insuffisants;  ou  sur  des  caractères  variables,  souvent  dépen- 
dants de  l'clge  et  de  la  saison;  ou  sur  des  attributs  purement  spécifiques.  La 
distinction  des  Lariens  en  Goélands  et  en  Mouettes,  soit  que  l'on  ait  égard  à  la 
taille  de  l'oiseau,  soit  que  l'on  prenne  en  considération  les  différences  appor- 
tées dans  une  partie  du  plumage  par  les  amours,  ne  nous  paraît  môme  pas 
générique;  car  telle  espèce  parmi  celles  qui  sont  encapuchonnées  à  l'époque 
de  la  reproduction,  ne  le  cède,nipar  la  taille,  ni  par  la  force  et  la  forme  du  bec, 
ni  par  la  longueur  des  ailes  et  des  tarses,  à  la  plupart  des  espèces  dont  la  tôte,  à 
la  même  époque,  ne  prend  jamais  de  teintes  foncées;  et  parmi  ces  dernières,  il 
en  est  un  certain  nombre  qui  ne  dépassent  pas  en  grosseur  la  majeure  partie 
des  espèces  à  capuchon,  et  qui  s'en  distinguent  à  peine,  l'hiver,  par  les 
couleurs  du  plumage.  Les  Goélands  et  les  Mouettes  peuvent  bien,  à  la  rigueur, 
former  deux  sections  du  même  genre,  mais  deux  sections  qui  ne  sauraient 
être  génériques,  attendu  qu'il  est  impossible,  nous  le  répétons,  de  leur  assi- 
gner des  caractères  dislinctifs  qui  aient  l'importance  de  leur  emploi.  Une  tête 
périodiquement  et  temporairement  encapuchonnée  constitue,  à  notre  avis,  un 
attribut  plutôt  accessoire  qu'essentiel,  et  ce  n'est  certainement  pas  sur  cet  attri- 
but unique  que  peut  reposer  une  caractéristique  de  genre.  Parmi  les  espèces 
d'Europe,  les  Larus  eburneus  et  Rossii  nous  semblent  seuls  assez  caractérisés,  le 
premier  parla  forme  du  bec  et  des  pieds,  par  les  jambes  emplumées,  par  la 
livrée  du  premier  âge,  par  des  habitudes  plus  solitaires  que  sociables;  le 
second,  par  la  forme  de  la  queue,  par  la  position  des  narines,  par  le  peu  de 
dénudalion  des  jambes,  etc.,  pour  être  séparés  génériquenient  :  c'est  aussi  les 
seuls  dém.embrements  que  nous  ferons  subir  au  genre  Larus. 


GENRE   CCXV 

RHODOSTÉTIE  —  RHODOSTETIA,  Macgill. 

RossiA,  Bp.  B.  ofEur.  (1>^38). 

Rhodostetia,  Macgill.  Man.  Nat.  Eist.  Orn.  (1842). 

Bec  bien  plus  court  que  la  tête,  mince,  comppimé,  à  peu 
près  de  même  hauteur  de  la  base  au  niveau  de  l'angle  de  la 
mandibule  inférieure,  qui  est  très-peu  saillant  et  obtus ,  courbé 
à  l'extrémité;  narines  étroites,  oblongues,  sub-médianes  ;  ailes 
allongées,  pointues,  sui^-aiguës;  queue  médiocre,  cunéiforme, 
les  rectrices  médianes  dépassant  de  beaucoup  les  latérales  ; 
bas  des  jambes  très-peu  dénudé;  larses  courts,  robustes, 
scutellés  en  avant,  réticulés  en  arrière;  doigts  antérieurs 
médiocres ,    réunis    par  une    membrane   pleine ,  le   médian 
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aussi    long   que    le  tarse;   pouce   court  ,   surmonté;    ongles 
pointus. 

Ce  genre,  qui  semble  établir  le  passage  des  Labbes  aux  Goélands,  est  princi- 
palement caractérisé  par  la  forme  de  la  queue  et  par  la  position  des  narines. 

On  ne  connaît  rien  des  habitudes  de  l'espèce  unique  sur  laquelle  il  est 
établi;  mais  tout  porte  à  croire  qu'elles  sont  absolument  les  mômes  que  celles 
des  autres  Lariens. 

452  —  RHODOSTÉTIE  DE  ROSS  —  RHODOSTETÏJÉ  ROSSII 

Macgill. 

Rémiges  d'un  gris  cendré^  la  première  noire  sur  les  barbes 
externes;  un  étroit .  collier  noir  oblique  au  bas  du  cou;  bec^  de 
l'angle  frontal  à  l'extrémité^  plus  court  que  le  doigt  externe^  noir; 
pieds  dun  rouge  vermillon. 

Taille  :  0",35. 

Larus  ROSEUS,  Macgill.  Lar.  in:  Mem.  Wem.  Soc.  Ed.  (1824),  t.  V,  p.  249, 
note. 

Larus  Rossii,  Richards,  in  :  Parry,  Deuxième  Voy.  (1825),  append.  p.  359. 

RossiA  RosEA,  13p.  B.  ofEur.  (1838),  p.  62. 

Rhodostetia  Rossii,  Macgill.  Man.  Nat.  Hist.   Om.  (1842),  p.  2b2. 

J.  Wilson.  lUustr.  Zool.  pi.  8  sous  le  nom  de  Larus  Richardsoni. 

Mâle  au  printemps  :  Tête  entièrement  blanche,  avec  le  bord  libre 
des  paupières  jaune  orangé  et  un  cercle  étroit  de  plumes  noires  autour 
des  yeux  ;  cou  blanc,  teinté  de  rose  à  la  région  inférieure  et  pourvu, un 
peu  au-dessous  de  sa  partie  moyenne,  d'un  collier  d'un  noir  profond, 
étroit,  oblique,  plus  large  et  plus  complet  en  arrière  qu'en  avant;  des- 
sus du  corps,  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  gris  de  perle 
bleuâtre;  poitrine,  abdomen,  d'un  beau  rouge  rose,  prononcé  surtout 
entre  les  plumes;  rémiges  entièrement  d'un  gris  bleuâtre,  la  première 
exceptée,  qui  est  noire  dans  presque  toute  son  étendue  sur  les  barbes 
externes;  queue  blanche  ;  bec  noir,  à  bords  des  mandibules  d'un  jaune 
orangé  ;  pieds  d'un  rouge  vermillon  ;  ongles  d'un  brun  marron. 

Cette  espèce  habite  les  régions  arctiques  de  l'Amérique  et  fait  des  apparitions 
très-accidentelles  en  Europe. 

Les  auteurs  anglais  la  citent  comme  ayant  été  tuée  dans  le  Yorkshire  et  en 
Islande. 

Nous  ne  connaissons  ni  ses  œufs,  ni  son  mode  de  propagation. 
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GENRE  CCXVI 

PAGOPHILE  —  PAGOPHILA,  Kaup 

Làrus,  p.  Gmel.  S.  N.  (1788). 
Gavia,  p.  Boie,  Isis  (1822). 
Pagophila,  Kaup,  Nat.  Sysl.  (1829). 
Cetosparactes,  Ma.cgi\l.  h ist.Brit.  Ji.(18il). 

Bec  beaucoup  plus  court  que  la  tête,  à  peu  près  d'égale 
hauteur  de  la  base  à  l'angle  de  la  mandibule  inférieure  et 
presque  aussi  large  que  haut  à  la  base,  notablement  rétréci 
d'un  côté  à  l'autre  vers  le  milieu,  rentléen  avant  des  narines, 
comprimé  à  l'extrémité;  ailes  allongées,  pointues,  sur-aiguës, 
à  rémiges  recourbées  en  faux;  queue  longue,  égale;  bas  des 
jambes  peu  dénudé  et  couvert  jusqu'au-dessous  de  l'articula- 
tion tibio-tarsienne  par  les  dernières  plumes  tibiales;  tarses 
très-courts,  robustes,  scutellés  en  avanf,  réticulés  en  arrière; 
doigts  épaiS;,  courts,  les  antérieurs  réunis  par  une  membrane 
médiocre,  profondément  échancrée  au  centre;  ongles  forts, 
bien  recourbés;  fond  du  plumage  blanc  à  tous  les  âges. 

Par  la  forme  de  leur  bec,  par  celle  de  leurs  pieds,  les  Pagophiles  se  distin- 
guent assez  des  autres  Lariens,  pour  justifier  le  genre  que  M.  Kaup  a  établi 
sur  CCS  oiseaux. 

Les  Pagophiles  ont  les  mœurs  générales  et  le  n'gime  des  Goélands  ;  mais  elles 
paraissent  avoir  des  habitudes  plus  solitaires  :  on  les  rencontre  plutôt  isolées 
ou  au  nombre  de  quelques  individus  seulement,  que  réunies  en  troupes. 

Le  mâle  et  la  femelle  ne  diffèrent  absolument  que  par  la  taille.  Les  jeunes, 
avant  l'état  parfait,  s'en  distinguent  par  un  plumage  en  partie  tacheté. 

Une  seule  espèce  appartient  à  ce  genre. 

ObserTation.  Quelques  auteurs  distinguent  une  deuxième  espèce  de  Pago- 
phile,  sous  le  nom  de  PagQphila  nivea  {Larus  niveus  Brehm,  nec  Pall.  ;  Lar. 
brachytanus  Holb.).  D'après  le  prince  Charles  Bonaparte,  elle  aurait  un  plu- 
mage d'un  blanc  plus  pur  et  plus  éclatant,  une  taille  un  peu  plus  forte,  un 
bec  plus  court  que  la  Pagoph.  ebuvjua,  et  ce  bec  serait  jaune,  à  pointe 
orangée, Le  prince,  dans  son  Conspectus  Gen.  Avium  (t.  II,  p.  230),  a  rapporté 
à  cette  prétendue  espèce  les  spécimens  de  Pagoph.  ebumea  recueillis  par  Gai- 
mard  pendant  le  voyage  de  la  Recherche,  au  Spitzberg.  Ces  spécimens,  qui 
font  partie  des  collections  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  et  que  nous  avons 
examinés  avec  le  plus  grand  soin,  nous  paraissent  identiques  auv  Pagophiles 
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blancs,  que  renferme  le  mdme  établissement.  Les  difTérences  de  taille  que  l'on 
donne  comme  caractéristiques  sont  simplement  individuelles  ou  sont  dues 
àlTige;  il  en  est  de  même  des  dimensions  des  tarses  et  du  bec,  dimensions, 
d'ailleurs,  qui  ne  sont  pas  aussi  grandes  qu'on  pourrait  le  croire  ;  la  couleur 
de  celui-ci  est  absolument  dt^pendante  de  l'âge  :  les  vieux  individus  ont  le  bec 
jaune,  attribué  à  la  Pagoph.  nivea  ;  chez  les  individus  d'âge  moyen  le  bec,  tout  en 
prenant  la  couleur  de  l'état  parfait,  conserve  cependant,  en  partie,  sa  pre- 
mière teinte;  en  d'auires  termes,  il  est  gris  de  plomb  à  la  base,  d'un  jaune 
ocreux  au  tiers  ou  à  la  moitié  antérieure,  tel,  en  un  mot,  qu'on  l'indique  chez 
la  Pagoph.  eburnen.  Quant  au  plumage,  il  est  d'un  blanc  aussi  pur  chez  celle- 
ci  que  chez  la  prétendue  nivea.  Le  genre  Pagophile  ne  repose  donc  jusqu'ici 
que  sur  l'espèce  type. 

455  —  PAGOPHILE  BLANCHE  —  PAGOPIllLA  EBURNEA 

Kaup  ex  Gmel. 

Rémiges  blanches  ;  parties  supérieures  cïun  blanc  pur  (adultes), 
ou  blanches,  variées  de  taches  iioires  ou  ifun  brun  noirâtre  à 
V extrémité  des  couvertures  supérieures  des  ailes  et  des  rémiges 
(jeunes);  bec,  de  ï angle  frontal  à  l'extrémité, plus  court  que  le 
doigt  externe,  l'ongle  compris,  jaune  (adultes),  ou  d'un  gris  de 
plomb  à  la  base,  s"  étendant  plus  ou  moins  vers  la  pointe  (jeunes  et 
âge  moyen)  ;  pieds  noirs;  doigt  médian  plus  long  que  le  tarse, 
celui-ci  mesurant  0™,037  aO™,039. 

Taille;  O^/iG  (mâle);  0'",42  (femelle). 

Larus  niveus,  F.  Martens  (necPalL),  Spitzb.  oder  GrOnl.  Reise  (1671),  p.  77. 

Larus  candidus,  0.  Fabr.  Faim.  Groënl.  (1780),  p.  103. 

Larus  eburneus,  Gmel.  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  596. 

Gavia  EBURNEA,  Boic,  Isis  (1822),  p.  563. 

Pagophila  EBURNEA,  Kaup,  iVa^.  5;vs<.  (1829),  p.  69. 

Cetosparactes  eburneus,  Macgill.  llisl.  Brit.  B.  (1839-1841),  t.  H,  p.  252. 

Pagophila  BRACHYTARSA,  Bruch,  Journ.  fur  Orn.  (1853),  p.  106,  Sp.  54. 

Pagophila  EBURNEA  et  nivea,  Dp.  Cat.  Parzud.  (1855),  p.  H. 

Buff.  PL  cnl.  994. 

Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  436. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Plumage  entièrement  d'un  blanc 
parfait,  sans  taches,  avec  une  teinte  rosée,  principalement  aux  parties 
inférieures;  bec  entièrement  jaune  ou  d'un  cendré  bleuâtre  à  la  base, 
ensuite  jaune,  avec  la  pointe  et  le  bord  libre  des  paupières  d'un  rouge 
vif;  pieds  noirs;  iris  brun  foncé. 

Nota  :  La  teinte  rosée  du  plumage,  la  couleur  rouge  de  l'extrémité 
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du  Lec  et  du  bord  libre  des  paui>ières  disparaissent  sur  les  échantillons 
conservés  depuis  quelque  temps  en  collection. 

Jeunes  :  Plumage  blanc,  avec  la  face  maculée  de  gris  de  plomb  ou 
de  gris  ardoise,  le  dos,  le  dessus  des  ailes  parsemés  de  petites  taches 
arrondies,  noires  ou  d'un  brun  obscur,  qui  occupent  l'extrémité  des 
plumes  ;  une  petite  tache  de  même  couleur  existe  également  à  l'extré- 
mité des  grandes  rémiges  ;  queue  blanche,  marquée  transversalement 
d'une  tache  sub-apicale  noire  ;  bec  bleu  de  plomb,  avec  la  pointe  jau- 
nâtre ;  pieds  comme  chez  les  adultes. 

La  Pagophile  blanche  ou  Sénateur  habite  les  régions  arctiques,  les  côtes  d'Is- 
lande, du  Spilzberg,  du  Groenland,  la  baie  de  Baffln,  le  cap  Parry,  et  se 
montre  accidentellement  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  France  et  même 
en  Suisse. 

Elle  niche  sur  lesrochei's  et  pond  deux  ou  trois  œufs  d'un  gris  verdûtre  pâle, 
ou  d'un  jaunâtre  sale,  avec  des  taches,  les  unes  profondes  et  grisâtres  ;  les 
autres  superficielles  brunes,  ou  d'un  brun  olivâtre,  auxquelles  se  mêlent  des 
points  de  même  couleur.  Us  mesurent  : 

Grand  diam.  0'°,062  à  0™,066;  petit  diam.  0™,045  à  0'",046. 

GENRE  CCXYII 

GOÉLAND  —  LARUS,  Linn. 

Larus,  Linn.  S.  N.  (i73o). 
Gavia,  Mœhr.  Avium  Gen.  (1752). 
Xema,  Boie,  Isis  {1822). 

Leucus,  hydrocolœcs,  Ichthyaetus,  Cheimonea,  Kaup,A^a^  Syst.  (1820). 
Laroides,  Brehm,  Handb.  Nat.  Vog.  Deuts.  (1831). 
Chroicocepualus,  Eyton,  Cat.  Brit.  B.  (1830). 
Rhodostetia,  Macgill.  Man.  ISat.  Rist.  Orn.  (1842). 
Plautus,  Pulocondra,  etc.  Reich.  Syst.  Av. 
DoMiNicANOs,  Glalcus,  Bruch,  Journ.  fïir  Orn.    (1833). 

Clupeii.arus,  Adelarus,  Gavina,  Gelastes,  RossiA,  Atricilla,  Bp.  Consp.  Gen. 
Av.  (1857). 

Bec  plus  court  que  la  tête,  rarement  plus  long,  plus  ou  moins 
fort,  très-comprimé  dans  toute  sou  étendue,  généralement  plus 
élevé  à  la  base  et  au  point  de  rencontre  des  branches  de  la 
mandibule  inférieure  qu'au  milieu;  mandibule  supérieure 
arquée  et  crochue  à  l'extrémité;  mandibule  inférieure  plus 
courte  que  la  supérieure  et  comme  taillée  en  biseau  de  l'angle  à 


LARIENS.  407 

la  pointe;  narines  à  peu  près  parallèles  aux  bords  des  mandi- 
])ules,  oblongues,  étroites,  découvertes;  ailes  longues,  pointues, 
sur-aiguës  ;  queue  le  plus  ordinairement  carrée,  très-rarement 
échancrée;  bas  des  jambes  peu  dénudé;  tarses  médiocrement 
allongés,  minces,  scutellés  en  avant;  doigts  antérieurs  unis 
jusqu'aux  ongles  par  une  membrane  entière;  pouce  libre,  petit, 
quelquefois  réduit  à  un  simple  tubercule,  bien  surmonté,  pourvu 
d'un  ongle  faible,  ou  sans  ongle. 

Les  Goélands  ont  des  mœurs  Irès-sociables,  et  la  plupart  vivent  toute  l'an- 
née réunis  en  familles  et  souvent  en  grandes  troupes.  Ils  sont  lâches,  criards, 
voraces  à  l'excès  ;  fréquentent  les  baies,  les  rades,  lesports,  les  lacs,  les  étangs  ; 
ne  s'avancent  jamais  très-loin  en  mer,  et  n'abandonnent  qu'accidentellement 
les  côtes  pour  se  porter  dans  l'intérieur  des  terres,  où  leur  apparition  est  pres- 
que toujours  l'indice  d'une  tempête  qui  sévit  ou  qui  se  prépare.  Cependant, 
d'autres  causes  les  portent  aussi  à  se  répandre  dans  les  campagnes  :  nous  avons 
vu  bien  souvent  dans  le  midi  de  la  France,  par  une  mer  des  plus  calmes,  la 
plupart  des  espèces  qui  habitent  les  côtes  de  la  Méditerranée  s'avancer  très- 
avant  dans  les  terres  couvertes  de  neige,  explorer  en  voltigeant  tout  un  can- 
ton, comme  si  elles  étaient  à  la  recherche  de  quelque  objet,  s'abattre  môme 
sur  la  neige  et  y  courir  comme  sur  une  grève. 

Ils  marchent  à  pas  précipités,  mais  avec  une  certaine  gravité;  nagent  bien  et 
avec  beaucoup  de  grâce,  mais  ne  plongent  pas.  Leur  vol  est  aisé,  sans  être  rapide, 
et  s'exécute  sans  efforts,  malgré  les  apparences  contraires. 

Ils  ne  font  en  général  pas  de  nid  proprement  dit  ;  pondent  sur  la  roche  ou  sur 
le  sable  nus,  ou  se  bornent  à  garnir  la  pelite  cavité  qui  reçoit  les  œufs  de  quel- 
ques brins  secs  d'herbes,  de  zostère  ou  de  mousse, auxquels  se  trouvent  parfois 
mêlées  de  rares  plumes.  Les  petits  naissent  couverts  d'un  duvet  épais  et  sont 
longtemps  nourris  dans  le  nid. 

Les  Goélands  ont  un  régime  exclusivement  animal,  ei  se  nourrissent  de 
proies  vivantes,  aussi  bien  que  de  proies  mortes  qui  flottent  à  la  surface  de 
reau,ou  qu'ils  rencontrent  sur  les  grèves,  à  mer  basse. 

Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent  sous  toutes  leurs  livrées  ;  celle-ci  a 
seulement  une  taille  un  peu  plus  petite.  Les  jeunes,  avant  la  première  mue, 
diffèrent  beaucoup  des  individus  à  plumage  parfait,  et  ne  prennent  ce  plumage 
qu'à  la  seconde  ou  à  la  troisième  année,  selon  les  espèces.  Ceux  que  l'on  élève 
en  captivité  ne  le  revêtent  même  qu'à  un  âge  plus  avancé. 

Le  nombre  ordinaire  d'œufs  que  pondent  les  espèces  de  ce  genre  est  de 
trois,  rareuient  de  deux  ou  de  quatre,  et  ces  œufs  ont  les  plus  grands  rapports 
déforme  et  de  coloration.  Le  foud  de  la  coquille  est  généralement  d'un  gris 
plus  ou  moins  olivâtre,  brunâtre,  roussâtre  ou  jaunâtre,  avec  des  taches  d'un 
cendré  de  plusieurs  nuances,  et  d'un  brun  qui  arrive  jusqu'au  noir. 

Les  Goélands  sont  répandus  dans  toutes  les  parties  du  monde  :  l'Europe 
possède  un  assez  grand  nombre  d'espèces  de  ce  genre. 
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Observations.  1"  M.  Sclilegel,  à  propos  des  espèces  du  genre  Larus,  fait  quel- 
ques observations,  auxquelles  nous  souscrivons  pleinement.  Il  fait  remarquer, 
avec  raison,  que  ces  espèces,  dont  l'hisloire  est  aujourd'hui  «  excessivement 
embrouilh'e,  »  présentent,  sous  le  rapport  de  la  faille,  de  la  forme  et  des  di- 
mensions du  bec,  de  la  longueur  des  ailes  et  des  pieds,  des  couleurs  du  plu- 
mage dans  les  divers  états,  des  différences  très-notables,  parfois  individuelles, 
souvent  dépendantes  du  sexe  et  de  l'âge,  dont  il  faut  nécessairement  tenir 
compte  pour  éviter  les  erreurs.  Les  grandes  rémiges,  depuis  la  première  li- 
vrée jusqu'à  l'état  parfait,  varient  surtout  à  l'intini;  et  môme  chez  les  indi- 
vidus arrivés  à  cet  élat,les  taches  blanches  ou  cendrées  que  les  pennes  de  l'aile 
présentent,  n'ont  pas  toujours  des  formes  et  une  étendue  constantes.  Toutes 
ces  variations,  prises  trop  souvent  pour  des  caractères  fixes,  ont  donné  lieu  à 
une  foule  d'espèces  et  de  races,  les  unes  purement  nominales,  et  par  conséquent 
à  éliminer  ;  les  autres  encore  douteuses  et  demandant  de  nouvelles  études 
suivies. 

Les  espèces  et  les  races  européennes  à  éliminer  sont  les  suivantes: 
Larus  arcticus,  Macgill.  (la?-,  glacialis  Beniken),  espèce  pour  les  uns,  simple 
race  pour  les  autres,  qu'il  faut  rapporter,  d'après  M.  Schlegel  {Mas.  d'Hist.  Nat. 
des  Pays-Bas),  au  Lar.  glaucus. 

Leitrus  Icucopterus  a  minor  Bp.,  dont  le  prince  Charles  Bonaparte  fait  une 
race  distincte  du  Lar.  leucopterus  Fab.,  mais  qui  ne  représente  certainement 
qu'un  des  états  de  transition  de  ce  dernier. 

Larus  argentaceus  et  Lar.  argeiitatoides  Brehm,  qu'il  est  impossible  de  séparer 
du  Lar.  argentatus  Brunn.  attendu  qu'ils  n'en  diffèrent  par  rien  d'essentiel 
ni  de  constant,  et  que  les  caractères  qu'on  leur  reconnaît  comme  distinctifs  ou 
sont  individuels,  ou  dépendent  de  l'âge  et  du  sexe. 

Larus  fuscescens  Lichst.  {Dominicanus  fuscescens  Bruch  ;  Clupeilarus  fuscus  a 
fuscescensMp.)  indiqué  par  le  prince  Charles  Bonaparte  [Consp.  Gen.  Av.), comme 
propre  à  l'Egypte  et  à  l'Europe  méridionale  et  orientale,  est  identique  au  Lar. 
fuscus.  Ses  caractères  distinctifs  :  si7nilli77ius  Clup.  fusco  ;  sed  major  aîis  etiam 
lo7igioribus  ;  rostro  breviore  ;  pedibus  fîavissi7nis ,  sont  loin  d'être  constants.  Le 
Larus  fuscescois  des  côtes  de  la  mer  Rouge  n'a  souvent  pas  les  pieds  aussi  jaunes 
que  le  Larus  fuscus  des  côtes  de  l'Océan,  et  nous  avons  vu  celui-ci  avec  des 
ailes  de  cinq  centimètres  plus  longues  que  celles  du  fuscesce7is.  Quant  au  bec, 
lest  à  quelques  millimètres  près  de  la  même  longueur  dans  les  exemplaires 
de  l'Océan  et  dans  ceux  de  la  mer  Rouge. 

Larus  cachi7ina7}s,Pa.\\.  {Do7ni7iica7ius  cachiivia7is  Bruch;  Clupeila7'us  caclmi- 
na77s.  Bp.),  ne  serait,  selon  M.  Schlegel,  qu'un  mélange  de  plusieurs  espèces. 
«  Sa  description,  dit-il,  paraît  se  rapporter  à  Yarge7itatus,  mais  les  mesures 
qu'il  (Pallas)  donne  de  son  cachi/inans  {Zoogr,  p.  310)  sont  évidemment  prises 
surleLarMS  marinus  :  du  reste,  Pallas,  p.  321,  doute  même  si  ce  cacJwvians 
forme  une  espèce  différente  du  Lar.  mariions.  » 

Larus  liiber/ius  Gmel.,  qui  ne  paraît  être  qu'un  Lar.  ca7ius  en  plumage  im- 
parfait. 

Larus  colu77ïbi7uis  Golv^at.  {Gelastes  columbinus  Bp.;  Gavia  columbinn  Bvuch), 
race  nullement  distincte  du  Lar.  gelastes  Licht.  {Gelastes  La)7ibiuschi/iii  Bp. 
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malgré  son  bec  noii'  et  un  peu  plus  grêle;  ces  caractCres,  lorsqu'ils  ne  sont  pas 
individuels,  dépendant  st)it  de  l'âge,  soil  de  la  saison. 

Enfin  Lanis  capisiralusTemm.  [Gavia  capistrata  Bp.)  qui  n'est  qu'un  Lay. 
nd27)w?irfM5  (probablement  femelle)  à  capuchon  un  peu  décoloré.  Le  type  ca/jïs- 
tratus  de  Temminck,  conservé  au  Musée  de  Leyde,  est  d'ailleurs  rapporté  à 
cette  espèce  par  M.  Schlegel. 

2°  Le  prince  Charles  Bonaparte,  qui  avait  admis  dans  le  Catalogue  Parzudaki 
le  Larus  Fritzei  Bruch,  comme  européen,  l'en  a  ensuite  éliminé  dans  les 
termes  suivants  :  «  Dominicamis  Fritzei  doit  disparaître  du  catalogue.  L'uni- 
que exemplaire  connu,  celui  du  Musée  de  Wiesbaden,  provient  des  îles  de  la 
Sonde,  et  non  du  Sund  de  Scandinavie.  »  {Rev.  et  Mag.  de  Zool.  1857,  2^  sér. 
t.  IX,  p.  58.) 

Le  prince  a  également  admis  dans  le  même  Catalogue,  en  la  rapportant  au 
Larus  niveus  de  Pallas,  la  Rissa  brachyrhyjicha  Gould  {Lar.  hrevirostris  Brandt), 
espèce  parfaitement  distincte  du  Lar.  tridactylus,  mais  nullement  européenne, 
comme,  du  reste,  le  prince  Charles  Bonaparte  semble  l'avoir  reconnu  plus 
tard. 

3°  A  l'exemple  de  beaucoup  d'auteurs,  nous  distinguerons  les  Lari  que  nous 
laissons  dans  ce  genre,  en  espèces  qui  n'ont  de  capuchon  en  aucune  saison,  en 
espèces  qui  en  sont  pourvues  à  l'époque  des  amours,  et  nous  admettrons 
dans  ces  deux  sections  quelques-uns  des  groupes  secondaires  établis  par 
M.  Schlegel. 


1°  Goélands  dépourvus  de  capuchon  à  tous  les  âges  et  sous 
toutes  les  livrées  (Goélands  proprement  dits  —  Lari  marini, 
Schleff.). 


A  —  Espèces  dont  la  queue  est  égale,  le  pouce  bien  développé,  le 
manteau  dun  gris  cendré  pâle  à  l'âge  adulte,  et  chez  lesquelles  les 
rémiges  n'  ont  jamais  de  noir. 


454  — GOÉLAND  BOURGUEMESTRE  —  LARUS  GLAUCVS 

Brûnn. 

(Type  du  genre  Leucus,  Bp.) 

Rémiges  entièrement  blanches  (individus  vieux),  ou  d'un  gris 
pâle,  passant  au  blanc  sur  le  tiers  postérieur  (adultes)  ;  rachis  des 
rémiges  blanc  ci  tous  les  âges;  bec,  de  l'angle  frontal  à  [extrémité, 
aussi  long  que  le  doigt  externe,  V ongle  compris,  jaune-citron. 
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taché  de  rouge  à  ï angle  de  la  mandibule  inférieure;  pieds  couleur 
de  chair  livide;  doigt  médian  plus  court  que  le  tarse^    celui-ci 
m,esurant  ;  0"',070  à  O^.OTS;  distance  de  l'angle  à  la  pointe  de  la 
mandibule  inférieure,  0",01  7  à  0'",018. 
Taille  :  0"\72  (mâle)  ;  0"\G9  (femelle). 

Larus  glaucus,  Bi'ûnn.  Ornith.  Bor.  (1764),  p.  4i. 

Larus  glacialis,  Macgill.  3fem.  of  the  Wern.  Soc.  (1824),  t.  V,  repart.,  p.  270. 

Larus  consul,  Boie,  Isis  (1822),  p.  562. 

Leucus  glaucus,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.  86. 

Plautus  glaucus,  Reich.  Syst.  Av.  pi.  47,  fig.  816  à  818. 

Glaucus  consul,  Bruch,  Journ.  fur  Orn.  (1853),  t.  I,  p.  101, sp.  10. 

Laroides  glaucus,  Bruch,  Journ.  fiir  Orn.  (1855),  t.  III,  p.  281. 

Naum.  Yôg.  Deuts.  pi.  264,  fig.  1  à  4. 

Gould,  Birds  of  Eur.  p.  432. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  été  :  Tête  et  cou  d'un  blanc  pur  ;  dessus 
du  corps  d'un  cendré  bleuâtre  clair,  moins  foncé  que  cbez  le  Larus  ci- 
nereus;  dessous  d'un  blanc  éclatant;  ailes  pareilles  au  manteau,  avec  le 
quart  postérieur  des  rémiges  primaires,  leurs  baguettes  dans  toute  leur 
étendue,  et  l'extrémité  des  secondaires  blancs  ;  queue  d'un  blanc  très- 
pur;  bec  jaune  citron,  avec  son  angle  inférieur  et  le  bord  libre  des 
paupières  rouges;  pieds  livides;  iris  jaune. 

Nota  :  Celte  livrée  est  déjà  presque  complète  au  commencement  de 
janvier. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  hiver  :  Vertex,  occiput  et  nuque  striés 
longitudinalement  de  brun  cendré  ;  le  reste  comme  en  été. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Tète,  cou ,  haut  du  dos  d'un 
l)lanchâtre  sale,  lavé  entre  les  épaules  de  cendré  très-clair,  et  varié 
sur  toutes  ces  parties  de  taches  longitudinales  rapprochées,  d'un 
brun  rousgâtre  ;  le  reste  du  dos,  les  sus-caudales  et  les  scapulaires  d'un 
cendré  blanchâtre,  avec  les  plumes  bordées  et  traversées  de  zigzags 
d'un  brun  roussâtre  plus  clair  qu'à  la  tête  ;  gorge  blanchâtre  ;  dessous 
du  corps  nuancé  de  gris  et  de  brun  roussâtre,  avec  les  côtés  du  bas- 
ventre  et  les  sous-caudales  marqués  de  bandes  transversales  d'un 
brun  roussâtre  en  zigzags  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  pareilles 
aux  scapulaires  ;  rémiges  primaires  d'un  cendré  roussâtre  pâle,  avec 
la  tige  blanche,  les  secondaires  de  même  couleur,  avec  la  pointe  blan- 
châtre ;  rectrices  marbrées  de  brun  roussâtre  sur  fond  blanchâtre  ;  bec 
et  pieds  livides  ;  iris  brun. 
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A  rage  d'un  an,  leur  plumage  s'éclaircit;  le  brun  est  moins  foncé. 
A  mesure  qu'ils  vieillissent,  le  plumage  blanchit  et  le  dessus  du  corps 
prend  une  teinte  cendré  bleuâtre. 

A  la  troisième  mue  de  printemps,  ils  ne  diffèrent  plus  des  adultes. 
Il  leur  faut  cinq  ans  en  captivité  pour  acquérir  le  plumage  parfait. 

Nota:  Nous  avons  vu  chez  M.  Hardy  un  bourguemestre  à  plumage 
entièrement  blanc,  excepté  aux  sous-caudales,  qui  conservaient  des 
bandes  transversales  d'un  brun  clair,  caractère  du  jeune  âge. 

Le  Goéland  Bourguemestre  habite  les  côtes  de  l'Iîlurope  et  de  l'Amérique 
septentrionales,  celles  du  Groenland,  et  visite,  en  hiver,  des  pays  plus  tem- 
pérés. 

Il  se  montre  irrégulièrement  et  en  très-petit  nombre  sur  les  côtes  maritimes 
de  Dunkerque,  toujours  mêlé  aux  grandes  bandes  de  Goélands  cendré  et 
marin,  le  plus  souvent  sous  son  plumage  de  jeune.  Les  adultes  y  sont  exces- 
sivement rares. 

11  niche  sur  les  bords  de  la  mer,  parmi  les  rochers;  pond  deux  ou  trois 
œufs,  moins  renflés,  et  relativement  plus  allongés  que  ceux  du  Larm  inariniis^ 
à  fond  brun-jaunâtre  clair  ou  d'un  roux  olivâtre,  varié  de  taches  isolées,  quel- 
ques-unes confluentes,  la  plupart  rondes  ou  puncliformes  ;  les  unes  profondes 
et  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé  selon  leur  position  ;  les  autres  superficielles  et 
d'un  brun  noir  ou  noires.  De  très-petits  points,  en  petit  nombre,  sont  dissé- 
minés parmi  les  taches.  Ils  mesurent: 

Grand  diam.  0"',0S3  à  0",08o  ;  petit  diam.  0™,OdI  à  O^jOoS. 

Cette  espèce  se  nourrit  principalement  de  sardines,  du  moins  durant  son 
séjour  sur  nos  côtes. 

M.  Deméezemacker  de  Dunkerque  a  nourri  pendant  longtemps,  dans  son 
jardin,  une  femelle  qui  a  pondu  plusieurs  années  de  suite. 

453—  GOÉLAND  LEUCOPTÈRE  —  LARIS  LEUCOPTERUS 

Ferber. 

Rémiges  entièrem.ent  blanches  (individus  vieux),  ou  d'un  gris 
blancJiâtre ^  passant  au  blanc  sur  le  tiers  postérieur  (adultes)  ; 
rachis  des  rémiges  blanc  à  tous  les  âges  ;  bec,  de  F  angle  frontal  à 
r extrémité ,  à  peine  aussi  long  que  le  doigt  interne,  l'ongle  com- 
pris ;  jaune,  taché  de  rouge  à  F  angle  de  la  mandibule  inférieure  ; 
pieds  jaunâtres;  doigt  médian  un  peu  plus  court  que  le  tarse, 
celui-ci  mesurant,  O^^OôS  à  0",070  ;  distance  de  l'angle  à  la  pointe 
de  la  mandibule  inférieure,  0'",013  à  0'",0J4, 

Taille  :  0™,54  (mâle);  •0"',51  (femelle). 


412  PALMIPEDES   LON'GIPENNES. 

Larus  LEUcoPTEnus,  Faber  (nec  Vieill.),  Prodr.  Island.  Orn.  (1820),  p.  91. 

Larl's  minor^  Brehra,  Handb.  Nat.   Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  736. 

Laroides  GLAucoiDES  et  LEUf.opTERus,  Brclim,  id.  op.  p.  744  et  745. 

Glaucus  leccoptercs  et  glacialis,  Bruch,  Jo«ni.  fur  Om.(18î>3),p.  101,  sp.  12 
et  14. 

Pi.ACTUs  i.ECCOPTERUs,  Rcich.  Syst.  Av.  pi.  46,  fig.  827  à  829. 

Lel'ccs  leucopterus  et  i.eucopterus  a  rrdnor,  Bp.  Consp.  Gen.  Av.  (1857),  t.  II, 
p.  217. 

Naum.  Vôg.  Deuts.  pi.  26o. 

Gould,  Blrds  of  Eur.  pi.  433. 

J\Jàle  et  femelle  adultes  en  été  :  Tète,  coU;,  dessous  du  corps  et 
queue  d'un  blanc  très-pur;  dessus  du  corps  et  ailes  d'un  cendré  bleuâ- 
tre plus  clair  que  chez  le  Larus  glaucus  ;  extrémité  des  baguettes  des 
rémiges  blanche;  bec  jaune  vers  sa  pointe,  brun  à  la  base;  pieds  jau- 
nâtres ;  iris  jaune. 

Mâle  adulte,  en  automne  :  Dessus  de  la  tête  et  du  cou,  strié  de 
brun  clair  sur  fond  blanc  ;  le  reste  comme  en  été. 

Jeunes  de  r année  :  Ils  ressemblent  à  ceux  du  Larus  glaucus  ;  sont 
couverts  d'une  infinité  de  petites  taches  d'un  brun  roussâtre  et  de 
même  forme,  mais  leur  livrée  est  plus  claire.  Ils  ont  les  pieds  livides  et 
l'iris  d'un  brun  rougeâtre. 

Dans  la  deuxième  aniiée  les  taches  s'élargissent,  deviennent  con- 
fluentes  et  se  fondent  les  unes  dans  les  autres. 

Le  Goéland  leucoptère  habite  les  régions  arctiques  ;  est  abondant  en  Islande, 
aux  îles  Féroé  et  au  Groenland;  est  de  passage,  pendant  les  hivers  très-froids, 
sur  les  côtes  de  Hollande,  d'Angleterre  et  de  France,  toujours  en  petit  nombre. 
Ceux  qui  visitent  nos  côtes  sont  des  jeunes. 

II  a  été  tué  plusieurs  fois  sur  les  plages  de  Dunkerque,  dans  la  baie  de 
Cancale  et  dans  la  baie  de  Somme.  Nous  avons  vu  sur  les  marchés  de  Paris 
deux  individus  venant  de  celte  dernière  localité.  Ils  étaient  dans  leur  première 
ou  leur  seconde  année,  comme  tous  ceux  qui  s'avancent  dans  nos  parages. 

Cette  espèce  se  reproduit  dans  les  régions  arctiques,  au  Groenland,  en  La- 
ponie,  etc.;  niche,  comme  ses  congénères,  sur  les  rochers  escarpés  qui  bordent 
la  mer,  et  pond  deux  ou  trois  œufs  tellement  semblables  pour  la  couleur,  la 
forme,  la  disposition  des  taches,  à  certaines  variétés  d'œufs  du  Larus  argentatus, 
qu'on  peut  très-aisément  les  confondre  avec  celles-ci.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",070  à  0",073  ;  petit  diam.  0'",048  à  0"',050. 


B  —  Espèces  doyit  la  queue  est  égale,  le  pouce  bien  développé,  le 
manteau  cVun  gris  d' ardoise  foncé  à  Vâge  adulte,  et  chez  lesciuelles  le 
noir  domine  sur  les  rémiges,  à  l état  j^arf ait. 
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43G  —  GOÉLAXD  MARIX  —  LARIS  MARI  NUS 

Linn. 

(Type  du  genre  Dominicamts,  Brucli.) 

Les  deux  premières  rémiges  noires  sur  les  barbes  externes  et  sur 
une  assez  grande  étendue  des  barbes  internes  du  côté  de  la  pointe, 
terminées  par  une  grande  tache  blanche  de  0"',05  à  0™,06  environ, 
que  coupe  quelquefois  sur  la  première,  toujours  sur  la  seconde, 
une  bande  sub-terminale  noire  ;  bec,  de  F  angle  frontal  à  l'extré- 
mité, bien  plus  court  que  le  doigt  externe ,  ï ongle  compris,  jaunâtre, 
(Hun  rouge  vif  à  l'angle  de  la  mcmdibule  inférieure  ;  pieds  livides  ; 
doigt  médian  aussi  long  que  le  tarse,  mesurant  0",06o  à  0'°,075. 

Taille  :  0^,70  (mâle);  0'",65  (femelle). 

Larus  marinus,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  225. 

Larus  NIGER  et  VARius,  Bi'iss.  Ornilh.  (1760),  t.  VI,  p.  lo8  [adulte]  et  167 
(jeune) . 

Larus  maximus,  Leach,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  40. 

Leccls  marinus,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.  86. 

Larus  maximus,  Mulleri  et  Fabricu,  Brehm,  Handb.  Nat.  Yôg.  Deuts.  (1831), 
p.  728-729-730. 

DoMiNicANUs  MARINUS,  Bruch,  Joiim.  fur  Orn.  (1853),  t.  I,  p.  100,  sp.  2. 

Buff.  PL  enl.  266,  jeune  sous  le  nom  de  Grisard. 

Gould,  Birds  ofEur.  pi.  430. 

Mâle  et  femelle  adidtes,  en  été  :  Tête,  cou,  d'un  blanc  parfait;  dos 
et  scapulaires  d'un  noir  profond  ardoisé,  ces  dernières  terminées  de 
blanc;  sus-caudales,  toutes  les  parties  inférieures  du  corps  et  sous - 
caudales  d'un  blanc  pur  ;  ailes  pareilles  au  manteau,  avec  les  rémiges 
terminées  de  blanc,  et  les  primaires  noires  vers  le  bout  ;  queue  entière- 
ment blanche;  bec  livide,  avec  une  teinte  jaune  en  dessus  et  sur  les 
bords  de  chaque  mandibule,  d'un  rouge  orange  vif  à  l'angle  de  l'infé- 
rieure ;  bord  libre  des  paupières  également  orange  rouge  ;  partie  nue 
des  jambes,  tarses,  doigts,  d'un  blanc  livide  bleuâtre,  avec  la  membrane 
interdigitale  moins  foncée,  offrant  un  réseau  vasculaire  tirant  sur  le 
violet  j  ongles  noirs  ;  iris  gris  jaunâtre. 

Nota  :  Les  vieux  commencent  à  prendre  cette  belle  livrée  dès  le 
mois  de  janvier. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Tète  et  cou  blancs,  avec  une 
strie  longitudinale  d'un  brun  clair  au  milieu  des  plumes  du  vertex, 
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de  l'occiput,  de  la  nuque  et  des  joues  ;  manteau  et  ailes  d'une  teinte 
plus  noire,  moins  ardoisée;  flancs  et  sous-caudales  tachetés  de  brun  et 
de  roussàtre;  le  reste  du  plumage  comme  en  été. 

Jeunes  de  l'a?mée  :  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un  blanc  grisâtre, 
strié  longitudinalement  de  brun  clair  ;  dessus  du  corps  blanc,  nuancé 
de  grisâtre,  de  roussâtre,  varié  de  taches  irrégulières  de  diverses  gran- 
deurs, transversales,  longitudinales  et  en  zigzag;  gorge,  devant  du  cou 
et  dessous  du  corps  d'un  blanc  pur,  avec  des  stries  longitudinales  d'un 
brun  roussâtre  clair  sur  la  poitrine,  peu  apparentes  au  milieu  ;  des  taches 
brun  roussâtre,  lanciformes,  plus  ou  moins  étendues,  et  d'autres  de 
même  couleur  en  zigzag  sur  les  sous-caudales  ;  froat,  joues,  parties  su- 
périeures de  la  face  latérale  du  cou,  blancs  ;  partie  inférieure  de  cette 
dernière  couleur,  marquée  de  nombreuses  taches  ;  petites  couvertures 
supérieures  des  ailes  pareilles  au  dos,  les  moyennes  d'un  cendré 
roussâtre,  variées  longitudinalement  de  brun  foncé  ;  rémiges  pri- 
maires noirâtres,  avec  un  peu  de  blanc  à  la  pointe;  queue  variée  de 
taches  et  de  marbrures  noirâtres  sur  fond  blanc  grisâtre,  le  noir  domi- 
nant sur  les  rectrices  médianes  ;  la  plus  latérale  a  plus  de  blanc  et  se 
termine,  ainsi  que  toutes  les  autres,  par  une  bordure  de  cette  dernière 
couleur  ;  bec  noir  ;  pieds  d'un  brun  livide  ;  iris  et  bord  libre  des  pau- 
pières bruns. 

Jeunes  à  un  an  environ  :  Plus  de  blanc  à  la  tête  et  au  cou  ;  teintes 
plus  sombres  sur  le  corps,  les  plumes  nuancées  de  brun  et  de  cendré, 
avec  des  bordures  étroites  et  grisâtres;  moins  de  taches  sur  les  parties 
inférieures  ;  moins  de  noir  à  la  queue  ;  les  marbrures  brunâtres  ;  bec 
noirâtre  à  la  base,  le  reste  livide  ;  pieds  livide  rougeâtre  ;  iris  d'un 
brun  plus  clair. 

A  rage  de  deux  ans,  en  automne  :  Noir  ardoisé  en  dessus,  avec  les 
taches  irrégulières  brunes  et  cendrées  de  l'âge  précédent  sur  les  petites 
couvertures  supérieures  des  ailes  ;  blanc  en  dessous  et  à  la  queue  ;  des 
stries  brunâtres  auvertex,  à  l'occiput,  derrière  les  yeux  et  au  cou; 
bec  sans  teinte  jaune;  bord  hbre  des  paupières  orange  rouge,  mais 
d'une  teinte  moins  vive  que  chez  l'adulte  ;  pieds  d'un  livide  tirant  sur 
le  rouge  ;  iris  toujours  brun. 

A  trois  a7is,  au  printemps  :  Il  prend  son  plumage  parfait.  Au  sur- 
plus, le  plumage  varie  considérablement  durant  la  jeunesse. 

Le  Goéland  marin,  vulgairement  connu  sous  le  nom  de  Goéland  à  manteau 
noir,  habite  principalement  les  régions  septentrionales.  Il  passe  en  très-grandes 
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bandes,  pendant  les  mois  de  septembre,  octobre  et  décembre,  dans  le  nord 
de  la  France,  sur  les  côtes  de  l'Océan.  11  paraît  plus  rare  sur  celles  de  ^^ 
Méditerranée,  dans  nos  provinces  méridionales,  où  l'on  ne  rencontre,  le  plus 
souvent,  que  de  jeunes  individus.  Ce  sont  également  des  jeunes  qui  se 
rendent  en  Italie  et  en  Sicile,  durant  l'hiver.  On  ne  le  voit  pas  dans  le  sud  de 
la  Russie. 

Il  se  reproduit  en  France,  dans  les  départements  de  la  Manche  et  des  Hautes- 
Pyrénées,  à  Aurigny  et  sur  les  rochers  du  cap  Saint-iMartin,  entre  Biarritz  et 
la  Chambre-d'Amour.  Il  niche  sur  les  bords  de  la  mer,  parmi  les  rochers  ;  pond 
trois  ou  quatre  œufs  tantôt  d'un  gris  cendré,  tantôt  d'un  brun  olivâtre,  d'autres 
fois  d'un  brun  jaunâtre  ou  légèrement  roussâtre  (café  au  lait  clair),  parsemés 
à  peu  près  régulièrement  partout  de  taches,  les  unes  arrondies,  mais  à  bords 
baveux  ;  les  autres  plus  ou  moins  larges,  très-irrégulières,  à  bords  très- 
déchiquetés.  Ces  taches  sont,  les  unes,  d'un  gris  à  divers  degrés  d'intensité 
selon  qu'elles  sont  plus  ou  moins  profondément  situées;  les  autres  rousses  ou 
d'un  brun  roux,  d'un  noir  profond  ou  noirâtres  et  dans  des  proportions 
inégales;  tantôt  les  taches  d'un  brun  roux  dominent,  tantôt  ce  sont  les  taches 
noires.  De  nombreux  petits  points,  très-clair-semés,  sont  môles  aux  taches. 
Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",07S  à  O^jOSO  ;  petit  diam.  0",0o4  à  O^jOST. 

Le  Goéland  marin  vit  très-bien  en  domesticité  et  se  contente  de  débris  de 
poisson  ou  de  chair,  aussi  bien  que  de  pain  et  même  de  blé. 

Les  individus  que  l'on  nourrit  dans  des  basses-cours,  dans  des  jardins  ou 
dans  des  parcs  ne  prennent  leur  plumage  parfait  ou  stable  qu'à  l'âge  de 
cinq  ans. 

457  _  GOÉLAND  BRUX  —  LARUS  FUSCUS 

Linn. 

(Type  du  genre  Clupeilarus,  Bp.) 

Les  trois i^remièr es  rémiges  noires^  terminées  de  blanc;  la  pre- 
mière et  quelquefois  la  deuxième  pourvues,  en  outre,  d'une  grande 
tache  sub-terminale  blanche,  ovale  ou  triangulaire  ;  bec,  de  V angle 
frontal  à  ï extrémité,  au  moins  aussi  long  que  le  doigt  externe, 
r ongle  compris,  jaune,  tacite  de  rouge  vif  à  l'angle  de  la  mandi- 
bule inférieure  ;  imds  jaunes  ;  doigt  médian  un  peu  plus  court  que 
le  tarse,  celui-ci  mesurant  0'",060  à  O'^jOôo. 

Taille:  0^,52  (mâle);  0'",49  (femelle). 

Labus  fuscus,  Linn.  5.  iV.  (175  ), 

Lards  griseus,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  1G2  [adulte). 

Gavia  grisea,  Briss.  Id.  op.  p.  171  [jeune). 

Larls  flavipes,  Mey.  et  Wolf,  Tasch.  JDeuts.  (1810),  t.  Il,  p.  469. 

Larus  ciNEREUs,  Lcach,  Stjst.  Cal.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  401. 
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Leucus  fuscus,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.  86. 

Laroides  melanotl'S,  HAUANGORiM  ct  Fcscus,  Brchm,  Ilandb.  Nat.  Vôg.  Deuts. 
(1831),  p.  747,748,  749. 
DoMiNiCANUS  FUSCUS,  Bi'uch,  Juiirn.  fur  Orn.  (18o3),  t.  I,  p.  100,  sp.  6. 
Clupeilaros  fuscus,  Bp.  Consp.  Syst.  Av.  (1837),  t.  Il,  p.  220. 
Buff.  PL  enl.  990,  adulte  sous  le  nom  de  Noir-Manteau. 
Naum.  Vôg.  Deuts.  pi.  267. 
Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  431. 

Mâle  et  femelle  adultes.,  en  été  :  Tête,  cou,  poitrine,  abdomen,  queue, 
sus  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur  ;  dessus  du  corps,  couvertures  su- 
périeures des  ailes  d'un  noir  ardoisé,  avec  les  scapulaires  terminées  de 
blanc  ;  rémiges  noires  ;  la  première,  quelquefois  la  deuxième,  portant 
une  tache  blanche  vers  le  bout,  les  suivantes  terminées  par  un  très- 
petit  liséré,  et  les  secondaires  par  une  lart^e  bordure  de  cette  couleur  ; 
bec  jaune-citron,  avec  l'angle  inférieur  d'un  rouge  vif;  bord  libre  des 
paupières  rouge  orange  ;  pieds  d'une  teinte  un  peu  jaune  ;  iris  jaune 
clair. 

Nota  :  En  captivité,  cette  livrée  n'est  à  peu  près  complète  que 
vers  le  milieu  de  février. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver:  Vertex,  occiput,  tour  des  yeux 
et  haut  du  cou  rayés  longitudinalement  de  brun  clair  sur  fond  blanc, 
le  reste  du  plumage  comme  en  été  ;  bec  nuancé  de  jaunâtre  et  de  bru- 
nâtre, avec  l'angle  de  la  mandibule  inférieure  d'un  rouge  orange  ; 
pieds  d'un  jaune  tirant  sur  le  livide. 

Jeunes  de  Vannée  :  Dans  les  uns  :  tête  et  cou  d'un  blanc  cendré, 
tacheté  longitudinalement  de  brun  plus  ou  moins  foncé  ;  dessus  du 
corps  brun,  avec  les  plumes  bordées  de  blanchâtre  ou  de  blanc  rous- 
sâtre  ;  dessous  du  corps  et  sous-caudales  couverts  de  grandes  taches 
brunes  sur  fond  gris  blanchâtre  ;  ailes  pareilles  au  manteau  ;  rémiges 
primaires  noires,  quelques-unes  ternninées  de  blanchâtre;  queue  d'un 
gris  marbré  de  noir  à  la  base,  ensuite  noire,  avec  les  bords  et  l'extré- 
mité des  pennes  blancs.  Dans  d'autres  :  parties  supérieures  d'un  brun 
noirâtre,  avec  une  bordure  étroite  d'un  blanc  roussâtre  aux  plumes  ; 
parties  inférieures  blanchâtres,  avec  de  grandes  taches  d'un  brun 
foncé;  rémiges  primaires  entièrement  noires  ;  rectrices  de  la  même 
teinte,  terminées  de  blanc  roussâtre,  avec  la  base  et  la  plus  externe, 
de  chaque  côté,  marbrées  de  noir  sur  fond  blanc  ;  bec  noir;  pieds  jau- 
nâtres ;  iris  brunâtre. 

Le  Goéland  brun,  qu'on  nomme  aussi  Goéland  à  pieds  jaunes,  habile  le  nord 


LAHIENS.  'tiT 

de  l'Europe  et  le  midi  de  la  t'rauce.  Il  visite,  en  hiver,  les  côtes  maritimes 
de  nos  départements  septentrionaux  et  d'autres  points  de  l'Europe  tempérée. 

Il  opère  ordinairement  son  passage  sur  les  côtes  de  Dunkerque  dans  les  mois 
de  mai,  d'août,  d'octobre  et  de  novemljre. 

Selon  M.  Crespon,  il  serait  sédentaire  dans  le  midi  de  la  France,  et  d'après 
Temniinck,  il  serait  commun  en  Dalmatie,  dans  les  îles  de  l'Adriatique,  et 
ne  s'avancerait  pas,  au  nord,  au  delà  de  la  Norwége. 

Il  se  propage  dans  nos  départements  méridionaux,  et  dans  les  falaises  de  la 
Hogue  et  à  Aurigny. 

Il  niche  sur  les  bords  de  la  mer,  parmi  les  rochers  et  dans  les  dunes  ; 
construit  négligemment  un  nid  avec  des  brins  secs  de  zoslère  marine,  d'herbes, 
de  mousses,  auxquels  sont  parfois  mêlées  quelques  plumes,  pond  deux  ou  trois 
œufs  à  fond  jaunâlre,  ou  d'un  roux  sale,  ou  d'un  gris  clair,  à  peu  près  régu- 
lièrement parsemés  de  taches  isolées  ou  confluentes,  dont  la  plupart  ont  une 
forme  ronde,  avec  des  bords  baveux,  tandis  que  d'autres  sont  très-irrégulières, 
plus  ou  moins  oblongues,  plus  ou  moins  larges,  à  bords  très-accidentés.  Sur 
telle  variété,  les  taches  rondes  dominent;  sur  telle  autre,  ce  sont  les  taches 
irréguliôres.  Ces  taches  sont,  les  unes  profondes  et  d'un  gris  de  diverses 
nuances,  selon  leur  plus  ou  moins  de  profondeur  ;  les  autres  superficielles, 
tantôt  d'un  noir  brun  sans  mélange,  tantôt  d'un  brun  roux  avec  mélange  de 
quelques  taches  noires  ou  noirâtres.  De  rares  points  et  parfois  quelques  traits 
en  crochet  ou  en  zigzag  sont  disséminés  parmi  les  taches.  Ils  mesurent  ; 

Grand  diam.  0'»,064  à  O^jOee ;  petit  diam.  O'",04o  à  O^.Oie. 

Cette  espèce  abandonne  quelquefois  les  côtes  et  s'avance  assez  loin  dans 
l'inlérieur  des  terres.  Dans  le  sud  de  la  Russie,  elle  fréquente  les  abattoirs  des 
villes  et  se  jette  sur  les  restes  abandonnés,  qu'elle  partage  avec  les  chiens. 


C  —  Espèces  dont  la  queue  est  égale ^  le  pouce  bien,  développé^  le 
manteau^  à  ïàge  adulte^  dun  gris  bleuâtre  plus  ou  inoins  clair ^  et 
chez  lesquelles  le  gris  ou  le  blanc  dominent  sur  les  rémiges,  à  l'état 
parfait. 

438  —  GOÉLAND  ARGENTÉ  —  LARUS  ARGENTATUS 

BrûnD. 

(Type  du  genre  Laniides,  Brehm.) 

Les  trois  premières  rémiges  cendrées  à  la  base  sur  les  barbes 
internes,  noires  sur  les  barbes  externes  et  sur  une  assez  grande 
étendue  des  barbes  internes  du  côté  de  la  pointe,  terminées  de 
blanc,  la  première  et  quelquefois  la  seconde  pourvues,  en  outre, 
d'une  tache  sub-terminale  blanche,  de  grandeur  variable;  bec,  de 
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I^angic    rontal  à  ï extrémité^  plus  court  que  le  doigt  externe , 
l'ongle  compris^  jaune  tl  ocre  ^  taché  de  rouge  vif  à  F  angle  delà 
mandibule  inférieure;  pieds  livides  ;  doigt  médian  un  peu  plus 
court  que  le  tarse^  celui-ci  mesurant ^  0'",060  à  0"',065. 
Taille  :  0™,62  (mâle)  ;  0^,56  (femelle). 

Lakds  ciNEREDS,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  160. 
Larcs  argentatus,  Brûnn.  Ornith.  Bor.  (1764),  p.  44. 
Lards  glaucos,  Retz,  (nec  Brûnn.),  Faun.  Suec.  (1800),  p.  lf)6. 
Laroides  argentatus  et  argentaceus,  Brehm,  Handh.  Nat.  Vôg.  Deuts.  (1831), 
742. 

Glaocds   argentatus,  Bruch,  Journ.  fur  Orn.  (1853),  t.  I,  p.  101,  sp.  15. 
Buff.  PL  enl.  253,  adulte  en  noces,  sous  le  nom  de  Goéland  cendré. 
Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  434. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  été  :  Tête  et  cou,  d'un  blanc  parfait; 
dessus  du  corps  d'un  cendré  bleuâtre,  avec  l'extrémité  des  scapulaires 
blancbe  ;  sus-caudales,  poitrine,  abdomen  d'un  blanc  pur  ;  couvertures 
supérieures  des  ailes  et  rémiges  secondaires  pareilles  au  manteau,  ces 
dernières  terminées  de  blanc;  rémiges  primaires  noires  vers  le  bout,  et 
terminées  de  blanc,  la  première  et  la  deuxième  portant  quelquefois 
une  tache  de  cette  couleur  ;  queue  blanche  ;  bec  jaune  d'ocre,  avec  la 
base  cendré  bleuâtre  et  l'angle  inférieur  rouge  vif  ;  pieds  livides  ;  iris 
jaune  clair. 

Nota  :  Cette  livrée  est  déjà  complète  dès  les  premiers  jours  de  jan- 
vier, même  sur  des  oiseaux  captifs. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Gomme  en  été,  mais  les  plumes 
de  la  tête  et  du  cou  striées  longitudinalement  de  brun  clair  ;  teintes  du 
bec  et  des  pieds  moins  vives. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Tête  et  cou  gris,  tachetés  de  brun 
clair  ;  dessus  du  corps  brun,  avec  les  plumes  bordées  de  blanc  roussâ- 
tre  ;  sus-caudales  d'un  cendré  blanchâtre,  traversées  de  bandes  d'un 
brun  roussâtre  ;  gorge  blanche  ;  devant  et  côtés  du  cou  d'un  blanc  ta- 
cheté de  brun  longitudinalement  ;  dessous  du  corps  d'un  cendré  blan- 
châtre, avec  des  taches  d'un  brun  roussâtre  de  grandeur  variable,  prin- 
cipalement sur  les  côtés  de  la  poitrine  et  sur  les  flancs  ;  sous-caudales 
traversées  de  bandes  de  même  couleur,  sur  fond  blanc  cendré  ;  couver- 
tures supérieures  des  ailes  pareilles  au  manteau,  avec  les  plus  grandes 
nuancées  de  brun  cendré  et  de  roussâtre  ;  rémiges  primaires  d'un  brun 
noirâtre,  terminées  de  blanc;  les  secondaires  plus  ou  moins  variées  de 
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cendré,  de  brun,  et  terminées  également  de  blanc;  queue  d'un  brun 
noirâtre  en  dessus,  terminée  et  bordée  de  blanchâtre  ou  de  blanc  rous- 
sàtre,  avec  les  plumes  plus  ou  moins  marquées  de  taches  irrégulières 
blanches  ;  la  plus  latérale,  de  chaque  côté,  avec  beaucoup  plus  de  blanc 
que  les  autres  ;  bec  brun,  avec  la  base  jaunâtre  et  la  pointe  brune; 
pieds  livides  ;  iris  brun-jaunâtre  clair. 

Après  la  mue^  le  plumage  devient  plus  clair  ;  il  prend  une  teinte 
cendrée  en  dessus  ;  il  blanchit  en  dessous,  et  de  plus  en  plus,  jusqu'à 
l'âge  de  deux  ans. 

Après  la  seconde  mue  d'automne^  les  changements  sont  beaucoup 
plus  sensibles  ;  le  manteau  et  une  partie  des  couvertures  supérieures 
des  ailes  sont  d'un  cendré  bleuâtre,  et  les  parties  inférieures  beaucou[> 
plus  blanches. 

A  la  seconde  mue  de  printemps^  le  cendré  bleuâtre  est  plus  étendu 
et  d'une  teinte  plus  foncée  ;  le  blanc  plus  pur. 

Après  la  troisième  mue  cl  automne^  le  plumage  ressemble  à  celui 
des  adultes  ;  la  queue,  restée  brune  et  plus  ou  moins  variée  de  blanc 
jusqu'à  cette  époque,  est  alors  entièrement  blanche.  Le  bec  devient  plus 
jaune  à  mesure  que  les  oiseaux  vieillissent. 

Yjà's,  jeunes  dans  le  nid  sont  couverts  d'un  long  duvet  cendré. 

Variétés  accidentelles.  On  rencontre  parfois  des  individus  à  plu- 
mage d'un  blanc  pur  (Gollect.  Degland). 

Le  Goéland  argenté,  ou  à  manteau  bleu,  tiabile  les  parties  septentrionales  cl 
orientales  de  l'Europe. 

11  est  commun  et  sédentaire  sur  les  côtes  maritimes  de  la  Hollande,  de  la 
Belgique,  de  la  France.  Une  partie  émigré  vers  la  fin  de  l'automne  et  se  rend 
dans  les  contrées  méridionales.  A  l'approche  de  l'hiver  l'espèce  se  montre  en 
très-grandes  bandes  sur  les  côtes  de  Dunkerque  :  il  y  est  moins  nombreux  au 
printemps. 

Il  se  reproduit  dans  les  hautes  falaises  de  Dieppe,  sur  beaucoup  d'antres 
points  des  côtes  de  la  Manche,  sur  celles  de  la  Bretagne,  aux  îles  Aurigny, 
Jersey,  Ouessant,  Belle-Ile,  etc.  ;  établit  son  nid  dans  les  anfractuosités  des 
rochers  coupés  à  pic,  dans  des  positions  souvent  inabordables  ;  d'autres  fois 
au  pied  même  des  rochers  et  presque  sur  le  sable,  comme  nous  l'avons  observé 
en  Bretagne;  le  compose  grossièrement  de  quelques  menues  racines,  d'herbes 
sèches  et  de  zoslères  marines,  et  pond  deux  ou  trois  œufs  qui  varient 
beaucoup  pour  la  forme  et  la  couleur,  lis  sont  ou  d'un  brun  roux  assez  foncé, 
ou  d'un  brun  clair  lavé  d'olivâtre,  ou  d'un  jaunâtre  ocreux,  ou  d'un  jaune 
verdâlrc  clair,  avec  des  taches  plus  ou  moins  nombreuses,  à  peu  près  également 
distribuées  sur  toute  la  surface  de  l'œuf;  généralement  isolées,  quelquefois 
en  partie  confluentes,  affectant,  la  plupart,  une  forme  irréguhèrement  ronde, 
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quelques-unes  des  formes  oblongues,  à  bords  pins  ou  moins  accidentels.  Ces 
lâches  sont,  les  unes  profondes,  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé  selon  la  pro- 
fondeur où  elles  se  trouvent  ;  les  antres  brunes  ou  d'un  brun  noii',  quelquefois 
d'un  noir  pur.  De  petits  points,  plus  ou  moins  nombreux,  sont  disséminés 
parmi  les  taches.  Une  jolie  variété,  peu  commune,  quoique  nous  en  ayons  vu 
trois  échantillons,  est  d'un  cendré  clair  uniforme,  relevé  par  de  rares  taches 
profondes  d'un  gris  vineux  clair  et  comme  fondues  dans  la  coquille,  et  par 
quelques  autres  taches  superficielles,  petites  et  rondes,  d'un  roux  brun  assez 
vif.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",070  à  O^jOTG  ;  petit  diam.  0'",049  à  0">,053. 

Cette  espèce  se  nourrit  de  petits  poissons,  de  crabes  et  d'astéries  qu'elle 
recueille,  à  mer  basse,  sur  les  plages  émergentes. 

Obseryations.  Le  Goéland  argenté  varie  beaucoup  pour  la  taille  et  le 
plumage  suivant  l'âge,  le  sexe,  la  saison  et  les  localités.  Parmi  les  nombreuses 
vaviétés  qu'il  présente,  il  en  est  une  dont  on  a  fait  tantôt  une  espèce,  tantôt 
une  simple  race  sous  le  nom  de  Lanis  Midiaellesii,  Bruch  [Lar.  leucophœus, 
Lichst.).  Cette  variété  se  distinguerait  du  Lar.  urgentatus  par  une  taille  plus 
petite,  des  pieds  jaunes,  un  manteau  plus  foncé.  Le  prince  Ch.  Bonaparte 
ajoute  à  ces  caractères  un  bec  plus  fort,  des  rémiges  blanches  à  rachis  et 
barbes  externes  noires,  avec  une  grande  tache  sub-api^'ale  de  même  couleur. 

Deux  Michaellesii,  les  seuls  que  nous  ayons  vus  jusqu'ici,  l'un  provenant  de 
l'Algérie,  l'autre  tué  sur  les  côtes  de  Dieppe  en  mars  i8i4,  au  milieu  d'une 
bande  de  sept  individus,  qui  semblaient  n'en  pas  différer,  ne  nous  ont  offert  que 
deux  des  caractères  ci-dessus  énumérés  :  leur  taille,  autant  que  nous  avons 
pu  en  juger  sur  des  oiseaux  montés,  nous  a  paru  ne  pas  être  moins  forte  que 
celle  du  Lar.  argentatus,  et  leurs  pieds  étaient  d'un  jaune  bien  décidé.  Leur 
manteau  n'était  pas  autrement  coloré  que  celui  du  Goéland  argenté  ;  leurs 
rémiges  présentaient  absolument  les  mêmes  teir.tes  et  la  même  disposition  de 
taches  que  chez  celui  ci;  enfin  leur  bec  n'était  relativement  ni  plus  fort  ni 
moins  long,  seulement  des  mesures  prises  de  l'angle  à  la  pointe  de  la  man- 
dibule inférieure,  donnaient,  pour  le  Lar.  Michaellesii  0'",012,  pour  le  Lar. 
argentat'is  0",014  à  O'",01o.  Mais  celte  différence  est-elie  constante?  Nous  n'o- 
serions l'afliruier,  attendu  que  nos  observations  ont  porté  sur  un  trop  petit 
nombre  d'exemplaires  de  Michaellesii. 

Avant  d'être  définitivement  admis  soit  comme  espèce,  soit  comme  race,  cet 
oiseau  demanderait  donc,  ce  nous  semble,  de  nouvelles  études  ;  il  faudrait 
surtout  constater  si  la  couleur  des  pieds,  qui  forme  son  principal  caractère, 
est  constante;  si  elle  appartient  à  tous  les  âges  ou  seulement  à  l'âge  adulte; 
enfin  si  elle  n'est  pas  individuelle  et  par  conséquent  accidenfelle. 

459  —  GOÉLAND  D'AUDOUIN  —  LJRUS  ALDOUINl 

Payraud. 
(Type  du  genre  Gavtna^  Bp.) 

Première  rémige   noire,  terminée    de  blanc,  avec  une  taché 
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suh-lennhvilo  blanche  strr  les  barbes  internes  ;  les  ileux  suivant e.s 
grises  à  la  base,  ensuite  noires  et  terminées  de  blanc  ;  bec,  de  F  angle 
frontal  à  r extrémité,  plus  long  que  le  doigt  externe,  l ongle  com- 
pris, rouge,  avec  deux  bandes  obliques  noires  vers  F  extrémité  ; 
pieds  noirâtres;  doigt  médian  bien  plus  court  que  le  tarse,  celui-ci 
mesurant  0'",055. 
2'aille  :  0«',50. 

FjArds  Audouini,  Payraudeau,  Ann.  des  Se.  nat.  (1826),  t.  VIII,  p.  4()0, 
Larus  Payraitdei,  Vieil! .  Faim,  franc.  Ois.  (1828),  p.  396. 
Laroides  Audouini,  Brehm,  Hand.  Nat.  Vôg.  Dents.  (1831). 
Gr.AUCL'S  Audouini,  Bruch,  Joarn.  fur  Orn.  (1853),  t.  I,  p.  102,  sp.  21. 
Gavina  Audouini,  Bp.  Comp.  Gen.  Av.  (18o7),  t.  II,  p.  222. 
Temm,  et  Laug.  PL  enl.  480,  adulte  en  robe  d'été. 
Yie'ûl.  Faiin.  fr.  pi.  172. 

3fàle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Tête  et  cou  d'un  blanc  légèrement 
nuancé  de  rose  tendre;  dessus  du  corps  d'un  cendré  bleuâtre  plus  pâle 
que  chez  le  Larus  canus  ;  dessous  d'un  blanc  rose,  semblable  à  celui  du 
cou  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  et  rémiges  secondaires  pareilles 
au  manteau  ;  rémiges  primaires  noires,  terminées  de  blanc,  la  pre- 
mière portant  une  tache  de  même  couleur  sur  les  barbes  internes;  bec 
rouge  sanguin,  avec  deux  bandes  transversales  noires  plus  ou  moins 
apparentes  ;  bord  libre  des  paupières  rouge  ;  pieds  noirs  ;  iris  brurL 
foncé. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver:  Tête  et  nuque  parsemés  de  stries 
longitudinales  cendrées  ;  le  reste  du  plumage  comme  en  été,  mais  le 
blanc  est  teinté  de  rose  ;  bec  rouge  de  laque,  avec  deux  bandes  trans- 
versales noires;  bord  libre  des  paupières  aurore  ;  pieds  noirs. 

Jeunes  de  Vannée  :  Plumage  généralement  lavé  de  plusieurs  teintes 
cendrées  et  brunes;  manteau  brun,  irrégulièrement  maculé  de  brun 
clair  et  de  roussâtre  ;  queue  plus  ou  moins  tachetée  de  noir  et  de  brun. 

A  la  deuxième  mue  d'automne,  on  voit  encore  des  traces  de  gris  à 
la  tête  et  au  cou  ;  et  après  la  deuxième  mue  de  printemps,  le  plumage 
est  parfait  et  stable. 

Le  Goéland  d'Audouin  habite  les  côtes  de  la  Sardaigne,  de  la  Corse  et  d'autres 
îles  de  la  Méditerranée. 

Temmintk  le  dit  commun  sur  les  golfes  de  Valinco  et  de  Figari,  à  Porto- 
VecchiOjà  l'entrée  des  bouches  de  Bonifacio.  Nous  l'avons,  en  effet,  fréquem- 
ment rencontré  dans  ces  deux  dernières  localités,  et  sur  toute  la  côte  ouest 
depuis  Bonifacio  jusqu'à  Ajaccio. 
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Il  niche  sur  les  bords  de  la  mer,  parmi  les  rochers,  pond  deux  ou  trois  œufs 
le  plus  ordinairement  d'un  gris  verdâtre  ou  jaunAtre  assez  foncé,  quelquefois 
d'un  gris  cendré  pur  ou  faiblement  lavé  de  jaunéitre,  avec  des  taches  très- 
irréguliùres,  souvent  confluenles  et  formant  alors  de  larges  plaques,  répandues 
à  toute  la  surface,  mais  plus  nombreuses  et  généralement  plus  confluenles  sur 
la  grosse  extrémité,  où  elles  dessinent  une  couronne  irrégulière  et  inter- 
rompue. Ces  taches  sont,  les  unes  profondes  et  d'un  gris  violacé  ou  d'un  gris 
vineux;  les  autres  superficielles  et  d'un  brun  noir  intense.  Quelques  points 
de  môme  couleur  que  les  taches  sont  mêlés  à  celles-ci.  Les  variétés  à  fond 
gris  cendré  n'ont  quelquefois  que  des  taches  profondes  peu  nombreuses,  d'un 
gris  violet  de  plusieurs  nuances.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0"',06;i  à  O'^OTO  ;  petit  diam.  0"',048  à  0",050. 

440  —  GOÉLAND  RAILLEUR  —  LARVS  GELA ST ES 

Lichst. 

(Type  du  genre  Gelastes^  Bp.) 

Première  ré?mge  blanche,  avec  ï extrémité ,  les  barbes  externes 
et  une  fine  bordure  sur  une  partie  des  barbes  internes,  noires  ;  les 
deux  suivantes  blanches,  terminées  de  noir  et  largement  bordées  de 
la  même  couleur  sur  les  barbes  internes;  bec,  de  C angle  frontal  à 
r extrémité ,  aussi  long  et  souvent  plus  long  que  le  doigt  externe, 
r ongle  compris ,  rouge,  ainsi  que  les  pieds  ;  doigt  médian  plus  court 
que  le  tarse,  celui-rci  mesurant  0°',050  à  0™,0o3. 

Taille  :  0'",44  environ, 

Larus  gelastes,  Licht.  in:  Thien.  Fortpflanz.  der  Vùg.  Ew.  (1838),  5«  part, 
p.  22. 

Larus  kubriventris,  Vieill.  in  :  Bp.  Rev.  et  Mag.  de  zool.  (18oo),  2*  sér.  t.  Vil, 
p.  17. 

Larus  Lambruschinu,  Bp.  Faun.  Ital.  (1838-1842). 

Larus  leucocepaplus,  Boissonn.  in:  Bp.  Consp.  Gen.  Av.  (18o7),  t.  Il,  p.  227. 

Larus  Genei,  de  Brème,  Rev.  Zool.  (1839),  t.  Il,  p.  321. 

Larus  TENUiROSTRis,  Temm.  Man.  (1840),  4''  part.  p.  478. 

Xema  LAMBRUscHiisn,  Bp.  Ucc.  Eur.  (1842),  p.  78. 

Savia  gelastes,  Bruch,  Journ.  fur  Orn.  (1853),  p.  102. 

Lauus  coLUMBiNUS,  Golowatschow,  Bull.  Soc.  Jmp.  Nat.  Moscou  (1854),  t.  I, 
p.  435. 

Gelastes  Lambruschinu  et  coldmbinus,  Bp.  Cat.  Parzud.  (1855),  p.  H. 

Bp.  faun.  Ital.  Aves,  pi.  4o,  fig.  1. 

Mâle  et  femelle  adultes,  au  printemps  :  Tête,  cou  et  croupion  d'un 
blanc  pur  ;  dessus  du  corps  d'un  cendré  bleuâtre  très-clair  ;  tournant 
presque  au  blanchâtre  postérieurerapnt  ;  poitrine,  abdomen  et  sous -eau- 
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(laies  blancs,  nuancés  de  rose  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  pa- 
reilles au  manteau  ;  première  rémige  blanche  au  milieu,  suivant  la  lon- 
gueur, noire  en  dehors  et  bordée  de  cette  couleur  en  dedans;  les 
deuxième,  troisième  et  quatrième  blanches,  avec  le  bout  noir  et  les 
barbes  internes  bordées  de  cette  couleur  ;  les  cinquième  et  sixième  cen- 
drées, à  bout  et  large  bordure  interne  noirs  ;  queue  d'un  blanc  pur  ;  bec 
rouge  carmin  ;  bord  libre  des  paupières  et  pieds  d'un  rouge  orange. 

Nota  :  Les  baguettes  des  plumes  ontune  teinte  rose  bien  prononcée, 
et  cette  teinte  est  plus  intense  sur  la  partie  cachée  que  sur  la  partie  dé- 
couverte des  plumes. 

Sujets  avant  l'âge  de  deux  ans,  oit  auprès  la  seconde  mue  d'au- 
tomne :  Tête,  cou  et  dessous  du  corps  blancs  ;  dessus  du  corps  cendré, 
avec  les  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun  roussàtre  et  bor- 
dées de  teintes  plus  claires  ;  les  quatre  premières  rémiges  blanches, 
bordées  et  terminées  de  brun  noir,  les  autres  cendrées,  bordées  et  ter- 
minées de  blanc  ;  queue  blanche,  terminée  par  une  bande  transversale 
brune,  qui  est  elle-même  bordée  de  cendré  roussàtre. 

Jeunes  en  hiver  :  Tête  et  haut  du  cou  en  dessus  et  sur  les  côtés  par- 
semés de  stries  brunes,  sur  fond  blanc;  plumes  du  dos  et  couvertures 
supérieures  des  ailes  brunâtres,  largement  bordées  de  jaunâtre;  queue 
blanche,  coupée  vers  l'extrémité  par  une  bande  transversale  brune  ; 
bec  et  pieds  d'un  brun  rougeâtre. 

Cette  espèce  habile  l'Europe  orientale  et  l'Afrique  septentrionale.  On  la 
trouve  sur  le  littoral  de  la  mer  Caspienne  et,  dans  la  Méditerranée,  sur  les  cô- 
tes de  la  Sicile,  de  la  Grèce,  de  la  t^igurie,  de  la  Provence.  Elle  n'est  pas  rare, 
surtout  l'hiver,  sur  celles  de  la  Barbarie,  dans  la  Basse-Egypte,  et  sur  les  riva- 
ges du  Bosphore. 

Elle  se  reproduit  en  France,  à  l'embouchure  du  Rhône,  dans  lès  vastes  ma- 
rais salins  qui  s'étendent  d'Aigues-mortes  à  Port-de-Bouc.  M.  Crespon  qui,  en 
1840,  signalait  la  présence  de  cette  espèce  dans  le  midi  de  la  France,  ren- 
contrait deux  ans  plus  tard  ses  œufs,  sur  le  sable  nu  d'un  îlot  de  l'un  des  étangs 
voisins  du  petit  Rhône.  Ces  œufs  qu'il  a  le  premier  fait  connaître,  et  dont  il 
nous  avait  cédé  un  exemplaire,  sont  d'un  blanc  laiteux,  avec  des  taches  assez 
régulièrement  distribuées  à  toute  la  surface,  mais  un  peu  plus  nombreuses  sur 
le  gros  hémisphère.  Ces  taches  sont  en  partie  puncliformes,  bien  accusées, 
presque  toujours  isolées,  à  bords  assez  réguliers;  en  partie  plus  larges,  plus  ir- 
régulières, à  teinte  moins  uniformément  étalée,  souvent  confluentes  et  formant 
quelquefois,  par  leur  réunion,  d'assez  larges  plaques.  Les  unes  sont  profondes  et 
d'un  gris  de  plusieurs  nuances  ;  les  autres  superfîcielies,  d'un  brun  foncé,  tour- 
nant rarement  au  noirâtre,  et  d'un  brun  de  rouille.  De  rares  petits  points  de 
même  couleur  sont  disséminés  parmi  les  taches.  D'autres  œufs,  provenant  de 
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Tanii,  sont  absolu nu.iit  somblublos,  quant  à  hi  orme,  à  la  couleur,  à  la  distri- 
bution des  taches,  à  ceux  que  M.  (^respon  avait  recueillis  dans  les  (5tangs  du  midi 
de  la  France,  mais  le  fond  de  la  coquille  est  lavé  de  jauncâlre  sur  les  uns,  de  ver- 
dutre  sur  les  autres.  On  rencontre  parfois,  comme  l'a  vu  l'auteur  de  la  Faune 
méridionale,  des  variétés  qui  n'offrent  quederarestachescendrces,presqueeffa- 
cées,  en  sorte  que  les  œufssont  alors  presque  entièrement  blancs.  Ils  mesurent  : 
Grand  diam.  O^jC-ii  à  0",0o8;  petit  diam.  0'",039  à  0'°,04i. 

4/4i  —  GOÉLAIVD  CEIVDÏIÉ  —  LARUS  CANUS 

liinn. 

(Type  du  genre  Lanis,  Bp.) 

Les  trois  premières  rémiges  cendrées  à  la  base  sur  les  barbes 
internes^  noires  à  l'extrémité  sur  les  barbes  externes  et  sur  une 
grande  étendue  des  barbes  internes,  avec  une  tache  blanche  sub- 
apicale  sur  la  première  et  la  deuxième^  et  très-rarement  sur  la 
troisième;  bec,  de  l' angle  frontal  à  F  extrémité,  aussi  long  et  quel- 
quefois plus  long  que  le  doigt  externe,  l  ongle  compris,  et  un  jaune 
d'ocre,  à  base  verdâtre  (adultes),  ou  blanchâtre  livide  à  la  base, 
noirâtre  à  ï extrémité  (jeunes)  ;  pieds  jaunes  (adultes),  ou  gris 
de  plomb  (jeunes)  ;  doigt  médian  beaucoup  plus  court  que  le  tarse, 
celui-ci  mesurant,  0"\045  à  0"',050. 

Taille  •  0'",42  «  0'".43. 

Larus  CANUS,  Linn.  5.  iV.  (1760),  t.  I,  p.  224. 

?Gavia  ciNSREA  MAJOR,  Briss.  Ornith.  (170O),  t.  V,  p.  182  (adulte  en  plumage 
d'hiver). 

Labus  hybernus,  Gmel.  5.  N.   (1788),  t.  I,  p.  596. 

Larus  PRocELr.osus,  Bechst.  Na.l.  Beuls.  (1809),  t.  IV,  p.  6il  (jeune). 

Larus  cyanorbynchus,  Mey.  et  Wolf,  Tasch.  Deuts.  (1810),  p.  480. 

Buff.  PL  enl.  977;  individuel!  plumage  d'hiver,  sous  le  nom  de  Grande 
Mouette  cendrée. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Tète  et  cou  d'un  blanc  pur;  dessus 
du  corps  cendré  bleuâtre,  plus  pâle  que  dans  le  Larus  aryentatus, 
avec rexlréniilé  des scapulaires  blanche;  dessous  du  corps  d'un  blanc 
parfait;  ailes  pareilles  au  manteau,  avec  les  rémiges  primaires  noires 
vers  le  bout,  un  long  espace  blanc  sur  les  deux  premières  ;  rémiges  se- 
condaires terminées  de  blanc  comme  les  scapulaires;  bec  jaune  d'ocre  ; 
bouche  orange;  bord  libre  des  paupières  rouge  vermillon  ;  pieds  jaune 
clair,  nuancé  de  cendré  bleuâtre;  iris  brun  noir. 
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Mâle  et  femelle,  adultes^  en  hiver  :  Tête  et  cou  blancs,  parseaiés  de 

taches  noirâtres,  le  reste  du  plumage  comme  en  été  ;  bec  bleu  verdâtre 

à  la  base  etjanne  d'ocre  à  la  pointe;  bord  libre  des  paupières  brun 

rougeâtre;  pieds  bleuâtres. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  cendrés, 
marqués  de  raies  longitudinales  assez  larges  ;  dessus  du  corps  brun,  avec 
les  plnmes  du  haut  du  dos  finement  terminées  de  roussâtre,  celles  de 
la  partie  moyenne  et  les  scapulaires  largement  bordées  et  terminées  de 
gris  roussâtre  ou  jaunâtre  ;  sus-caudales  blanches  et  cendrées  ;  gorge, 
abdomen  et  sous-caudales  blancs,  devant  et  côtés  du  cou,  poitrine  et 
partie  antérieure  des  flancs  nuancés  de  cendré  et  tachetés  de  brunâtre 
sur  fond  blanc;  joues  variées  détaches  brunes  sur  fond  blanchâtre, 
avec  un  peu  de  noirâtre  autour  des  yeux  ;  ailes  pareilles  au  manteau  ; 
rémiges  d'un  brun  noirâtre  ;  queue  blanche,  avec  le  tiers  postérieur 
d'un  brun  noirâtre;  bec  noir,  avec  la  base  livide  ;  bord  libre  des  pau- 
pières brun  ;  pieds  jaunâtres  ou  d'un  blanc  livide;  iris  brun  noir. 

Après  la  mue  :  Même  état,  avec  une  teinte  cendré  bleuâtre  sur  le 
dos,  les  raies  de  la  tête  et  du  cou  plus  petites,  moins  de  taches  brunes 
sur  les  côtés  de  la  poitrine,  et  plus  de  blanc  à  la  partie  moyenne  de 
cette  région  ;  bec  livide  verdâtre  dans  ses  deux  tiers  postérieurs,  noir 
dans  son  tiers  antérieur  ;  bord  libre  des  paupières  noir  bleuâtre  ; 
pieds  livides. 

A  la  mue  de  printemps,  le  cendré  bleuâtre  du  dos  augmente  et  le 
plumage  blanchit  davantage  en  dessus. 

Après  la  deuxième  mne d'automne,  il  ne  reste  le  plus  souvent  qu'une 
bande  brunâtre  au  bout  de  laqueue,  qui  les  distingue  des  vieux. 

A  la  deuxième  ?nue  de  printemps ,  ils  ressemblent  entièrement  à  ces 
derniers. 

Le  Goéland  cendré  habite  principalement  le  nord  du  continent  en  été  ;  il  se 
n'pand  en  automne  et  en  liiversur  les  côtes  maritimes  de  la  Hollande,  de  la 
Belgique,  de  la  France,  de  l'Italie  et  de  la  Sicile. 

C'est  l'espèce  la  plus  commune  du  genre  en  automne  et  en  hiver  sur  la  côte 
de  Dunkerque,  où  elle  est  poussée  par  le  vent  du  nord  et  du  nord-ouest  :  on 
l'y  voit  surtout  en  abondance  à  l'approche  des  tempêtes. 

Elle  se  reproduit  sur  les  côtes  et  dans  les  rochers  des  environs  de  Cherbourg, 
et  quelquefois  dans  le  Boulonnais. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  trois,  sont  d'un  blanc  jaunâtre,  un  peu  sale,  ou  d'un 
gris  verdâlre  ou  i-oussûtre,  avec  des  taches  qui  affectent  assez  généralement  une 
forme  ronde,  à  bords  aciidenlés.  Ces  taches  sont  en  partie  isolées,  en  partie 
confluentes,  assez  clair-semées;  souvent  assez  également  réparties  sur  les  deux 
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ht'iiiisnht"'rcs,  quelquolbis  un  peu  plus  abondantes  sur  le  gros  bout;  les  unes 
profondes  et  d'un  gris  de  plusieurs  nuances;  les  autres  superiicielles  et  d'un 
brun  foncé.  De  petits  points,  ordinairenient  peu  abondants,  sont  mêlés  aux 
taches.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O-^OoS  à  O-^jOrn  ;  petit  diam.  C'-jOiO  à  0'",041. 

Ce  Goéland  s'accommode  très-bien  de  la  vie  domestique,  mais  il  lui  faut 
beaucoup  d'eau,  ainsi  qu'à  toutes  les  autres  espèces  du  même  genre. 

A  —  GOÉLA>I>  BLANC  —  LAllUS  NIVEUS 

Pall. 

Z^'.v  troi^  premières  rémiges  exactement  colorées  comme  chez  le 
Larus  caiius;  hec,  de  T angle  frontal  à  ï extrémité,  plus  long  que  le 
doigt  externe,  l'ongle  compris^  d'un  jaune  d'ocre  ainsi  que  les 
pieds;  doigt  médian  beaucoup  plus  court  que  le  tarse,  celui-ci 
mesurafit  O'^'^Oô^  à  0''^,060. 

7V/?7/^:0"',44f/0"»,45. 

Larl's  niveus,  Pall.  (nec  Brehm),  Zoogr.  (iSi  1-1831),  t.  II,  p.  320. 

Larus  Kamtschatckensis,  Bp.  iîev.  e^Ma,^.  (7e  Zoo/.  (iSoo),  2^  sér.  t.  VU,  p.  16. 

Larus  canus  major,  Middend.  Sibir.  Reise  (1853),  I.  II,  2*  part.  p.  213. 

Larus  Heinii,  Homeyer,  Naumannia  (1(S53),  p.  129. 

RissA  NivEA,  Bp.  Cal.  Parzud.  {1855],  p.  11 . 

Larus  canus,  p.  et  niveus,  Bp.  Consp.  Gen.  Av.  (1857),  p.  223  et  224. 

Pall.  Zoogr.  pl.  76. 

Middend.  Sibir.  Reise,  Av.  pl.  24,  fig.  4.  , 

Individus  adultes^  en  noces  :  Plumage  absolument  semblable  à 
celui  du  Larus  canus.,  mais  à  teinte  grise  du  dos  sensiblement  plus 
foncé  ;  bec  d'un  jaune  verdàtre  ;  pieds  d'un  beau  jaune;  iris  brun. 

Sous  le  plumage  d hiver,  les  pieds  sont  d'un  brun  bleuâtre. 

Ce  Goéland  habite  les  côtes  orientales  et  septentrionales  de  l'Asie;  on  l'ob- 
serve également  dans  la  mer  Caspienne  à  l'embouchure  de  l'Oural  et  du  Volga 
et  dans  l'Archipel  grec.  Selon  Pallas  il  ne  remonte  pas  très-haut  dans  les 
fleuves. 

Il  se  reproduit  probablement  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  et  très-cer- 
tainement sur  ceux  de  l'Oural,  d'où  M.  Hardy  a  reçu  ses  œufs,  en  même  temps 
que  l'oiseau.  Ces  œufs,  que  nous  avons  vus  dans  sa  collection,  sont  semblables 
pour  la  forme  à  ceux  du  Lar.  canus  et  de  la  plupart  des  autres  Lariens;  pour 
les  teintes  des  taches  et  du  fond  de  la  coquille,  ils  rappellent  les  œufs  plus 
foncés  que  clairs  du  Larus  ridibiuuhis  ;  sur  l'un  de  ces  œuf?,  les  taches  étaient 
assez  nombreuses  au  gros  bout  pour  former,  par  leur  confluence,  une  couronne 
complète.  Leur  volume  égale  à  peu  près  celui  du  Larus  canus.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'°,054  à  0"',058  ;  petit  diam.  0°',040  à  0",043. 
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Observations.  Le  Lanis  niveus  et  le  Larus  canus  ont  entre  eux  de  si  grands 
rapports,  qu'il  est  trùs-difficile,  si  on  ne  les  a  en  môme  temps  sous  les  yeux, 
d'apprécier  leurs  différences.  Les  teintes  du  manteau,  celles  du  bec  ne  sont  pas 
Irès-nolablement  distinctes;  les  rémiges,  à  part  les  variations  individuelles 
qu'elles  peuvent  présenter  chez  les  deux  oiseaux,  portent  absolument  les 
mômes  taches;  la  couleur  des  pattes  serait  peut-être  un  peu  caractéristique, 
s'il  était  constant  qu'elle  ne  passât  pas  au  jaune  chez  le  Lar.  niveus  ;  mais  tandis 
que  Pallas  et  le  prince  Ch.  Bonaparte  reconnaissent  à  celui-ci  des  pieds  bruns, 
M.  Homeyer  donne  à  son  Lar.  Heinii  (qui  n'est  autre  que  le  Lar.  niveus)  des 
pieds  jaunâtres  ou  complètement  jaunes,  autant  du  moins  qu'il  a  pu  le  recon- 
naître sur  deux  individus  en  peau,  venus  d'Athènes.  Nous  avons  eu  nous-même 
sous  les  yeux  trois  exemplaires  deprovenances  diverses  qui  avaient,  l'un  (Collect. 
Hardy,  tué  par  M.  Martin  sur  les  bords  de  l'Oural)  les  pieds  d'un  brun  lavé  de 
bleuâtre;  les  deux  autres  (Collect.  Bonjour,  étiquetés  comme  venant  de  Grèce) 
des  pieds  d'un  beau  jaune.  On  pourrait  donc  aisément  confondre  leLar.  niveus 
et  le  Lar.  canus,  sil'on  s'en  tenait  aux  couleurs  :  on  les  distingue  assez  bien  si 
l'on  a  égard  aux  dimensions.  Le  Lar.  niveus  a  généralement  la  taille  plus  forte; 
le  bec,  les  tarses,  les  doigts,  les  ailes  plus  longs  que  le  Lar.  canus.  Les  mesures 
que  nous  avons  prises  sur  les  individus  dont  nous  venons  de  parler  nous  ont 
fourni,  en  moyenne,  les  dimensions  suivantes  qui,  à  quelques  millimètres  près, 
sont  parfaitement  d'accord  avec  celles  que  MM.  Schlegel  et  Homeyer  recon- 
naissent, l'un  au  Lar.  canus  7najor  ou  Lar.  niveus,  l'autre  au  Lar.  Heinii. 

Longueur  totale  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue.. .     0'",470 

—  de  l'aile  pliée 0'°,'386 

—  du  tarse O'",0oo 

—  du  doigt  médian  y  compris  l'ongle 0"',046 

—  du  bec,  de  l'angle  frontal  à  la  pointe 0"',03o 

La  distance  qu'il  y  a  entre  la  pointe  des  plus  longues  rémiges  cubitales  ou 
tertiaires,  et  la  pointe  de  la  première  des  rémiges  primaires  serait  aussi,  d'après 
MM.  Schlegel  et  Homeyer,  généralement  plus  grande  chez  le  Lar.  niveus  que 
chez  le  Lar.  canus,  ei  deviendrait  très-caractéristique  du  premier,  si  toutefois, 
comme  le  fait  observer  M.  Schlegel,  cette  longueur  n'est  pas  due  à  un  dévelop- 
pement incomplet  des  rémiges  tertiaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Lar.  niveus,  avec  un  plumage,  un  bec  et  des  pieds  très- 
peu  différents  de  ceux  du  Lar.  canus,  a  cependant  des  dimensions  en  tout  plus 
fortes,  et  doit  être  distingué,  sinon  comme  espèce,  du  moins  comme  variété  lo- 
cale constante. 


D  —  Espèces  dont  la  queue  est  légèrement  échancrée  dans  le  jeune 
âge,  égale  à  l'état  adulte,  et  chez  lesquelles  le  pouce  et  rang  le  de  ce 
doigt  sont  rudimentaires. 
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442  —  GOÉLAMik  TRÏD.Vr/l  YLE  —  LARIS  TrUDACTYLUS 

Linn. 

(Type  du  genre  iîmfl,  Steph.;  Cheimonen,  Kaup.) 

Première  rémige  cmdrée,  terminée  et  extérieurement  bordée  de 
noir  ;  les:  deux  mivnnte^  cendrées^  terminées  de  noir,  avec  ime 
tache  apicale  blanche  ;  bec,  de  F  angle  frontal  à  l'extrémité,  plus 
court  que  le  doigt  externe,  l'ongle  compris,  d\m  jaune  verdâtre  ; 
pieds  d'un  brun  verdâtre;  doigt  médian  plus  long  que  le  tarse, 
celui-ci  mesurant  0™,032. 

Jaille  ;  0"',38. 

Larcs  tridactylus,  Linn.  S.  N.  (i76G),  1. 1,  p.  224.? 

Gavia  cinerea  et  Gav.  cinerea  n^evia,  Briss.  Ornilli.  (1760),  t.  VI,  p.  175  et  18o. 

Larus  RIS--A,  Biûnn.  Ornith.  Bor.  (1764),  p.  42. 

Larus  TORQUATus,  GAVIA  61  CANus,  ï>d\\.Zoogr.  (18H-1831),  t.  Il,  p.  .328,  329 
et  330. 

GAVFATRiDACTYr.A,  Boie,  his  (iS22),  p.  563. 

RissA  Brunnichii,  steph.  in  :  Sliaw,  Gen.  Zool.  (1825),  t.  XIII,  p.  181. 

Chrimonea  tridactyla,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.  84. 

Laroidks  tridactylus,  rissa  et  minor.  Brelim,  Hond.  Nat.  Vôg.  Deuts.  (1831), 
p.  7o4,  75o,  736. 

Rissa  cinerea,  Eylon,  TUst.  Rar.  Brit.  B.  (1839),  p.  52. 

RissA  TRIDACTYLA,  Macgill.  Man .  Nat.  Hist.  Orn.  (1840),  t.  II,  p.  2o0. 

Buff.  PI.  enl.  253,  adulte  en  hiver,  sous  le  nom  de  Mouette  cendrée;  387, 
jeune,  sous  le  nom  de  Mouette  cendrée  tachetée. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Entièrement  d'un  blanc  éclatant, 
avec  le  dos  et  les  ailes  cendré  bleuâtre,  d'une  teinte  un  peu  plus  foncée 
que  chez  le  Larus  camts;  les  scapulaires  et  les  rémiges  secondaires  ter- 
minées de  blanc  ;  la  première  des  grandes  rémiges  bordée  de  noir  en 
dehors,  et  terminée  par  un  grand  espace  de  cette  couleur,  les  trois  sui- 
vantes terminées  également  de  noir  et  portant  au  bout  une  petite  tache 
blanche  ;  la  cinquième  terminée  de  blanc  et  marquée  d'une  grande 
tache  irrégulière  noire;  bec  d'un  jaune  verdâtre  ;  bouche  et  bord  libre 
des  paupières  rouge  orange  ;  pieds  d'un  brun  olivâtre  foncé. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Partie  postérieure  du  vertex, 
occiput,  nuque,  bas  des  côtés  du  cou,  d'un  cendré  bleuâtre,  plus  foncé 
à  la  partie  supérieure  de  cette  dernière  région  ;  des  raies  tines  et  noires 
au-devant  des  yeux;  le  reste  du  plumage  comme  en  été;  bec  d'un 
jaune  pâle  verdâtre,  bord  libre  des  paupières  et  pieds  d'un  brun  oli- 
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vàtre  clair,  ou  d'un  brun  faiblemenl  glacé  de  jaunâtre,  plus  foncé  au- 
devant  et  sur  les  articulations  qu'en  arrière  des  tardes. 

Jeunes  avant  la  mue  :  Tète,  cou  et  dessous  du  corps  blanchâtres, 
avec  un  petit  croissant  noir  devant  les  yeux,  la  région  parolique  d'un 
cendré  bleuâtre,  une  tache  noirâtre  derrière  rocci[)ut,  de  chaque  côté, 
et  un  large  croissant  de  même  couleur  au  bas  de  la  nuque  ;  dos  et  ailes 
d'un  cendré  bleuâtre  foncé,  avec  les  plumes  terminées  de  brun  noirâ- 
tre; de  grandes  taches  noirâtres  sur  les  scapulaires;  rémiges  noires; 
rectrices  blanches,  avec  un  espace  noir  vers  le  bout;  bec,  iris  et  bord 
libre  des  paupières  noirs. 

Après  la  7nue  :  Tète,  cou,  dessous  du  corps  et  sous-caudales  d'un 
blanc  pur,  avec  les  taches  de  la  tête  et  du  cou  d'un  cendré  bleuâtre 
foncé;  manteau  cendré  bleuâtre;  ailes  cendrées,  avec  une  grande 
partie  des  plumes  noires,  et  les  rémiges  noires  et  blanches;  queue 
blanche,  avec  une  large  bande  transversale  noire;  bec  d'an  jaune  ver- 
dâtre,  maculé  de  noirâtre. 

Nota  :  Les  individus  de  deuxième  année,  se  présentent  souvent,  au 
})rinlemps,  avec  le  bec  jaunâtre  et  les  pieds  vert  jaunâtre  ;  en  automne, 
avec  le  bec  noir  et  les  pieds  d'un  brun  de  plomb. 

Cet  oiseau  vit  dans  les  régions  arctiques  en  été;  se  répand  en  automne  et  en 
hiver  dans  les  régions  tempérées  et  méridionales. 

Il  est  commun  sur  les  côtes  maritimes  du  nord  de  la  France,  en  automne, 
et  se  montre  isolément  dims  les  marais  de  l'intérieur,  au  printemps. 

C'est  sur  les  bords  de  la  mor,  parmi  les  rochers  escarpés,  qu'il  établit  son 
nid.  Sa  ponte  est  de  trois  œufs,  d'un  blanc  sale,  un  peu  gris,  quelquefois  d'un 
oli\âtre  plus  ou  moins  foncé,  d'autres  fois  d'un  calé  au  laitclair,  avecdes  taches, 
les  unes  profondes,  d'un  cendré  clair,  d'un  gris  vineux  ou  d'un  gris  noirâtre  ; 
les  autres  superficielles,  brunes,  auxquelles  se  mèlentquelques  taches  d'un  noir 
profond  et  de  rares  petits  points  de  même  couleur.  Les  taches  sont  générale- 
ment un  peu  plus  abondantes  sur  le  gros  bout.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",Obl  à  0™,0o6;  petit  diam.  0"\,039  à  0'°,041. 

2°  Goélands  pourvus  h  Tétcil  adulte,  et  pendant  les  amouis 
seulement,  d'un  capuchon  foncé  (Mouettes  —  Lari  cucuUati 
Schleg.) 


A  —  Espèces  dont  la  queue  est  éfjale^  le  capuchon  unicolore,  le 
manteau  gris  briinà  l^àge  adulte^  et  chez  lesquelles  le  noir  domine  sur 
les  rémiges. 


!;}(»  l'ALMIl'KUKS   I.UXGll'E.NiNES. 

445  —  GOÉLAND  LEUCOPHTHALME 
LÂRVS  LEUCOPHTHALMUS 

Lichst. 

(Type  du  genre  Adelanis-,  Bp.) 

Les  trois  premières  i^émiges  entièrement  noires;  rémiges  secon- 
daires (Vun  bn/n  noirâtre  ou  noires  en  dehors,  terminées  de  blanc  ; 
ôec,  de  l'angle  frontal  à  F  extrémité,  plus  long  que  le  doigt  médian,, 
t ongle  compris ,  rouge  de  corail,  avec  la  pointe  noire  ;  pieds  dun 
jaune  orangé  ;  doigt  médian  un  peu  plus  court  que  le  tarse,  celui-ci 
mesurant,  0'",046  ;  capuchon,  chezles  individus  en  noces,  s' étendant, 
en  avant,  jusqu'au  bas  du  cou ,  limité  à  la  nuque  et  sur  les  côtés  du 
cou  par  un  demi-collier  blanc. 

Taille  :  0'",42. 

Larus  LEUCOPHTHALMUS,  Lichst.  in  :  Temm.  Man.  (1840),  4"  part.  p.  486. 
Xema  leucophthalmum,  Bp.   Ucc.  Eur.  (1842),  p.  78. 

Adelarus  LEUCOPHTHALMUS,  Bp.  C.  R.  de  l'Acad.  des  Se.  (l8o6),  t.  XLII,  p.  771. 
Temm.  etLaug.  PI.  col.  366,  individu  en  robe  d'été. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Tête,  haut  du  cou  d'un  brun 
cendré  foncé  ;  dessus  du  corps  brun  noir  ardoisé;  côtés  du  cou,  de  la 
poitrine  et  flancs  d'un  gris  ardoisé  clair;  milieu  de  la  poitrine  et  tout  le 
reste  des  parties  inférieures,  d'un  blanc  pur  ;  ailes  pareilles  au  manteau  ; 
rémiges  primaires  noires,  terminées  par  une  fine  bordure  blanche,  à 
peine  visible  sur  les  trois  premières  ;  les  secondaires  terminées  par  un 
grand  espace  blanc;  queue  d'un  blanc  parfait  ;  bec  jaune  rougeâtre; 
pieds  d'un  jaunâtre  terne;  iris  blanc. 

Chez  les  adultes  en  plumage  de  transition,  la  tête  est  variée  de  noi- 
râtre et  de  gris  cendré. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été:  Tête  et  haut  du  cou  d'un  noir  glacé 
de  cendré  ou  d'un  noir  pur,  descendant  obliquement  de  la  nuque  sur 
le  devant  du  cou,  avec  une  petite  tache  blanche  au-dessus  et  au-des- 
sous des  yeux;  un  demi-collier  d'un  blanc  pur  au  milieu  de  la  nuque, 
se  terminant  en  pointe  sur  les  côtés  du  cou  ;  au-dessous,  une  sorte  de 
collerette  d'un  cendré  bleuâtre,  qui  s'étend  jusqu'aux  côtés  de  la  poi- 
trine ;  dessus  du  corps  d'un  gris  brunâtre  ;  devant  du  cou,  milieu  de  la 
poitrine,  de  l'abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur  ;  côtés  de  la 
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poitrine  et  tlancs  d'un  cendré  bleuâtre  ;  couvertures  supérieures  des 
ailes  pareilles  au  manteau  ;  rémiges  primaires  noires,  les  troisième, 
quatrième  et  cinquième  pourvues,  à  la  pointe,  après  la  mue,  d'une  fine 
tache  blanche  qui  disparaît  plus  tard,  par  usure;  rémiges  secondaires 
d'un  cendré  bleuâtre,  avec  les  barbes  externes  noires  et  la  pointe  blan- 
che; queue  d'un  blanc  pur  ;  bec  rouge  de  corail,  avec  la  pointe  noire  ; 
pieds  orange  ;  iris  blanc. 

Jeunes  avant  la  première  tnue  :  Parties  supérieures  d'un  gris  brun 
terne  sur  le  milieu  des  plumes,  d'un  gris  cendré,  nuancé  de  roussàtre 
sur  les  bords;  parties  inférieures  d'un  blanc  pur, avec  la  gorge,  les  côtés 
du  cou  et  les  flancs  d'un  gris  brun  de  terre  ;  rémiges  d'un  brun  noirâtre, 
avec  Textrémité  des  secondaires  blanche;  queue  d'un  gris  cendré  à  la 
base,  ensuite  brune  et  iinement  Hsérée  de  gris  jaunâtre  ou  de  roussàtre 
à  l'extrémité;  bec  noir;  pieds  d'un  brun  verdâtre. 

Nota  :  La  queue  ne  devient  totalement  blanche  qu'à  la  deuxième  ou 
à  la  troisième  mue,  pendant  que  la  paire  externe  de  rectrices  est  déjà 
entièrement  de  cette  couleur,  les  intermédiaires  conservent  encore  vers 
le  tiers  postérieur  une  large  tache  noire,  circonscrite  en  grande  partie 
par  du  blanc. 

Cette  espèce  habite  les  côtes  de  la  mer  Rouge  et  les  îles  Ioniennes. 

Elle  niche  sur  les  grèves,  sans  aucune  préparation,  et  pond  deux  ou  trois 
œufsoblongs  d'un  blanc  laiteux,  ou  d'un  blanc  très-légèrement  lavé  de  jaunâ- 
tre et  parsemés  d'un  asr^ez  grand  nombre  de  taches  généralement  punctiformes 
mais  à  bords  accidentés,  quelques-unes  virgulaires  ou  en  crochet,  le  plus  sou- 
vent isolées,  confluentes  seulement  au  gros  bout,  où  elles  sont  plus  nombreu- 
ses et  forment  couronne.  Ces  taches  sont  les  unes  profondes,  d'un  gris  violet 
et  d'un  gris  vineux  ou  noirâtre  plus  ou  moins  clair;  les  autres  superficielles, 
d'un  noir  intense.  Quelques  petits  points  de'  même  couleur  sont  dispersés 
parmi  les  taches.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0",0o4  àO'",050;  petit  diam.  0«>,040  à  0"\041. 

444  —  GOÉLAND  ATKICILLE  —  LAUIS  ATRICILLA 

Linn. 

(Type  du  genre  AtricUla,  Bp.) 

Les  trois  premières  rémiges  noires  sur  les  barbes  externes  et  sur 
la  plus  grande  étendue  des  barbes  internes,  qui  sont  grisâtres  ou 
blanchâtres  vers  la  hase  de  la  plume  ;  quelquefois  ime  fine  tache 
apicale  blanche;  bec,  de  l angle  frontal  à  l'extrémité,  plus  long 
que  le  doigt  externe,  F  ongle  compris,  rouge,  passant  au  jaunâtre 
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à  la  pointe  ;  pieds  d'un  ronge  brun;  doigt  médian  plus  court  que 
le  tarse,  celui- ci  mesnra?it  O'^'^O^O  ;  capuchoîi^  chez  les  iîidividns  en 
noces  ^  descendani  sur  la  inique  et  s' étendant  un  pieu  plus  en  avant 
quen  arrière. 
Taille  ;  0"',40. 

Laul's  ATiiicii.LA,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  1T6. 

Larl's  BiDiiiLN'DUti,  "Wils.  (nec  Linn.),  Amer.  Oni.  (1808-1814). 

Larl's  PLUMBicEPs,  Brelim,  Leh/b.  (182  i),  p.  722. 

Xema  atricilla,  Boie,  Lu  (1822),  p.  o63. 

Gavia  atricilla,  Macgiil.  Man.  Nat.  Hist.  Orn.  (1840),  l.  il,  p.  240. 

Atricilla  Catiïsb^i,  Bp.  C,  R.  del'Acad.  des  Se.  (18b6),  t.  XLll,  p.  771 . 

Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  426. 

3JcUe  et  femelle  adultes,  en  été  :  Tète  et  parties  supérieures  du  cou 
d'un  noir  de  plomb,  s'étendant  un  peu  plus  bas  en  avant  qu'en  arrière, 
avec  une  tache  blanche  au-dessus  et  au-dessous  des  yeux  ;  dessus  du 
corps  d'un  brun  cendré  de  plomb  ;  moitié  inférieure  du  cou,  poitrine, 
abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc  rosé,  phis  prononcé  entre  les 
plumes  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  et  rémiges  secondaires  pa- 
reilles au  dos,  ces  dernières  avec  le  bout  blanc,  rémiges  primaires  en- 
tièrement noires  ou  pourvues,  après  la  mue,  d'une  fine  tache  terminale 
blanche,  qui  disparait  par  usure;  queue  blanche;  bec  et  pieds  d'un 
rouge  laque  foncé. 

Mâle  et  femelle  adultes ,  en  hiver  :  Tête  et  cou  blancs,  avec  l'occiput, 
le  haut  de  la  nuque,  la  région  parotique  d'un  noir  cendré  bleuâtre,  et 
un  croissant  bleu  noirâtre  en  avant  des  yeux;  dessus  du  corps  d'un 
cendré  bleuâtre;  dessous  d'un  blanc  pur,  avec  les  côtés  de  la  poitrine  et 
du  cou  lavés  de  cendré  clair  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  et  ré- 
miges secondaires  pareilles  au  manteau  ;  ces  dernières  terminées  de 
blanc  ;  rémiges  primaires  noires,  sans  pointe  blanche. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Parties  supérieures  d'un  gris  brun 
pâle  au  centre  des  plumes,  qui  sont  largement  bordées  et  terminées  de 
gris  cendré,  nuancé  de  jaunâtre  ;  gorge,  côtés  du  cou,  de  la  poitrine  et 
flancs  d'un  brun  de  terre  clair  ;  le  reste  des  parties  inférieures  blanc  ; 
rémif^es  d'un  brun  noir,  les  primaires  pourvues  d'une  fine  tache  ter- 
minale d'un  gris  roussâtre  [)âle,  les  secondaires  bordées  et  terminées  de 
blanchâtre  ;  queue  d'un  gris  cendré  à  la  base,  brune  dans  le  reste  de 
son  étendue,  frangée  de  gris  jaunâtre  à  l'extrémité;  bec  noir;  pieds 
bruns. 
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Nota  :  Les  jeunes,  avant  la  mue,  ont  les  plus  grands  rapports  avec 
ceux  de  l'espèce  précédente  :  on  ne  peut  bien  les  distinguer  qu'en 
ayant  égard  aux  dimensions  relatives  du  bec  et  des  pieds.  Cependant 
Yatricilla  jeune  aurait  peut-être  les  parties  supérieures  nuancées  de 
plus  de  jaunâtre,  et  la  queue  (la  rectrice  la  plus  extérieure  notam- 
ment) pourvue  d'une  plus  large  bordure  terminale  gris-jaunâtre  ou 
roussâtre. 

Cette  espèce  habite  l'Amérique  septentrionale  et  se  nioatre  accidentellement 
sur  les  côles  de  la  France,  de  l'illyrie  et  de  l'Angleterre. 

Un  individu  en  plumage  d'hiver,  pris  à  Triesle  en  1829,  a  été  signalé  pur 
Michahelles,  dans  Vhis  (cali.  12,  p.  1269).  Un  autre  individu,  sous  le  même 
plumage,  aurait  été  tué,  dit-on,  dans  les  parages  du  Calvados;  enfin  les  auteurs 
anglais  citent  l'espèce  au  nombre  des  oiseaux  rares  de  la  Grande-Bretagne. 

Elle  niche,  d'après  Wilson,  dans  les  marais,  et  pond  trois  œufs  d'un  blanc 
jaunâtre  sale,  avec  de  petites  taches  irrégulières  d'un  brun  rougeâtre. 


B —  Espèce  dont  la  queue  est  égale^  le  capuchon  unicolore^  le 
manteau  gris-bleuâtre  à  l'âge  adulte^  et  chez  lesquelles  le  gris  cendré 
ou  le  blanc  dominent  sur  les  rémiges^  à  l'état  parfait. 


44o—  GOÉLAiVD  ICHTHYAÉTË  —  LARUS  ICHTHYAETIJS 

Pall. 

(Type  du  genre  Ichthyaetus,  Kaup.) 

Première  rémige  blanche  â  r  extrémité  et  en  grande  partie  sur 
les  barbes  internes^  noire  sur  les  barbes  externes  et  sur  une  petite 
étendue  des  barbes  internes  à  partir  de  la  tache  terminale  blanche; 
deuxième  rémige  largement  barrée  de  noir  au  tiers  postérieur^ 
avec  la  fme pointe,  une  tache  ovalaire  sub-apicale  sur  les  barbes 
internes  et  les  deux  tiers  antérieurs  de  la  plume,  blancs  ;  bec,  de 
l' angle  frontal  à  l' extrémité  plus  long  que  le  doigt  externe,  l'ongle 
compris,  d  un  jaune  vif,  passcmt  au  rouge  â  la  pointe,  interrompu 
vers  r  angle  de  la  mandibule  inférieure  par  une  ou  deux  bcmdes 
verticales  noires  ;  pieds  d'un  brun  rouge;  doigt  médian  plus  court 
que  le  tarse,  celui-ci  mesurant ,  0'",068  à  0"',075. 

Taille:  0°\64  «  0"',68. 

Degland  et  Gerbe.  11.   —   2  8 


434  PALMIPÈDES  LONGIPENNES. 

Larus  iCHTHYAETDs,  Pall.   Voy .  (1776),  édit.  franc.  in-S»,    append.  l.  VIII, 
p.  43, —  et  Zaogr.  (18H-1831),  f.  H,  p.  322. 
IcHTHYAETDS  Pallasii,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.  102. 
XeMA  ICHTHYAETDS,  Bp.  B.  of  EuT.  (183.S),  p.  62. 
Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  435. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  été  :  Tête,  moitié  supérieure  du  cou  d'un 
beau  noir  velouté ,  descendant  plus  bas  en  avant  qu'en  arrière,  avec 
un  trait  blanc  au-dessus  etau-dessous  des  yeux,  sur  les  plumes  ciliaires  ; 
le  reste  du  cou  et  toutes  les  parties  inférieures  du  corps  d'un  blanc 
pur;  dessus  du  corps  et  des  ailes  d'un  gris  bleuâtre,  clair  au  dos,  aux 
scapulaires,  aux  couvertures  supérieures  les  plus  rapprochées  du  corps, 
plus  foncé  sur  le  bord  de  l'aile  et  à  l'extrémité  des  grandes  sus-alaires  ; 
première  rémige  noire  environ  dans  son  tiers  postérieur  et  sur  les 
barbes  externes,  blanche  dans  le  reste  de  son  étendue  ;  les  quatre  sui- 
vantes blanches,  avec  l'extrémité  noire,  le  noir  diminuant  de  la 
deuxième  à  la  cinquième  ;  la  sixième  pourvue  d'une  simple  tache  noire 
sur  les  barbes  internes;  rémiges  secondaires  d'un  cendré  clair,  avec 
une  bande  oblique  blanche  à  l'extrémilc;  queue  d'un  blanc  pur;  bec 
jaune,  passant  au  jaune  orange  vers  la  pointe,  qui  porte  une  ou  deux 
bandes  verticales  noires  un  peu  au  delà  de  la  partie  la  plus  élevée  ; 
pieds  d'un  brun  rouge  ;  iris  brun-jaunâtre. 

Les  adultes  en  hwer  ne  nous  sont  point  connus. 

Mâle  dans  sa  deuxième  année,  en  hiver  :  Dessus  et  côtés  de  la  tête 
variés  de  taches  oblongues  d'un  brun  cendré;  manteau  et  parties  in- 
férieures à  peu  près  comme  chez  les  adultes  ;  haut  de  l'aile  brun  ; 
rémiges  primaires  en  très-grande  partie  noires,  blanches  seulement 
à  la  base  et  à  la  pointe  ;  la  première  portant,  en  outre,  vers  l'extrémité, 
une  tache  ovalaire  sur  les  barbes  internes  ;  la  seconde  offre  quelque- 
fois une  tache  semblable  mais  beaucoup  plus  petite  ;  queue  blanche, 
coupée  par  une  grande  bande  sub-apicale  noire  ;  bec  d'un  jaune  moins 
vif  que  chez  les  adultes,  à  bande  verticale  noire  plus  large  et  plus  dif- 
fuse. 

A  la  fin  de  la  première  année  :  Dessus  et  côtés  de  la  tête,  dessus  du 
cou,  marqués  de  taches  brunes  plus  larges  et  plus  fondues  au  cou  qu'à 
la  tête  ;  dos,  croupion,  dessus  des  ailes,  variés  de  grandes  taches  brunes 
et  brun-roussâtre,  bordées  de  gris  clair,  cette  teinte  occupant  surtout 
l'extrémité  des  plumes;  grandes  sous-caudales  médianes  et  latérales 
blanches,  largement  tachées  de  brun  vers  la  pointe  ;  les  autres  sous- 
caudales  d'un  blanc  pur,  ainsi  que  tout  le  reste  des  parties  inférieu- 
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res;  rémiges  presque  entièrement  d'un  brun  noir,  sans  taches 
terminales  blanches;  moitié basale  de  la  queue  blanche,  toute  la  moitié 
postérieure  brune. 

Jeunes  à  la  sortie  du  nid  :  Plumage  eil  entier  varié  de  brun,  de 
blanchâtre  et  de  roussâtre  ;  sus  et  sous-caudales  coupées  par  trois 
larges  bandes  brunes,  alternant  avec  des  bandes  blanches  ;  ailes  et 
queue  entièrement  brunes,  les  rémiges  étant  seulement  cendrées  et  les 
rectrices  blanchâtres  à  la  base  ;  bec  noir,  avec  la  base  de  la  mandibule 
inférieure  jaunâtre  ;  pieds  jaunâtres. 

Cette  espèce  habite  les  bords  de  la  mer  Caspienne  et  de  la  mer  Rouge,  et  se 
montre  accidentellement  en  Hongrie,  dans  les  îles  Ioniennes  et  même  en  Suisse. 

Elle  niche,  selon  Pallas,  sur  les  grèves  nues,  au  milieu  des  dunes;  pond  des 
œufs  oblongs,  d'un  gris  pâle,  relevé  par  de  nombreuses  taches,  grandes  et  pe- 
tites, de  forme  ronde,  dispersées  à  toule  la  surface,  les  unes  d'un  brun  obscur; 
les  autres  d'un  gris  vineux.  Ils  mesurent  :. 

Grand  diam.  0",076;  petit  diam.  0"',052. 

Sa  nourriture,  d'après  Pallas,  consiste  en  poissons  qu'elle  saisit  en  fondant 
dessus,  à  la  manière  du  Goéland  atricille.  Sa  voix  est  grave  et  forte  comme 
celle  de  la  Corneille. 

440  —  GOÉLAND  RIEUR  —  LA  RUS  RIDIBUNDUS 

Linn. 

Première  rémige  blanche^  extérieurement  bordée  et  terminée  de 
noir;  les  deux  suivantes  blanches,  terminées  et  largement  bordées 
de  noir  sur  les  barbes  internes  ;  bec,  de  l'angle  frontal  à  F  extrémité 
aussi  long  que  le  doigt  externe,  l'ongle  compris,  d'un  rouge  de 
corail  plus  ou  moins  foncé  ;  pieds  rouges;  doigt  médian  un  peu 
plus  court  que  le  tarse ,  celui-ci  mesurant  O'^.OiO  ;  capuchon,  chez 
les  individus  en  noces,  limité  à  F  occiput,  en  arrière  ;  étendu  sur  le 
haut  du  cou,  en  avant. 

Taille:  0'",37  «  0™,38. 

Laruscinerarius  et  riuibdndus,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  224,  plumage  d'hi- 
ver, et  225,  plumage  d'été. 

Gavu  RiDiBUNDA  et  G.  KiDiBUNDA  pHŒNicopus,  Briss.  Omith.  (1760),  t.  VI,  p.  192 
et  196. 

Laruserythropus,  Gmel.  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  597,  jeune. 

Larus  atricilla  etN.Evius,  Pall.  Zoogr.  (1811-1831),  t.  Il,  p.  324  et  327. 

Xema  RiDiBUNDUs,  fioie,  Isis  (1822),  p.  563. 

Xema  pu-eatum,  Brehm,  Hand.  Nat.  Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  761. 


i:m  PAL.Mll'EDES    LO.NGlFENiNES. 

Chroicocephalus  KiDiBUNPUS,  Evlon,  Cat.  Brit.  B.  (I83b),  p.  53. 
Bull'.  PL  enl.  969,  adulte  en  plumage  d'hiver,  sous  le  nom  de  Petit  Goéland; 
970,  adulte  ayant  en  grande  partie  son  plumage  d'été. 

Mâle  adulte^  en  été  :  Tète,  haut  du  cou,  d'un  brun  foncé  tirant  sur 
le  roussàtre,  plus  étendu  sur  les  côtés  et  en  avant,  avec  les  paujtières 
entourées  de  petites  plumes  blanches  ;  le  reste  du  cou  blanc  ;  dessus  du 
corps  dun  cendré  très-clair  ;  sus-caudales  blanches  ;  poitrine,  abdomen 
et  sous-caudales  blancs,  teintés  de  rose,  surtout  à  la  base  des  plu- 
mes (1);  couvertures  supérieures  des  ailes  pareilles  au  manteau  ;  les 
quatre  rémiges  primaires  blanches,  terminées  et  bordées  de  noir  en 
dedans,  la  première  avec  les  barbes  externes  noires  et  une  fine  bor- 
dure de  même  couleur  sur  une  petite  étendue  des  barbes  internes  ; 
queue  blanche  ;  bec  et  pieds  rouge  de  laque  ;  iris  brun  foncé. 

Femelle  adulte,  en  été  :  Elle  ressemble  au  mâle  ;  mais  elle  est  sen- 
siblement plus  petite,  avec  le  bec  "plus  mince  et  plus  court. 

Mdle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Tête  et  cou  d'un  blanc  pur,  avec 
une  tache  noirâtre  devant  les  yeux  et  une  autre  plus  grande  à  la  région 
parotique;  le  reste  du  plumage  comme  en  été,  mais  avec  une  teinte 
noire  moins  prononcée  en  dessous;  bec  et  pieds  d'un  rouge  vermillon. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Tête  d'un  brun  clair,  avec  un  peu 
de  blanc  derrière  les  yeux  ;  cou  blanc,  teinté  de  roussâtre  en  devant  : 
haut  du  dos  etscapulairesd'un  brun  foncé,  avec  des  bordures  d'unroux 
jaunâtre;  bas  du  dos,  sus-caudales,  poitrine,  abdomen  et  sous-cauda- 
les blancs,  avec  les  flancs  marqués  de  lunules  brunes  ;  couvertures  su- 
périeures des  ailes  les  plus  rapprochées  du  corps  pareilles  au  manteau, 
les  autres  d'un  cendré  bleuâtre,  rémiges  noires  en  dehors  et  à  l'extré- 
mité, marquées  d'une  longue  tache  blanche  sur  les  barbes  internes,  s'é- 
tendant  de  la  base  au  milieu  au  moins  de  la  plume  ;  queue  blanche,  avec 
une  bande  brune  vers  le  bout  et  terminée  de  gris  blanchâtre  ;  bec  livide, 
avec  la  pointe  noire;  pieds  jaunâtres. 

Après  la  mue  :  Tète  maculée  de  cendré  clair,  avec  une  tache  brune 
devant  les  yeux,  une  autre  plus  grande  sur  la  région  parotique,  et 
le  front  blanc;  manteau  d'un  cendré  bleuâtre;  cou,  dessous  du  corps, 
sus  et  sous-caudales  blancs;  le  reste  comme  avant  la  première  mue; 
bec  rougeâtre  à  la  base  et  brun  dans  le  reste  de  son  étendue. 

Après  la  jwemière  mue  de  printemps  :  Capuchon  brun  comme  dans 
les  adultes,  varié  d'un  peu  de  blanc;  une  partie  des  couvertures  supé- 

,1)  Celte  teinte  disparait  sur  l'oiseau  qui  est  eu  peau  depuis  quelque  temps. 


LARIENS.  437 

rieuresdes  ailes  toujour?;  brune^  avec  des  bordures  roussâtres  ;  tache 
blanche  des  rémiges  beaucoup  plus  grande  et  envahissant  quelquefois 
les  barbes  externes  ;  queue  toujours  barrée  de  brun  à  son  extrémité. 

Après  la  deuxième  mue  d'automne:  Comme  les  adultes  en  hiver, 
mais  avec  des  taches  d'un  brun  roussâtre  sur  les  couvertures  supérieu- 
res des  ailes  les  plus  rapprochées  du  corps,  et  une  bande  brune  sur  la 
queue. 

Après  la  deuxièjyie  mué  de  printemps  :  Ils  ne  diffèrent  plus  des 
adultes. 

Nota  :  Les  individus  vieux  ont  déjà  le  capuchon  dès  la  fin  de  mars  ; 
les  jeunes  le  prennent  plus  tard,  vers  le  mois  de  mai. 

Le  Goéland  rieur  ou  Mouette  rieuse  est  répandu  et  commun  dans  beaucoup 
de  contrées  de  l'Europe. 

Il  est  abondant  en  France,  en  toutes  saisons,  sur  les  côtes  et  les  maréca- 
ges du  Languedoc  et  du  Roussillon,  et  passe  régulièrement  sur  les  côtes  de 
nos  départemenls  septentrionaux,  en  automne;  dans  les  marais  et  même  sur 
les  grands  cours  d'eau  de  l'intérieur,  au  printemps. 

11  niche  sur  les  bords  de  la  mer,  à  l'embouchure  des  rivières.  Ses  œufs,  au 
nombre  de  trois,  varient  beaucoup  pour  la  couleur  du  fond,  le  nombre  et  l'é- 
tendue des  taches.  Ils  sont  ou  d'un  gris  pâle,  oud'unroux  olivâtre  plus  ou  moins 
foncé,  ou  d'un  brun  jaunâtre,  ou  même  blanchâtres,  avec  des  taches,  les  unes 
profondes  et  d'un  gris  qui  varie  du  cendré  clair  au  gris  ardoise,  selon  leur  pro- 
fondeur; les  autres  superficielles,  brunes  ou  noires.  Ces  taches,  dispersées  à 
toute  la  surface  de  l'œuf,  mais  généralement  un  peu  plus  abondantes  vers  la 
grosse  extrémité,  sont  le  plus  ordinairement  irrégulières,  confluentes  et  for- 
mant de  larges  plaques;  d'autres  fois  punctiformes  ou  oblongues  et  plus  ou 
moins  isolées.  Des  points,  assez  souvent  en  petit  nombre,  sont  mêlés  aux  taches. 
Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'°,048  à  O'",0o2  ;  petit  diam.  0">,038  à  0",039. 

Cette  espèce  est,  de  toutes,  celle  qui  paraît  s'accommoder  le  mieux  de  l'état 
de  domesticité.  Le  jardin  zoologique  d'Anvers  a  possédé  pendant  plusieurs  années 
un  individu  qui  vivait  en  pleine  liberté;  gagnait  en  volant  l'Kscaut  ou 
la  côte  voisine;  faisait  quelquefois  des  absences  de  plusieurs  jours;  mais  re- 
venait constamment  au  jardin. 

447  —  GOÉLAIVD  MÉLAîVOCÉPHALE 
LÀ  RUS  MELANOCEPHALVS 

Natterer. 

(Type  du  sous-genre  Melagavia,  Bp.) 

Rémiges  blanches  ou  d'un  gris  pâle  dans  la  moitié  basale,  en- 
suite blanches  jusquà  la  pointe^  avec  la  'première  totalement  ou 
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imrtiellement  bordée  de  noir  svr  leè  barbes  externes  ;  bec,  de  l'an- 
gle frontal  à  F  extrémité,  plus  court  que  le  doigt  externe,  l'ongle 
compris,  d'un  rouge  vif,  avec  une  bande  perpendiculaire  noirâtre 
en  avant  de  f  angle  de  la  mandibule  inférieure  ;  pieds  rouges;  doigt 
médian  bien  phis  court  que  le  tarse,  celui-ci  mesurant  0'",050  à 
0'",055.  Capuchon,  chez  les  individus  en  noces,  descendant  im peu 
sur  la  nuque,  et  nés  étendant  pas  plus  bas  en.  avant  qu  en  arrière. 
Taille:  0'",41  à  0'",42. 

Labus  melanocephalus,  Natter,  in  Tenim.  Man.  (i820),  t.  II,  p.  777;  et  (1840), 
4«  part.  p!'480. 
Xema  melanocephala,  Boie,  Isis  (1822). 

Gavia  MELANOCEPHALA;,  Bp.  C.  R.  de  l'AcacL  des  Sr.  (1856),  t.  XIJI,  p.  771. 
Gould,  BùrJs  ofEiir.  pi.  427. 
Bp.  Faun.  Ital.  pi.  47,  p.  3. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Tête  et  moitié  supérieure  du  cou 
d'un  noir  profond,  avec  les  paupières  blanches;  dessus  du  corps  d'un 
cendré  plus  clair  que  chez  le  Larus  ridibundus  ;  moitié  inférieure  du 
ou,  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur;  couvertures 
supérieures  des  ailes,  moitié  basale  des  rémiges,  pareilles  au  manteau, 
l'autre  moitié,  jusqu'à  la  pointe,  blanche,  la  première  étant  seulement 
bordée  de  noir  sur  toute  l'étendue  ou  sur  une  partie  des  barbes  externes  ; 
queue  d'un  blanc  pur  ;  bec  et  pieds  d'un  rouge  de  sang  vif,  avec  une 
bande  noirâtre  entre  la  pointe  et  l'angle  de  la  mandibule  inférieure  ; 
bord  libre  des  paupières  dentelé  et  rouge  de  minium  ;  iris  noisette 
foncé. 

Nota  :  Chez  les  individus  vieux,  en  plumage  parfait,  les  rémiges 
sont  presque  entièrement  blanches  et  la  première  a  un  liséré  noir  in- 
complet sur  les  barbes  externes. 

Mâle  et  femelle  adultes,  eîi  hiver  :  Tête  et  cou,  d'un  blanc  pur;  le 
reste  du  plumage  comme  en  été. 

Jeunes  de  r  (innée  :  Tète  et  cou,  ondes  de  gris  et  de  blanc  ;  dessus  du 
corps  d'un  brun  lavé  de  cendré  bleuâtre,  avec  les  plumes  bordées  de 
blanchâtre;  poitrine  ondée  de  gris  et  de  blanc  comme  le  cou;  abdo- 
men, sous-caudales,  d'un  blanc  pur;  ailes  pareilles  au  dos;  rémiges 
noires,  sans  pointe  blanche;  queue  blanche,  barrée  de  noirâtre  vers  le 
bout  ;  bpc  livide  à  la  base,  noir  à  sa  pointe  ;  pieds  d'un  brun  rougeâtre 
livide. 

1-e  Goi-land    URMaiioct'phale  habile  la  Méditerranée  et  l'Adriatique.   On   le 
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rencontre  sur  les  côtes  de  la  Grèce,  de  la  Dalmalie,  de  la  Sicile,  de  la  Franco 
méridionale,  de  l'Espagne,  de  la  Barbarie,  et  il  se  montre  accidentellement 
en  Allemagne  et  dans  le  nord  de  la  France.  Quelques  individus  en  plumage 
d'hiver  ont  été  tués  sur  le  Rhin, 

Cette  espèce  est  l'une  des  plus  communes,  l'hiver,  sur  nos  rades  et  dans  nos 
ports  de  la  Méditerranée.  Elle  est  également  commune,  selon  Temminck,  du 
20  février  au  15  mars,  dans  le  port  de  Livourne,  où  elle  vient  se  nourrir  de 
tout  ce  que  les  marins  jettent  à  la  mer. 

D'après  M.  Baldamus,  elle  niche  dans  les  marais  du  sud-est  de  l'Europe,  en 
compagnie  d'autres  espèces.  Un  nid  qu'il  a  vu  dans  les  lacs  marécageux  du  Ba- 
nal, en  Hongiie,  se  trouvait  parmi  d'autres  nids  de  Sterna  leucopareia,  et  ren- 
fermait trois  œufs,  qui  diiîc'raient  beaucoup,  par  leur  forme,  de  ceux  des  autres 
Laiiens.  Ils  étaient  plus  arrondis.  Nous  avons  eu  entre  les  mains,  venant  de 
la  régence  de  Tripoli,  des  œufs  parfaitement  authentiques  de  cette  espèce,  et 
nous  avons  pu  nous  convaincre  que  leur  forme  ne  s'éloignait  pas  beaucoup  de 
celle  de  certains  œufs  de  Larus  ridibundus .  Du  reste  ils  ressemblaient  tellement 
à  ceux-ci  pour  les  couleurs,  tant  du  fond,  que  des  taches,  qu'on  aurait  pu  aisé- 
ment les  confondre.  Ils  mesuraient  : 

Grand  diam.  0",043  àO'",046;  petit  diam.  0°',034  à  O^jOSG. 

Ceux  que  M.  Baldamus  a  trouvés  lui-même  en  Hongrie  offraient  à  peu  près 
les  mêmes  dimensions.  Ils  mesuraient  : 

Grand  diam.  0'°,044  à  0",045;  petit  diam.  0'",035. 


44«  —  GOÉLAîVD  BOi\ APARTE  —  LARUS  BONAPARTII 

Richards. 

Première  rémige  blanche,  terminée  et  extérieurement  horaée 
de  noir  ;  les  deux  suivantes  blanches^  terminées  de  noir,  avec  une 
petite  tache  apicale  blanche  (arlultes),  ou  blanches  à  la  pointe  et  au 
centre^  noires  à  V extrémité  sur  les  barbes  internes  et  en  partie  sur 
les  barbes  externes  (jeunes)  ;  bec,  de  l'angle  frontal  à  l'extrémité^ 
plus  court  que  le  doigt  externe,  F  ongle  compris,  noir  à  tous  les 
âges;  pieds  rougeâtres  ;  doigt  médian  aussi  long  que  le  tarse  ;  celui- 
ci  mesurant  0™,033;  capuchon,  chez  les  individus  en  noces,  descen- 
dant sur  la  nuque,  et  s' étendant  à  peu  près  aussi  bas  en  arrière 
qu  en  avant. 

Taille:  0'",32  environ. 

Laiîus  Bonai'artii,  Richards.  Faun,  Bor.  Amer.  (1831),  t.  M,  p.  42a. 
Xf.ma  BoNAPAiiTU,  Bp.  B.  ofEur.  (1838),  p.  62. 
Richards.  Faim.  Bor.  Amer.pl.  72. 
Audub.  Birds  of  Amer.  pi.  324. 
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Mâle  et  femelle  adultes^  en  été  :  D'un  noir  bleuâtre  à  la  tête  et  à  la 
partie  supérieure  du  cou,  avec  le  bord  des  paupières  blanc,  excepté  en 
devant ,  le  reste  du  cou  et  les  parties  inférieures  du  corps  d'un  blanc 
pur  tirant  sur  le  rose,  et  rose  entre  les  plumes  de  l'abdomen;  dessus 
lu  corps  d'un  cendré  bleuâtre;  première  rémige  blanche,  avec  les  bar- 
bes externes  et  le  bout  noirs  ;  deuxième  rémige  blanche,  avec  le  tiers 
postérieur  des  barbes  externes  et  le  bout  noirs,  les  deux  suivantes  avec 
ïe  bout  noir  et  les  barbes  internes  cendrées;  les  autres  de  cette  dernière 
couleur,  avec  le  bout  noir  et  une  tache  cendrée  à  la  pointe  ;  rectrices 
d'un  blanc  pur  ;  bec  noir,  plus  pâle  à  la  base  delà  mandibule  inférieure, 
avec  l'intérieur  rouge  carmin  ;  pieds  rouges. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Tête,  cou,  dessous  du  corps  et 
queue  blancs,  avec  une  teinte  rose  moins  prononcée  à  l'abdomen,  une 
petite  tache  noirâtre  en  avant  de  l'œil,  une  tache  d'un  cendré  ardoisé 
sur  la  région  parotique,  une  teinte  cendrée  moins  foncée  à  l'occiput,  et 
du  cendré  très-clair  au  bas  de  la  nuque  ;  dos  et  ailes  d'un  cendré 
bleuâtre  ;  rémiges  et  rectrices  comme  en  été  ;  bec  moins  noir  et  pieds 
couleur  de  chair;  ongles  noirâtres. 

Jeimes  entre  la  seconde  mue  d- automne  et  la  seconde  de  printemps  : 
Tête,  cou  et  dessous  du  corps  comme  chez  les  adultes  en  hiver;  man- 
teau gris  bleu  pâle  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  bleuâtres  sur 
les  bords  et  brunes  au  centre  des  plumes;  première  rémige  à  bord 
extérieur  entièrement  noir  ;  deuxième  blanche  et  noire  du  côté  de  la 
pointe  dans  la  moitié  de  sa  longueur;  troisième  noire  dans  une  moins 
grande  étendue,  avec  un  liséré  blanc  à  la  pointe,  le  reste  blanc  ;  les 
suivantes  terminées  de  brun,  avec  une  bordure  blanche  à  la  pointe, 
bordure  qui  s'élargit  progressivement  jusqu'à  la  septième  rémige,  où 
elle  prend  une  couleur  grise;  queue  blanche,  coupée  transversale- 
ment à  l'extrémité  par  une  large  bande  noire  ;  bec  noir,  moins  foncé  à 
la  base  et  rouge  en  dedans  ;  pieds  couleur  de  chair. 

Cette  espèce  habite  les  États-Unis  d'Amérique,  où  elle  est  coromune,  et  s'é- 
gare accidentellement  en  Europe. 

Un  jeune  sujet  a  été  tué  en  Angleterre,  près  de  Belfast,  le  !«'■  février  1848, 
et  envoyé  en  chair  à  M.  Thompson. 

ObserTation.  Cette  espèce  est  très-voisine  du  Larusminutiis ^àox\t  elle  ne  dif- 
fère sensililement  que  par  une  taille  plus  grande,  un  capuchon  plus  nuancé  de 
cendré  et  des  rémiges  variées  de  blanc  et  de  noir. 
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449  —  GOÉLAXD  PYGMÉE  —  LA  RUS  MI  i\  UT  US 

Pall. 
(Type  du  genre  Hydrocolœus,  Kaup.) 

Toutes  les  rémiges  dun  c/ris  cendré,  avec  une  grande  tache  ter- 
minale blanche  ;  bec,  de  r angle  frontal  à  r extrémité ^  de  la  longueur 
du  doigt  externe,  F  ongle  compris,,  dun  brun  rougeâtre  (adultes) 
ou  noir  (jeunes)  ;  pieds  dun  rouge  cramoisi  ;  doigt  médian  à  peu 
près  aussi  long  que  le  tarse,,  celui-ci  mesurant  0",024  ;  capuchon 
chez  les  individus  en  noces,,  descendant  sur  la  nuque  et  s  étendant  un 
peu  plus  bas  en  avant  qiien  arrière. 

Taille:  0™,27  environ, 

Lauusmindtus,  Pall.  yoî/.(1776),  édit.  française,  in-8°,  t.  VIIT,  append.  p.  44; 
et  Zoogr.  (18H-1831),  t.  II,  p.  331. 
Xeua  MiNUTUM,  Boie,  hh  (1822),  p.  365. 

Larcs  d'Obbignyi,  Aud.  Descript.  de  l'Egypte,  Zool.  (1827),  t.  XXIII,  p.  341. 
HïûROcor.Œfjs  MiNDTOS,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.  113. 
Î.ARUS  NiGROTis,  Less.  Tr.d'Omith.  (1831),  p.  619. 
Larus  pygmjEus,  Bory,  Exp.  Se.  en  Morée  (1833). 
Chroicocephalus  minctus,  liylon,  Cat,  Brit.  B.  (1836),  p.  S4. 
Gavia  minuta,  Macgill.  Man.  Nat.  Hist.  Orn.  (1840),  t.  Il,  p.  242. 
Bory,  Exp.  Se.  Mor.  pi.  o,  mâle  en  plumage  de  noces. 
Gould,  Birds  ofEnr.  pi.  428. 

Mâle  et  femelle  adultes,  on  été  :  Tête,  partie  supérieure  du  cou, 
noirs,  avec  un  étroit  croissant  blanc  devant  les  yeux,  souvent  peu  ap- 
parent; le  reste  du  cou  blanc;  dessus  du  corps  d'un  cendré  bleuâtre 
pur  et  très-clair  ;  sus-caudales  blanches  ;  poitrine,  abdomen  et  sous- 
caudales  d'un  blanc  aurore  qui  disparaît  sur  l'oiseau  empaillé;  couver- 
tures supérieures  des  ailes  pareilles  au  manteau;  rémiges  cendrées, 
toutes  terminées  de  blanc,  avec  la  baguette  des  primaires  brune  ou 
d'un  jaune  ocreux  foncé  ;  queue  d'un  blanc  pur  comme  les  sus  et  les 
sous-caudales  ;  bec  rouge  de  laque  foncé  ;  pieds  rouge  cramoisi  ;  iris 
brun-noir. 

Mâle  et  femelle  adultes  en  hiver  :  Tête  et  cou  blancs,  avec  l'occiput, 
la  nuque,  une  tache  devant  les  yeux  et  une  autre  à  la  région  opbthalmi- 
que  d'un  brun  noirâtre  ;  le  corps,  les  ailes  et  la  queue  comme  en  été. 

Après  la  mue,,  le  plumage  est  moins  sombre  et  s'éclaircit  de  plus  en 
plus  à  mesure  que  l'oiseau  avance  en  âge,  de   manière  qu'après  la 
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deuxième  mue  d'automne  il  ne  diffère  plus  de  l'adulte  en  robe  d'hiver 
que  par  les  couvertures  supérieures  des  ailes,  (|ui  sont  encore  tachées  de 
noirâtre. 

Jeunes  de  r année  :  Vertex,  occiput,  d'un  cendré  noirâtre  ;  dessus 
du  cou  et  du  corps  g;ris  brun,  avec  les  scapulaires  bordées  et  terminées 
de  blanchâtre;  front,  région  ophthalmique,  devant  et  côtés  du  cou, 
poitrine  et  abdomen  blancs  ;  petites  couvertures  supérieures  des  ailes 
blanchâtres,  tachetées  de  gris  et  de  noirâtre;  les  moyennes  gris-noirâ- 
tre, bordées  de  brun  clair;  les  quatre  premières  rémiges  noires  en  de- 
hors et  à  leur  extrémité,  blanches  en  dedans  ;  les  trois  suivantes  cen- 
drées, avec  la  pointe  et  les  barbes  internes  blanches. 

Les  Jeunes  avant  la  première  miie^  ont  les  parties  supérieures  brunes, 
tachetées  de  noir.  Ils  ne  prennent  du  gris  qu'après  la  mue. 

Cette  espèce  habite  les  contrées  orientales  de  l'Europe  et  l'Asie  septenlrio- 
nale. 

On  la  renconire  assez  communément  en  Suisse,  en  Morée,  sur  les  bords  de 
l'Adriatique,  où  on  la  voit  en  toutes  saisons;  elle  se  montre  assez  souvent, 
mais  irrégulièrement  en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  etc. 

Quelques  individus  ont  été  tués  sur  les  bords  de  l'Escaut,  près  de  Tournai, 
dans  les  marais  salins  du  département  du  Nord,  aux  environs  d'Abbeville,  de 
Montreuil-sur-Mer,  de  Saint-Omer,  d'Amiens  et  dans  le  midi  de  la  France. 

M.  Hardy  a  tué  sur  la  côte  de  Dieppe,  à  la  fin  de  septembre  de  l'année  i<S43, 
au  milieu  d'une  bande  considérable  de  Sternes  arctique  et  Pierre  Garin,  qui 
fuyait  devant  un  coup  de  vent,  un  individu  en  plumage  déjeune. 

Elle  se  reproduit  sur  quelques  points  de  l'Europe  orientale,  sur  le  bas 
Danube,  sur  les  côtes  de  la  mer  Baltique,  et  niche  dans  les  marécages 
voisins  de  la  mer  ou  des  grands  fleuves.  M.  Martin,  qui  a  h'équemmeni 
observé  cet  oiseau,  dans  les  étangs  salés  des  steppes  de  la  Russie  orien- 
tale, l'a  vu  nicher,  par  bandes,  en  comp  ignie  du  Larus  canus.  Ses  œufs, 
qu'elle  dépose  sans  apprêt,  sur  la  mousse,  sont  presque  constamment  au 
nombre  de  trois.  Leur  forme  et  leurs  couleurs  varient  autant  que  celles  des  au- 
tres espèces.  Ils  sont  généralement  assez  courts,  d'un  gris  olivâtre,  ou  jaunâtre, 
ou  d'un  brun  roux,  avec  des  taches  plus  ou  moins  grandes,  plus  ou  moins  nom- 
breuses, isolées  ou  confluentes,  surtout  sur  la  grosse  extrémité,  où  elles  sont  plus 
multipliées  et  où  elles  forment  une  couronne  incomplète.  Ces  taches  sont  les 
unes  profondes  et  d'un  gris  de  plusieurs  nuances,  selon  qu'elles  sont  plus  ou 
moins  profondes;  les  autres  superficielles  et  d'un  brun  noir,  ou  d'un  brun  de 
rouille  foncé.  Une  foule  de  très- petits  points  sont  mêlés  aux  taches  et  quelque- 
fois dominent  ;  souvent  même  ces  petits  points  couvrent  seuls  la  moitié  de  l'œuf 
qui  correspond  au  petit  pôle.  Nous  avons  vu  chez  M.  Hardy  une  variété  d'un 
blanc  sans  taches,  qu'il  tenait  de  M.  Martin.  Les  œufs  du  Goéland  pygmée 
mesurent  : 

Grand  diam.  0",038  à  0°',042  ;  petit  diam.  0'°,0îî9  à  0'°,031. 
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C  —  Espèces  dont  la  queue  est  notablement  fourchue  à  tous  les 
àges^  et  chez  lesquelles  le  capuchon^  à  Vétat  adulte,  est  limité  par 
une  étroite  bande  plus  foncée. 


430  —  GOELAÏVD  DE  SABINE  —  LJRUS  SABINEI 

Leach. 

Les  trois  premières  rémiges  noires^  avec  une  fine  tache  apic aie 
blanche  et  une  large  bordure  de  même  couleur  sur  la  plus  grande 
étendue  des  barbes  internes;  bec,  de  l'angle  frontale  r extrémité 
plus  court  que  le  doigt  externe,  l'ongle  compris,  noirâtre  dans  sa 
moitié  basale,  jaunâtre  dans  le  reste  de  son  étendue  ;  pieds  d'un  brun 
rougeâtre  ;  doigt  médian  plus  court  que  le  tarse,  celui-ci  mesurant 
0™,040;  capuchon,  chez  les  individus  en  noces,  limité  inférieure- 
ment par  une  bande  circulaire  noire. 

Taille  :  0°',35  environ. 

Larus Sabine,  Birds  of  Groenl.  in   :   Trans.  Linn.  Soc.   London  (1818), 

t.  XII,  p.  520. 
Xeua  Sabinei,  Leach,  in  :  Ross  Voy.  (1825),  append.  p.  57. 
Gavia  Sabinei,  Macgill.  3Ian.  Nat.Hùt.  Orn.  (1840),  t.  II,  p.  241. 
Sabine,  Trans.  L.  Soc.  XII,  pi.  29. 
Goulil,  Birds  of  Eur.  pi.  429. 

Mâle  et  femelle  adultes  en  été  ;Tête,  partie  supérieure  du  cou  d'une 
teinte  plombée,  suivie  d'un  collier  noir  ;  bas  du  cou,  blanc;  manteau 
d'un  bleu  cendré  foncé;  partie  inférieure  du  corps,  sous-caudales,  d'un 
blanc  pur;  couvertures  supérieures  des  ailes  comme  le  dos;  rémiges 
primaires  noires,  avec  le  bout  blanc;  rémiges  secondaires  et  queue  de 
cette  dernière  couleur;  bec  noir,  avec  la  pointe  jaune;  bord  libre  des 
paupières  et  intérieur  de  la  bouche  rouge  vif  ;  pieds  et  iris  noirs. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  automne  :  Inconnus. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Tête  tachetée  de  gris  noirâtre  sur 
fond  blanc;  dos,  scapulaires,  d'un  gris  noirâtre  nuancé  de  brun  jau- 
nâtre; sus-caudales  blanches:  cou,  poitrine,  d'un  cendré  pâle;  abdo- 
men et  sous-caudales  blancs;  couvertures  supérieures  des  ailes  comme 
le  manteau;  queue  très-peu  fourchue,  blanche,  avec  le  bout  noir. 

Il  habite  les  régions  du  cercle  arcti(jue  des  deux  mondes:  est  de  passage  acci- 
denlel  en  Allemagne,  eu  Angleterre  et  en  France. 
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Lu  individu  adiille,  qui  a  t'tt'  tuû  près  de  Rouen,  fait  partie  de  la  belle  col- 
lection de  M.  Jules  de  Lamolte.  Un  autre  a  été  tué  à  Dunkerque,  par  M.  Du- 
thoit,  le  24  septembre  1847. 

11  niche  sur  les  côtes  du  Groenland,  en  compagnie  de  la  Sterne  arciique; 
pond  deux  ou  trois  œufs  olivâtres,  avec  des  taches  nombreuses  brunes.  Ils  me- 
surent : 

Grand  diam.  0'",043  ;  petit  diam.  O^^OaO. 

Sa  nourriture  consiste  en  insectes  marins. 


SOUS-FAMILLE  LXXVIÏ 

STERNIENS  —  STERNINjE 

Sternin^,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838). 

Bec  solide  dans  toute  son  étendue;  mandibules  égales  ou  presque 
égales^  effilées  et  pointues  à  F  extrémité  ;  narines  percées  près  de  la 
base  du  bec  ;  queue  plus  ou  moins  fourchue. 

Quoique  les  Sterniens,  par  leur  physionomie,  par  les  couleurs  du  plumage, 
par  leurs  habitudes  générales,  par  la  forme  et  les  teintes  de  leurs  œufs,  aient 
les  plus  grandes  affinités  avec  les  Lariens,  ils  s'en  distinguent  cependant  sous 
tant  de  rapports  que  l'on  pourrait  presque  élever  au  rang  de  famille  la  sous- 
famille  qu'ils  composent.  Leurs  formes  sont  plus  élancées;  leur  bec,  moins 
élevé  dans  son  tiers  antérieur,  diminue  insensiblement  de  ia  base  à  l'extrémité  ; 
leurs  mandibules  sont  presque  égales  et  pointues;  la  supérieure  n'est  point 
crochue  au  bout;  leurs  narines  sont  plus  basales  que  médianes  ;  leurs  pal- 
mures, à  de  rares  exceptions  près,  sont  moins  amples,  plus  échancrées;  leurs 
ailes  sont  relativement  plus  longues,  plus  étroites,  plus  étagées;  et  leur  queue 
est  toujours  écbancrée  et  parfois  profondément.  Les  mêmes  caractères  les 
séparent  bien  mieux  encore  des  Lestridiens. 

Les  quatorze  Sterniens  qui  habitent  l'Europe  ou  qui  y  font  des  apparitions 
accidentelles  ont  été  distribués  dans  huit  genres  distincts  que  nous  croyons 
devoir  réduire  aux  trois  suivants. 

GENRE  CCXVIII 

NODDI  —  ANOÛS,  Leach. 

Sterna,  p.  Linn.  S.  N.  (1748). 

NoDDis,  G.  Cuv.  Règ.  Anim.  (1817). 

Anoûs,  Leach,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1825). 
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Megalopterus,  Boie, /iv'.s-  (1826). 
Stolida,  Less.  Tr.  d'Orniik.  (1831). 
NiENiA,  Boie,  his  (1844). 

Bec  plus  long  que  la  tète,  comprimé  sur  la  moitié  antérieure, 
aussi  haut  que  large  à  la  base,  à  arête  de  la  mandibule  supé- 
rieure déprimée  en  avant  du  front,  insensiblement  courbée  des 
narines  à  la  pointe;  bords  des  mandibules  notablement  ren- 
trants; narines  sub-médianes,  oblongues,  atteignant  ou  peu  s'en 
faut  le  milieu  du  bec  par  leur  bord  antérieur,  et  se  prolongeant 
en  un  sillon  qui  descend  obliquement  sur  les  bords  de  la  man- 
dibule supérieure  ;  ailes  un  peu  plus  longues  que  la  queue  ;  celle-ci 
allongée,  médiocrement  fourchue  au  centre,  arrondie  sur  les 
côtés;  tarses  beaucoup  plus  courts  que  le  doigt  médian,  y  com- 
pris l'ongle;  membranes  interdigitales  larges,  pleines,  l'externe 
très-faiblement  échancrée  à  son  point  d'attache  sur  le  doigt 
médian  ;  pouce  bien  développé  ;  ongle  du  doigt  médian  médio- 
crement courbé. 

Les  Noddis  se  distinguent  des  autres  Sterniens  par  la  forme  du  bec,  de  la 
queue  ;  par  des  palmures  entières  et  aussi  amples  que  chez  les  Lariens,  et  par 
des  narines,  à  peu  près  médianes.  Leur  plumage,  presque  en  totalité,  est 
d'une  seule  teinte  généralement  sombre,  et  leurs  rémiges  ne  présentent  ja- 
mais la  bande  longitudinale  claire  qui,  à  une  exception  près,  borde  les  barbes 
internes,  chez  les  autres  Sterniens. 

Us  paraissent  avoir  des  habiludes  plus  solitaires  que  les  Sternes  ;  s'éloignent 
beaucoup  plus  des  côtes;  vivent  principalement  de  petits  poissons  qu'ils  sai- 
sissent en  rasant  la  surface  de  la  mer;  ont  la  faculté  de  percher,  et  nichent,  dit- 
on,  sur  les  arbres. 

Le  mâle  el  la  femelle  portent  le  même  plumage.  Les  jeunes,  avant  la  pre- 
mière mue,  s'en  distinguent.  Ils  ont  une  double  mue  :  l'une  complète,  l'autre 
partielle. 

451  —  NODDI  XIAIS  —  ANOÛS  STOLIDUS 

G.  U.  Gray  ex  Linn. 

Sommet  delà  tète  y  ris;  bec,  de  r  angle  frontal  à  ta  pointe,  deux 
fois,  au  [jUis^  aussi  long  que  le  tarse,  celui-ci  mesurant  0'",024 
environ;  la  [dus  longue  des  grandes  sus-alaires  primaires  un  peu 


446  PALMIPEDES  LONGIPENNES. 

]tlus  courfe  que  la  huitième  des  grandes  rémiges,  et  beaucoup  plus 
longue  que  la  neuvième. 
Taille  :  0™,35. 

Sterna  STOf.iDA,  Linn.  S.  N.  (1706),  t.  I,  p.  227. 

Gavia  fusca,  Briss.  Omith.  (1760),  t.  VI,  p.  199. 

ANoiis  NIGER,  SIeph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zoo/.(l824)j  t.  \lll,  p.  140. 

Megalopterus  stolidus,  Bp.  B.  of  Eur.  (183(S),  p.  61. 

Anoûs  stoi.tdus,  g.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1^41),  p,  KIU. 

Anoùs  stolidus  et  pileatus,  Dp.  C.  R.  de  l'Acad.  des  Se.  (1856),  t.  XLil,  p.  773. 

BufT.  P/.  enl.  997  SOUS  le  nom  à' Hirondelle  de  mer  brune  de  la  Louisiane. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Tout  le  dessus  de  la  tête  d'un  gris  cendré, 
très-clair,  passant  au  blanc  sur  les  côtés  du  front,  d'un  gris  foncé  à 
l'occiput  ;  lorums  noirs;  joues  et  gorge  d'un  brun  lavé  de  gris  cendré; 
tout  le  reste  du  plumage,  rémiges  et  reclrices,  d'un  brun  noirâtre  plus 
ou  moins  foncé  sur  les  différentes  parties  du  corps;  bec  et  pieds 
noirs. 

Les  Jeunes  de  /'a^iwee  auraient  le  front  moins  blanc;  l'œil  entouré 
d'une  étroite  bande  blancbe  ;  les  joues,  la  gorge  et  tout  le  reste  du  plu- 
mage brun  foncé  ;  les  rémiges  et  les  rectrices  d'un  brun  noirâtre  ;  le 
bec  noirâtre  et  les  pieds  bruns. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Dessus  de  la  tête  d'un  brun 
enfumé,  varié  de  très-petites  taches  rousî=âtres  à  peine  sensibles;  dessus 
et  côtés  du  cou  d'un  brun  enfumé  sans  taches;  dos,  croupion,  sus-cau- 
dales, dessus  des  ailes  d'un  brun  noirâtre,  variés  de  taches  transversales 
qui  occupent  l'extrémité  de  chaque  plume  ;  ces  taches  sont  disposées  en 
bandelettes  transversales  au  dos  ;  poitrine  brune,  maculée  et  tachetée 
de  roussàtre,  abdomen  et  flancs  d'un  brun  plus  clair  ;  ventre  d'un  blanc 
roussâtre;  sous-caudales  grises,  nuancées  de  roussàtre  comme  le 
ventre  ;  rémiges  et  rectrices  d'un  brun  noir  ;  bec  brun,  rougeâtre  à  la 
base  de  la  mandibule  inférieure  ;  pieds  d'un  brun  rougeâtre  clair  ;  iris 
d'un  brun  foncé. 

Le  Noddi  niais  habite  les  mers  infertropicales,  notamment  les  îles  et  les  caps 
qui  se  trouvent  à  l'entrée  du  golfe  du  Mexique  ;  émigré  le  long  des  côtes  de 
l'Amérique  du  Nord  et  s'égare  accidentellement  en  Europe. 

Deux  individus,  d'après  les  auteurs  anglais,  ont  été  tués  en  Irlande,  dans  l'été 
de  !  830  ;  d'autres  captures  auraient  eu  lieu,  dit-on,  sur  les  côtes  de  la  France. 

Celte  espèce  niche  ordinairement  sur  les  rochers  nus  et  pond  deux  ou  trois 
œufs  d'un  jaune  rougeâtre,  marqués  d'un  grand  nombre  de  petites  taches  et 
de  points  d'un  brun  rouge  et  d'un  gris  violet  ou  pourpre,  ils  mesurent  ; 
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Grand  diam.  48  à  0'" ,050  ;  petit  diam.  34  à  O^.OSo. 

Le  Noddi  niais  est  un  oiseau  excessivement  confiant,  qui  vit  en  troupes,  et 
pêche  en  poussant  des  cris  continuels. 

GENRE  CCXIX 
STERNE  —  STEBNA,  Linn. 

Sterna,  Linn.  S.  N.  (1748). 

Thalasseus,  Hydrocecropi-,  Sternula,  Boie,  Isis  (1822  et  1844). 
Aetocuelidon,  Hvdroprogne,  Kaup,  Nat.  Si/st.  (1829). 
Gelochelidon,  Sylochelidon,  Brehm,  Vôg.  Dents.  (1830). 
Laropis,  Halyplana,  Pelecanopus,  Wagl.  Isis  (1832). 

Bec  au  moins  aussi  long  que  la  tête,  rarement  plus  court, 
très-comprimé  et  plus  haut  que  large  dans  toute  son  étendue, 
diminuant  insensiblement  de  la  base  à  l'extrémité;  bords  des 
mandibules  et  arête  de  la  mandibule  supérieure  dessinant,  au 
profil,  une  légère  courbe;  narines  oblongues,  latérales,  ne 
s'avançant  jamais  jusqu'à  la  limite  du  premier  tiers  du  bec; 
ailes  aussi  longues  ou  plus  longues  que  la  queue,  exceptionnel- 
lement plus  courtes  ;  queue  médiocre  ou  longue,  plus  ou  moins 
fourchue;  tarses  généralement  courts,  minces;  doigts  courts  et 
grêles,  le  médian,  l'ongle  compris,  au  moins  aussi  long  que  le 
tarse,  rarement  plus  court;  membranes  interdigitales  assez  dé- 
veloppées et  médiocrement  échancrées  ;  ongle  du  doigt  médian 
fort  et  très-recourbé. 

Les  espèces  que  nous  laissons  dans  ce  genre  se  distinguent  soit  des  Noddis 
soit  des  Guifeties  par  les  teintes  du  dos,  toujours  plus  foncées,  à  tous  les  âge;;, 
que  celles  de  l'abdomen.  Leurs  palmures  ne  sont  ni  pleines  comme  chez  les 
premiers,  ni  étroites  et  profondémeni  écliancrécs  comme  chez  les  secondes; 
mais  elles  ont  des  formes  et  un  développement  intermédiaires;  leur  queue, 
enfin,  est  généralement  plus  longue  et  bien  plus  profondément  échancrée  que 
chez  les  Guifeltes. 

Elles  diffèrent  encore  des  uns  et  des  autres  par  le  mode  de  nidification  et 
par  certaines  habitudes. 

Les  Sternes,  que  l'on  nomme  aussi  Hirondelles  de  mer,  à  cause  de  quelques 
rapports  de  forme  avec  les  Hirondelles  proprement  dites,  paraissent  autant 
que  celles-ci  ennemies  du  repos.  Leur  vol  est  puissant  et  parfois  rapide.  La 
marche  est  en  quelque  sorte  interdite  à  la  plupart  d'entre  elles,  par  la  brièveté 
et  l'organisation  des  pieds.  Rarement  elles  se  reposent  sur  l'eau  et  plus  ra- 
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remenl  encore  elles  nagent.  Elles  fréquentent  les  côtes,  les  embouchures  des 
fleuves,  les  étangs  salés;  s'avancent  peu  dans  la  haute  mer;  vivent  toute 
l'année  en  troupes  plus  ou  moins  considérables;  se  réunissent  en  très-gran.l 
nombre  sur  le  même  point  à  l'époque  de  la  reproduction;  nichent  très-près 
les  unes  des  autres  ;  ne  construisent  point  de  nid  proprement  dit,  mais  pondent 
à  nu  ou  presque  à  nu  sur  le  sable.  Leur  voracité  est  extrême  et  leur  nourriture 
conïisle  en  mollusques  nus,  en  zoophyles  et  surtout  en  petits  poissons,  qu'elles 
saisissent  à  la  surface  de  l'eau  en  se  laissant  tomber  d'aplomb,  mais  sans  se 
submerger.  Toules  ont  une  voix  criarde  qu'elles  font  principalement  entendre 
lorsqu'elles  pèchent,  ou  lorsqu'on  approche  de  l'endroit  où  sont  leurs  couvées. 
Quelques  espèces  paraissent  avoir  des  habitudes  crépusculaires,  du  moins  les 
voit-un  rôder  silencieusement  sur  les  bords  de  la  mer  bien  longtemps  après 
le  coucher  du  soleil. 

Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent.  Les  jeunes,  avant  la  première  mue, 
ont  une  livrée  particulière,  et  leur  plumage  ne  paraît  être  complet  qu'à  la  fin 
de  la  seconde  année.  Leur  mue  est  double  :  la  mue  d'automne  est  complète, 
celle  du  printemps  est  partielle. 

Le  genre  Sterne  a  des  représentants  dans  toutes  les  parties  du  monde  :  les 
espèces  en  sont  assez  nombreuses,  et  plusieurs  d'entre  elles  habitentl'Europe, 
ou  y  font  des  apparitions  accidentelles. 

ObserTation.  Les  espèces  que  nous  réunissons  sous  le  générique  Sterna  ont 
été  répai  ties  dans  sept  genres,  que  l'on  fait  reposer,  ce  nous  semble,  sur  des 
caractères  insuffisants.  Ces  caraclères,  le  plus  souvent  isolés  et  empruntés 
tantôt  à  la  coloration  des  parties  supérieures;  tantôt  au  développement  et  à  la 
forme  soit  des  plumes  de  l'occiput,  soit  des  pennes  de  la  queue  ;  d'autres  fois 
à  la  longueur  relative  des  ailes  et  de  la  queue  ;  ces  caractères,  disons-nous, 
n'ont  certainement  pas  la  valeur  élevée  qu'on  leur  attribue  :  nous  nous  en 
servirons  simplement  pour  grouper  les  espèces. 


A  —  Espèces  à  manteau  cendré,  à  queue  peu  fourchue^  beaucoup 
plus  courte  que  les  ailes;  à  plumes  occipitales  médiocrement  allon- 
gées et  pointues;  et  chez  lesquelles  le  doigt  médian,  y  compris  l'ongle j 
est  plus  court  que  le  tarse. 


4oii  —  STEllXE  TSCHEGRAVA  —  STER^X^l  CASPIA 

Pall. 
(Type  du  genre  Sylochelidon,  Brehm.) 

Bec  rouge  passant  au  brun  vers  l'extrémité,  avec  la  jmnte  jau- 
nâtre, près  d'un  tiers  plus  long  que  le  tarse,  celui-ci  mesurant 
()'",040  à  O^'^O^^;  pieds  yioirs;  la  plus  longue  des  grcmd'es  sus- 
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alaires  primaires  d'un  centimètre  environ  plus  courte  que  la  hui- 
tième des  grandes  rémiges;  celles-ci  sans  large  bordure  claire  sur 
les  barbes  internes. 

Taille  :  0™,55  environ. 

Sterna  caspia,  Pall.  Nov.  comm.  Petrop.  (1769-1770),  t.  XIV,  p.  582. 

Sterna  TscnAGUAVA,  Lepecliiii,  Nov.  comm.  Petrop.  (1769-1770),  t.  XIV,  p.  300. 

Sterna  megarhynchos,  Mey.  et  Wolf,  Tasch.  Dents.  (1810),  t.  II,  p.  437. 

Thalasseds  caspius,  Boie,  Isis  (1822),  p.  563. 

Hydroprogne  caspica,  Kaup,  ISat.  Syst.  (1829),  p.  91. 

Sylocheudon  caspia,  Brehm,  Handb.  Nat.  Vôg.  Dents.  (1831),  p.  770. 

Savigny,  Descript.  de  VÉgypte,  pi.  25,  t.  I  (plumage  d'iiiver). 

Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  414. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  été  :  Front,  dessus  de  la  tête  jusqu'aux 
yeux  et  plumes  occipitales  allongées  en  pointe  sur  la  nuque,  d'un  noir 
profond  lustré  ;  derrière  du  cou  l)lanc  argentin  ;  dessus  du  corps  d'un 
beau  cendré-bleuâtre  clair,  de  la  même  teinte  que  celui  du  Larus  mela- 
nocephalus ;  bas  du  dos  et  sus-caudales  blancs  ;  toutes  les  parties  infé- 
rieures d'un  blanc  pur,  avec  une  teinte  argentine  sur  les  côtés  du  cou 
et  de  la  poitrine  ;  joues  blanches,  couvertures  supérieures  des  ailes  pa- 
reilles au  manteau  ;  rémiges  d'un  brun  cendré,  plus  foncé  en  dedans 
qu'en  dehors  ;  queue  d'un  cendré  blanchâtre  ;  bec  rouge  vermillon 
avec  la  pointe  teintée  de  brun  jaunâtre;  pieds  noirs;  iris  brun  jau- 
nâtre. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Comme  en  été,  avec  les  plumes 
noires  de  la  tête  d'une  teinte  plus  terne,  pointillées  et  tachetées  longi- 
tudinalement  de  blanc;  rémiges  brunes  en  dehors  et  en  dedans,  avec 
le  milieu  cendré  velouté,  et  leurs  tiges  blanches;  bec  orange  rouge, 
avec  la  pointe  brune. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Plumes  du  front,  du  dessus  de  la 
tête  jusqu'au-dessous  des  yeux  et  de  l'occiput  noires,  avec  des  bordures 
blanches  ;  dessus  du  corps  cendré,  avec  les  plumes  marquées  de  bandes 
noirâtres,  sous  forme  de  V,  vers  leur  extrémité  ;  gorge,  cou,  poitrine, 
abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur  ;  petites  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  pareilles  au  manteau  ;  rémiges  d'un  brun  cendré,  la 
plupart  des  primaires  terminées  par  un  liséré  cendré,  les  secondaires 
bordées  et  terminées  de  blanc  ;  queue  peu  fourchue,  d'un  blan^  nuancé 
de  cendré,  maculée  de  noirâtre  et  sans  bandes  transversales  au  milieu. 

Jotmes  après  la  mue  d'auto?Ji?ie,  jusqu'au  printemps  :  Comme  les 
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adultes  en  hiver,  avec  des  taches  noirâtres,  sous  forme  de  V,  vers  l'ex- 
trémité des  scapulaires,  dessus-caudales,  et  quelques-unes  sur  les  plus 
petites  couvertures  supérieures  des  ailes  ;  queue  tachetée  comme  avant 
la  mue. 

La  Sterne  Ischegrava  ou  Caspienne  habite  le  midi  de  l'Europe,  l'Afrique, 
l'Asie  et  même,  dit-on,  l'Amérique  du  Nord. 

Elle  paraît  être  commune  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  où  Pallas  l'a 
fréquemment  observée;  on  la  rencontre  aussi  en  Danemarlv,  et  elle  se  montre 
accidentellement  de  passage  en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Hollande,  en 
Suisse,  en  Corse  et  sur  quelques  points  tant  du  nord  que  du  midi  de  la  France. 

Le  19  janvier  1827,  à  la  suite  d'un  ouragan,  deux  individus  ont  été  trouvés 
mourants  dans  les  champs,  près  de  Douai.  Depuis  cette  époque  plusieurs 
autres  ont  été  tués  prés  de  Dunkerque  et  de  Tournai  ;  enfin  on  l'a  quelquefois 
observée  sur  nos  côtes  de  la  Méditerranée. 

Cette  espèce,  la  plus  grande  parmi  celles  qui  habitent  l'Europe,  établit  son 
nid  au  voisinage  de  la  mer.  D'après  M.  Baldamus  elle  se  reproduit  en  Da- 
nemark; niche  en  très-grandes  bandes  dans  les  dunes,  sur  le  sable  nu,  à  peu 
de  dislance  de  la  mer  et  jamais  dans  les  roseaux.  Ses  œufs,  au  nombre  de 
deux  ou  trois,  sont  très-gros,  à  fond  blanc  jaunâtre  sale  ou  café  au  lait  clair, 
marqués  de  nombreuses  taches  le  plus  généralement  arrondies,  assez  également 
disséminées  à  toute  la  surface,  le  plus  souvent  isolées  ;  les  unes  superficielles, 
d'un  brun  noir  ou  d'un  brun  roux;  les  autres  plus  ou  moins  profondes,  d'un 
gris  plus  ou  moins  foncé.  Ils  mesurent  : 

Grand  diaui.  O-^jOeo  à  0",067;  petit  diam.  O'^jOi^  à  0",044. 

4o5  —  STERNE  HANSEL  —  STEBNA  ANGLICA 

Montagu. 

(Type  du  genre  Geloehelùlon,  Brehm.) 

Bec  entièrement  jioir  (adultes),  ou  noirâtre  (jeunes),  à  peu  près 
de  la  longueur  du  tarse ^  celui-ci  mesurant  0'",035  environ  ;  pieds 
noirs  ;  la  plus  longue  des  gra?ides  sus-alaires  primaires  plus  courte 
d'un  centimètre  environ  que  la  huitième  des  grandes  rémiges. 

ra27/e.-0'",33«0™,34. 

Sterna  ANGLICA,  Moutagu,  Ornith.  Dict.  suppl.  (1813). 

Sterna  aranea,  Wils.  Amer.  Ornith.  (1808-1844),  t.  VIII,  p.  143,  pi.  72,  f.  6. 
Thalasseus  ANGLicus,  Boie,  Isis  (1822),  p.  563. 

Gelochelidon  balthica  et  meridionalis,  Brehm,  Handb.  Nat.  Vôg.  Dents. 
(1831),  p.  772  et  774. 

LAROPIb  ANGLICA,  Wagl.    7525(1832),  p.  122o. 

Gelochelidon  tai.ustris,  Macgill.  Man.  Nat.  Hist.  Orn.  (1840),  t.  II,  p.  237. 
Gelochelidon  anglica,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838),  p.  61 . 
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Savigny,  Descripl.  de  PÉgypte,  pi.  9,  f.  2. 
Goulcl,  Birds  of  Eur.  pi.  416. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un 
noir  profond  très-pur,  se  terminant  en  un  bord  arrondi  ;  dessus  du  corps 
d'un  cendré  bleuâtre  un  peu  plus  clair  que  chez  la  Sterne  hirondelle  ; 
bas  des  joues,  gorge,  devant  et  côtés  du  cou,  poitrine,  abdomen  et  sous- 
caudales  d'un  blanc  argentin,  à  reflets  cendrés  sur  les  côtés  ;  couvertures 
supérieures  des  ailes  pareilles  au  manteau;  rémiges  d'un  cendré  à 
reflets,  avec  la  pointe  et  les  barbes  internes  un  peu  plus  brunes;  queue 
semblable  aux  couvertures  alaires;  bec  et  pieds  d'un  noir  profond  ;  iris 
brun  foncé. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  automne  :  Ils  ont  les  teintes  moins 
pures,  le  noir  du  vertex  et  de  la  nuque  varié  de  blanc. 

Jeunes  avant  la  pre7nière  mue  :  Dessus  de  la  tête  blanchâtre  ou  d'un 
gris  bleuâtre  clair,  strié  de  brun;  une  tache  noirâtre  sur  la  région  pa- 
rotique  ;  lorums  blanchâtres,  striés  de  brun  noirâtre  formant  tache  au 
devant  de  l'œil  ;  dessus  du  corps  et  couvertures  supérieures  des  ailes 
variés  de  brun,  de  cendré  et  de  jaunâtre;  dessous  du  corps  blanc; 
rémiges  d'un  cendré  brun;  bec  et  pieds  bruns,  avec  la  base  du  bec 
jaunâtre  et  la  pointe  noirâtre. 

Cette  espèce  habite  les  régions  chaudes  et  tempérées  de  toutes  les  parties  du 
monde. 

Ea  Europe,  elle  habite  la  Turquie,  les  bords  de  la  mer  Noire,  certaines  con- 
trées marécageuses  de  la  Hongrie,  du  Danemark,  de  l'Allemagne  septen- 
trionale et  se  montre  accidentellement  de  passage  en  Angleterre,  en  Bel- 
gique et  dans  le  nord  de  la  France,  notamment  dans  les  parages  de  Dieppe. 
KUe  a  même  été  observée  quelquefois  dans  les  environs  de  Lille. 

D'après  M.  Bcfldamus,  elle  se  reproduirait  dans  quelques  marais  de  l'Alle- 
magne. Ses  œufs  au  nombre  de  deux  à  quatre,  sont  d'un  gris  jaunAlre  ou 
verdâtre  sale.  Une  foule  de  petites  taches  irrégulières,  crochues,  arrondies, 
rarement  confluenles,  les  unes  superficielles,  d'un  brun  roussâtre;  les  autres 
profondes,  d'un  gris  violet  et  d'un  gris  cendré  clair,  auxquelles  se  mêlent  de 
très-petits  points  de  même  couleur,  sont  assez  uniformément  disséminées  à 
toute  la  surface,  sans  être  généralement  plus  nombreuses  sur  un  point  que  sur 
un  autre.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0°',044  à  0^',046  ;  petit  diam.  0",034  à  0",03o. 

Observation.  La  Sterna  meridionalis  de  Brehm,  dont  le  prince  Ch.  Bo- 
naparte a  fait  une  simple  race  de  la  Ster.  anglica,  dans  le  Catalogue  Purzudaki, 
et  un  peu  plus  tard  une  espèce  {C.  R.  de  l'Acad.  des  Se.  1856,  t.  XLII,  p.  772), 
ne  diffère  absolument  en  rien  de  la  Sterne  Haasel. 


PALMIPÈDES   LONGIPENNES. 


B  —  Espèces  à  manteau  cendré  ;  à  queue  bien  fourchue^  un  peu 
plus  courte  que  les  ailes  ou  de  la  même  longueur  ;  à  -plumes  occipi- 
tales allongées  et  pointues;  et  chez  lesquelles  le  doigt  7nédian^  y 
compris  l ongle,  est  à  peu  près  aussi  long  que  le  tarse. 


4a 4  —  STERXE  CAUGEK  —  STERNJ  CANTIACA 

Gmel. 

Recnoir,  à  pointe  jaune  docre  (adultes),  ou  noirâtre,  à  pointe 
plus  claire  (jeunes),  une  fois  au  moins  plus  long  que  le  tarse, 
celui-rà  mesurant  0™,026  environ;  pieds  noirs;  ailes  dépassant 
r extrémité  des  rcctrices  latérales;  la  plus  longue  des  grandes  sus- 
alaires  primaires  égale  ou  àpeuprèségale  à  la  huitième  des  grandes 
rémiges  ;  front,  au  plumage  d amour ^  noir  jusqu'au  bec. 

r«?7/e;0"\42«0"\43. 

Sterna  CANTIACA  et  STRiATA,  Gmcl.  iS.  i\.  (1788),  t.  I,  p.  606  et  609. 

Sterna  Hoysii,  Lath.  Ind.  (1790),  t.  II,  p.  806. 

Ster^a  columbina,  Schranck,  Faun.  Boica  (1798),  p.  232. 

Sterna  n^via,  Bew.  Hist.  Brit.  B.  (1804),  t.  II,  p.  207. 

Sterna  canescens,  Mey.  et  Wolf,  Tasch.  Deuts.  (1810),  t.  II,  p.  458. 

Thalasseds  CANTIACCS,  Boic,  his  (1822),  p.  563. 

Sterna  Bergii,  Reichenb.  (nec  Liclist.). 

Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  41  o. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Front,  dessus  de  la  tête  jusqu'aux 
yeux  inclusivement,  et  plumes  occipitales  allongées  en  pointe  sur  la 
nuque,  d'un  noir  très-profond  ;  bas  de  la  nuque  blanc  ;  dessus  du  corps 
d'un  cendré  bleuâtre  assez  prononcé  ;  bas  du  dos,  sus-caudales,  joues, 
côtés  du  cou,  et  toutes  les  parties  inférieures  d'un  blanc  pur,  lustré  au 
cou  et  teinté  de  rose  à  la  poitrine  et  à  l'abdomen;  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  pareilles  au  manteau  ;  rémiges  d'un  cendré  velouté  en 
debors,  blanches  en  dedans;  queue  de  cette  dernière  couleur,  avec  l'ex- 
trémité cendrée  ;  bec  noir,  avec  la  pointe  jaune  d'ocre  ;  pieds  noirs  en 
dessus^  jaunâtres  en  dessous  ;  iris  brun  noir. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Front  et  partie  antérieure  du 
vertex  d'un  blanc  pur,  l'autre  partie  du  vertex  et  occiput  noirs,  variés 
de  blanc  ;  un  croissant  noir  au-devant  des  yeux  ;  le  reste  comme  en 
été. 
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Jeunes  avant  la  première  mue  :  Dessus  de  la  tête  et  des  deux  tiers 
supérieurs  de  la  nuque  d'un  blanc  roussâtre  pointillé  et  tacheté  de 
noir;  bas  de  la  nuque,  dessus  du  corps  d'un  blanc  nuancé  de  roussâtre 
et  rayé  transversalement  de  brun  noirâtre,  avec  de  larges  bordures 
brunes  aux  scapulaires  ;  cou,  dessous  du  corps,  d'un  blanc  pur,  luisant; 
couvertures  supérieures  des  ailes  blanches,  terminées  de  bandes  demi- 
ovalaires  d'un  brun  noirâtre;  rémiges  d'un  cendré  noirâtre,  bordées  et 
terminées  de  blanc;  les  quatre  rectrices  médianes  cendrées,  avec  une 
tache  noirâtre  à  leur  extrémité,  les  autres  cendrées  à  la  base,  d'un 
brun  noirâtre  vers  le  bout  et  terminées  de  blanc  ;  bec  brun  livide  ;  pieds 
et  iris  noirs. 

A  la  mue  d'automîie,  le  dessus  de  la  tête  blanchit,  les  taches  du 
dos  et  des  ailes  disparaissent,,  les  plumes  qui  naissent  ont  une  teinte 
cendré  bleuâtre  ;  il  ne  reste  plus  que  quelques  taches  et  quelques  raies 
aux  scapulaires,  aux  plus  petites  couvertures  alaires  et  à  la  queue  ;  la 
pointe  du  bec  prend  une  couleur  rousse. 

A  la  mue  de  pri7itemps,  le  plumage  se  rapproche  davantage 
de  celui  des  adultes.  Il  reste  seulement  des  taches  à  la  queue  ;  mais 
après  la  deuxième  mue  d automne  cette  partie  est  tout  à  fait  blanche  et 
le  bec  est  d'un  noir  profond,  avec  la  pointe  roux-jaunâtre.  Les  jeunes 
ne  diffèrent  plus  alors  des  adultes. 

On  trouve  la  Sterne  caujek  sur  presque  toutes  les  côtes  maritimes  de  l'Eu- 
rope; elle  est  très-commune  sur  celles  du  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique, 
dans  le  mois  d'août,  et  en  moins  grand  nombre  dans  le  mois  de  mai,  époques 
de  son  passage. 

Elle  niche  sur  les  plages  maritimes  ;  pond  deux  ou  trois  œufs,  d'un  roux 
clair,  ou  d'un  blanc  laiteux  très-faiblement  lavé  de  jaunâtre,  marqués  d'un 
grand  nombre  de  très-pelites  taches,  la  plupart  punctiformes,  les  autres  irré- 
gulières, le  plus  souvent  isolées.  Quelquefois,  au  lieu  d'être  petites,  les  taches 
sont  plus  ou  moins  larges  et  très-irréguliôres  ;  mais  quelles  que  soientleur  forme 
et  leur  grandeur,  elles  sont  également  dispersées  sur  l'œuf.  Les  plus  super- 
ficielles sont  d'un  noir  intense;  les  plus  profondes  sont  ou  gris-violet  ou  gris 
pâle  ;  les  intermédiaires  ont  une  teinte  noirâtre.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0",050  à  0",0o2  ;  petit  diam.  O-SOSa  à  0'",037. 

Cette  espèce  s'avance  rarement  dans  l'intérieur  des  terres.  Elle  est  très- 
criarde  et  d'une  chasse  facile  lorsqu'on  en  a  démonté  une.  Toutes  celles  qui 
entendent  ou  voient  la  blessée  viennent  vers  elle,  et  s'en  approchent  comme 
si  elles  voulaient  la  secourir.  Elles  se  laissent  tuer  les  unes  après  ks  autres.  On 
obtient  un  résultat  pareil  en  jetant  en  l'air  un  individu  mort. 

La  Caujek  entre  en  mue  dès  le  mois  d'août;  en  mai  elle  est  en  robe  d'à» 
mour. 
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/lo.i  —  STERXE  A  OYAGEUSE  —  STERNA  AFFINIS 

Rùpp. 

Bec  jaune,  une  fois  au  moins  plm  long  que  le  tarse,  celui-ci 
mesurant  0'",025  environ;  pieds  noirs;  ailes  dépassant  d'un  centi- 
mètre au  jnoins  r extrémité  des  rectrices  latérales;  la  plus  longue 
des  grandes  sus-alaires  primaires  d'un  centimètre  environ  plus 
courte  que  la  huitième  des  grandes  rémiges  ;  front  ^  au  plumage 
damow\  noir  jusqu'au  bec. 

Taille:  0'°,38  «  0'^39. 

Sterna  AFFINIS,  Rupp.  Atlas  zu  Reise  N.-Afr.  (l.S2(î),  p.  23. 
Sterna  maxuriensis,  Ehrenb.  iVarur^.  Reis.  (1828). 
Thalasseos  affjnis,  Bp.  Cat.  Parzud.  (1856),  p.  12. 
Rûpp.  Atlas,  pi.  14. 

3fàle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Front,  vertex,  occiput,  d'un  noir  pro- 
fond ;  nuque  d'un  blanc  argentin  ;  dessus  du  corps  cendré  bleuâtre,  de 
la  même  teinte  que  chez  la  Gaujek  ;  dessous  du  corps,  devant  et  côtés  du 
cou,  joues,  d'un  blanc  argentin;  couvertures  supérieures  des  ailes 
pareilles  au  dos  ;  rémiges  d'un  cendré  velouté  et  bordées  de  blanc  en 
dedans;  queue  d'un  cendré  bleuâtre  plus  foncé  que  le  manteau,  avec 
la  penne  la  plus  latérale  de  chaque  côté  d'un  cendré  velouté  ;  bec  jaune 
vif;  pieds  noirs. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Front  et  moitié  antérieure  du 
vertex  blancs,  pointillés  de  noir  ;  l'autre  moitié  et  l'occiput  noirs,  variés 
de  blanc;  une  sorte  de  croissant  noir  devant  les  yeux  ;  le  reste  du  plu- 
mage comme  en  été,  mais  le  bec  d'un  jaune  moins  vif. 

Jeunes  avant  et  après  la  première  mue  :  Ils  nous  sont  inconnus. 

Cette  espèce  habite  l'Inde  occidentale,  la  mer  Rouge,  les  cô(es  nord  de 
l'Afrique,  et  se  montre  accidentellement  en  Europe. 

Elle  a  été  observée  dans  l'Archipel  grec,  sur  le  Bosphore,  sur  les  bords  du 
Danube  et  de  la  mer  Caspienne. 

Sa  ponte  est  de  deux  à  quatre  œufi,  d'un  gris  jauncitre  plus  ou  moins  clair, 
tachetés  et  pointillés  de  brun  noir  ou  de  brun  roussâtre  et  de  gris  de  diverses 
nuances,  depuis  le  cendré  clair  jusqu'au  violet  foncé,  selon  qu'elles  sont  à 
divers  degrés  de  profondeur.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O'°,04o  à  0'",048  ;  petit  diam.  O-^.Oaa  à  0'",034. 
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4ë6  —  STERNE  DE  BERGE  —  STERNE  BERGII 

Lichst. 

Bec  jaunâtre  dans  sa  moitié  antérieure,  verdâtreou  noirâtre  à  la 
base,  une  fois  au  moins  plus  long  que  le  tarse,  celui-ci  mesurant 
trente  millimètres  environ  ;  pieds  noirs  ;  la  plus  longue  des  grandes 
sus-alaires  primaires  égale  à  la  huitième  des  grandes  rémiges,  ou  un 
peu  plus  courte,  et  de  quinze  millimètres  au  moins,  plus  longue 
que  la  neuvième  ;  front  blanc  en  toute  saison  et  à  tous  les  âges. 

Taille  :  0'",48  environ. 

Sterna  Bergii,  Lichst.  (nec  Reichenb.),  Doiibl.  Zool.  Mus.  (1823),  p.  80. 
Steuna  velox,  Rupp.  Allas  zii  ReUe  N.-Afr.  (1826),  p.  21. 
Sterna  LONGiROSTRis,  Less.  Tr.  d'Ornilh.  (1831),  p.  623. 
Thalasseus  ?  VELOX,  Bp.  Cat.  Parziic/.  (1856),  p.  12. 

Pelecanopus  VEI.OX  et  Bergii,  Bp.  C.  R.  de  l'Acad.  des  Se,  (18o6),  t.  XLII, 
p.  772. 
Rûpp.  Altas,  pi.  13. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Front  blanc  sur  le  devant,  vertex, 
occiput,  d'un  noir  profond  ;  dessus  du  corps,  des  ailes,  sus-caudales, 
d'un  gris  bleuâtre  foncé,  lavé  de  roussâlre  ;  rémiges  de  la  couleur  du 
manteau,  à  rachis  blanc  ou  blanchâtre;  rectrices  cendrées  en  dessus, 
blanches  en  dessous;  tout  le  reste  du  plumage  d'un  blanc  neigeux 
satiné  ;  bec  jaunâtre  dans  sa  moitié  antérieure,  verdàtre  dans  sa  moitié 
postérieure  ;  pieds  noirs  ;  iris  d'un  brun  foncé. 

Sous  la  livrée  d'hiver  la  calotte  noire  est  variée  de  blanc. 

La  Sterne  de  Berge,  que  l'on  nomme  aussi  Sterne  véloce,  habile  les  côtes  de 
l'Afrique  orientale  et  méridionale,  et  se  montre  accidentellement  dans  les  îles 
de  la  Méditerranée,  où  elle  arrive  par  la  mer  Rouge. 

Ses  œufs  et  son  mode  de  propagation  ne  nous  sont  pas  connus. 

ObserTation.  Cette  espèce  a  de  très-grands  rapports  avec  la  Sterna  affinis 
(Rùpp.),  et  làSterna pelecanoides  (King),  espèce  étrangère  à  l'Europe;  mais  elle 
se  dislingue  de  la  première  par  un  front  blanc  à  tous  les  âges  ;  par  un  bec  noi- 
râtre ou  verdàtre  à  la  base,  par  une  taille  beaucoup  plus  forte  :  elle  se  distingue 
de  la  seconde  par  une  taille  également  plus  forte  et  par  les  teintes  plus  bru- 
nâtres du  manteau. 


C  —  Espèces  à  manteau  cendré;  à  queue  très-fourchue,  un  peu 
plus  courte  ou  tm  peu  plus  longue  cpie  les  ailes;  à  plumes  occipitales 
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médiocres,  arrondies;  et  chez  lesquelles  le  doigt  média?!,  y  compris 

r ongle,  est  généralement  plus  long  que  le  tarse. 


4o7  -  STERXE  HIROXDELLE  —  STERNA  HIRVNDO 

Linii. 

Bec  rouge  cramoisi,  noirâtre  au  tiers  antérieur ,  avec  la  pointe 
d'un  rougeâtre  clair  (adultes),  ou  noir  avec  la  base  de  la  mandibule 
inférieure  cTun  brun  rouge  (jeunes),  une  fois  au  moins  plus  long 
que  le  tarse,  celui-ci  mesurant  O^^.OIS  environ;  pieds  rouges 
(adultes),owf/'i//z  orangé  terne  (jeunes)  ;  la  plus  longue  des  grandes 
sus-alaires primaires  plus  courte  que  la  huitième  des  grandes  rémi- 
ges de  quatre  millimètres  environ  et  beaucoup  plus  longue  que  la 
neuvième. 

Taille  :  0™, 38  «  0"", 40. 

Sterna  hirundo,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  227. 

Sterna  FLUViATius,  Naum.  /^7^'(l^«20). 

Sterna  marina,  Eylon,  in  :  J.  E.  Gray,   Spec.  Brit.  anim.  Birds  (1850),  p.  266. 

Hydrocecropis  hirdndo,  Boie, /sis(lS44),  p.  179. 

Buff.  PI.  enl.  987. 

Gould,  Binls  of  Eur.  pi.  417. 

3/àle  et  femelle  adidtes,  en  été  :  Front,  vertex,  occiput  et  nuque 
d'un  noir  profond,  se  terminant  au  dos,  exclusivement,  par  un  bord 
arrondi  ;  dessus  du  corps  d'un  cendré  bleuâtre  un  peu  plus  foncé  que 
chez  la  Caujek,  avec  les  scapulaires  terminées  de  blanchâtre,  sus-cau- 
dales, gorge,  joues,  côtés  du  cou  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur;  poi- 
trine, abdomen  d'un  blanc  lavé  de  cendré  satiné  ;  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  pareilles  au  dos;  rémiges  primaires  d'un  cendré 
blanchâtre  velouté,  varié  de  noirâtre  vers  leur  extrémité  et  sur  les 
barbes  externes  de  la  première,  les  autres  entièrement  cendrées,  avec 
un  liséré  blanc  à  la  pointe  ;  queue  blanche,  avec  les  pennes  les  plus  laté- 
rales lavées  de  bleuâtre  ou  de  brun  sur  leurs  barbes  externes  ;  bec 
rouge  cramoisi,  avec  le  tiers  antérieur  brun  ou  noirâtre,  et  la  fine  pointe 
gris  de  corne  ou  rougeâtre  ;  pieds  rouges;  iris  brun  noir. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Front  entièrement  ou  presque 
entièrement  blanc,  occiput  et  nuque  variés  de  cette  couleur;  le  reste  du 
plumage  comme  en  été,  mais  avec  les  teintes  moins  pures,  les  filets  de 
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la  queue  moins  longs,  le  bec  moins  rouge  et  la  pointe  plus  brune.  E}i 
mUoîwie,  au  moment  du  passage,  les  plumes  noires  de  la  tête  sont  d'une 
teinte  terne  et  entremêlées  de  plumes  blanches;  ces  dernières  com- 
mencent à  paraître  dès  le  mois  d'août. 

Jeunes  avant  la  'première  mue  :  Vertex  d'un  blanc  sale,  rayé  de 
noir  en  arrière  ;  occiput  et  presque  toute  la  nuque  d'un  noir  brunâtre  ; 
dessus  du  corps  d'un  cendré  bleuâtre  terne,  avec  les  plumes  tachetées 
irrégulièrement  de  brun  ou  de  roussâtre,  bordées  et  terminées  de  blan- 
châtre ;  face  d'un  blanc  sale;  devant  et  côtés  du  cou,  dessous  du  corps 
et  sous-caudales  d'un  blanc  terne  ;  petites  et  moyennes  couvertures 
supérieures  des  ailes  pareilles  au  manteau  ;  les  plus  grandes  d'un  cendré 
bleuâtre,  avec  de  faibles  bordures  blanchâtres  ;  rémiges  primaires  d'un 
brun  cendré  et  terminées  de  blanchâtre  ;  les  secondaires  d'un  cendré 
bleuâtre,  bordées  et  terminées  de  blanc  ;  queue  cendrée,  terminée  de 
blanchâtre  ;  bec  noirâtre,  avec  la  base  rouge-jaunâtre  ;  pieds  orange 
terne  ;  iris  brun  noir. 

La  Sterne  hirondelle,  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  Pierre-Garin, 
habite  l'Europe,  le  nord  de  l'Asie  et  de  l'Amérique;  est  très-commune  sur 
toutes  les  côtes  maritimes  de  France. 

rsous  la  voyons  de  passage  le  long  de  la  côte  de  Dunkerque,  en  très-grandes 
bandes,  dans  les  mois  de  mai  et  d'août.  On  en  tire  quelquefois  dans  les  marais 
des  environs  de  Lille. 

Quelques  couples  se  reproduisent  dans  les  dunes  de  la  Picardie,  du  Bou- 
lonnais, de  Bayonne  et  sur  la  grève  de  la  Loire.  Non-seulement  elle  niche  sur 
les  plages  maritimes,  mais  aussi  dans  les  prairies  marécageuses  peu  éloignées 
de  la  mer.  Ses  œufs,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  varient  considérablement 
sous  le  rapport  des  dimensions  et  des  couleurs.  Le  plus  généralement,  ils  ont 
un  fond  jaunâtre  plus  ou  moins  prononcé,  mais  souvent  aussi  ils  sont  soit 
d'un  verdâtre  clair,  soii  d'un  verdâtre  sombre  et  sale,  soit  d'un  brun  roussiure. 
Quelques  rares  variétés  sont  blanchâtres.  Les  taches  qui  couvrent  le  fond  sont 
parfois  très-peu  nombreuses,  très-larges,  la  plupart  irrégulières,  quelques-unes 
punctiformes  et  assez  également  distribuées  ;  le  plus  souvent,  elles  sont  nom- 
breuses, généralement  petites,  rapprochées  et  brouillées  au  gros  bout,  où  elles 
sont  un  peu  plus  multipliées,  et  où  elles  forment,  par  leur  réunion,  une  cou- 
ronne le  plus  ordinairement  complète.  Des  points  plus  ou  moins  nombreux  et 
quelquefois  des  stiies  sont  mêlés  aux  taches.  La  couleur  des  taches  super- 
ficielles est  noire  ou  d'un  brun  sombre,  celle  des  taches  profondes  est  d'un 
gris  violet  plus  ou  moins  foncé  ou  d'un  gris  noirâtre.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0",040  à  0",044;  petit  diam.  0"',029  à  0^",033. 
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4o8  —  STERiVE  PARADIS  —  STERNA  P  ARABISE  A 

Brun. 

Bec  entièrement  rouge  (adultes) ,  ou  brun,  avec  les  bords  et  la  base 
desmandibules  rougedtres  {ieunes) ,  ime  fois .  au  moins, plus  Ionique 
le  tarse,  celui-ci  mesurant  douze  millimètres  environ  ;  pieds  rouges  ; 
la  plus  longue  des  grandes  sus-alaires  primaires  égale  à  la  huitième 
des  grandes  rémiges  ou  plus  courte  d'un  à  deux  millimètres  environ^ 
et  plus  longue  d'un  centimètre,  au  moins,  que  la  neuvième. 

Taille:  0™,37  a  0'",38. 

Sterna  paradisea,  Brûnn.  Omith.  Bor.  (1764),  p.  46. 

Stf.rna  hirundo,  p.  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  227. 

Sterna  macroura,  Niium.  his  (1819),  p.  1847. 

Sterna  arctica,  Temm.  Man.  (1820),  t.  Il,  p.  742. 

Sterna  argentata,  Brehm,  Beiir.  zur  Vôg.  (1820),  t.  III,  p.  692. 

Sterna  Nitzschii,  Ivaup,  Isis  (1824),  p.  153. 

Sterna  hirundo,  Bp.  C  R.  de  rAcad.  des  Se.  (1856),  t.  XLIl,  p.  772. 

Gould,  Birds  ofEur.  pi.  419. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Toutes  les  parties  supérieures 
comme  chez  la  Sterne  hirondelle  ;  les  parties  inférieures  également  pa- 
reilles, mais  avec  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  l'abdomen  lavés 
d'un  cendré  bleuâtre  presque  de  la  même  teinte  que  celui  du  dos  ;  ailes 
pareilles  au  manteau;  rémiges  moins  brunes  vers  leur  extrémité  que 
dans  l'espèce  précédente;  queue  d'un  blanc  grisâtre  argenté,  avec 
les  barbes  externes  de  la  penne  la  plus  latérale  de  chaque  côté  d'un 
cendré  légèrement  brunâtre;  bec  d'un  rouge  foncé,  passant  au  rouge 
vermillon  par  la  dessiccation  ;  pieds  rouges;  iris  brun  noir. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Gomme  en  été,  mais  avec  les 
plumes  de  la  tète  variées  de  blanc. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  ressemblent  à  ceux  de  la  Sterne 
hirondelle,  mais  ils  sont  un  peu  plus  petits,  ont  les  plumes  des  parties 
supérieures  avec  des  bordures  plus  larges,  les  scapulaires  terminées  de 
brun  et  de  blanchâtre,  les  plus  longues  parmi  celles-ci ,  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  et  les  rémiges  secondaires,  terminées  de  blanc; 
les  deux  rectrices  les  plus  latérales,  de  chaque  côté,  d'un  brun  cendré 
sur  leurs  barbes  externes  et  terminées,  ainsi  que  les  autres,  de  brun 
et  de  blanchâtre  ;  bec  plus  grêle  que  celui  des  jeunes  de  la  Sterne  hiron- 
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délie,  brun,  avec  la  base  et  les  bords  des  mandibules  rouge  ocreux  ; 
tarses  sensiblement  plus  courts. 

Cette  Sterne  habite  les  régions  du  cercle  arctique  ;  est  de  passage  régulier 
sur  les  côtes  maritimes  du  nord  de  la  France,  et  s'avance  jusque  dans  la  Mé- 
diterranée. 

Nous  la  voyons  dans  les  mois  de  mai  et  d'août  le  long  des  côtes  de  Dun- 
kerque.  Ellese  montre  aussi  sur  celles  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre. 

On  l'a  tuée  aux  environs  de  Bayonne,  où  son  apparitioa  est  considérée  comme 
accidentelle.  MM.  de  Lamolle  et  de  Cossette  en  ont  tiré  un  grand  nombre  le 
long  de  la  Baltique. 

Elle  niche  sur  les  plages  maritimes;  pond  trois  ou  quatre  œufs  d'un  brun 
jaunâtre  ocreux,  d'un  jaune  sale,  quelquefois  d'un  roux  clair  ou  foncé,  avec 
des  taches  grandes  et  petites,  irréguliéres,  plus  nombreuses  sur  la  partie  renflée 
ou  sur  le  gros  bout,  où  elles  forment,  par  confluence,  une  couronne  inter- 
rompue. Les  plus  superficielles  sont  noires,  les  plus  profondes  sont  d'un  gris 
d'ardoise  plus  ou  moins  foncé.  De  nombreux  petits  points  sont  mêlés  aux 
taches.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam .  0°',044  à  O'",04o  ;  petit  diam.  0™,030  à  0"\03 1 . 

ObserTations.  1°  On  a  confondu,  jusqu'en  1819,  cette  Sterne  avec  la  Sterna 
hirundo.  Il  est  probable  que  ces  deux  espèces  s'accouplent  quelquefois  en- 
semble et  donnent  des  métis  qui  ressemblent  plus  ou  moins  au  père  et  à  la 
mère.  M.  Hardy  croit  en  avoir  acquis  la  certitude. 

Les  individus  qui  proviendraient  de  cette  union  ont,  les  uns,  avec  les  pieds 
courts  de  la  Ster.  paradisea,  le  bec  assez  long  de  la  Ster,  hirundo  ;  les  autres, 
le  bec  grêle  de  la  Ster.  paradisea,  et  les  tarses  de  trois  à  cinq  millimètres  plus 
longs  que  ceux  de  cetteespèce.  Toutes  les  fois  que  les  pieds  se  rapprochent  ainsi 
par  leur  longueur  de  ceux  de  la  Ster.  hirundo,  il  s'y  joint  un  autre  point  de 
ressemblance  :  les  couvertures  de  la  queue  ont  une  teinte  d'un  gris  bleu  dans 
celle-ci,  tandis  qu'en  automne,  les  Ster.  paradisea  jeunes  et  vieilles  ont  tou- 
jours ces'parties  d'un  blanc  pur.  M.  Hardy,  profond  observateur,  reconnaît  ces 
oiseaux  au  vol,  à  ce  dernier  signe  différentiel,  tant  il  est  frappant. 

1°  Temminck  pense  que  la  Sterna  Niizschii,  deKaup,  et  la  Ster.  hrachytarsa, 
de  Graba,  doivent  être  rapportées  à  la  Ster.  paradisea. 

Nous  partageons  l'opinion  du  savant  naturaliste  hollandais  quant  à  la  pre- 
mière. La  Ster.  Nitzschii  ne  diffère  de  la  Ster.  paradisea  et  môme  de  la  Ster. 
hirundo  que  par  la  queue,  qui  est  terminée  de  noir  ;  elle  a,  comme  cette  der- 
nière, en  été,  le  bec  et  les  pieds  rouges  ;  le  front,  le  vertex  et  la  nuque  noirs  j 
la  queue  gris-argenté  en  dessus,  les  joues  et  les  parties  inférieures  blanches. 

La  seconde  nous  étant  inconnue,  nous  ne  saurions  dire  si  l'opinion  de 
Temminck  est  fondée. 


459  —  STERNE  DE  DOUGALL  —  STERNE  DQUGALLII 

Montagu. 
Bec  noir.,  à  fine  pointe  roussâtre.,  une  fois  environ  plus  long  que 
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le  tarse,  celui-ci  mesurant  ^''\020  ;  pieds  jaune -or  ange;  la  plus 
longue  des  grandes  sus-alaircs  primaires  de  huit  millimètres  au 
moijis  plus  courte  que  la  huitième  des  grandes  rémiges  ;  ailes,  au 
plumage  parfait,  n  atteignant  pas  ï  extrémité  desrecirices  latérales. 
J'aille  :  0™,36  à  0"\37. 

Sterna  DoL'GALLir,  Montagu,  Ornith.  Dict.  5?</)/>/.  (IS13). 
Thalassea  DouGALLi,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.  97. 
Sterna  pabadisea,  Keys.  et  Blas.  (nec  Brûnn.),  Wirbelth.  (1840),  p.  97. 
.  Sterna  Macdougalli,  Macgill.  Élan.  Nat.  Hist.  Orn.  (18i0),  t.  Il,  p.  233. 
Hydrocecropis  Doucallm,  Boie,  75«(1844),  p.  179. 
Gould,  Birds  ofEur.  pi.  418. 
Vieill.  Gai.  des  Ois.  pi.  290. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Dessus  de  la  tête  et  nuque  d'un  noir 
profond,  se  terminant  au  dos;  dessus  du  corps  et  sus-caudales  d'un 
cendré  légèrement  bleuâtre  très-clair  ;  bas  des  joues,  côtés  et  devant  du 
cou,  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc  nuancé  de  rose, 
qui  disparaît  sur  l'oiseau  monté;  couvertures  supérieures  des  ailes 
pareilles  au  dos,  première  rémige  d'un  cendré  brunâtre  en  dehors, 
les  autres  d'un  cendré  velouté,  avec  une  bande  longitudinale  blanche 
sur  les  barbes  internes;  queue  d'un  cendré  bleuâtre  clair  comme  le 
dessus  du  corps,  avec  la  plume  la  plus  latérale  subulée  et  très-pointue  ; 
bec  noir,  avec  un  peu  de  roussâtre  à  la  pointe  ;  pieds  rouges  ou  d'un 
jaune  orange;  iris  brun  foncé. 

Mâle  et  femelle  e?i  hiver,  et  jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  nous 
sont  inconnus. 

La  Sterne  de  Dougall  habile  le  nord  de  l'Europe,  de  l'Amérique,  et  certaines 
localités  de  l'Angleterre  et  de  la  France;  elle  est  seulement  de  passage  irré- 
gulier sur  d'autres  points  de  nos  côtes  maritimes,  notamment  sur  celles  du 
nord  de  l'empire. 

Elle  se  reproduit  en  grand  nombre  dans  les  îles  de  la  Bretagne,  particuliè- 
rement dans  celles  dites //e5  aux  Dames;  niche  parmi  les  rochers;  pond  trois 
ou  quatre  œufs,  d'un  gris  jaunâtre  ou  roussâtre,  avec  des  taches  en  général 
petites,  arrondies  et  isolées,  un  peu  plus  abondantes  vers  le  gros  bout  ;  les  unes 
superficielles  et  noires,  les  autres  plus  ou  moins  profondes  et  d'un  gris  plus  ou 
moins  intense;  quelquefois  tout  l'œuf  est  finement  piqueté  de  noir  et  de  gris, 
avec  de  légères  maculatures  grises.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",040  à  0'",043  ;  petit  diam.  0'",030  à  0'",03l . 
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460  —  STERNE  NAINE  —  STERNA  MINUTA 

Linn . 

(Type  du  genre  Stemula,  Boie.) 

Bec  jaune,  avec  la  pointe  noire  (adultes),  ou  brun,  avec  la  base 
jaunâtre  (jeunes),  une  fois  plus  long  que  le  tarse,  celui-ci  mesurant 
seize  millimètres  ;  pieds  jaune-orange  ;  la  plus  longue  des  grajules 
sus-alaires  primaires  plus  courte  que  la  huitième  des  grandes  ré- 
miges de  trois  à  quatre  millimètres,  beaucoup  plus  longue  que  la 
neuvième  ;  au  plumage  parfait  ;  front  blanc  et  une  bande  noire  des 
narines  à  F  œil. 

Taille:  0"^,^^. 

Sterna  minuta,  Linn.  S.  N.  (1706),  t.  I,  p.  228. 
Sterna  minor,  Briss.  Oniith.  (i760),  t.  VI,  p.  206. 

Sterna  metopoleucos,  S.  G.  Gmel.  iN^oy.  comm.  Petrop.  (1770-177!),   t.  XV, 
p.  475. 

Sternula  minuta,  Boie,  his  (1822),  p.  504. 

Sternula  pomarika,  Brehra,  Ilandb.  Nat.  Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  791. 

Sterna  antarctica,  Forster,  Descript.  Anim.  (1844),  p.  107. 

Buff.  PL  enl.  996,  sous  le  nom  de  Petite  hirondelle  de  mer. 

Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  420. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Vertex,  occiput,  nuque,  d'un  noir 
profond,  terminé  en  ligne  droite  ;  dessus  du  corps  d'un  cendré  bleuâtre  ; 
devant  et  côtés  du  cou,  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc 
pur;  lorums  noirs  5  front,  un  trait  au-dessus  des  yeux  et  bas  des  joues 
blancs  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  semblables  au  manteau  ;  les 
deux  premières  rémiges  d'un  brun  cendré  en  dehors,  les  autres  pa- 
reilles aux  couvertures  alaires  ;  queue  blanche  ;  bec  jaune-orange,  avec 
la  pointe  noire  ;  pieds  rouge-orange  ;  iris  noir. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  automne  :  Comme  en  été,  avec  le  noir 
de  la  tête  moins  pur  et  quelques  plumes  blanchâtres  ou  blanches  au 
vertex;  bec  et  pieds  de  teintes  moins  vives. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Front  d'un  blanc  jaunâtre  ;  vertex, 
occiput  et  nuque  d'un  brun  noirâtre,  rayé  de  cendré  roussâtre;  dessus 
du  corps  d'un  cendré  nuancé  de  roussâtre,  avec  les  plumes  bordées 
et  terminées  de  noirâtre,  les  scapulaires  les  plus  longues  terminées  en 
outre  de  blanchâtre  ;  parties  inférieures  d'un  blanc  terne  ;  couvertures 
supérieures  des  ailes  d'une  teinte  moins  foncée  que  le  manteau,  avec 
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des  bordures  grisâtres  ;  rémiges  primaires  d'un  brun  cendré,  les  secon- 
daires d'une  teinte  qui  s'éclaircit  de  plus  en  plus  en  se  rapprochant  du 
.  corps,  bordées  et  terminées  de  blanchâtre  ;  queue  cendrée  et  terminée 
de  blanc  roussâlre  ;  bec  brun,  avec  la  base  et  les  bords  des  mandi- 
bules rougeâtres  ;  pieds  d'un  orange  terne;  iris  noir. 

Cette  Sterne  habite  l'Europe  tempérée  et  l'Afrique.  On  la  rencontre  aussi, 
d'après  M.  Schlegei,  dans  l'Archipel  indien  et  en  Australie. 

Elle  est  de  passage  régulier  sur  les  côtes  maritimes  du  nord  de  la  France 
pendant  les  mois  de  mai  et  d'août.  L'on  en  voit  beaucoup  sur  le  canal  de 
Mardick,  près  de  Dunkerque.  Elle  n'est  pas  rare  dans  le  midi,  le  long  du 
Rhône  et  fréquente  aussi  les  bords  de  la  Loire. 

Quelques  couples  se  reproduisent  sur  les  bords  de  la  Manche,  près  de  Mar- 
dick, de  Calais  et  de  Boulogne.  Dans  le  midi  de  la  France,  c'est  par  colonies 
qu'elle  se  propage. 

Elle  niche  au  milieu  des  îlots  ou  au  bord  des  marais  et  des  lacs,  sur  le  sable 
ou  entre  les  petits  galets  amassés  par  les  eaux;  pond  deux  ou  trois  œufs, 
le  plus  souvent  d'un  gris  jaunâtre  ou  verdâtre  plus  ou  moins  intense;  quel- 
quefois d'un  gris  roussAtre  ou  brunâtre  clair.  Nous  possédons  une  variété  d'un 
blanc  laiteux  sale.  Des  taches  relativement  grandes,  les  unes  punctiformes,  les 
autres  irrégulières,  anguleuses,  oblongues,  en  crochet,  disséminées  sur  le 
fond;  ordinairement  en  plus  grand  nombre  vers  le  gros  bout  où  elles  forment 
quelquefois  une  couronne  incomplète,  sont,  les  superficielles,  d'un  noir  in- 
tense ;  les  profondes,  d'un  joli  cendré  clairet  d'un  gris  violacé  ou  vineux.  Des 
points  et  souvent  des  stries  sont  mêlés  aux  taches,  ils  mesurent  : 

Grand  dlam.  O-^jOSi  à  0",033;  petit  diam.  0",023  à  0°',024. 


D  —  Espèces  à  moMteau  hrun^  à  queue  très- fourchue^  un  peu  plus 
compte  que  les  ailes  ;  à  plumes  occipitales  médiocrement  allongées, 
arrondies;  et  chez  lesquelles  le  doigt  médian,  y  compris  l'ongle^  est 
plus  long  que  le  tarse. 


4G1  —  STERNE  FULIGINEUSE  —  STERNE  FULIGINOSA 

Gmel. 

(Type  du  genre  Habjplana,  Wagl.) 

Bec  entièrement  noir,  une  fois  plus  long  que  le  tarse.,  celui-ci  me- 
surant vingt-deux  millimètres  ;  pieds  noirs;  la  plus  longue  des  gran- 
des sus-alaires  primaires  d'im  millimètre  plus  courte  que  la  huitième 
des  grandes  rémiges^  etdun  millimètre  plus  longueque  la  neuvième; 
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front  au  plumage  (F  amour,  blancjusqu  au  milieu  de  l' œil  seulement . 
Taille  :  0^,37  d  0™,38. 

Steena  sereata,  J.  R.  Forst.  Voy.  (1770),  t.  1,  p.  H3, 
Sterna  FULiGiNOSA,  Gmel.  S.  N.  (1768),  t.  I,  p.  603. 
Sterna  infuscata,  Lichst.  Doubl.  Zool.  Mus.  (1823),  p.  8!. 
HaLTPLANA   FULIGINOSA,  Wagl.  Isù  (1832). 
Schleg.  Faun.  Jap.  pi.  89. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Dessus  de  la  tête,  du  cou,  des  ailes,  dos, 
croupion,  sus-caudales  et  lorums  d'un  noir  brun  lustré  et  légèrement 
pourpré;  une  bande  en  croissant,  étendue  du  front  un  peu  au-dessus 
de  l'œil;  joues,  gorge,  côtés  et  devant  du  cou,  tout  le  dessous  du  corps, 
sous-caudales  et  sous-alairesd'un  blanc  pur  satiné;  rémiges  noirâtres, 
avec  le  rachis  blanc  en  dessous,  d'un  brun  roux  en  dessus;  rectrice  la 
plus  extérieure  de  chaque  côté ,  d'un  gris  blanchâtre  ou  d'un  cendré 
clair,  avec  le  rachis  d'un  blanc  pur  dans  sa  moitié  basale,  noirâtre  sur 
le  tiers  postérieur;  toutes  les  intermédiaires  d'un  noir  fuligineux  ;  bec 
noir  ;  pieds  d'un  noir  rougeâtre  ;  iris  brun  foncé. 

Jeu7ies  :  Plumage  d'un  brun  noirâtre  clair,  uniforme,  tirant  au  gri- 
sâtre sur  les  parties  inférieures,  ou  même  au  blanchâtre  sur  le  milieu 
du  ventre,  relevé,  sur  les  ailes  et  le  dos,  par  des  taches  plus  ou  moins 
prononcées,  blanches,  qui  bordent  l'extrémité  des  plumes;  queue 
moins  développée  que  chez  les  adultes. 

Les  jjetits  naissent  couverts  d'un  duvet  gris  blanchâtre. 

Cette  espèce  a  été  observée  dans  le  grand  Océan,  dans  l'océan  Atlantique  et 
dans  les  mers  de  l'Inde.  D'après  des  notes  fournies  à  BufFon  par  M.  de  Querhoent, 
elle  serait  excessivement  abondante  à  l'île  de  l'Ascension,  au  monaent  des 
amours. 

Elle  s'égare  accidentellement  en  Europe.  Un  magnifique  mâle,  au  plumage 
à  peu  près  parfait,  a  été  capturé  vivant  le  13  juin  1834,  sur  les  bords  de  l'A- 
riége,  près  du  village  de  Verdun.  Il  ne  portait  aucune  blessure  ;  mais  il  était 
tellement  épuisé  de  fatigue  qu'il  se  laissa  prendre  à  la  main.  Ce  spécimen,  re- 
cueilli par  le  docteur  Bonard,  médecin,  aide-major  des  eaux  d'Ouat,  fait  au- 
jourd'hui partie  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Lille  (coUeclion  Degland). 

La  Sterne  fuligineuse  se  rassemble  en  grand  nombre  pour  nicher,  et  dépose 
ses  œufs  à  plate  terre,  auprès  de  quelque  tas  de  pierres.  Les  nids  sont  les  uns 
auprès  des  autres.  M.  de  Querhoent  qui  en  a  fréquemment  rencontré,  dit  que 
chacun  d'eux  ne  renferme  ordinairement  qu'un  œuf,  rarement  deux,  d'une 
grosseur  prodigieuse  relativement  à  la  taille  de  l'oiseau,  d'une  couleur  jau- 
nâtre, avec  des  taches  brunes  et  d'autres  taches  d'un  violet  pâle,  plus  multi- 
pliées au  gros  bout. 

Le  même  observateur  écrivait  encore  à  Buffon  que  la  voix  de  cette  espèce 
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consiste  en  un  cri  aigu,  exactement  semblable  à  celui  de  l'Effraye;  qu'elle 
craint  si  peu  l'homme  qu'on  peut  toucher  les  couveuses,  qui  se  défendent  seu- 
lement à  coups  de  bec;  et  que  les  petits,  encore  au  nid,  dégorgent  aussitôt  le 
poisson  qu'ils  ont  dans  Festomac  lorsqu'on  veut  les  prendre. 


GEPsRE  CCXX 

GUIFETTE  —  HYDROCHELIDON,  Boie. 

Stebna,p.  Linn.  5.  A',  (1748). 
HvDROCHELiDON,  Boie,  Isù  (1822). 
ViRALVA,  Leach,  in  :  Sleph.  Gen.  Zool.  (182o). 
Pelodes,  Kaup.,  Nat.  Syst.  (1829). 

Bec  plus  court  que  la  tête,  comprimé,  généralement  mince, 
plus  haut  que  large  dans  toute  son  étendue,  à  bords  des  mandi- 
bules presque  droits;  arête  de  la  mandibule  supérieure  convexe, 
dessinant  une  légère  courbe  de  la  base  à  la  pointe;  narines 
oblongues,  latérales,  s'avançant,  au  plus,  jusqu'à  la  limite  du 
premier  tiers  du  bec;  ailes  beaucoup  plus  longues  que  la  queue  ; 
celle-ci  médiocrement  allongée  et  très-peu  fourchue;  tarses 
très-courts,  minces;  doigts  grêles,  le  médian  un  peu  plus  long 
que  le  tarse;  membranes  interdigitales,  notamment  celle  qui 
unit  le  doigt  interne  au  médian,  étroites  et  profondément  échan- 
crées;  pouce  plus  ou  moins  allongé;  ongle  du  doigt  médian 
médiocrement  recourbé. 

Des  ailes  relativement  trùs-longues  par  rapport  à  la  queue  ;  la  forme  presque 
rectiligne  que  présente  celle-ci  lorsqu'on  étale  les  pennes,  et  son  peu  d'é- 
chancrure  lorsqu'elle  estpliée;  des  palmures  peu  développées,  très-échancrées, 
réduites  à  une  simple  bordure  sur  le  tiers  au  moins  du  doigt  médian,  sont  les 
principaux  caractères  qui  distinguent  les  Guifettes  des  Sternes.  On  peut  aussi 
ajouter  que,  chez  les  Guifettes ,  les  parties  inférieures ,  dans  la  plus  grande 
étendue,  sont  plus  fortement  colorées  que  le  dos. 

Les  Guifettes  ont  des  mœurs  très-sociables  :  elles  se  rassemblent  en  troupes 
pour  nicher;  construisent  sur  l'eau,  avec  des  détritus  et  des  feuilles  de  plantes 
aquatiques,  un  nid  mobile;  habitent  particulièrement  les  marais,  les  étangs 
d'eau  douce,  et  se  nourrissent  principalement  d'insectes  et  de  larves  aquatiques. 

Le  mâle  et  la  femelle  ne  diffèrent  que  par  la  taille.  Les  jeunes ,  avant  la 
première  mue,  s'en  distinguent  par  un  plumage  particulier.  Leur  mue  est 
double  ;  celle  d'automne  est  complète;  celle  du  printemps  est  partielle. 

Les  trois  espèces  dont  ce  genre  se  compose  habitent  l'Europe. 
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/i(Vi  —  GUIFETTE  FlSSlPEim—HYDROCIIELIDOX  FISSIPI^S 

G.  R,  Gray  ex  Linn. 

Bec  noir  à  tous  les  âges;  pieds  cïim  brun  rougeâfre ;  sous-alatres 
et  plumes  axillaires  d'un  gris  clair;  la  plus  longue  des  grandes 
sus-alaires primaires  plus  courte  que  la  neuvième  des  grandes  ré- 
miges de  trois  millimètres  environ,  et  beaucoup  plus  longue  que  la 
dixième. 

Taille  :  0"\24  environ. 

Sterna  fissipes,  Linn.  S.  N.  (176B),  l.  [,  p.  228. 

Sterna  NiGRA  et  N^viA,  Briss.  Ornith.  (17(30),  t.  VI,  ;  .  211  el  216  (jeuiie). 

Hydrochelidon  nigua,  Boie,  his  (1822),  p.  563. 

ViRALVA  NIGUA,  Slf^pli.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824),  t.  XIII,  p.  167. 

Hydrochelidon  nigricans  et  obscupa,  ^Yéhm,  Handb.  Nat.  Vog.  Dents.  (1831), 
p.  794  et  795. 

Hydrocheudon  fissipes,  g.  R.  Gray,  Gen.  of  B.  (1 844-1 849),!t.  III,  p.  660. 

Buff.  PL  enl.  333,  adulte,  sous  le  nom  d'Hirondelle  de  mer,  appelée  l'Épou- 
vantail  ;  —  924,  je»?'?,  sous  le  nom  de  Guifette. 

Mâle  adidte,  en.  amour  :  Tête,  cou  d'un  noir  tirant  sur  le  cendré; 
dessus  du  corps, et  sus-caudales  d'un  brun  cendré;  poitrine,  abdomen, 
d'un  noir  cendré  un  peu  moins  foncé  que  le  dessus  de  la  tète  ;  région 
de  l'anus  et  sous-caudales  blanches  ;  ailes  pareilles  au  manteau,  avec 
les  rémiges  d'une  teinte  plus  cendrée  en  dehors,  queue,  en  dessus,  sem- 
blable au  dos;  bec  noir,  avec  les  commissures  rouges;  pieds  d'un 
brun  rouge  ;  iris  brun  noir. 

Femelle  adulte,  en  amour  :  Elle  ressemble  au  mâle;  le  noir  du  cou, 
de  la  poitrine  et  de  l'abdomen  est  d'une  nuance  plus  cendrée. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  automne  :  Yertex,  occiput  et  nuque 
d'un  noir  profond;  dessus  du  corps  et  sus-caudales  d'un  cendré  de 
plomb;  front,  espace  entre  le  bec  et  les  yeux,  gorge,  devant  du  cou 
d'un  blanc  pur;  poitrine,  abdomen,  d'un  cendré  noirâtre;  sous-caudales 
blanches  ;  ailes  semblables  au  manteau,  avec  les  deux  premières  rémiges 
lisérées  de  blanc  à  Textrémité  des  barbes  internes  ;  queue  d'un  cendré 
bleuâtre  en  dessus;  bec,  pieds  et  iris  comme  en  été. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Yertex,  occiput  et  nuque  noirs  ; 
dessus  du  corps  brun,  avec  les  plumes  bordées  et  terminées  de  i)lanc 
roussâtre;  front  et  espace  entre  le  bec  et  les  yeux  d'un  blanc  sale  ;  un 
petit  point  devant  ces  organes  et  une  bande  noire  derrière  se  confon- 
dant avec  le  noir  de  l'occiput,  gorge,  devant  et  côtés  du  cou,  dessous 
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du  corps  et  sous-candales  blancs,  avec  un  grand  espace  cendré  noi- 
râtre sur  les  côtés  de  la  poitrine  ;  ailes  et  queue  brun  cendré  ;  bec  brun  ; 
pieds  livides;  iris  noir. 

Nota  :  Le  plumage  des  adultes  et  des  jeunes  varie  considérablement 
aux  époques  de  la  mue,  suivant  que  celle-ci  est  plus  ou  moins  avancée. 

La  Guifelte  fissipèdeou  Épouvantail  habite  l'Europe,  l'Afrique  et  l'Amérique 
septentrionales. 

Elle  est  très-répandue  en  France.  Nous  la  voyons  régulièrement  en  avril, 
mai,  août  et  septembre  dans  nos  départements  du  Nord,  du  Centre  et  de 
l'Est.  On  en  apporte  quelquefois  par  douzaines  sur  les  marchés  de  Lille  et  de 
Douai.  Il  paraît  qu'elle  est  beaucoup  plus  commune  dans  le  Midi.  M.  Crespon 
dit  qu'on  en  voit  quelquefois  jusqu'à  bOO  sur  le  marché  de  Nîmes. 

Elle  niche  dans  les  endroits  marécageux,  parmi  les  roseaux,  quelquefois, 
dit-on,  sur  les  grandes  feuilles  de  nénuphar  {Nijmphœa  luteà),  qui  flottent  sur 
les  eaux;  construit  un  nid  sans  art  avec  des  herbes  sèches  et  des  feuilles  de  ro- 
seaux; pond  trois  ou  quatre  œufs,  un  peu  piriformes,  d'un  roux  brun  ou  d'un 
gris  olivâtre,  couverts  de  nombreuses  taches,  les  unes  grandes,  les  autres  pe- 
tites, généralement  très-irrégulières;  la  plupart  brouillées,  confluentes  et  for- 
mant alors  de  très-larges  plaques  qui  occupent  surtout  la  grosse  extrémité  de 
l'œuf,  sous  forme  décalotte  ou  de  couronne  incomplète.  Sur  quelques  variétés 
les  intervalles  que  laissent  entre  elles  les  grandes  taches  sont  criblés  d'une  très- 
grande  quantité  de  très-petits  points  et  de  stries.  Les  taches  et  les  points  sont, 
les  uns  superficiels,  d'un  noir  intense  ou  d'un  brun  tantôt  sombre,  tantôt  rous- 
sâtre;  les  autres  d'un  gris  cendré  ou  d'un  gris  noirâtre.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0°',034  à  0'",036  ;  petit  diam.  0'°,025. 

M.  J.  Ray  a  trouvé  cette  espèce  nichant  dans  le  département  de  l'Aube,  sur 
les  étangs  de  la  forêt  d'Orient,  mais  principalement  sur  l'étang  qui  se  trouve  à 
un  kilomètre  nord  d'Épothémont.  Il  n'a  pas  estimé  à  moins  de  deux  cents  les 
individus  qui  se  reproduisent  dans  cette  dernière  localité.  Ils  y  arrivent  régu- 
lièrement tous  les  ans  vers  la  fin  d'avril,  et  en  partent  vers  la  fin  d'août. 
M.  J.  Ray  a  constaté  que  leur  départ  et  leur  retour  coïncidaient  avec  l'appari- 
tion et  la  disparition  des  insectes.  Cet  oiseau  vole  sans  repos,  du  matin  jusqu'au 
soir,  en  poussant  des  cris  plaintifs. 

4G5  —  GUIFETTE  NOIRE  —  HYDROCHELIDON  NIGRA 

G.  R.  Gray  ex  Linn. 

Bec  et  pieds  rouges  (adultes) ,  ou  bec  et  pieds  rougeâtres  (jeunes)  ; 
petites  et  moyennes  sous-cdaires  et  plumes  axillaires  noires  ;  la 
plus  longue  des  grandes  sus-alaires  primaires,  beaucoup  plus 
courte  que  la  neuvième  des  grandes  rémiges,  égale  à  la  dixième 
ou  un  peu  plus  longue. 

Taille  :  0"',24. 
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Sterna  nigra  et  n^via,  Linn.  (nec  Briss.),  S.  N.  (i766),  1. 1,  p.  227. 
Sterna  leucoptera,  Meisn,  et  Schinz,  Vôg.  der  Schiveiz  (1813),  p.  264. 
Sterna  fissipes,  Pall.  (uec  Linn.),  Zoogr.  (1811-1831),  t.  II,  p.  398. 
Hydrochelidon  leccoptera,  Boie,  Isis  (1822),  p.  563. 
Viralva  leccoptera,  Steph.  in  :  Shaw,  Geti.  Zool.  (1824),  t.  XllI,  p.  170. 
Hydrochelidon  nigra,  G.  R.  Gray,  Gen.  of  B.  (1844-1849),  t.  111,  p.  6C0. 
Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  423. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  été  :  Tète,  cou,  haut  du  dos  d'un  noir 
profond  ;  bas  du  dos  et  moitié  postérieure  des  scapulaires  d'un  noir 
cendré;  sus-caudales  blanches;  poitrine  et  la  plus  grande  partie  de 
Tabdomen  d'un  noir  profond  ;  bas-ventre  et  sous-caudales  d'un  blanc 
pur;  petites  et  moyennes  couvertures  supérieures  des  ailes  blanches, 
les  plus  grandes  et  les  rémiges  secondaires  d'un  cendré  bleuâtre,  les 
trois  primaires  d'un  cendré  noirâtre,  avec  la  pointe  plus  foncée  et  la 
tige  blanche;  queue  d'un  blanc  pur  ;  bec  et  pieds  rouge  de  corail;  iris 
noir. 

Jeunes  de  P année  :  Plumage  noir,  lavé  de  cendré,  avec  les  plumes 
des  parties  supérieures  terminées  de  blanchâtre  ;  celles  des  ailes  d'un 
blanc  terne,  nuancé  de  cendré  ;  le  front  d'un  cendré  clair  et  la  queue 
d'un  cendré  un  peu  plus  foncé. 

La  Guifette  noire  ou  leucoptère  habite  l'Europe  méridionale,  le  nord  de 
l'Afrique  et  une  grande  partie  de  l'Asie  jusqu'au  Kamlschatka. 

Elle  est  assez  commune  sur  les  côtes  de  l'Adriatique,  de  la  Méditerranée, 
dans  le  midi  de  la  France,  et  se  montre  de  passage  accidentel  dans  nos  dépar- 
tements septentrionaux. 

Elle  arrive  dans  les  marais  des  environs  de  Nîmes,  vers  la  fin  d'avril,  presque 
toujours  en  compagnie  de  la  Guifette  hybride. 

On  la  voit  au  printemps  sur  les  lacs  de  la  Suisse.  On  en  tire  de  temps  en 
temps  sur  les  côtes  maritimes  ou  sur  les  marais  salants  de  l'Artois  et  de  la 
Picardie. 

Elle  niche  dans  les  endroits  marécageux, -eur  un  tas  de  détritus  de  roseaux  et 
pond  trois  ou  quatre  œufs  qui  varient  beaucoup  par  la  teinte  du  fond.  Ils  sont 
ou  d'un  brun  olivâtre,  ou  d'un  brun  jaune  ocreux  assez  foncé,  ou  d'un  brun 
jaunâtre  clair,  ou  d'un  verdâtre  pâle,  mais  très-prononcé.  La  disposition,  la 
forme,  le  nombre  des  lâches  ne  varient  pas  moins.  Ces  taches,  auxquelles  se 
mêle  toujours  un  pointillé  très-tin,  plus  ou  moins  abondant,  sont  ou  petites  et 
punctiformes,  ou  assez  grandes  et  irrégulières.  Elles  sont,  en  général,  plus 
abondantes  vers  le  gros  bout  ou  sur  la  partie  la  plus  renflée  et  y  forment,  par 
confluence,  une  couronne  interrompue  ou  complète.  Les  taches  superficielles 
sont  noires,  rarement  brunes;  les  taches  profondes  varient  du  gris  ardoisé  au 
gris  violet  plus  ou  moins  clair.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",036  à0'",039;  petit  diam.  0'",02Sà  0°',029. 
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404—  (il  11  ETTE  m  lilimi:  —  HYDliOCnEUDOXinBlUDA 

G.  H.  Gray  ex  Pall. 

Bec  et  pieds  rouges  (adultes),  ou  bec  brun,  à  base  rougeâtre,  et 
pieds  livides  (jeiiiies);  sous-a/aires  et  plumes  axillaires  blanches; 
la  plus  longue  des  grandes  sus-alaires  primaires  beaucoup  plus 
courte  que  la  neuvième  des  grandes  rémiges^  et  de  deux  à  trois 
millimètres  plus  longue  que  la  dixième. 

Taille:  0"\26. 

Sterna  hyiîrida,  Pall.  Zoo<jr.  (1SH-1831),  t.  Il,  p.  338. 

Strrna  leucopareia,  Natterer,  in  :  Temm.  Man.  (1820),  t.  II,  p.  746. 

ViRALVA  LEUCOPAREIA,  Steph,  ïii  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (182  ),  t.  III,  p.  171. 

Sterna  Delamottei,  Vieill.  Faun.  Franc.  (1828),  p.  402. 

Pelodes  leucopareia,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.  107. 

Hydrochelidon  HYBRiDA,  G.  R.  Gi'ay,  Gen.  of  B.  (1844-1846),  t.  III,  p.  660. 

Gould,  Birds  of  Fait.  pi.  424. 

Mâle  et  femelle  adultes ,  eii  été  :  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un 
noir  profond,  terminé  en  bord  droit  ;  dessus  du  corps  d'un  gris  cendré  ; 
gorge,  bas  des  joues,  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur;  devant  et  côtés 
du  cou,  haut  de  la  poitrine,  d'un  blanc  nuancé  de  cendré;  abdomen 
cendré  noirâtre,  avec  la  région  de  l'anus  d'une  teinte  cendrée  très- 
claire;  sous-caudales  blanches;  couvertures  supérieures  des  ailes  pa- 
reilles au  manteau  ;  rémiges  de  même  couleur  en  dehors,  avec  l'extré- 
mité et  les  barbes  externes  de  la  première  d'un  cendré  brun;  queue,,  en 
dessus,  d'un  cendré  semblable  à  celui  du  dos,  avec  la  penne  la  plus 
latérale  blanche  et  un  peu  cendrée  vers  son  extrémité  ;  bec  et  pieds 
rouges  ;  iris  noir. 

Mâle  et  femelle  adultes.,  en  hiver  :  Tête  et  cou  d'un  blanc  pur,  avec 
une  tache  noire  derrière  les  yeux  ;  le  reste  du  plumage  comme  en  été  ; 
bec  et  pieds  d'un  rouge  foncé. 

Jeunes  de  Vamiée  :  Dessus  de  la  tête  roussàtre,  varié  de  brun,  avec 
l'occiput  cendré  noirâtre;  dessus  du  corps  brun,  avec  les  plumes  bor- 
dées et  terminées  de  roussàtre,  tirant  sur  le  jaune  ;  cou  et  parties  infé- 
rieures du  corps  blancs  ;  régions  ophthalmiques  et  parotiques  d'un  cen- 
dré noirâtre;  couvertures  supérieures  des  ailes  et  rémiges  secondaires 
pareilles  au  manteau  ;  rémiges  primaires  d'un  cendré  noirâtre  à  leur  ex- 
trémité; rectrices  semblables  aux  rémiges,  avec  la  pointe  blanche;  bec 
brun,  avec  la  base  rougeâtre  ;  pieds  couleur  de  chair. 
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F-a  Giiifette  hybride  ou  moustac,  habile  les  parlies  orientales  du  iiùdi  de 
l'Europe,  la  Hongrie,  la  Dalmatie  et  l'Italie;  est  de  passage  régulier  dans  le 
sud  de  la  France  et  accidentel  dans  le  nord. 

Elle  se  reproduit  annuellement  dans  le  midi  de  la  France;  niche  dans  les 
marais,  construit  grossièrement  un  nid  avec  des  détritu»  de  roseaux,  et  pond 
trois  ou  quatre  œufs,  d'un  verdâtre  clair,  quelquefois  lavé  de  jaunâtre,  tachetés 
et  piquetés  de  noir  à  la  surface  de  la  coquille  ;  de  gris  cendré  et  de  violet  plus 
profondément.  Les  taches  sont  plus  larges,  plus  nombreuses  sur  la  grosse  ex- 
trémité, où  elles  forment,  par  leur  confluence,  soit  une  calotte,  soit  une  cou- 
ronne incomplète.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0™,039  à  0"',040  ;  petit  diam.  0'°,027  à  0%028. 

M.  Crespon  dit  qu'elle  arrive,  au  printemps,  dans  les  parties  inondées  de  la 
Camargue,  et  qu'elle  en  repart  en  automne;  qu'elle  jette,  comme  ses  congé- 
nères, des  cris  fréquents  en  volant;  que  l'ayant  rencontrée  en  troupes  au- 
dessus  d'un  marais,  en  I84I,  il  s'y  fit  conduire  et  trouva  plusieurs  nids  peu 
éloignés  les  uns  des  autres,  contenant  chacun  trois  ou  quatre  œufs.  Ces  nids, 
composés  de  détritus  amoncelés  sur  l'eau,  avaient  une  forme  sphérique,  peu 
de  profondeur,  et  n'étaient  fixés  nulle  part,  de  sorte  qu'ils  pouvaient  changer 
de  place  au  gré  du  vent. 


TROISIÈME  DIVISION 

PALMIPÈDES  LAMELLIROSTRES 
PALMIPEDES  LAMELLIROSTRES 

Serrirostres  ou  Prioxoramphes,  Dum.  Zool.  Anal.  (IS06). 
Lameixosouentati,  lUig.  Prodr.  Syst.  (1811). 
Dermorhynci,  Vieill.  Ornith.  clém.  (1816). 
LAMELLIROSTRES,  G.  Cuv.  Rècj.Anim.  (1817). 

Bec  garni  sur  les  bords  de  lamelles  ou  dents  régulièrement  dis- 
posées; ailes  médiocres,  dépassant  rarement  F  extrémité  de  la  queue  ; 
jambes  un  peuplacées  à  l'arrière  du  corps  chez  la  plupart  des  es- 
pèces, peu  ou  point  dénudées  au-dessus  de  l' articulation  tibio-tar- 
sienne ;  tarses  courts,  comprimés,  généralement  réticulés;  quatre 
doigts  ;  les  trois  cmtérieurs  réunis  par  ime  large  pahmire  pleine, 
à  de  rares  exceptions  près  ;  pouce  libre. 

Les  oiseaux  qui  composent  cette  division  sont  principalement  caractérisés 
par  les  lamelles  dentiformes  qui  garnissent  les  bords  des  mandibules.  Ceux 
d'entre   eux   dont  les   jambes  sont  un  peu  à  l'arrière  du  corps,  marchent 
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très-difBcilemenl.  Ceux  dont  les  jambes  sont  mieux  à  l'équilibre  marchent 
bien;  mais  lorsque  les  uns  et  les  autres  sont  contraints  de  précipiter  le  pas, 
ils  déploient  aussitôt  les  ailes  pour  aider  une  course  qui,  dans  tous  les  cas, 
n'est  jamais  de  longue  durée.  Par  contre,  tous  sont  d'excellents  nageurs  et 
la  plupart  d'habiles  plongeurs.  Malgré  leurs  formes  lourdes,  les  Palmipèdes 
lamellirostres  ont  en  général  un  vol  rapide  et  soutenu  et  peuvent  fournir  de 
longues  traites  sans  prendre  de  repos.  Beaucoup  d'entre  eux  ont  des  habitudes 
crépusculaires  et  même  nocturnes.  Les  uns  sont  monogames,  les  autres  po- 
lygames; tous  sont  assez  féconds,  et  les  petits  naissent  couverts  d'un  duvet 
épais,  et  abandonnent  le  nid  aussitôt  après  la  naissance. 

Cette  division  comprend  une  grande  famille,  qui  répond  aux  genres  Anas  et 
Mergus  de  Linné. 


FAMILLE  XLIX 

ANATIDÉS  —  ANATIDM 

Anatid^,  Leach,  in  :  Vig.  Gen.  of  B.  (182o). 

Cygnid^e,  Anserid^,  Plectropterid^e,  Anatidj:  et  ErismaturidjE,  Bp.  C .  R,  de 
l'Acad.  des  Se.  (1836). 

Bec  dépiMmé  ou  aiTondi,  pourvu  d'un  onglet  corné  à  l'extré- 
mité des  deux  mandibules,  recouvert  d'une  peau  molle  dans 
tout  le  reste  de  son  étendue;  mandibule  inférieure  plus  ou 
moins  cachée  par  la  mandibule  supérieure  ou  découverte; 
narines  percées  de  part  en  part;  ailes  généralement  étroites, 
aiguës,  armées  sur  le  bord  du  poignet  d'un  ou  de  deux  tuber- 
cules osseux  plus  ou  moins  prononcés  et  quelquefois  protégés 
par  une  enveloppe  cornée;  queue  courte,  arrondie  ou  conique; 
pouce  petit,  souvent  pinné,  ne  portant  sur  le  sol  que  par  l'ex- 
trémité de  l'ongle. 

Cetle  famille,  composée,  comme  nous  venons  de  le  dire,  des  espèces  que 
Linné  comprenait  dans  ses  genres  Anas  et  Mergus,  est  très-naturelle  et  fort 
bien  caractérisée  par  son  bec.  Cet  organe  présente  cependant  dans  sa  forme, 
dans  sa  structure,  plusieurs  modifications  qui,  jointes  à  d'autres  particularités 
organiques,  à  des  différences  d'habitudes,  de  mœurs, ont  permis  d'établir  parmi 
les  Anatidés  plusieurs  subdivisions  également  très-naturelles^  que  nous  croyons 
devoir  adopter. 
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Observatiuns.  —  La  plupart  des  espèces  d'Anatitlés  s'accouplent  entio 
elles,  et  produisent  des  métis  généralement  inféconds,  ou  d'une  fécondité  li- 
mitée. Les  formes  et  les  caractères  extérieurs  de  ces  métis  participent  toujours 
de  ceux  du  père  et  de  la  mère  dont  ils  proviennent.  Cependant,  quelques-uns 
d'entre  eux,  malgré  les  traces  manifestes  de  leur  double  origine,  ont  été  con- 
sidérés comme  espèces.  Tels  sont  : 

d"  VAnas  purpureo-viridis  Schinz,  produit  certain  du  croisement  de  l'An. 
boschas  et  de  la  Cairina  moschala. 

2°  VA)ias  kco/o?- Don ovan,  qui  proviendrait  aussi,  d'après  M.  Jenyns,  de 
l'accouplement  de  l'A?*,  boschas  et  de  la  Cair.  moschala. 

3°  VAnas  Homeyeri,  Baedeker  {Clanrjula  inter média,  Jaub.),  hybride  des  Fu- 
ligules  Milouin  et  Nyroca. 

4"  VAnas  {clangula)  mergoïdes  Kjarbolling  [Clangula  angustirosiris,  Brehni), 
hybride  présumé  de  Clangula  glaucion  et  de  Mergus  albellus. 

5°  Lq  Mergus  anatarius  Eimbeck,  que  les  uns  rapportent  au  précédent,  que 
d'autres  en  distinguent,  mais  qui  paraît  avoir  la  môme  origine. 

6»  Enfin,  VAnas  glocitans,  Gmel.  (nec  Pall.  ;  Anas  bimaculata,  Penn.,  très- 
probablement  hybride  An.  boschas  et  de  Dafila  'penelope. 

M.  de  Sélys-Longchamps,  dans  les  Bulletms  de  r Académie  Royale  de  Belgique 
(1845,  t.  XII,  et  1856,  t.  XXIII),  a  publié,  sur  les  métis  provenant  du  croisement 
de  la  plupart  des  Anatidés,  tant  à  l'état  de  liberté  qu'en  domesticité,  deux 
notes  fort  intéressantes.  Il  a  constaté  une  quarantaine  de  cas  d'hybridité,  les- 
quels sont  surtout  fournis  par  les  Ans^riens,  c'est-à-dire  par  les  espèces  les 
plus  polygames  de  la  famille.  Nous  les  citons  sous  la  rubrique  des  espèces 
qui  les  ont  fournis,  et  nous  renvoyons,  pour  le  surplus,  aux  deux  publications 
dont  nous  venons  de  parler. 


SOUS-FAMILLE  LXXVIIl 

CYGNIENS  —  CYGNINJ^ 

Cygnina,  Vig.  Gen.  of  B.  (1825). 
Cygnin^,  Bp.  B.  ofEar.  (1S38). 
CYGNiDiE,  Bp.  C.  R.  de  l'Acad.  des  Se.  (1856). 

Lorums  nus;  bec  aussi  large  vers  r  extrémité  quà  la  base; 
mandibule  inférieure  à  peu  près  entièrement  cachée  par  la  mandi- 
bule supérieure  ;  ailes  plus  courtes  que  la  queue  ;  rémiges  cubitales 
atteignant  presque  V extrémité  des  grandes  rémiges  primaires  ; 
jambes  et  tarses  courts  .^  placés  en  arrière  de  F  équilibre  du  corps  ; 
doigt  externe  aussi  long  que  le  médian;  pouce  lisse  en  dessous  ;  cou 
très-long. 
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Les  Cygniens  sont  les  plus  grands  des  Anatidés,  et  se  distinguent  par  un  cou 
excessivement  long  et  hors  de  proportion  avec  la  hauteur  des  pattes;  par  des 
lorums  nus,  des  ailes  amples,  <-i  rémiges  cubitales  ou  tertiaires  presque  aussi 
longues  que  lesgrantles  primaires.  Leur  trachée-arlère  est  sans  renflement  à 
la  partie  inférieure:  elle  forme  cependant  chez  quelques  espèces  des  replis  qui 
selogent  dans  l'épaisseur  du  sternum.  Ils  sont  plus  nageurs  que  marcheurs  et 
se  rapprochent  à  cet  égard  des  Anatiens. 

La  sous-famille  des  Cygniens  repose  absolument  sur  le  genre  Cijgnus  de 
f-iinné. 

GENRE  CCXXl 
CYGNE  —  CYGNUS,  Linii. 

CvGNi-s,  Linn.  S.  N.   (i73:i). 
Oi.oH,  Wagl.  Isis  (1832). 

Bec  aussi  lon<i-  que  la  tète,  épais  à  la  base,  qui  est  renflée  ou 
surmontée  d'un  tubercule  charnu,  convexe,  déprimé  et  obtus  à 
l'extrémité;  d'égale  largeur  dans  toute  son  étendue;  lamelles  de 
la  mandibule  supérieure  à  peine  saillantes  au  delà  des  bords, 
vers  le  milieu  du  bec;  narines  à  peu  pi^ès  médianes,  latérales, 
oblongues;  onglet  supérieur  large,  très-recourbé;  ailes  amples, 
sub-aiguës;  queue  courte,  arrondie  ou  carrée;  tarses  épais, 
aussi  longs  que  le  doigt  interne  ou  un  peu  plus  courts  ;  palmures 
amples;  pouce  très-petit  et  ne  portant  à  tertre  que  par  l'extrémité 
de  l'ongle. 

Les  Cygnes  ont  des  habitudes  essentiellement  aquatiques,  et  sont  remarqua- 
bles par  l'élégance  de  leurs  formes  lorsqu'ils  nagent.  Jamais  ils  ne  plongent, 
mais  ils  peuvent  à  l'aide  de  leur  long  cou  atteindre  à  d'assez  grandes  profon- 
deurs les  racines,  les  tiges,  les  feuilles  de  plantes  aquatiques  et  les  autres  subs- 
tances dont  ils  se  nourrissent.  Ils  sont  monogames  ;  vivent  en  troupes  une 
grande  partie  de  l'année;  émigrent  en  automne  et  en  hiver.  Leur  vol  est  puis- 
sant et  assez  rapide. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  un  plumage  absolument  semblable.  Les  jeunes 
avant  la  première  mue,  s'en  distinguent. 

Ce  genre  est  représenté  en  Europe  par  trois  espèces,  pour  lesquelles  on  a 
créé  deux  genres  ou  sous-genies  distincts  :  l'unique  caractère  sur  lequel  on  les 
fuit  reposer  autorise  simjilcmeiit  à  séparer  ces  espèces  en  deux  gronpcs. 


A  —  Espèces  dont  le  sommet  du  hec^  en  aoant  du  front,  est  lisse  à 
tous  les  à'jes. 
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4Go  —  CYGXE  SAUVAGE  —  CYGNUS  FERUS 

Ray. 

(Type  du  sous-genre  0/or,  Wagl.) 

Bec  Jaune  à  la  base^  cette  teinte  s  étendant  jusqu'à  fextré- 
mité  antérieure  des  narines  et  se  terminant  en  pointe  ;  plumes  du 
front  formant  un  angle  aigu. 

Taille  :  1™,55  6^/  «t<  delà. 

Cygnus  FERUS,  Ray,  Syn.Av.  (1713),  p.  136. 

Anas  cygnus,  p.  Linn.  S.  N.  (176t)),  t.  Il,  p.  194. 

Cygnus  musicus,  Bechst.  Nat.  Deuts.  (1803),  t.  VI,  p.  .S30. 

Cygnus  melanorhynchus,  Mey.  Tasch.  Dents.  (1810),  t.  Il,  p.  498. 

Cygnus  OLOR  a  major,  Pal!.  Zoogr.  (ISl  1-1S3I),  t.  II,  p.  211 . 

Olor  musicus,  Wagl.  Isis  (1832),  p.  1234. 

Cygnus  xanthorhinus,  Naum.    Yôg.  Dents.  (1842),  t.  XI,  p.  478,  pi.  290. 

Gould,  Birds  of  Eur,  p.  335. 

Mâle  adulte  :  Plumage  d'un  blanc  pur,  avec  le  dessus  de  la  tête  et  le 
haut  de  la  nuque  légèrement  teintés  de  jaunâtre;  bec  noir  de  la  pointe 
aux  narines  exclusivement,  jaune  dans  le  reste  de  son  étendue,  ainsi 
({ue  les  lorums  ;  pieds  et  membranes  interdigitales  noirs  ;  iris  brun  noir. 

Femelle  :  Semblable  au  mâle,  seulement  un  peu  plus  petite. 

Jeunes  de  Vannée  :  D'un  gris  clair  ;  partie  supérieure  du  bec  et  lorums 
couleur  de  chair  livide  ;  pieds  gris-brun  rougeâtre. 

Les  mêmes  après  la  deuxième  mue,  ou  en  entrant  dans  leur  seconde 
année,  sont  maculés  de  blanc. 

Le  Cygne  sauvage  habite  les  régions  du  cercle  arctique;  émigré  en  hiver  et 
passe  alors  le  long  de  la  mer,  en  Hollande,  en  Belgique,  en  France  et  rarement 
dans  rint(5rieur  des  terres.  Un  très-grand  nombre  hiverne  sur  les  côtes  du 
Pont-Euxin. 

Il  en  vint  en  1830  de  très-grandes  troupes  dans  les  marais  et  les  prairies  sub- 
mergées du  déparlement  du  Nord.  On  en  vit  à  cette  époque  presque  partout 
en  France. 

11  niche  au  bord  des  eaux,  parmi  les  herbes;  pond  de  cinq  à  sept  œufs,  d'un 
blanc  légèrement  roussâtre  ou  verdâtre,  sans  taches,  souvent  avec  un  enduit 
crétacé.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O^jOl  1  ;  petit  diam.  0'",070  environ. 

Ce  Cygne  passe  une  grande  partie  de  sa  vie  dans  l'eau,  et  senible  préférer 
les  embouchures  des  gi-ands  tleuves  et  les  lacs  salés  de  l'intérieur  des  terres. 
11  vit  principalement  d'herbes,  du  moins  en  captivité. 

11  se  plie  facilement  à  la  domesticité,  pourvu  qu'on  ait,  dans  les  premiers 
temps,  la  précaution  de  lui  amputer  l'extrémité  d'une  aile,  pour  l'empêcher 
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de  voler.  Ceux  que  Ion  réduit  ;l  la  captivité  sont  très-doux  et  se  tiennent  sou 
vent  hors  dq  l'eau.  Ils  marchent  avec  plus  d'aisance  que  le  Cygne  domestique, 
lisse  reproduisent  difficilement  dans  un  parc  ou  une  basse-cour.  M.  Demée- 
zcmacker  fils  en  a  vu  cependant,  en  Angleterre,  qui  ont  eu  des  petits  en  cap- 
tivité. ^ 
On  .'"ail  d'excellents  pâtés  avec  la  chair  du  jeune  Cygne  sauvage. 

ObserTatîoii.  Le  sternum,  dans  cette  espèce,  est  creux  et  loge  dans  son 
bréchet  la  trachée-artère,  qui  y  forme  une  double  circonvolution  avant  de  se 
rendre  dans  les  poumons.  Celle  particularité  est  propre  aux  deux  sexes. 

4GG  -  CYGNE  DE  BEWICK  -  CYGNUS  31IN0R 

Keys.  et  Blas.  ex  Pall. 

Bec  un  peu  renflé  et  jaune  à  la  base,  cette  teinte  se  terminant 
plus  ou  moins  brusquement  en  arrière  des  narines;  plumes  du 
front  formant  un  angle  obtus. 

Taille:  1"\26  [mâle);  r,16  «  1"\20  [femelle). 

Cygnus  olor  b  minor,  Pall.  Zoogr.  (1811-1831),  t.  II,  p.  214. 

Cygnus  Bewicku,  Yarr.  Trans.  Linn.  Soc.  (1830),  t.  XII,  p.  445. 

Cygnus  isLANDiCLS,Brehm,^a»f/6.  JSkit.  Vôg.Dcuts.  (1831),  p.  822. 

Cygnus  minor,  Keys.  et  Blas.  Wirhelth.  (1840),  p.  82. 

Cygnus  melanorhinus,  Naum.  Vôg.  Dents.  (1842),  t.  XI,  p.  497,  pi.  297. 

Cygnus  musicus  minor,  Schleg.  Rev.  Crit.  (1844),  p.  112. 

Cygnus  Altumi  Baedeker. 

Olor  minor,  Bp.  Cat.  Parzud,  (18S6),  p.  15. 

Gould,  Birds  ofEur.  pi.  356. 

Mâle  adulte  :  Plumage  d'un  blanc  très-éclatant,  avec  une  légère 
teinte  jaunâtre  à  la  tête  et  à  la  nuque  ;  bec  noir  de  la  pointe  au  delà  des 
narines,  le  reste  de  son  étendue  d'un  jaune  orange,  ainsi  que  les  lorums  ; 
pieds  et  membranes  interdigitales  d'un  noir  profond  ;  iris  brun  noir. 

Femelle  adulte  :  Semblable  au  mâle,  seulement  un  peu  plus  petite 
et  sans  proéminence  notable  à  la  base  du  bec. 

Jeunes  de  Cannée  :  D'un  gris  clair;  bec  moins  gros  à  sa  base,  avec 
la  membrane  qui  le  recouvre  et  les  lorums  couleur  de  chair  et  par- 
semés de  petites  plumes  cendrées  ;  le  reste  du  bec,  les  pieds  et  l'iris 
noirâtres. 

Le  Cygne  de  Bewick  habite  l'Islande,  la  Sibérie,  et  se  montre  de  passage  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  en  Belgique,  en  France,  durant  les  hivers  rigou- 
reux. 

Plusieurs  individus  ont  été  pris  dans  les  environs  de  Dunkerque  pendant 


CYGNIENS.  473 

l'hiver  de  18-29  à  J830.  Acette  <5poque  on  l'observa  en  Angleterre,  et  l'on  en 
tua  quelques-uns  en  Belgique,  sur  l'Escaut  et  sur  la  Meuse,  près  de  Liège.  Une 
quinzaine  d'individus  ont  l'ié  portés  aux  marchés  de  Paris  durant  l'hiver  de 
1844  à  1845.  Ils  avaient  été  tirés  près  de  Montreuil-sur-Mer.  Depuis,  l'espèce  s'est 
montrée  assez  fréquemment  tant  sur  nos  côtes  de  la  Manche,  que  sur  celles  du 
golfe  de  Gascogne. 

Ce  Cygne  niche  en  Islande.  Son  nid  est,  dit-on,  plus  vaste  que  celui  du  Cygne 
sauvage,  et  ses  œufs,  au  nombre  de  cinq  à  sept,  sont  plus  jaunâtres  et  sans 
tache.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0"",09o  à  0'",010;  petit  diam.  O-^jOôa  à  0",070. 

ObserTatioii.  La  trachée-artère,  chez  cette  espèce,  est  logée  dans  un  creux 
du  sternum,  plus  grand  que  chez  le  Cygne  sauvage,  et  y  fait  aussi  deux  circon- 
volutions. Ce  creux  mesure  0'",14  à  0™,18  dans  le  mâle,  et  0'",08  à  0'",i2  seule- 
ment dans  la  femelle. 


B  —  Espèces  dont  le  sommet  du  bec  est  surmonté  d'un  tubercule 

frontal^  chez  les  individus  adultes. 


4G7  —  CYGNE  DOMESTIQUE  —  CYGNVS  MANSUETUS 

Ray. 

Pieds  noirs;  lorums^  front,  fosses  nasales,  bords  des  mandibules 
et  onglets  noirs;  le  reste  du  bec  rouge. 
Taille  :  1",46  et  au  delà. 

Gygnus  MANSUETUS,  Ray,  Syn,  Av.  (1713),  p.  136. 
Cygnus,  Briss.  Ornith.  {[HiO),  t.  VI,  p.  288. 
Anas  cygnus,  p.  Linn.  S.  N.  (1706),  t.  I,  p.  194. 
Anas  olor,  Gmel.  5.  N.  (1788),  t.  I,  p.  501. 
Cygnus  GiBBOs,  Bechst.  Nat.  Deuts.  (1809),  t.  IV,  p.  815. 
Cygnussibilus,  Pall.  Zoogr.  (1811-1831),  t.  II,  p.  215. 
Cygnus  olor,  Vieill.  N.  Dict.  (1817),  t.  IX,  p.  37. 
Buff.  PI.  enl.  913. 

Mâle  adulte  :  Plumage  entièrement  d'un  blanc  éclatant;  bec  rouge, 
avec  l'onglet,  les  narines  et  les  bords  des  mandibules  noirs  ;  bord  libre 
des  paupières,  espace  nu  des  loruras  et  protubérance  ou  caroncule  fron- 
tale d'un  noir  profond;  pieds  noirs,  légèrement  nuancés  de  rougeâtre  ; 
iris  d'un  brun  foncé. 

Femelle  adulte  :  Un  peu  plus  petite  que  le  mâle,  avec  la  protubé- 
rance du  front  moins  grosse  et  le  cou  plus  mince. 
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Jeunes  avant  la  première  mue  :  jMoins  forts  que  la  femelle  ;  plumage 
d'un  brun  cendré  ;  bec  et  pieds  d'une  teinte  plombée. 

Les  jeunes,  en  naissant,  sont  couverts  d'un  épais  duvet  qui  est  gris 
blanc  chez  les  mâles,  et  gris  brun  chez  les  femelles.  Les  plumes  se  mon- 
trent plus  tôt  chez  les  premiers  que  chez  les  secondes  ;  il  en  est  de  même 
du  tubercule  qui  surmonte  la  base  de  la  mandibule  sujjérieure. 

Le  Cygne  domestique  vif  à  l'état  sauvage  dans  les  contrées  orientales  du  nord 
de  l'Europe,  et  dans  les  mers  de  Suède,  suivant  de  Blainville. 

Il  est  de  passage  en  France  dans  les  hivers  très-rigoureux. 

Nous  le  voyons  dans  nos  contrées  septentrionales,  le  long  des  côtes  maritimes, 
beaucoup  plus  rarement  que  le  Cygne  sauvage.  Le  Musée  de  Lille  possède  un 
jeune  sujet  qui  a  été  lue  à  Dunkerque  pendant  l'hiver  de  tS29  à  1830.  On  a 
également  tiré  des  individus  de  cette  espèce,  à  la  même  époque,  aux  environs 
d'Abbeville,  de  Dieppe  et  de  Nîmes. 

Il  niche  sur  les  bords  des  eaux.  Son  nid  est  élevé,  formé  d'herbes  et  de  ro- 
seaux, garni  de  plumes  et  de  duvet.  Ses  œufs,  au  nombre  de  six  à  huit,  sont 
oblongs,  d'un  gris  verdâtre,  recouverts  d'une  mince  couche  crétacée  blanchâ- 
tre, formant  des  plaques  arrondies  plus  ou  moins  grandes,  plus  ou  moins 
épaisses,  et  plus  nombreuses  vers  le  gros  bout  que  sur  le  reste  de  l'œuf.  Ils 
mesurent  : 

Grand  diam.  0'",10  à  0"",il  ;  petit  diam.  0'",073  environ. 

Le  Cygne  domestique  a  les  mœurs  elles  habitudes  du  Cygne  sauvage.  Sa 
nourriture  consiste  principalement  en  herbes  aquatiques,  en  petits  poissons  et 
en  coquillages. 

Observation.  La  trachée-artère  de  cette  espèce  n'offre  pas  de  circonvolu- 
tions, comme  dans  les  deux  précédentes;  elle  se  rend  directement  aux  pou- 
mons. 

C'est  à  ce  Cygne  que  l'on  doit  rapporter  celui  que  l'on  élève  pour  l'ornement 
des  étangs  et  des  bassins,  et  non  au  Cygne  sauvage,  amsi  que  l'a  fait  Buflbn. 

Les  auteurs  en  distinguent,  les  uns  comme  espèce,  les  autres  comme  lace 
locale,  la  variété  suivante  : 

A   —  CVG^E  IIWARIABLE  —  CYGNVS  IMMUTABILIS 

Yarrell. 

Pieds  grisâtres  ;  le  reste  comme  chez  le  Cygnus  mansuetus. 
Blême  taille. 

Cygnus  iMMUTABiLis,  Yarrell,  Proceed.  Zool.  Soc.  (1838),  p.  19. 
Cygnus  olor  immutabius,  Schleg.  Rev.  Gril.  (1844),  p.  112. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  Plumage  entièrement  blanc  comme  chez  le 
Cygnns  mansuetus;  tarses,  doigts  et  palmures  d'un  gris  cendré  ou 
verdâtre. 
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Jeunes  sons  leur  jwemier  plumaye  :  Blancs  comme  les  adultes;  le 
duvet  dont  ils  sont  revêtus  en  miissant  est  également  d'un  blanc  pur. 

Ce  Cygne,  que  les  fourreurs  de  Londres  désignent  sous  le  nom  de  Polar  Swcm 
(Cygne  du  Pôle),  paraît  habiter  l'Europe  septentrionale.  11  a  été  observé  dans 
la  Baltique,  sur  les  côtes  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande.  Kn  1S37,  des  ban- 
des nombreuses,  selon  M.  Varrell,  se  sont  montrées  depuis  Edimbourg  jusqu'à 
l'embouchure  de  la  Tamise. 

Ses  mœurs  et  ses  habitudes  ne  différent  pas  de  celles  de  l'espèce  précédente. 

Observation.  Le  Cygne  invariable  no  se  distingue  absolument  du  Cygne 
domestique  que  parla  teinte  de  ses  pieds  et  surtout  par  la  livrée  des  jeunes. 
Chez  le  dernier,  les  jeunes  qui  viennent  de  naîire  ont  un  duvet  plus  ou  moins 
nuancé  de  brun,  et  cette  teinte  se  manifeste  sur  le  premier  plumage;  chez  le 
Cygne  invariable,  le  premier  duvet  et  le  premier  plumage  sont  au  contraire 
entièrement  blancs,  comme  chez  les  pai-ents  dont  ils  proviennent. 


SOUS-FAMILLE  LXXIX 

ANSÉRIKNS   —   ANSERIN^ 

Anserina,  Vig.  Gen.  of  B.  (1S25). 
Anserin/e,  Bp.  B.  of  Ear.  (1826). 

Bec  plus  étroit  à  rextréniîtê  qa  à  la  base  ;  mandibule  inférieure 
découverte  ;  ailes  atteignant  et  dépassant  F  extrémité  de  la  queue  ; 
jambes  à  peu  près  à  F  équilibre  du  corps,  bien  dénudées  au-dessus 
de  F  articulation  tibio-tarsienne  ;  tarses  assez  élevés^  médiocrement 
comprimés;  doigt  externe  plus  court  que  le  médian  ;  pouce  lisse 
en  dessous. 

Les  Ansériens,  malgré  les  rapports  de  forme  qu'ils  présentent  avec  les  autres 
Anatidés,  ont  des  caractères  qui  leur  sont  propres  et  qui  les  dislinguent  parfaite- 
ment. Leurs  jambes  sont  placées  très-peu  à  l'arrière  du  corps;  leurs  tarses  sont 
élevés,  leurs  ailes  généralement  longues;  leur  mandibule  inférieure  est  dé- 
couverte de  la  base  à  l'exlrémité,  ce  qui  constitue  un  caractère  essentiel,  et 
leur  trachée-artère  est  sans  replis  ni  renflements  à  sa  partie  inférieure. 

Leurs  habitudes  présentent  également  des  différences  caractéristiques. 

Les  Ansériens,  en  effe!,  sont  beaucoup  plus  marcheurs,  et  beaucoup  moins 
nageurs  que  les  aulres  Anatidés.  Ils  ne  cherchent  ordinairement  pas  leur 
nourriture  en  barbotant,  mais  ils  broutent,  ce  que  font  rarement  les  Anatiens; 
leur  régime  est  par  conséquent  presque  exclusivement  végétal.  Ces  différences 
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sontmCme  marquées  dès  le  premier  Age;  ainsi  les  Ansériens  qui  viennent  de 
naître,  au  lieu  de  gagner  Teau,  s'en  éloignent,  suivent  leur  mère  et  vont  paître 
avec  elle  les  pointes  de  feuilles  de  graminées.  Enfin,  les  Ansériens  ont  un  vol 
plus  élevé,  plus  soutenu,  beaucoup  moins  rapide. 


GENRE  CCXXll 

OIE  —  ANSER,  Barrère. 

Anas,  p.  Linn.  S.  N.  (1735). 

Anser,  Barrère,  Oniilh.  Spec.  nov.  (1745). 

Bec  à  peu  près  aussi  loi]g  que  la  tête,  conique,  très-élevé  ù 
son  origine,  un  peu  renflé  au  bout  ;  lamelles  espacées,  saillantes 
en  forme  de  dents  sur  tout  le  bord  de  la  mandibule  supérieure, 
jusqu'à  l'onglet,  et  notablement  dirigées  en  arrière;  onglet  su- 
périeur presque  aussi  large  que  l'extrémité  du  bec,  médiocre- 
ment courbé  ;  narines  médiocres,  distantes,  élevées,  amples, 
elliptiques  ;  ailes  aiguës  dépassant  un  peu  l'extrémité  de  la 
queue,  qui  est  de  moyenne  longueur  et  légèrement  arrondie 
sur  les  côtés  ;  tarses  épais,  à  peu  près  aussi  longs  que  le  doigt 
médian,  y  compris  l'ongle. 

Les  Oies,  que  caractérisent  un  bec'épais,  très-élevé  à  son  origine  ;  des  lamelles 
épaisses,  denliformes,  qui  débordent  la  mandibule  supérieure  dans  presque 
toute  son  étendue,  se  distinguent  encore  par  un  plumage  sans  éclat,  peu  varié, 
dans  lequel  les  teintes  grises  dominent. 

Ce  sont  des  oiseaux  sociables,  qui  vivent  et  voyagent  par  troupes  ;  fréquentent 
les  prairies,  les  champs  ensemencés  voisins  des  eaux  ;  habitent,  l'été,  les 
régions  boréales,  et  se  répandent,  l'hiver,  dans  les  contrées  chaudes  et  tem- 
pérées. Dans  le  vol,  les  Oies  observent  le  même  ordre  que  les  Grues  et  la 
plupart  des  grands  Échassiers,  et  forment  une  sorte  d'équerre  ou  de  V  ren- 
versé. Cependant,  si  la  troupe  est  peu  nombreuse,  les  individus  qui  la  com- 
posent se  rangent  sur  une  seule  ligne,  qui  traverse  les  airs  plus  ou  moins  obli- 
quement. Elles  rappellent  fréquemment  en  volant,  surtout  lorsqu'elles  voyagent 
la  nuit.  D'un  naturel  défiant  et  craintif,  elles  fuient  à  la  moindre  apparence 
de  danger,  en  poussant  de  grands  cris  d'alarme. 

Leur  nourriture  consiste  principalement  en  jeunes  pousses  de  végétaux, 
qu'elles  broutent  ou  paissent,  et  en  graines. 

Le  mule  et  la  femelle  ne  diffèrent  que  par  la  taille.  Les  jeunes,  avant  la 
première  mue,  ont  un  plumage  qui  les  distingue.  Leur  mue  est  double. 

Observations.  Les  Oies  d'Europe  ont  été  l'objet,  dans  ces  dernières  années, 
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de  nombreuses  recherches,  qui  ont  fait  porter  à  huit  ou  neuf  les  espèces  et 
sous-espèces  de  ce  genre. 

Ainsi,  parmi  celles  à  bec  bicolore  (jaune  et  noir),  l'on  1°  dislingue  un  Anser 
sijlvesiris,  Briss.  {AtïS.seijetum,  Me\.  necNaum.);  nn  2°  Ans.  arvcnsù  Brehm 
{Oie  sauvage,  Buff.  PL  enl.  98o.  Ans.  segetum,  Nilss.  nec  Mey.)  ;  3"  un  Ans.  bra- 
diyrhynchus  Baill.  [Ans.  segetum  Naum.  nec  Mey.),  dont  les  uns  font  simple- 
ment une  race,  les  autres  une  espèce  ;  4°  enfin  une  variété  locale  établie  avec 
le  plus  grand  doute  par  M.  de  Sélys-Longchamps  sous  le  nom  d'A?is.  lenconyx. 
Ces  quatre  espèces  et  sous-espèces  doivent,  selon  nous,  être  réduites  à  deux  : 
L'Ans.  Ieuc07iy Xfdéiài  considérée  comme  fort  douteuse  par  M.  de  Sélys,  et  VAns. 
Arvensis,  Brehm,  ne  diffèrent  pas  de  Y  Ans.  sylveslris  Briss.  (Oie  sauvage  des 
PL  enL  983),  et  doivent  lui  être  rapportés;  et  VA7is.  segetum  Naum.  (nec  Mey.), 
n'est  qu'un  double  emploi  d'Ans,  bmchyrync/ius,  Baill.,  qui  doit  conserver  la 
priorité. 

Parmi  les  espèces  à  front  blanc,  l'on  distingue  aussi  des  Ans.  alhifrons  et 
minutus,  sur  lesquels  il  ne  saurait  y  avoir  de  doute,  un  Ans.  intermedius  Naum. 
[Ans.  Bnichi  Brehm),  et  un  Ans.  pallipes  de  Sélys.  Le  premier,  admis  comme 
douteux,  n'est  probablement  qu'un  état  d'âge  ou  une  variété  individuelle  de 
l'A^is.  albifrons.  Le  second  ne  nous  est  pas  assez  connu  pour  que  nous  puissions 
juger  de  sa  valeur;  nous  l'admettrons  donc  provisoirement,  mais  seulement 
à  titre  de  variété  locale  de  VAns.  albifrons,  comme,  d'ailleurs,  l'a  fait  M.  de 
Sélys-Longchamps. 

Le  genre  A?iser  ne  renferme  donc  pour  nous,  comme  bien  authentiques,  que 
les  espèces  suivantes. 

468  —  OIE  CENDRÉE  —  ANSER  CINE  RE  US 

Meyer. 

Bec,  des  commissures  à  la  pointe,  aussi  long  ou  plus  long  que 
le  doigt  interne,  l'ongle  compris,  unicolore ;  onglet  blanchâtre; 
pieds  jaunâtres  ;  croupion  cendré,  parties  inférieures  variées  de 
noir  chez  les  adultes. 

Taille  :  0™,80  environ. 

Anas  anser,  Gmel.  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  310. 

Anser  cinereus,  Meyer,  Tasch.  Deuts.  (1810),  t.  II,  p.  552. 

Anas  anser  ferus,  Temm.  Man.  (1815),  p.  526. 

Anser  ferus,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824),  t.  XII,  p.  28. 

Anser  paliistris,  Flem.  Brit.  Anim.  (1828),  p.  126. 

Anser  vulgaris,  Pall.  Zoogr.  (181 1-1331),  t.  Il,  p.  222. 

Anser  sylvestris,  Brehm  (nec  Briss.),  Handb.  Nat.  Vôg.  Deuts  (I83i),  p.  836. 

Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  347. 

P.  Roux,  Ornith.  Prov.  pi.  358  et  359. 

Mâle  adulte,  en  hiver  :  Tête  et  cou  d'un  cendré  roussâtre,  avec  le 
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front  l)lanchâtre  et  les  bordures  des  plumes  légèrement  grisâtres;  haut 
du  dos  et  les  scapnlaires  d'un  cendré  brun,  ondes  transversalement  de 
blanchâtre  ;  milieu  et  bas  du  dos,  sus-caudales  médianes  d'un  cendré 
bleuâtre  ;  sus-caudales  latérales  blanches  ;  poitrine  cendrée  et  ondée  de 
blanchâtre  sur  les  cotés;  abdomen  et  sous-caudales  blancs,  quelquefois 
avec  des  plumes  noires;  flancs  d'un  cendré  brun,  ondes  de  grisâtre; 
petites  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  cendré  bleuâtre,  bordées 
de  blanchâtre,  les  autres  semblables  auxscapulaires;  rémiges  primaires 
noires,  nuancées  de  cendré,  avec  les  baguettes  blanches  ;  les  secondaires 
noires,  bordées  de  blanc  ;  rectrices  médianes  d'un  brun  cendré,  bordées 
et  terminées  de  blanc,  les  deux  plus  externes  entièrement  de  cette  der- 
nière couleur,  les  autres  brunes  et  blanches,  plus  ou  moins  lavées  de 
cendré  bleuâtre  ;  bec  jaune  orange,  avec  l'onglet  blanchâtre  ;  bord  libre 
des  paupières  jaune  rougeâtre;  pieds  d'un  rouge  livide  tirant  sur  le 
jaune  ;  iris  brun  foncé. 

Femelle  adulte  :  Elle  ressemble  au  mâle  ;  seulement  elle  est  moins 
forte  et  d'un  cendré  plus  clair  en  dessus. 

Jeimes  avant  la  pt^emière  mue  :  Ils  nous  sont  inconnus. 

L'Oie  cendrée,  ou  première  liabite  principalement  les  contrées  orientales  de 
l'Europe.  Elle  est  de  passage  annuel  en  France.  Nous  l'y  voyons  à  l'approche 
des  gelées  et  immédiatement  après  l'iiiver. 

Elle  se  reproduit^  dit-on,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Danemark  el 
en  Russie  ;  niche  parmi  les  herbes  et  les  joncs  ;  pond  huit  à  douze  œufs,  quel- 
quefois quatorze,  d'un  blanc  jaunâtre  ou  verdûtre,  sans  taches  ou  couverts 
de  mouclietures  roussâlres.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",0S2  à  O-'jOOO;  petit  diam.  0'",0b4  à  0™,062. 

(.-'etle  espèce,  qui  est  sinon  l'unique,  du  moins  la  principale  souche  de  notic 
Oie  domestique,  se  plaît  sur  les  plages  et  dans  les  marais.  Durant  ses  voyages, 
elle  paraît  préférer  les  bords  de  la  mer. 

ObserYafion.  Cette  espèce  se  croise  facilement  en  domesticité  soit  avec  ses 
congénères,  soit  avec  des  Analidés  appartenant  à  d'autres  genres.  M.  de  Sélys- 
I.ongchamps  cite  des  accouplements  du  nulle  avec  des  femelles  de  Benncla  ca- 
nadensia,  Cairina  moschata,  Anscr  sylreslris  et  cygnoides  ;  et  d'accouplements  de 
la  femelle,  avec  des  mâles  de  Berimla  canadcnsis,  leucopsis,  d'Anscr  cijijnoides  et 
même  de  Cygnus  mmicus. 

A  l'exception  des  métis  provenant  de  l'accouplement  avec  VAiiser  cygnoides, 
chez  lesquels  on  a  constaté  une  fécondité  restreinte,  tous  les  autres  étaient 
inféconds. 
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469  —  OIE  SAUVAGE  —  ANSER  SYLVESTRIS 

Briss. 

Bec^  des  commissures  à  lapointe^  aussi  long  que  le  doigt  interne^ 
l'ongle  compris^  bicolore  {noir  et  jaune ^  le  jaune  domina n  { ou 
balançant  le  noir);  onglet  noir  ;  pieds  jaune-orange;  croupion 
brun-noirâtre  ;  parties  inférieures  sans  taches  noires  à  aucun  âge. 

J««7/e;0'",73«0'",85. 

Anser  SYLVESTRIS,  Bdss.  Omilk.  (1760),  t.  VI,  p.  263. 

Anas  segetum,  Gmel.  5.  N.  (1788),  t.  I,  p.  512. 

Anser  segetum,  Mey.  et  Wolf  (nec  Naum.),  Tasch.  Deuts.  (1810),  t.  Il,  p.  354. 

Anser  férus,  Flem.  (nec  Temm.),  Brit.  Anim.  (1828),  p.  126. 

Anser  arvensis.  Brehm,  Handb.  Nat.  Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  839. 

BufT.  PL  enl.  985. 

Naum.  Vôg.  Deuts.  pi.  286. 

Mâle  adulte,  en  hiver  :  Tête,  haut  du  cou  d'un  cendré  brun  rous- 
sâtre,  plus  foncé  au  vertex  ;  bas  du  cou  cendré  roussâtre  ;  dessus  du 
'  <îorps  cendré  brun,  onde  de  cendré  roussâtre  et  de  cendré  blanchâtre, 
avec  les  plus  longues  des  scapulaires  bordées  de  blanc  ;  croupion  d'un 
brun  noirâtre;  milieu  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen  d'un  cendré  clair  ; 
bas-ventre  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur  ;  côtés  de  la  poitrine  et  flancs 
d'un  cendré  brunâtre,  onde  de  roussâtre  ;  petites  et  moyennes  couvertures 
supérieures  des  ailes  d'un  cendré  bleuâtre  et  bordées  de  blanc;  les 
deux  premières  rémiges  également  d'un  cendré  bleuâtre  en  dehors,  et 
noires  en  dedans  ;  les  autres  entièrement  noires  ;  rectrices  d'un  brun  noir, 
lisérées  et  terminées  de  blanc  ;  bec  noir  à  la  base  et  à  l'onglet,  jaune- 
orange  au  milieu  ;  bord  libre  des  paupières  d'un  gris  noirâtre  ;  pieds 
d'un  rouge  orange  ;  iris  brun  foncé. 

Femelle  :  Elle  ressemble  au  mâle,  mais  elle  est  sensiblement  plus 
petite  et  a  les  teintes  moins  pures. 

Jeunes  de  tonnée  :  D'un  cendré  brun  clair,  avec  la  tête  et  le  cou 
d'un  roux  jaunâtre  terne,  et  quelques  plumes  blanchâtres  à  la  base 
du  bec. 

L'Oie  sauvage,  nommée  aussi  Oie  des  moissons,  Oie  vulgaire,  habite  les 
régions  arctiques  et  hiverne  dans  les  contrées  tempérées;  elle  est  de  passage 
annuel  en  France. 

Elle  se  montre  dans  nos  départements  du  Nord  en  automne,  en  hiver  et  au 
printemps,  toujours  en  bandes  nombreuses  qui  font  de  grands  dégâts  dans  les 
champs  de  colza,  lorsqu'elles  s'y  arrêtent.  On  la  voit  communément,  l'hiver, 
Degi  AND  et  Geebe.  h,   —  31 
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dans  les  Basses-Pyrént^es,  et  en  moins  grand  nombre  que  la  précédente,  dans  le 
département  du  Gard. 

Elle  se  reproduit  fort  avant  dans  le  Nord,  niche  dans  les  marais,  pond  dix 
à  douze  œufs  d'un  blanc  jaunâtre  sale  sans  taches.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",0S2  à  O^jOSd  ;  petit  diam.  O^jOSS  à  O^OoT. 

Elle  a  les  mêmes  mœurs  que  l'Oie  cendrée  et  ne  paraît  pas  longer  les  bords 
lie  la  mer,  comme  celle-ci,  dans  ses  migrations. 

470  —  OIE  A  BEC  COURT  —  ANSER  BRACHYRHYNCHUS 

Baill. 

Bec,  des  commissures  à  la  pointe^  plus  court  que  le  doigt  interne^ 
l'ongle  compris,  bicolore  {jaune  et  noir^  le  jaune  étant  réduit  à 
un  assez  étroit  anneau)  ;  onglet  noir;  pieds  d'un  jaunâtre  pâle  ou 
roiigeâtres  ;  croupion  cendré  ;  parties  inférieures  sans  taches  noires 
à  aucun  âge. 

Taille  .'O'^.Q^. 

Anser  BRACHYRHYNCHUS,  Baill.  Mém.delciSoc.  d'ém.  d'Abb.  (1833-1834),  p.  74. 
Anser  brevirostris,  Thienm.  Fortpflanz.  der  Vôg,  Eur.  (1S38),  5^  pari.  p.  28. 
Anser  phœnicopus,  Bartlett,  Proceec?.  ZooL  Soc.  (1839),  p,  3. 
Anseu  segetum,  Naum.  (nec  Meyer),  Vôg.  Dents.  (1842),  t.  XI,  pi.  287. 

Mâle  adulte^  en  hiver  :  Tête  et  haut  du  cou  bruns  ;  bas  du  cou  d'un 
cendré  roux  ;  dessus  du  corps  d'un  brun  cendré,  onde  de  blanchâtre, 
avec  les  plus  longues  des  scapulaires  bordées  de  blanc  ;  sus-caudales  les 
plus  grandes  blanches,  les  autres  noirâtres  ;  poitrine,  partie  supérieure 
de  l'abdomen  d'un  cendré  blanchâtre  ;  bas-ventre,  sous-caudales,  d'un 
blanc  pur;  flancs  bruns,  ondes  de  blanchâtre  ;  petites  et  moyennes  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  d'un  cendré  bleuâtre  et  bordées  de  blanc; 
les  deux  premières  rémiges  également  d'un  cendré  bleuâtre,  les  autres 
noires;  rectrices  de  cette  dernière  couleur  ;  bec  jaune-orange,  nuancé 
de  rouge  vermillon  entre  les  narines  et  l'onglet,  celui-ci  et  la  base  du 
bec  noirs  ;  pieds  rouges;  iris  brun. 

Femelle  adulte^  en  hiver  :  Un  peu  plus  petite,  tête  et  corps  moins 
bruns  ;  bec  plus  court. 

Au  printemps.,  les  bordures  des  plumes  deviennent  rousses,  la  tête 
prend  une  nuance  bleuâtre,  le  bec  une  teinte  rose  derrière  l'onglet 
jusqu'aux  narines,  et  les  pieds  une  teinte  à  peu  près  semblable. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  nous  sont  inconnus. 

Cette  espèce  habile  le  nord  de  l'Europe  orientale  et  passe  irrégulièrement 
en  France. 
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Elle  n'est  guère  bien  connue  que  depuis  une  trentaine  d'années;  jusqu'alors 
elle  avait  été  confondue  avec  l'Oie  sauvage. 

On  en  a  tué  quelques-unes  en  1829,  1830  et  1838  aux  environs  d'Abbeville. 
M.  Deméezemacker  possède  la  dépouille  d'un  individu  qui  lui  avait  été  apporté, 
avec  des  Oies  vulgaires,  il  y  a  environ  quarante  ans.  Depuis  cette  époque,  il 
s'en  est  procuré  plusieurs  surle  marché  de  Dunkerque;  on  l'a  aussi  rencontrée 
sur  celui  de  Calais  en  décembre  1853.  M.  de  Lamolte  en  a  plusieurs  qui  vivent, 
dans  sa  maison  de  campagne,  avec  des  Oies  sauvages,  des  Oies  cendrées  et 
des  Oies  rieuses.  Elles  ne  se  mêlent  jamais  avec  celles-ci,  font  constamment 
bande  à  part.  Elles  y  ont  couvé  en  1841. 

Les  œufs  pondus  en  captivité  sont  blancs,  sans  taches,  et  ressemblent  à  ceux 
de  l'Oie  vulgaire.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O-^jOSo  ;  petit  diam.  0",0o6. 

Observations.  L'Oie  à  bec  court  ressemble  beaucoup  à  l'Oie  vulgaire;  elle 
n'en  diffère  essentiellement  que  par  le  bec  plus  court,  la  teinte  jaune  du  bec 
moins  étendue,  le  croupion  plus  cendré  et  des  pieds  plus  pâles,  plutôt  rou- 
geâtres  que  jaunes.  Le  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  possède  deux  des 
types  de  M.  Bâillon,  qui  ont,  l'un  les  pieds  d'un  gris  pâle  (probablement  couleur 
de  chair  primitivement);  l'autre  d'un  gris  très-notablenieat  lavé  de  jaunâtre. 

471  —  OIE  A  FRONT  BLANC  —  ANSER  JLBIFRONS 

Bechst. 

Un  bandeau  blanc  en  arrière  de  la  mandibule  supérieure ^  n'ar- 
rivant pas  ^  sur  le  front,  à  ï aplomb  de  ï angle  antérieur  de  l'œil  ; 
bec,  des  commissures  à  la  pointe,  à  peu  près  de  la  longueur  du  doigt 
interne,  ï  ongle  compris,  jaune  livide;  onglet  jaunâtre;  pieds 
jaunes  ;  croupion  teinté  de  cendré,  parties  inférieures  variées  de 
noir  chez  les  adultes. 

Taille  :  0",70  environ. 

Anser  septentrionalis  sylvestris,  Briss.  Ornilh.  (1760),  t.  VI,  p.  269. 

Anas  albifrons,  Gmel.  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  509. 

Anser  albifrons,  Bechst.  Nat.  Denis.  (1809),  t.  IV,  p.  898. 

Anser  erythropus,  Flem.  (nec  Linn.),  Brit.  Anim.  (1828),  p.  127. 

Anser  médius,  Temm.  Man.  (1840),  4^  part.  p.  519. 

Anser  intermedids,  Naum.  Vôg.  Deuts.  (1842),  t.  XI,  pi.  288. 

Anser  Bruchi,  Bp.  ex  Brehm,  Rev.  crit.  (1850),  p.  191 . 

Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  289. 

jNaum.  Yog.  Deuts.  pi.  289. 

Mâle  adulte,  671  hiver  :  Tête  et  cou  d'un  brun  cendré,  nuancé  de  rous- 
sâtre,  avec  tout  le  front  et  une  partie  des  joues  blancs,  entourés  d'une 
bande  brun  noirâtre  ;  dessus  du  corps  d'un  brun  cendré  terne,  onde  de 
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blanc-roussàtre  ;  sus-caudales,  les  plus  grandes,  blanches,  les  autres  noi- 
râtres; dessous  du  corps  d'un  gris  cendré  blanchâtre,  varié  de  taches  et  de 
larges  bandes  transversales  au  bas  de  la  poitrine,  à  la  partie  antérieure 
de  l'abdomen  et  aux  flancs  ;  bas-ventre  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur-; 
petites  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun  terne,  faiblement 
bordées  de  roussàtre,  les  moyennes  d'un  cendré  bleuâtre,  terminées  de 
blanc  ;  rémiges  primaires  d'un  cendré  bleuâtre  sur  une  grande  partie 
de  leur  étendue,  noirâtres  vers  leur  extrémité  ;  les  secondaires  d'un 
noir  profond;  queue  noirâtre,  avec  les  pennes  bordées  et  terminées  de 
blanc;  bec  jaune-orange  autour  des  narines,  sur  la  partie  moyenne  de 
la  mandibule  supérieure  et  les  bords  de  la  mandibule  inférieure,  avec 
le  reste  d'une  teinte  lie  de  vin  et  l'onglet  blanchâtre  ;  bord  libre  des  pau- 
pières brunâtre  ;  pieds  de  couleur  orange  ;  ongles  cendrés  ;  iris  brun 
foncé. 

Femelle  adulte^  en  été  :  Un  peu  plus  petite;  moins  de  blanc  au 
front  et  aux  joues;  teintes  plus  claires  sur  le  corps  et  moins  de  noir 
en  dessous. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver :\h  nous  sont  inconnus.  Temminck 
soupçonne  qu'ils  ont  alors  la  poitrine  et  l'abdomen  d'un  noir  profond  ; 
ses  soupçons  pourraient  bien  être  fondés. 

Un  jeune  mâle  après  la  première  miie^  trouvé  sur  le  marché  de 
Lille,  en  novembre  1855,  avait  le  bec  jaunâtre,  nuancé  d'olivâtre  sur 
l'arête,  les  côtés,  les  bords  des  mandibules,  avec  l'onglet  couleur  de 
corne  gris  au  centre  et  au  bout  ;  il  avait  les  pieds  jaune-orange,  plus 
pâle  sur  les  membranes  interdigitales  qu'aux  doigts  et  aux  tarses  :  les 
parties  inférieures  olîraient  quelques  taches  noires. 

Jeunes  de  l'année  avant  la  mue  :  Couleurs  plus  sombres  ;  point  de 
taches  ni  de  bandes  noires  sur  les  parties  inférieures  du  corps  ;  celles-ci 
d'une  teinte  générale  brunâtre,  nuancée  de  cendré;  quelques  plumes 
blanches  au  front  et  aux  joues;  bec  verdâtre,  passant  au  jaunâtre  ;  on- 
glet brun. 

L'Oie  à  front  blanc,  vulgairement  Oie  rieuse,  habile  le  nord  des  deux 
mondes.  Elle  est  de  passage  périodique  en  Fiance  et  dans  d'autres  contrées 
tempérées. 

Nous  la  voyons  en  décembre,  janvier  et  févriei-,  toujours  en  grandes  bandes, 
qui  s'abattent  au  milieu  des  champs  cultivés  et  y  font  de  grands  dégâts. 
C'est  l'espèce  que  l'on  rencontre  le  plus  souvent  aux  environs  de  Lille.  Elle 
apparaît  aussi  en  grandes  troupes  en  Anjou,  en  Lorraine  et  dans  les  Basses- 
Pyrénées. 
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Elle  niche  dans  les  marais.  Sa  ponte  est  de  neuf  à  douze  œufs,  d'un  blanc 
sale,  sans  taches.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0™,080  à  0",08't  ;  petit  diam.  0™,0oi  à  0'",OîîS. 

L'Oie  à  front  blanc  ou  rieuse  vit  et  se  propage  dans  les  basses-cours;  mais  il 
faut  avoir  le  soin  de  lui  amputer  l'extrémité  d'une  aile.  Elle  se  nourrit,  comme 
les  Oies  domestiques,  de  graines  et  de  feuilles  de  graminées.  Sa  chair  est  assez 
bonne. 

Observation.  Le  mâle  de  cette  espèce  s'allie  parfois,  en  domesticité,  avec  la 
femelle  de  VAns.  leucopsis.  Selon  M.  de  Sélys-Longchamps,  qui  en  cite  deux  cas, 
cette  alliance  produit  des  métis  qui  ont  plus  des  caractères  de  la  femelle  que 
du  mâle. 


A  —  OIE  A  PIEDS  PALES  —  ANSER  PALLIPES 

De  Sélys. 

Un  bandeau  blanc  en  arrière  de  la  mandibule  supérieure,  s' éten- 
dant sur  la  mandibule  inférieure,  et  n'arrivant  pas,  sur  le  front,  à 
t  aplomb  de  ï  angle  antérieur  de  ï  œil  ;  pieds  d'un  rose  pâle  ;  parties 
inférieures  sans  taches  noires  à  aucun  âge. 

Taille  de  /'Anseï'  albifi^ons. 

Anser  PALLIPES,  de  Sélys,  Naumannia  (18^)5),  2e  livr.  p.  264. 

Anser  albifrons  boseipes,  Schleg.  Ncmmannia  {iSl)'6),  2®  livr.  p.  254. 

Adultes  :  Une  large  bande  blanche  en  arrière  du  bec,  embrassant  la 
mandibule  supérieure  et  la  mandibule  inférieure,  de  manière  à  former 
un  cercle  presque  complet;  plumage  semblable  à  celui  de  V Anser  albi- 
frons, mais  sans  lâches  transversales  noires  aux  parties  inférieures,  qui 
sont  blanchâtres  ;  pieds  d'un  rose  pâle  ;  tout  le  reste  comme  chez  l'espèce 
précédente. 

Les  jeunes  ne  diffèrent  pas  de  ceux  de  V Anser  albifrons. 

Cette  race,  dont  on  ne  connaît  pas  la  provenance,  vit  en  domesticité  en  Bel- 
gique et  en  Hollande.  Elle  aurait  cependant  été  observée  à  l'état  de  liberté  sur 
les  côtes  de  la  Belgique  et  de  la  France. 

Son  cri  ressemble  à  un  long  éclat  de  rire,  tandis  que  celui  de  VAns.  albifrons 
rappelle  celui  de  VAns.  scjetum. 

D'après  M.  de  Sélys-Longchamps  elle  a  produit  en  Belgique,  avec  VAnser 
cygnoides,  des  métis  féconds,  qui  avaient  les  pieds  d'un  jaune  s;ifran  et  le  bec 
marqué  de  noir.  Elle  se  serait  également  reproduite  avec  VAns.  sylvestris  {Ans. 
arvensis,  Brehm),  selon  une  communication  que  M.  de  Sélys-Longchamps  doit 
à  M.  de  Spoelbergh. 
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/i72  —  OIE  NAIIVE  —  ANSER  ERYTHROPUS 

Newton  ex  Linn. 

Un  bandeau  blanc  en  arrière  de  la  mandibule  supérieure^  remon- 
tant en  pointe  mousse  sur  le  front  jusqu  au-dessus  des  yeux;  bec^ 
des  commissures  à  la  pointe^  plus  court  que  le  doigt  interne^  l'ongle 
compris,  gris-rougeâtre  ou  couleur  de  chair,  ainsi  que  les  pieds; 
onglet  blanchâtre;  croupion  d'un  gris  noirâtre  ;  parties  inférieures 
variées  de  noir  chez  les  adultes. 

Taille  :  0'",56  environ. 

Anas  ERYTHROPUS,  Liiin.   (nec  Gmel.),  Faim.  Suec.   (1746),  p.  33,  sp.  fl2,  et 
(1761),  n"  116. 
Anser  Temminckii,  Boie,  Isis  (1822),  p.  882. 

Anser  c.inerascen?,  Brehm,  Beitr.  zur  VOg.  (1822),  t.  IH,  p.  875. 
Anser  minijtus,  Naum.  Vôg.  Deuts.  (1842),  t.  III,  p.  364,  pi.  291. 
Anser  krythropcs,  Newt.  in  :  A7in.  of  Nat.  Se.  (1860),   3^  scr.,  t.  VI,  p.  452. 

Adultes  :  Un  large  bandeau  blanc  en  arrière  de  la  mandibule  supé- 
rieure, limité  postérieurement  par  un  trait  noir  et  remontant  en  pointe 
mousse  sur  le  front,  à  peu  près  jusqu'au  milieu  des  yeux;  dessus  de  la 
tête  et  partie  postérieure  du  cou  d'un  gris  brun  foncé  ;  côtés  de  la  tète, 
devant  et  côtés  du  cou  d'un  gris  cendré, lavé  de  brun;  plumes  du  man- 
teau et  petites  scapulaires  brun  cendré,  frangées  et  roussâtres;  grandes 
scapulaires  d'un  gris  brun  un  peu  plus  sombre,  sans  bordure  claire,  ou 
avec  un  liséré  blanchâtre  très-fin  et  à  peine  sensible;  bas  du  dos  et 
croupion  d'un  gris  noirâtre,  avec  un  léger  glacis  cendré  ;  sus-caudales 
latérales  blanches;  parties  inférieures,  jusqu'au  bas-ventre,  d'un  brun 
cendré  clair,  passant  au  brun  sombre  sur  les  flancs,  ondulées  de  blan- 
châtre et  de  noir  sur  une  grande  partie  de  l'abdomen,  de  roussâlre  sur 
les  côtés  de  la  poitrine  et  des  régions  inférieures  du  cou  ;  bord  externe 
de  la  plupart  des  plumes  des  flancs  frangé  de  blanc  ;  bas- ventre  et 
sous-caudales  blanches  ;  petites  couvertures  supérieures  des  ailes  grises  ; 
les  moyennes,  grises  à  la  base,  teintées  de  brun  à  l'extrémité;  les 
grandes  primaires  d'un  gris  cendré  clair;  les  grandes  secondaires 
brunes,  terminées  de  blanc;  grandes  rémiges  primaires  noires,  exté- 
rieurement bordées  de  gris;  rémiges  secondaires  noires  ;  rectrices  d'un 
gris  noirâtre  bordées  et  terminées  de  blanc  teinté  de  roussâtre  ;  bec  et 
pieds  couleur  de  chair;  onglet  blanchâtre  ;  iris  brun. 

Jeunes  :  Ils  ont  en  général  des  teintes  plus  sombres  ;  le  bandeau  du 
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front  nul  ou  représenté  par  quelques  plumes  blanchâtres,  dispersées 
dans  une  bande  noirâtre  qui  enveloppe  la  base  de  la  mandibule  supé- 
rieure; les  parties  inférieures  brunâtres,  ondulées  de  blanchâtre  et 
dépourvues  de  bandes  noires;  le  bec  à  peu  près  comme  chez  les 
adultes,  c'est-à-dire  couleur  de  chair  livide,  mais  avec  l'onglet  brun  ; 
les  pieds  d'un  jaunâtre  terne;  et  les  ongles  blancs,  lavés  de  brunâtre 
sur  les  côtés. 

Cette  espèce  habite  les  régions  du  cercle  arctique  et  se  montre  dans  l'Eu- 
rope tempérée  à  l'époque  de  ses  migrations. 
Elle  a  été  observée  en  Allemagne,  en  Belgique  et  en  France- 
Un  individu  sous  son  plumage  de  première  année  a  été  tué  le  15  janvier  1849 
près  de  Douai. 
Ses  œufs  et  son  mode  de  nidification  ne  nous  sont  pas  connus. 

ObscTTations.  1'  Cette  espèce, que  l'on  a  longtemps  confondue  avec  VAnser 
alhifrons,  dont  elle  ne  serait  qu'une  variété  locale  selon  quelques  auteurs,  se 
distingue  de  celle-ci  par  une  taille  générale  bien  plus  petite,  des  teintes  plus 
brunes,  un  croupion  plus  noirâtre,  un  bec  beaucoup  plus  court,  un  bandeau 
plus  prolongé  en  arrière,  sa  pointe  entamant  les  yeux.  Sous  le  rapport  des  di- 
mensions du  bec,  VAnser  erythropus  L\nv>.{Ans.  minutus,  Naum.),  est  -aVAhs. 
albifrons  Bechst.,ce  que  VAns.  brachyrhynchus^BaiU.,  estàl'Ans.  sylvestris  Briss. 

2»  Quelques  auteurs  donnent  à  cetteespèce  un  bec  jaunâtre  et  des  pieds  jaune- 
orange,  à  peu  près  comme  chez  VAjis.  albifrons;  d'autres  naturalistes,  parmi 
lesquels  M.  Schlegel,  lui  reconnaissent  un  bec  d'un  rouge  de  chair.  Le 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  renferme  sous  le  nom  d'Ans,  albifrons 
{errore)^  un  magnifique  individu  mâle,  qui  a  vécu  à  la  Ménagerie,  et  dont  les 
pieds  et  le  bec  sont  manifestement  d'un  gris  couleur  de  chair.  L'onglet  est 
blanchâtre.  L'âge  doit  certainement  apporter  des  modifications  dans  la  colo- 
ration de  ces  organes,  ce  qui  expliquerait  les  divergences  d'opinion  à  ce  sujet. 


GENRE  CCXXIll 
BERNACHE  —  BERNICLA 

Anser,  p.  Bechst.  iVaL  Beats.  (1809). 
Bernicla,  SIeph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824). 

Bec  beaucoup  plus  court  que  la  tête,  mince,  droit,  convexe; 
assez  élevé  à  la  base  qui  est  un  peu  plus  large  que  l'extrémité, 
légèrement  déprimé  en  avant  des  narines  ;  lamelles  complète- 
ment cachées  par  les  bords  de  la  mandibule  supérieure;  onglet 
supérieur  médiocre,  fortement  recourbé;   narines   médianes. 
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écartées,  également  distantes  du  sommet  et  des  bords  de  la  man- 
dibule, elliptiques  ;  ailes  longues,  aiguës  ;  queue  courte,  arrondie  ; 
bas  des  jambes  emplumé;  tarses  plus  longs  que  le  doigt  médian. 

Les  Bernaches  se  distinguent  des  Oies  par  un  bec  bien  plus  court,  moins  co- 
nique; par  des  narines  plus  médianes,  moins  élevées;  par  des  dents  plus 
courtes,  entièrement  cachées  par  les  bords  de  la  mandibule  supérieure,  et  par 
un  plumage  autrement  coloré  et  plus  varié. 

Elles  ont  d'ailleurs  à  peu  près  le  genre  de  vie  et  les  habitudes  des  Oies,  mais 
elles  fréquentent  davantage  les  côtes  maritimes. 

Le  mâle  et  la  femelle  diffèrent  très-peu,  ou  ne  diffèrent  que  par  la  taille.  Les 
jeunes,  avant  la  première  mue,  en  sont  notablement  distincts.  Leur  mue  pa- 
raît double. 

475  —  BERNACHE  BONNETTE  —  BERNICLA  LEUCOPSIS 

Boie  ex  Bechst. 

Bec  et  pieds  noirs,  front,  gorge  et  joues  blancs,  avec  une  bande 
noire  du  bec  à  l'œil;  le  reste  de  la  tête  et  du  cou  noir. 
Taille  jO'^^QS. 

Bernicla,  Briss.  Ornilh.  (1760),  t.  Vf,  p.  300. 

Anas  erythropus,  Gmel.  (nec  Linn.)  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  512. 

Anser  LEL'copsis,  Bechst.  Nat.  Deuts.  (1809),  t.  IV,  p.  921. 

Anser  BEiiNicLA,  Lcach,  SyH.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  37. 

Bernicla  leucopsis,  Boie,  his  (IS22),  p.  363. 

Bernici.a  erythropus,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824),  t.  XII,  p.  49. 

Buff.  PL  cnt.  855. 

3Idle  adulte,  en  automne  et  au  printemps  :  Front,  joues  et  gorge 
d'un  blanc  plus  ou  moins  pur  ;  lorums,  milieu  du  vertex,  occiput, 
nuque,  cou,  haut  de  la  poitrine,  d'un  beau  noir  lustré;  plumes  du 
dos,  scapulaires  et  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  gris  cendré, 
terminées  de  blanc,  avec  une  large  bande  transversale  noire  vers  le 
bout  ;  croupion,  sus-caudales  médianes  noirâtres,  sus-caudales  latérales 
blanches  ;  dessous  du  corps  et  sous-caudales  d'un  blanc  grisâtre,  onde 
de  brunâtre;  rémiges  et  queue  noires;  bec  et  pieds  noirs;  bord  libre 
des  paupières  et  iris  brun-noirâtre. 

Femelle  adulte  :  Ne  diffère  du  mâle  que  par  une  taille  plus  petite. 

Jeunes  de  l'a?î7îée,  avant  la  première  mue  :  Teintes  générales  moins- 
pures  ;  quelques  points  noirâtres  au  front  ;  une  large  bande  de  petites 
taches  de  même  couleur  entre  le  bec  et  l'œil  ;  plumes  du  dos  terminées 
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de  roussâtre  ;  flancs  d'un  cendré  brun  foncé  ;  bec  et  pieds  d'un  brun 
noirâtre. 

Les  petits,  à  la  sortie  de  l'œuf,  sont  couverts  de  duvet  gris  de  souris 
en  dessus  et  à  la  poitrine,  grisblanchâtre  à  la  face  antérieure  du  cou 
et  à  l'abdomen. 

ISota.  Si  l'on  en  juge  par  les  individus  vivant  en  domesticité,  le 
plumage  de  cette  espèce  est  le  même  à  toutes  les  saisons. 

La  Bernache  nonnette  habite  les  contrées  les  plus  froides  des  deuv  conti- 
nents, et  se  montre  de  passage  sur  plusieurs  points  de  l'Europe  tempérée. 

Nous  la  voyons  dans  le  nord  delà  France  en  novembre,  décembre  et  janvier, 
surtout  dans  les  hivers  rigoureux;  elle  y  repasse  dans  le  mois  de  mars.  Elle 
n'apparaît  qu'accidentellement  dans  nos  contrées  méridionales. 

Elle  se  reproduit  dans  les  régions  arctiques  des  deux  mondes.  Ses  œufs  sont 
d'un  blanc  jaunâtre  ou  légèrement  verdâtre.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O-^jOTO  à  O-^jOTO  ;  petit  diam.  0"",050  à  O^jOSS. 

Observation.  Dans  ses  notices  sur  les  métis  d'Anatidés,M.  Sélys-Longchamps 
signale  trois  cas  d'hybridité  produits  par  l'accouplement  de  cette  espèce  avec 
la  Bernicla  canadensis,  et  les  Ans.  cinereus  etulbifrons.- 

474  —  BERNACHE  GRAVANT  —  BERNICLA  BRENTA 

Steph.  ex  Briss. 

Bec,  pieds,  tête  et  cou  noirs,  avec  une  tache  blanche  ou  cendrée 
sur  les  côtés  du  cou. 
Taille  :  0™,58  environ. 

Anas  bernicla,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  198. 

Brenta,  Briss.  Omith.  (1760),  t.  VI,  p.  304. 

AissER  TORQUATUs,  Frisch,  Yô(j.  Deuls.  (1743-1763),  t.  II,  p.  156. 

Anser  BRENTA,  Pall.  Zoogv.  (1811-1831),  t.  II,  p.  229. 

Bernicla  brenta,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824),  t.  XII,  p.  46. 

Bernicla  melanopsis,  Macgill.  Man.  Nat.Hist.  Orn^  p.  loi. 

BufF.  PI.  enl.  342. 

Gould,  BirJs  ufEur.   pi.  352. 

Mâle  adulte,  en  hiver  :  Tète,  cou,  haut  de  la  poitrine  noirs,  avec  un 
espace  maculé  de  blanc  de  chaque  côté  du  cou,  formant  un  quart  de 
collier;  plumes  du  dos,  scapulaires,  couvertures  supérieures  des  ailes, 
d'un  gris  brunâtre,  bordées  d'une  teinte  plus  claire;  plumes  du  milieu 
de  la  poitrine,  du  haut  de  l'abdomen,  des  flancs,  brunâtres  et  terminées 
de  cendré;  bas- ventre  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur;  rémiges 
brunes  ;  rectrices  noires  ;  bec,  pieds  et  iris  noirs. 
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Femelle  adulte  :  Plus  petite  que  le  mâle,  avec  les  parties  inférieures 
moins  foncées  en  couleur. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Vins  petits  que  les  adultes;  tête, 
cou,  haut  de  la  poitrine  d'un  cendré  noirâtre,  sans  espace  maculé  de 
blanc  au  cou,  les  taches  seulement  indiquées  par  du  grisâtre  ;  plumes 
dorsales  terminées  de  brun  roussâtre  ;  dessous  du  corps,  excepté  le  bas- 
ventre  et  les  sous-caudales,  d'un  cendré  brun,  marqué  faiblement  de 
grisâtre  ;  ces  dernières  parties  blanches  ;  moyennes  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  et  rémiges  secondaires  terminées  de  blanchâtre. 

La  Bernache  cravant  habite,  comme  la  Bernache  nonnette,  les  régions  arc- 
tiques du  globe,  et  se  montre  périodiquement  dans  l'Europe  tempérée  à  l'ap- 
proche des  frimas. 

Nous  la  voyons  dans  nos  départements  septentrionaux  aux  mêmes  époques 
que  la  Bernache  nonnette;  mais  elle  y  passe  en  moins  grand  nombre,  et  pres- 
que toujours  sur  les  bords  de  la  mer.  Elle  se  montre  sur  les  côtes  de  Dunker- 
que,  en  automne  et  en  hiver,  par  le  vent  du  nord,  et  au  printemps,  par  le  vent 
d'est.  Ses  apparitions  dans  le  midi  de  la  France  sont  beaucoup  plus  rares. 

Elle  niche  sur  le  bord  des  eaux.  Ses  œufs  sont  d'un  blanc  pur  ou  roussâtre, 
sans  taches,  de  la  grosseur  de  ceux  de  la  Bernache  nonnette  ou  un  peu  plus 
gros.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O^^OTO  à  0'°,078;  petit  diam,  0'",051  à  O'",0oo. 

La  Bernache  cravant  paraît  être  plus  aquatique  que  les  espèces  précédentes  ; 
on  la  voit  nager  des  journées  entières. 

Elle  s'apprivoise  facilement,  et  vit  également  très-bien  dans  l'état  de  do- 
mesticité et  s'y  propage. 

Sa  chair  est  aussi  très-bonne. 

47o  —  BERXACHE  A  COU  ROUX  —  BERXICLA  RUFICOLLIS 

Boie  ex  Pall. 

(Type  du  sous -genre  Rufibrenta,  Bp.) 

Bec  brun,  onglets  et  pieds  noirs  ;  gorge  et  derrière  du  cou  noirs; 
régions  temporales  et  devant  du  cou  roux,  le  roux  et  le  noir  du 
cou  séparés  par  une  bande  blanche  qui  descend  des  tempes. 

Taille .-O'^^U  «  0'",56. 

Anser  RUFICOLLIS,  Pall.  Spicil.  Zool.  (1767-1774),  t.  VI,  p.  21. 

Casarka  minor,  Lepechin,  Itin.  (1771-1780),  t.  II,  Append.  p.  295,  pi.  o.* 

Anas  TORQUATA,  S.  G.  Guicl.  Beise  (1774-1784),  t.  II,  p.  180,  pl.  14. 

Anas  RUFICOLLIS  et  TORQUATA,  Gmcl.  iS.  N.  (1788),  t.  [,  p.  511  et  513. 

Bernicla  RUFICOLLIS,  Boic,  Isis  (1822),  p.  563. 

RuFiBUENTA,  RUFICOLLIS,  Bp.  C.   R.  (le  l'Aciul.  dcs  Sc.  (1836),  t.  XLIll,  p.  048. 
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Pall.  Spiril.  Zooh  pi.  4. 
(jOn\é,  Birds  of  Eur.  pi.  351. 

Mdle  adulte  :  Dessus  de  la  tête,  du  cou  et  du  corps  d'un  noir  pro- 
fond, avec  quelques  plumes  blanches  au  front;  les  côtés  du  croupion 
et  les  sus-caudales  d'un  blanc  pur  ;  gorge  noire,  cette  couleur  descen- 
dant en  pointe  sur  les  côtés  du  cou  jusqu'à  la  partie  moyenne,  et  sé- 
parée de  celle  de  la  nuque  par  du  blanc,  qui,  de  la  tempe,  s'étend 
jusque  vers  la  partie  inférieure  du  cou  ;  devant  et  bas  des  côtés  du  cou, 
haut  de  la  poitrine  d'un  beau  roux  rougeâtre,  suivi  d'un  ceinturon 
blanc  qui  s'étend  jusqu'au  dos;  haut  de  l'abdomen  et  flancs  noirs; 
bas-ventre,  sous-caudales  d'un  blanc  pur  ;  espace  entre  le  bec  et  l'œil 
également  blanc  ;  ailes  et  queue  noires,  avec  une  large  bordure  blan- 
châtre à  l'extrémité  des  couvertures  supérieures  des  ailes  ;  bec  brun, 
avec  l'onglet  noir  ;  bord  libre  des  paupières  et  pieds  noirs  ;  iris  brun 
jaunâtre. 

Fejnelle  adulte  :  Plus  petite  que  le  mâle  ;  sans  taches  blanches  au 
front;  noir  de  la  gorge  moins  étendu;  roux  du  cou  et  de  la  poitrine 
moins  vif;  ceinturon  blanc,  rayé  irrégulièrement  de  noir. 

Jeunes  de  Pannée  :  Ils  nous  sont  inconnus.  Ils  diffèrent  sensible- 
ment, dit-on,  des  adultes. 

La  Bernache  à  cou  roux  a  pour  patrie  le  nord-ouest  de  l'Asie.  Elle  est  cona- 
mune  dans  les  parages  de  la  mer  Caspienne,  et  s'avance  quelquefois  jusqu'à  la 
mer  Noire.  On  la  voit  accidentellement  en  France,  en  Angleterre,  dans  les 
Pays-Bas  et  en  Allemagne. 

M.  de  Lamotte  possède  un  sujet  qui  a  été  tiré  près  de  Strasbourg  ;  M.  de  La- 
fresnayeen  a  trouvé  un  sur  le  marché  de  Caen  ;  un  autre,  tué  dans  les  environs 
de  la  même  ville,  fait  partie  du  cabinet  du  docteur  Lesauvage;  un  individu 
tiré  dans  lesmarais  de  Saint-Louis,  près  de  Rochefort,  dans  l'hiver  de  1S29  à 
1830,  est  conservé  dans  le  Musée  decette  ville;  enfin,  le  10  décembre  1856,  le 
garde  de  M.  le  marquis  des  Réaulx  a  abattu  sur  un  étang  des  Bas-Bois  (Aube)  une 
femelle  ou  un  jeune  mâle,  qui  a  été  envoyé  en  communication  à  M.  J.  Ray. 

Elle  se  reproduit  dans  les  régions  boréales.  Ses  œufs  diffèrent  peu  pour  la 
forme  et  les  couleurs  de  ceux  des  deux  espèces  précédentes.  Ils  mesurent, 
d'après  M.  Baldamus  : 

Grand  diam.  0",069  à  O'^fill  ;  petit  diam.  0'",044  à  0"\04o. 
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?  476  —  BERXACHE  CANAGICA—  BERNICLA  CANAGICA 

G.  R.  Gray  ex  Sewast. 

(Type  (lu  genre  Ch/oephaga,  Eyt.) 

Bec  i^oufjeâtre  en  dessus^  noir  en  dessous  ;  onglets  blancs  ;  pieds 
fauves  ;  tête  et  derrière  du  cou  blancs. 
Taille  :  0'",70  environ. 

Anas  CANAGICA,  SewastianofT,  Nov.  act.  Ac.  Petropol.  (ISOO),  t.  XIII,  p.  346, 
pi.  10. 

AxsER  p[CTU3,Pall.  Zoogr.  (18H-183I),  l.  II,  p.  233. 

Anses  canagicus,  Brandt,  Bull.  Se.  Acad.  I.  des  Se.  de  St-Pétersb.  (iS36), 
t.  I,  p.  137;  —  et  Deseript.  et  Icon.  (1836),  fasc.  I,  p.  1,  pi.  1. 

Cloephaga  canagic'a,  Eyton,  Monogr.  Anat.  (1838). 

Bernicla  CANAGICA.  G.  B.  Gfav,  Gm.  of  B.  (1844),  t.  III,  p.  607,  sp.  7. 

Adultes  :  Tète  blanche,  celte  couleur  se  prolongeant  sur  la  nuque  et 
le  haut  du  cou  en  arrière  ;  dessus  du  corps  d'un  gris  bleuâtre  ;  couver- 
tures supérieures  des  ailes  de  la  couleur  du  dos,  avec  une  bordure  blan- 
châtre ou  blanche;  gorge  noire  tachetée  de  blanc,  parfois  d'un  noir  sans 
taches  ;  dessous  et  côtés  du  cou  bruns  ;  ventre  blanchâtre,  onde  de 
cendré  ;  région  anale  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur  ;  rémiges  pri- 
maires brunes  ;  rémiges  secondaires  noirâtres  à  rachis  blanc,  avec  une 
tache  et  un  liséré  de  même  couleur  ;  rectrices  blanches  ;  bec  rougeâlre 
ou  jaunâtre  en  dessus,  noirâtre  en  dessous,  grisâtre  sur  les  côtés,  avec 
les  onglets  blancs,  bordés  de  noir;  pieds  d'un  brun  roussâtre  pâle; 
ongles  noirs  ;  iris  bleuâtre. 

La  Bernache  canagica  habite  les  îles  Aléoutiennes,  les  côles  du  Kamtchatka 
et  s'avance  parfois  jusqu'aux  limites  orientales  de  l'Europe. 

M.  E.  Verreaux  l'a  reçue,  à  deux  reprises,  des  bords  du  Volga  :  une  pre- 
mière fois  en  1849,  une  seconde  fois  en  1853.  Le  spécimen  obtenu  en  1853  fait 
aujourd'hui  partie  de  la  belle  collection  de  M.  Turati  de  Milan. 

Observation.  L'assurance  qui  nous  a  été  donnée  par  M.  E.  Verreaux  que 
les  deux  exemplaires  en  question  avaient  été  tués,  par  son  correspondant,  sur 
les!  bords  du  Volga,  nous  a  déterminés  à  considérer  la  Bernache  canagica 
comme  accidentellement  européenne.  Toutefois,  nous  n'avons  dû  l'admettre 
qu'en  la  faisant  précéder  du  signe  dubitatif,  par  la  raison  que  si  nous  avons  une 
entière  confiance  en  M.  E.  Verreaux,  nous  ne  saurions  nous  porter  garants  des 
renseignements  qui  lui  ont  été  fournis  par  son  correspondant.  L'apparition  de 
cette  espèce  sur  les  bords  de  la  Caspienne  ou  du  Volga  n'a  rien  qui  puisse 
surprendre,  mais  elle  demande  à  être  confirmée. 
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GENRE  CCXXJV 

CHEN  —  CHEN,  Boie. 

Anser,  p.  Briss.  Omith.  (1760). 
Chen,  Boie,  7«s  (1822). 

Bec  à  peu  près  aussi  long  que  la  tête,  plus  élevé  au  niveau  des 
narines  qu'à  la  base,  qui  est  large,  mince  à  l'extrémité;  très- 
membraneux  et  couvert  de  rides  obliques  à  l'origine  de  la  man- 
dibule supérieure;  bords  des  mandibules  rentrants;  ceux  de  la 
mandibule  supérieure  débordée  dans  toute  son  étendue  par  les 
lamelles;  narines  médianes,  distantes,  elliptiques,  s'ouvrant  à 
égale  distance  du  sommet  et  des  bords  de  la  mandibule,  dans  de 
vastes  fosses  nasales,  qui  occupent  près  de  la  moitié  du  bec; 
onglet  supérieur  très-large,  recouvrant  toute  l'extrémité  de  la 
mandibule,  peu  recourbé;  ailes  aiguës,  un  peu  plus  longues  que 
la  queue,  qui  est  presque  égale;  tarses  élevés,  bien  plus  longs 
que  le  doigt  médian. 

Les  Chens,  indépendamment  de  la  forme  très-caractéristique  de  leur  bec,  de 
leurs  pieds  allongés,  qui  les  séparent  des  Oies,  se  distinguent  encore  de  celles- 
ci  par  un  plumage  fort  diflërent  :  ils  en  ont  d'ailleurs  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes générales. 

Le  mâle  et  la  femelle  adultes  portent  le  môme  plumage.  Les  jeunes,  avant 
leur  première  mue,  en  diffèrent  beaucoup. 

L'espèce  type  et  unique  du  genre  s'égare  parfois  en  Europe. 

/i77  —  CHEIV  HYPERBORÉ  —  CHEN  HYPERIiOREUS 

Boie  ex  Pall. 

Plumage  blanc,  avec  les  rèmïges  iwimaires  en  partie  noires 
(adultes),  ou  plumage  cFun  hnm plus  ou  moins  lavé  de  bleuâtre 
(jeunes);  une  large  bande  noirâtre  sur  les  bords  des  deux  mandi- 
bules; bec  rougeâtre,  plus  long  que  le  doigt  interne  ;  pieds  bruns. 

Taille  ;  O^ja  environ. 

Anseu  niveus,  Briss.  Omith.  (1760),  t.  VI,  p.  288  [adulle)  ;  et  Anser  sylvestris 
Freti-Hudsoni,  loc.  cit.  p.  275  (jeune). 

Anser  hyperboreus,  Pall.  Spicil.  Zool.  (1767-1774),  t.  VI,  p.  20. 
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Anas  nypERBOREA  et  c^rulescens,  s.  N.  (1788),  1. 1,  p.  504  et  ol3. 
Anas  NivALis,  Forsler,  Act.  Angl.  t.  LXII,  p.  413. 
Chen  uyperboreus,  Boie,  Isis  (1822),  p.  563. 
Gould,  Birds  ofEiir.  pi.  346. 

Mâle  et  femelle  adultes  :  D'un  blanc  pur,  avec  le  front  d'un  roux 
de  rouille  et  la  moitié  postérieure  des  rémiges  noire  ;  bec  rouge  en 
dessus,  blanchâtre  en  dessous,  avec  l'onglet  bleu;  bord  libre  des  pau- 
pières d'un  rouge  vif;  pieds  jaunâtres  ;  iris  gris  brun. 

Jeunes  avant  lapremière  mue  :  Entièrement  d'un  gris  brun- bleuâtre, 
avec  la  moitié  des  rémiges  noirâtre. 

Après  la  mue  :  Tète  et  une  partie  du  cou  blancs;  bas  du  cou,  dos  et 
poitrine  brun  cendré  violet,  avec  l'extrémité  des  plumes  d'un  brun 
clair  ;  abdomen  blanchâtre,  varié  de  brun  ;  couvertures  supérieures 
des  ailes  d'un  cendré  pâle  ;  rémiges  noires,  les  secondaires,  bordées  de 
bleu  clair  ;  bec  rougeâtre,  noirâtre  sur  les  côtés;  pieds  bruns. 

Le  Chen  hyperboré,  (Jue  l'on  nomme  aussi  Oie  de  neige,  Oie  des  Esquimaux, 
habite  les  régions  arctiques,  et  se  montre  accidentellement  en  Europe.  Cepen- 
dant, il  serait  de  passage  régulier  dans  les  contrées  orientales,  d'après  Tem- 
minck. 

M.  de  St'lys-Longchamps  dit  aussi  qu'on  le  rencontre  souvent  en  Grèce  et  sur 
la  mer  iNoire.  Comme  on  ne  le  voit  pas  à  Saint-Pétersbourg,  tandis  qu'il  se 
trouve  au  Japon  et  en  Crimée,  notre  savant  correspondant  suppose  qu'il  vient 
dans  cette  dernière  localité  du  nord  de  l'Asie  ;  quoi  qu'il  en  soit,  l'espèce  a  été 
observée  en  Prusse,  en  Autriche  (Temminck),  et  un  sujet  semi-adulte  a  été  tué- 
dans  l'hiver  de  1829,  près  d'Arles,  et  envoyé  à  M.  Crespon,  de  Nîmes. 

M.  Oursel,  du  Havre,  a  reçu  de  Londres  un  individu  adulte  et  empaillé  qu'on 
lui  a  dit  avoir  été  tiré  en  Angleterre.  Mais  M.  Hardy,  qui  a  eu  occasion  de  voir 
cette  dépouille,  qu'il  a  examinée  avec  la  plus  grande  attention,  pense  qu'elle 
n'a  pas  été  montée  fraîche  et  que  l'oiseau  pourrait  bien  ne  pas  avoir  été  cap- 
turédansla  Grande-Bretagne. 

Le  Chen  hyperboré  niche  en  Sibérie  et  dans  les  régions  polaires  de  l'Amé- 
rique. Ses  œufs,  d'après  Richardson,  sont  ovales,  un  peu  plus  grands  que  ceux 
du  Canard  Eider  et  d'un  blanc  jaunâtre. 

Ses  mœurs  sont  inconnues.  Il  se  nourrit,  dit-on,  de  pousses  de  joncs,  de  ra- 
cines d'herbes  aquatiques 


GENRE  CCXXV 

CHÉNALOPEX  —  CHENALOPEX. 

Anser,  p.  Briss.  Oniith.  (1760). 
Tadorna,  p.  Boie,  Isis  (1822). 
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Chenalopex,  Steph.  Gcn.  Zool.  (1824). 
Berniclà,  p.  Eyton.  Monogr.  Anat.  (1838). 

Bec  plus  court  que  la  tête,  médiocrement  élevé  à  la  base, 
pourvu  d'uR  petit  bourrelet  charnu  sur  les  côtés  du  front,  à  peu 
près  d'égale  largeur  dans  toute  son  étendue  ;  mandibule  infé- 
rieure en  partie  cachée  par  la  mandibule  supérieure  ;  lamelles 
ne  dépassant  pas  les  bords  de  cette  mandibule  et  ne  paraissant 
pas  quand  le  bec  est  fermé;  narines  presque  médianes,  médio- 
crement distantes,  larges,  ovales;  onglet  supérieur  large,  subite- 
ment recourbé  ;  ailes  aiguës,  armées  d'un  fort  tubercule  très- 
saillant,  atteignant  l'extrémité  de  la  queue  qui  est  large  et  presque 
égale;  bas  des  jambes  dénudé  sur  une  assez  grande  étendue; 
tarses  élevés,  épais,  beaucoup  plus  longs  que  le  doigt  médian,  y 
compris  l'ongle. 

Les  Chenalopex,  nommés  aussi  Oies  Renards,  offrent  des  caractères  mixtes 
qui  en  font  des  Anatiens  aussi  bien  que  des  Ansériens.  Ils  appartiennent 
évidemment  à  ceux-ci  par  leurs  habitudes,  par  leurs  formes  générales,  leur 
port  élevé,  leurs  jambes  à  l'équilibre  du  corps  ;  mais  leur  mandibule  inférieure 
en  partie  cachée,  leurs  dents  complètement  dissimulées  par  les  bords  de  la 
mandibule  supérieure,  un  bec  à  peu  près  également  large  dans  toute  son 
étendue,  l'espèce  de  miroir  dont  leurs  ailes  sont  ornées,  sont  plutôt  des  carac- 
tères d'Anatiens  que  d'Ansériens. 

Les  Chenalopex  ont,  comme  les  Oies,  des  habitudes  plus  terrestres  qu'aqua- 
tiques. Ils  fréquentent  les  plaines  voisines  des  grands  fleuves,  les  bords  des  lacs, 
des  marécages;  et  les  jeunes  qui  viennent  d'éclore  vont  fréquemment  à  l'eau, 
sous  la  conduite  de  leur  mère. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  le  même  plumage.  Les  jeunes,  avant  la  pre- 
mière mue,  s^en  distinguent  notablement. 

478  —  CHENALOPEX  D'EGYPTE 
CHENALOPEX  JEGYPTIACA 

Steph.  ex  Linn. 

Tour  des  yeux  et  haut  du  dos  d'un  roux  marron  ;  bords  des 
deux  mandibules  et  onglets  noirs;  bec  et  pieds  rougeâtres  ;  queue 
noire  ;  un  grand  espace  blanc,  coupé  par  une  étroite  bande  noire, 
sur  ï  aile. 

r«27/e.-0",6affO",68. 


496  PALMIPÈDES  LAMELLIROSTRES. 

Anas  tEgyptiaca,  Linn.  S.  N.  (1766),  l.   1,  p.  197. 
Anser  /Egyptiacus,  Briss.  Ornilh.  (1760),  t.  VI,  p.  28  5. 
Anasvaria,  Bechsl.  Orn.  T«sc/t.  (1802-1812),  t.  II,  p.  4o4. 
Anser  varius,  Mey.  Tasch.  Deuts.  (1810),  t.  II,  p.  562. 
Tadorna  iEcYPTiACA,  Bûie,  Isis  (1826),  p.  81 . 

Chenalopex  ^Egyptiaca,  SIeph.  in:  Shaw,  Gcn.  Zool.  (1824),  f.  XII,  p.  43. 
Bernicla  egyptiacus,  Eyton,iîar.  Brit.  B.  (1836),  pi.  65. 
Buff.  PI.  enl.  379,  982  et  983,  sous  le  nom  de  Oye  du  Cap  de  Bonne-Eipé- 
rance. 

Mâle  adulte  .'Tète et  cou  d'un  blanc  tirant  un  peu  surl'isabelle,  avec 
le  devant  du  front,  la  région  orbitaire,  l'espace  entre  celle-ci  et  le  bec 
d'un  marron  pur,  la  nuque  et  un  large  collier  au  bas  du  cou  d'un  brun 
roux;  haut  du  dos  marron  clair,  avec  des  raies  transversales,  vermi- 
culées,  noirâtres  ;  milieu  du  dos  et  scapulaires  d'un  brun  rougeâtre, 
marqués  de  fines  raies  transversales,  en  zigzag,  brunes  et  grises  ;  sus- 
caudales  noires  ;  poitrine  et  flancs  d'un  Isabelle  jaunâtre,  traversé  de 
fines  raies  en  zig-zag  brunes,  avec  un  large  plastron  marron  pur  au  bas 
de  la  première  région  ;  milieu  de  l'abdomen  d'un  blanc  lavé  de  rous- 
sâtre;  sous-caudales  d'un  roux  clair;  petites  et  moyennes  couvertures 
supérieures  des  ailes  d'un  blanc  pur,  les  dernières  traversées  d'une 
bande  noire  ;  grandes  rémiges  noires  ;  rémiges  secondaires  d'un  vert  mé- 
tallique à  reflets  pourpres;  rémiges  cubitales  ou  tertiaires  d'un  roux  vif 
ou  éclatant  sur  les  barbes  ^externes  ;  queue  d'un  brun  changeant  en 
violet;  bec  rougeâtre, à  bords,  arête  et  onglets  noirs  ;  pieds rougeâtres  ; 
iris  orange. 

Femelle  adulte  :  Teintes  un  peu  moins  pures  ;  tête  plus  petite  ;  cou 
plus  mince  ;  front  blanc-roussâtre. 

Jeunes  avant  la  "première  mue  :  Tête,  dessus  et  côtés  du  cou  variés 
de  brun  et  de  roux  ;  bas  du  cou  et  dos  roussâtres,  marqués  de  fines  raies 
transversales  en  zigzags  ;  scapulaires  d'un  brun  roux,  traversées  de 
zigzags  bruns  ;  croupion  noir  onde  de  gris  ;  sus-caudales  noires  ;  gorge 
blanche,  variée  de  roux  ;  plumes  du  milieu  du  cou  brunes,  avec  des 
bordures  rousses;  poitrine  roussâtre,  traversée  de  nombreux  zigzags 
d'un  brun  roux  ;  abdomen  gris  roux  ;  flancs  barrés  de  zigzags  noi- 
râtres ;  sous-caudales  rousses  ;  petites  couvertures  supérieures  des  ailes 
d'un  cendré  blanchâtre;  les  moyennes  d'un  cendré  brun;  rémiges 
noires;  queue  noirâtre;  bec  et  pieds  d'un  rouge  livide;  onglets  noir  de 
corne  ;  iris  jaune-vert  roussâtre. 

Le  Chénalopex  d'Egypte  habite  l'Afrique  ;  passe  régulièrement  chaque  an- 
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née  en  Grèce,  sur  la  mer  iN'oire,  et  se  montre  accidentellement  en  France,  en 
Belgique,  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 

Trois  individus,  d'aprùs  Hcllandre,  ont  été  tués,  le  4  décembre  1833,  sur  un 
étang  près  de  Romilly  (Moselle);  un  autre,  recueilli  par  M.  le  baron  de  Pitteurs 
de  Budingen,  a  été  tiré  en  mars  183o  près  de  Namur;M.  de  Sélys-Longchamps 
possède  un  magnifique  individu,  à  plumage  parfait,  qui  a  été  abattu  en  no- 
vembre 1837,  près  de  Liège.  Nous  avons  s^ignalé  nous-même  dans  la  Revue 
zoologique  l'apparition  accidentelle  de  cet  oiseau  dans  les  environs  de  Paris. 
Deux  individus  y  furent  abattus  pendant  l'hiver  rigoureux  de  18i4.  Depuis, 
d'autres  captures  ont  été  faites  dans  lesdépartements  de  la  Seine-Inférieure  et 
de  laMarne.  Enfln,  M.  de  Chalaniat,  dans  son  Catalogue  des  oiseaux  observés  en 
Auvergne,  l'indique  comme  ayant  été  rencontré  une  fois  sur  le  marché  de  Cler- 
moi)t,parM.  Culhat. 

Cette  espèce,  suivant  Bruce,  niche  sur  les  arbres,  et,  d'après  d'autres  auteurs, 
dans  les  broussailles.  Elle  pond,  dit-on,  deux  fois  dans  l'année,  en  mais  et  en 
septembre.  En  captivité,  sa  ponte  est  de  cinq  à  sept  œufs,  d'un  blanc  légère- 
ment jaunâtre  ou  verdâtre,  sans  taches,  quelquefois  avec  un  enduit  crétacé. 
Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0",068  à  0™,071  ;  petit  diam.  0'",049  à  O-^jOSl. 

Ses  mœurs,  ses  habitudes,  son  régime,  à  l'état  de  liberté,  ne  sont  pas  bien 
connus. 

Le  Chénalopex  figure  très-souvent  sur  les  monuments  de  l'ancienne  Egypte; 
une  ville  même  lui  était  dédiée  et  portait  son  nom  {Cheuoboscion);  les  Égyp- 
tiens lui  rendaient  des  hommages  elle  mettaient  au  nombre  des  animaux  sa- 
crés. 

Observation.  Cette  espèce  se  croise,  en  domesticité,  avec  les  Plecopterus 
Gambensis,  la  Cairina  moschcda,  VAtiser  cygnoides,  et,  d'après  M.  de  Sélys-Long- 
champs, qui  a  recueilli  ces  faits,  avec  la  grande  variété  du  Canard  domestique 
connue  en  Angleterre  sous  le  nom  de  Pinguin  Duck. 


SOUS-FAMILLE  LXXX 

ANATIENS  —   ANATIN^ 

Anatina,  Vig.  Gen.  of  B.  (1825). 
Anatin^,  Bp.  B.  ofEur.  (1838). 

Bec  ijènéralement  aussi  large  ou  plus  large  vers  l'extrémité  qiià 
la  base;  mandibule  inférieure  en  grande  partie  cachée  par  la  man- 
dibule supérieure  ;  jambes  et  tarses  courts,  placés  un  peu  en  arrière 
de  l'équilibre  du  corps  ;  doigt  externe  plus  court  que  le  médian  ; 

Degland  et  Gerbe.  H.   —  d"! 
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jmace  petit,  lisse  en  dessons  ou  pourvu  dim  rudiment  de  mem- 
brane ;  cou  allongé.,  grêle. 

Les  Anatiens  n'ont  ni  la  forme  de  bec  des  Ansdriens,  ni  des  pattes  aussi  éle- 
vées; ils  n'ont  point  le  long  cou  des  Cygniens,  ni  le  doigt  externe  aussi  déve- 
loppé que  ceux-ci  et  les  Fuliguliens  ;  ils  diffèrent  encore  de  ces  derniers  par 
un  pouce  non  lobé,  et  presque  tous  portent  comme  marque  distinctive  un 
miroir  sur  l'aile  ;  miroir  qui  manque,  en  général,  chez  les  Ansériens,  les  Cy- 
gniens et  les  Fuliguliens. 

Les  Anatiens  ont  une  marche  assez  embarrassée,  mais  pourtant  plus  facile 
que  celle  des  Cygniens,  des  Fuliguliens  et  des  Mergiens.  Ils  sont  excellents  na- 
geurs ;  ne  plongent  pas  pour  aller  chercher  leur  nourriture  au  fond  de  l'eau,  et 
fréquentent  surtout  les  eaux  douces  de  l'intérieur  des  terres.  lisse  rassemblent  à 
l'approche  de  l'hiver,  émigrent  et  poussent  très-loin  leurs  migrations.  Ils  ont, 
en  volant,  comme,  du  reste,  tous  les  Anatidés,  le  cou  et  les  pattes  tendus  sur 
la  môme  ligne  que  le  corps. 

La  plupart  des  espèces  de  cette  sous-famille  ont  une  chair  très-délicate  ; 
aussi  sont-elles  l'objet  d'une  chasse  fort  destructive.  Dans  certaines  localités  de 
la  France  plus  de  six  mille  succombent  chaque  année.  Les  marais  de  nos  dé- 
partements de  l'Ouest  et  du  Nord  sont,  au  moment  des  derniers  dégels,  le 
rendez-vous  d'une  foule  de  différentes  espèces  :  elles  y  séjournent  quelque 
temps  avant  de  gagner  les  régions  plus  septentrionales  où  elles  vont  nicher. 
La  forme  de  leur  bec,  de  leur  queue;  la  disposition  des  lamelles  qui  gar- 
nissent leurs  mandibules  et  quelques  autres  particularités  les  ont  fait  diviser 
en  un  grand  nombre  de  genres.  Nous  adopterons  les  suivants. 


GENRE  CCXXVÏ 

TADORNE  —  TADORNA,  Flem. 

Tadorna,  Flem.P/u7.  o/" Zoo/.  (1822). 
VuLPANSER,  Keys.  et  Blas.  Wirbelth.  (1840). 

Bec  plus  court  que  la  lête,  plus  haut  que  large  à  la  base,  con- 
cave au  milieu,  aplati  et  un  peu  retroussé  en  haut  à  l'extré- 
mité ;  à  peu  pi^ès  de  même  largeur  dans  toute  sou  étendue;  man- 
dibule inférieure  presque  entièrement  cachée  par  la  mandibule 
supérieure;  lamelles  de  la  mandibule  supérieure  légèrement 
saillantes  vers  le  milieu  du  bec;  onglets  étroits  à  leur  origine, 
celui  delà  mandibule  supérieure  large  et  coupé  carrément  à  l'ex- 
trémité, très-recourbé  et  faisant  un  peu  retour  en  arrière;  narines 
sub-médianes,  larges,  ovales,  assez  distantes;  ailes  de  moyenne 
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longueur,  aiguës;  queue  courte,  médiocrement  arrondie  ou 
presque  égale,  à  pennes  larges  à  l'extrémité  ;  bas  de  la  jambe  nu 
sur  une  faible  étendue;  tarses  épais,  un  peu  plus  longs  que  le 
doigt  médian,  l'ongle  compris;  doigts  relativement  courts. 

Les  Tadornes  se  distinguent  des  genres  voisins  par  la  courbure  de  leur  bec, 
par  la  forme  de  l'onglet  et  par  leurs  pieds  assez  élevés  et  presque  à  l'équilibre 
du  corps.  Cette  position  et  cet  allongement  des  pieds  leur  rendent  la  marche  et 
même  la  course  faciles.  Chez  l'espèce  type,  le  mâle,  à  l'époque  des  amours, 
porte  à  la  base  du  bec  une  protubérance  charnue. 

Ils  fréquentent  les  côtes  maritimes,  l'embouchure  des  fleuves,  les  rivières, 
les  lacs  de  l'intérieur  ;  se  nourrissent  d'herbes  aquatiques,  de  grains,  d'insectes, 
de  mollusques  ;  nichent  dans  les  fentes  des  rochers,  dans  les  terriers  abandon* 
nés  et  quelquefois  dans  les  cavités  des  vieux  troncs  d'arbres. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  un  plumage  à  peu  près  semblable.  Les  jeunes, 
avant  la  première  mue,  en  diffèrent  notablement.  Leur  mue  est  double. 

Ce  genre  est  représenté  en  Europe  par  deux  espèces,  qui  sont  devenues^  pour 
quelques  auteurs,  types  de  genres  distincts.  Nous  les  rangerons  dans  deux 
simples  groupes,  en  ayant  égard  à  la  présence  ou  à  l'absence  d'un  tubercule 
au-dessus  du  bec. 


A — Espèces  dont  le  mâle  porte ^  à  V époque  des  amours,  un  tubercule 
charnu  à  la  base  de  la  mandibule  supérieure. 


479  —  TADORNE  DE  BELOX  —  TJDORNJ  BELONII 

Ray. 

Rémiges  secondaires  blanches  à  la  base  et  sur  wie  grande  éten- 
due des  barbes  internes,  noires  au  centre,  d'un  vert  pourpre  sur 
les  barbes  externes,  le  vert  pourpre  formant  un  long  miroir  sur 
l'aile  fermée;  rémiges  cubitales  ou  tertiaires  rousses  sur  les  barbes 
externes,  blanches  sur  les  barbes  internes,  noires  au  centre  ;  queue 
blanche,  avec  une  bande  terminale  noire. 

Taille  :  O^'jGO  et  au  delà  (mâle)  ;  O'^.oô  (femelle). 

Tadorna  Belonii,  Ray,  5î/??.  Av.  (1713),  p.  140. 

Anas  tadorna,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  193. 

Tadorna,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  344, 

Anas  cornuta,  S.  G.  Gmel.  Reise  (1774-1784),  t.  II,  p.  18o. 

Tadorna  familiaris,  Boie,  Isis  (1822),  p.  o6    . 
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Tadorna  vulpanser,  Flem,  Uist.  Brit.  Anim.  (1828),  p.  122. 

Tadorna  gibbera,  LiTTORALis  et  MARiTiMA,   Brehm,   Hand.  Nat.  Vog.  Deuts. 
(1831),  p.  850. 
•     Vut.PANSER  TADORNA,  Kcys.  et  Blas.  WifbcUh.  (1840),  p.  84. 

Buff.  Pl.enl.  53,  mule. 

Mâle  adulte^  en  été  :  Tête,  moitié  supérieure  du  cou  d'un  vert  foncé  ; 
moitié  inférieure  du  cou,  dessus  du  corps,  sus-caudales  d'un  blanc  pur, 
avec  le  haut  du  dos  d'un  roux  vif,  et  les  scapulaires  d'un  noir  foncé; 
poitrine  d'un  roux  ardent,  formant  un  large  ceinturon  qui  se  confond 
avec  le  roux  du  dos;  partie  moyenne  de  ce  ceinturon,  milieu  de  l'ab- 
domen noirs;  flancs  d'un  blanc  pur;  sous- caudales  d'un  roux  pâle  ; 
couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  beau  blanc  ;  miroir  vert-pourpre, 
suivi  de  roux  et  de  blanc  du  côté  du  corps  ;  rémiges  primaires  noires  ; 
queue  blanche,  avec  le  bout  noir  ;  bec  rouge  de  sang,  et  protubérance 
arrondie  à  sa  base  d'un  rouge  groseille  très-vif;  pieds  couleur  de  chair; 
iris  brun. 

Mâle  adulte^  en  automne  et  en  hiver  :  Sans  protubérance  à  la  base 
du  bec. 

Femelle  adulte  :  Sensiblement  plus  petite  que  le  mâle,  avec  les  cou- 
leurs plus  ternes  ;  point  de  protubérance  à  la  base  du  bec  dans  aucune 
saison;  tête  et  moitié  supérieure  du  cou  d'un  brun  noir-verdâtre,  avec 
une  tache  blanchâtre  au  front,  une  autre  sur  la  paupière  inférieure,  et 
une  troisième  au  bas  des  joues;  ceinturon  roux,  moins  large  que  chez 
le  mâle  ;  noir  de  l'abdomen  moins  étendu  ;  bec  rouge,  avec  l'onglet 
brun. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Tête  et  une  partie  du  cou  brunes, 
tachetées  de  blanchâtre,  le  reste  du  cou  blanc;  dessus  du  corps  de  cette 
couleur,  avec  les  plumes  du  haut  du  dos  d'un  roux  terne  et  termi- 
nées par  un  léger  liséré  cendré  brunâtre.  ;  les  scapulaires,  en  partie 
d'un  cendré  brun,  en  partie  variées  de  raies  transversales  d'un  cendré 
brun  et  blanchâtres  en  zigzag  ;  ceinturon  roux,  très-petit,  interrompu 
à  sa  partie  moyenne  par  des  taches  transversales  noires,  qui  s'étendent 
sur  le  milieu  de  l'abdomen  jusqu'au  bas- ventre;  cette  partie  et  les 
flancs  blancs;  sous-caudales  roussâtres;  couvertures  supérieures  des 
ailes  blanchâtres,  bordées  largement  de  cendré;  miroir  vert,  suivi,  du 
côté  du  corps,  de  plumes  nuancées  de  roussâlre  ;  queue  blanche  à  sa 
base,  brune  vers  son  extrémité  et  terminée  de  blanchâtre;  bec  bi'un- 
rougeâtre  ;  pieds  livides. 

Après  la  mue^  les  mâles  se  distinguent  des  femelles,  ils  ont  la  tête  et 
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le  cou  couverts  de  plumes  d'un  vert  foncé  ;  les  scapulaires  en  grande 
partie  noires;  le  roux  du  cou  et  du  dos  plus  vif;  le  noir  de  l'abdomen 
plus  étendu,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  plus  blanches,  avec 
des  bordures  cendrées  plus  étroites. 

Le  Tadorne  de  Belon  ou  vulgaire  est  répandu  dans  l'ouest  et  dans  le  nord 
de  l'Europe.  On  le  trouve  en  toutes  saisons  dans  quelques  localitt-s  de  la  France. 
Il  n'y  est  que  de  passage  dans  d'autres,  et  notamment  dans  le  Nord,  à  l'époque 
de  ses  migrations. 

Il  se  reproduit  près  du  Havre,  à  l'embouchure  de  la  Seine,  dans  les  falaises 
escarpées  d'Orches,  quelquefois  dans  le  Boulonnais,  et  régulièrement  dans  le 
Midi,  mais  jamais  en  grand  nombre.  Il  niche  dans  le  sable  ou  dans  les  trous 
de  rochers;  pond  de  dix  à  douze  œufs,  d'un  blanc  presque  pur,  avec  une 
teinte  verdâtre  à  peine  sensible.  Us  mesurent  : 

Grand  diam.  0'°,062  à  0'",065  ;  petit  diam.  0",044  à  0°",046. 

Ce  Tadorne  vit  par  couples,  et  ne  voyage  pas  en  troupes  comme  les  autres 
Anatiens  ;  il  préféi'e  le  voisinage  de  la  mer  à  celui  des  eaux  douces.  Sa  nourri- 
ture consiste  principalement  en  coquilles  bivalves,  en  petits  poissons  et  en 
plantes  marines  ;  il  marche  avec  aisance  et  court  avec  une  certaine  célérité. 

lise  prive  aisément;  se  reproduit  en  captivité  et  se  contente  alors  de  la 
nourriture  des  Canards  de  basse-cour. 

Il  a,  ainsi  que  l'espèce  suivante,  beaucoup  d'affinités  de  forme  et  de  plumage 
avec  le  Chénalopex  d'Egypte.  Sa  chair  n'est  pas  de  bon  goût. 

Observation.  Le  Tadorne  de  Belon  se  croise  quelquefois  avec  le  Canard 
sauvage.  Buffon  en  cite  un  exemple  qui  lui  avait  été  signalé  par  Bâillon  père. 
M.  W.  Sinclair,  d'après  M.  de  Sélys-Longchamps,  en  a  recueilli  un  semblable. 


B  —  Espèces  dont  le  mâle  n'a  jamais  de  tubercule  charnu  à  la 
base  de  la  mandibule  supérieure. 


480  —  TADORIVE  CASARCA  —  TADOBNA  CASARCA 

Macg.  ex  Linn. 

(Type  du  genre  Casarca,  Bp.) 

Rémiges  secondaires  d'un  brun  clair  ou  cViin  gris  blanchâtre  à 
la  base  et  sur  une  grande  étendue  des  barbes  internes,  d'un  vert 
pourpre  sur  les  barbes  externes,  le  vert  formant  un  long  miroir 
sur  ï aile  fermée;  rémiges  cubitales  ou  tertiaires  d'un  roux  marron 
sur  les  barbes  externes,  cFun  gris  ardoise  clair  sur  les  barbes 
internes;  queue  noire. 

Taille  :  0"',55  à  O'",o8. 
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Anas  casarca,  Linn.  S.  N.  (1768),  t.  III,  Append.  p.  224. 

Anas  rutila,  Pall.  Nov.  Com.  Petrop.  (1709-1770),  t.  XIV,  p.  579. 

Anas  bubra,  S.  G.  Gmel.  Reise  {\lli-llU),  t.  Il,  p.  182. 

Anser  casarca,  Vieill.  N.  Dirt.  (1818),  t.  XXIII,  p.  341. 

Tadorna  rutila,  Boie,  Isis  (1822),  p.  o63. 

Casarca  rutila,    Bp.  B.  ofEur.  (1838),  p.  56. 

VuLPANSER  RUTILA,  Keys.  et  Blas.  Wirbeltk.  (1840),  p.  84. 

Tadorna  casarca,  Macgill.  Man.  Brit.  Ornith.  (1840),  t.  II,  p.  163. 

Savigny,  Bescript.  de  l'Egypte,  pi.  10,  f.  1. 

Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  3o8. 

Mâle  adulte  :  Tète,  moitié  supérieure  du  cou,  d'un  gris  de  souris, 
suivi  d'un  collier  très-étroit  d'un  brun  noirâtre  ;  le  reste  du  cou,  dessus 
et  dessous  du  corps  d'un  roux  rougeâtre,  avec  le  croupion  noir-ver- 
dâtre  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  blanches  ;  rémiges  primaires 
noires  ;  rémiges  secondaires  d'un  vert  soyeux  changeant  en  vert  pourpré 
sur  les  barbes  externes,  d'un  blanc  lavé  de  gris  sur  les  barbes  internes; 
rémiges  tertiaires,  rousses  en  dehors,  d'un  gris  cendré  en  dedans  ;  rec- 
trices  noires,  frangées  de  vert  sur  le  bord  externe  ;  bec  noir  ;  pieds  brun- 
jaunâtre;  iris  brun-jaunâtre. 

Femelle  adulte  :  Tête  d'un  blanc  lavé  de  roussâtre  ;  cou  cendré, 
légèrement  nuancé  de  roux  de  rouille  ;  dessus  du  corps  d'un  roux  de 
rouille,  avec  des  bordures  d'un  gris,  roussâtre  ;  couvertures  supérieures 
des  ailes  d'un  jaune  ocreux  ;  miroir  bronzé  à  reflets  verts  ;  dessous  du 
corps  d'un  roux  de  rouille  terne,  tirant  au  roux  vif  sur  les  flancs  ; 
rémiges  et  rectrices  noires  ;  bec  et  pieds  comme  chez  le  mâle. 

Le  Tadorne  Casarca  habile  les  contrées  orientales  de  l'Europe  et  se  montre 
de  passage  dans  le  sud  de  la  Russie,  en  Grèce,  en  Hongrie  et  en  Allemagne. 
On  le  dit  très-commun  sur  le  littoral  du  Pont-Euxin.  M.  Nordmann  indique  le 
52°  de  latitude  nord  comme  la  limite  septentrionale  de  la  région  géographique 
que  cette  espèce  ne  dépasse  pas. 

Il  niche  dans  les  trous  en  terre,  dans  les  creux  des  arbres  et  les  fentes  des 
rochers.  Ses  œufs,  au  nombre  de  huit  ou  neuf,  sont  blancs  sans  taches.  Ils 
mesurent  : 

Grand  diam.  0'°,003  à  O^jOCe  ;  petit  diam.  0'°,046  à  0'»,048. 

Le  Tadorne  Casarca  a  les  habitudes  et  les  mœurs  du  Tadorne  vulgaire,  vit 
comme  lui,  par  couples,  mais  il  préfère  les  cours  d'eau  douce  et  limpide, 
aux  eaux  de  la  mer.  On  l'apprivoise  facilement,  mais  il  pond  difficilement  en 
captivité.  Il  marche  et  court  avec  une  grande  aisance. 
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GENRE  CCXXVll 

SOUCHET  —  SPATULA,  Boie. 

Spatula,  Boie, /5îs  (1822). 

Rhyncaspis,  Leach,  in  :  Shaw,  Geti.  Zool.  (1824). 

Clypeata,  Less.  Man.  d'Ornith.  (1828). 

Bec  plus  long  que  la  tête,  très-étroit  et  demi-cylindrique 
à  la  base,  très-large  et  taillé  en  cuiller  dans  sa  moitié  antérieure, 
déprimé  \ers  le  milieu;  lamelles  très-fines  et  longues,  celles  de 
la  mandibule  supérieure,  de  la  base  au  milieu  du  bec,  très- 
saillantes  et  détachées  comme  les  dents  d'un  peigne;  mandi- 
bule inférieure  beaucoup  plus  étroite  que  la  supérieure  qui  la 
cache  à  moitié;  onglets  petits,  celui  de  la  mandibule  supérieure 
médiocrement  recourbé;  narines  situées  près  de  la  base,  très- 
élevées,  très-rapprochées,  grandes,  ovales  ;  ailes  longues,  aiguës  ; 
queue  légèrement  cunéiforme;  tarses  minces, à  peine  aussi  longs 
que  le  doigt  interne,  l'ongle  compris;  pouce  grêle. 

L'évasement  excessif  que  prend  la  mandibule  supérieure  à  son  extrémité, 
le  grand  développement  des  lamelles  qui  en  garnissent  les  bords,  la  disposition 
finement  pectinée  de  ces  lamelles,  constituent  les  caractères  essentiels  de  ce 
genre,  qui  ne  peut  se  confondre  avec  aucun  autre  de  la  famille. 

Les  Souchets  fréquentent  les  lacs,  les  pays  marécageux,  lisse  nourrissent  de 
petits  vers,  d'insectes  et  de  larves  aquatiques,  qu'ils  trouvent  en  criblant  les 
vases. 

Le  mâle  adulte  porte  une  livrée  distincte  de  celle  de  la  femelle.  Les  jeunes, 
avant  la  première  mue,  sont  semblables  à  celle-ci.  Leur  mue  est  double. 

Ce  genre  est  représenté  en  Europe  par  l'espèce  type, 

48!  —  SOUCHET  COMMUN  —SPATULA  CLYPEATA 

Boie  ex  Linn. 

Grandes  sus-alaires secondaires  brunes  ou  noirâtres,  avec  l'extré- 
mité blanche;  rémiges  secondaires  brunes  sur  les  barbes  internes 
et  à  F  extrémité^  dun  vert  doré  changeant  sur  les  barbes  externes, 
le  vert  doré  formant  un  long  miroir  anguleux  sur  l'aile  pliée; 
rémiges  cubitales  cïun  vert  doré  en  dehors,  brunes  en  dedans,  avec 
une  bande  longitudinale  blanchâtre  le  long  de  la  tige  de  la  plupart 
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d'entre  elJ OS  (mfile),  ok   hrinips,  horàhsi  orlhienrement  de  ro\is- 
sâtre  (femelle). 
Taille  :  0™,49. 

Anas  clypeata,  Linn.  S.  N.  (1760),  t.  I,  p.  200. 

Anas  rhbens,  Gmel.  5.  N.  (1788),  t.  I,  p.  519. 

Rhyncaspis  clypeata,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1S24),  t.  XI[,  p.    lia. 

Spatula  clypeata,  Flem.  Brit.  Anvn.  (1828),  p.  123. 

ClY'PEATA      MACROBHYNCHUS,     PLATYRHYNCHUS  ,     POMAUINA     et      BRACHYRHYNCHUS, 

Brehm,  Hand.  Nat.  Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  876à  879. 
Buff.  PL  enl.  971,  mâle  adulte  ;  972,  femelle. 

Mâle  adulte  :  Tète  et  presque  tout  le  cou  d'un  vert  foncé  à  reflets  ; 
dessus  du  corps  brun  noir-verdàtre,  avec  les  plumes  bordées  de  cendré; 
scapulaires  blancbes,  marquées  de  points  et  de  taches  noirâtres,  les 
plus  longues  d'un  bleu  clair  en  dehors  et  blanches  en  dedans  ;  bas  du 
dos  et  sus-caudales  d'un  noir  verdâtre  un  peu  reflétant  ;  bas  du  cou  et 
poitrine  d'un  blanc  pur;  abdomen  et  flancs  roux-marron,  plus  foncé  au 
milieu;  côtés  du  bas-ventre  blancs;  sous-caudales  vertes  et  noires; 
petites  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  bleu  clair;  grandes  cou- 
vertures secondaires  noirâtres,  terminées  de  blanc  ;  rémiges  primaires 
brunes;  rémiges  secondaires  brunes  en  dedans  et  à  l'extrémité,  d'un 
vert  doré  brillant,  changeant  en  cuivre  rosette  sur  les  barbes  externes  ; 
rémiges  tertiaires  d'un  vert  obscur  en  dehors,  brunes  en  dedans,  avec 
une  bande  longitudinale  blanchâtre  le  long  de  la  tige  des  trois  ou  quatre 
premières;  queue  blanche,  avec  les  deux  pennes  médianes  et  les  barbes 
externes  des  suivantes  brunes,  les  trois  plus  latérales  de  chaque  côté 
avec  quelques  taches  seulement;  bec  noir- verdâtre  en  dessus,  jaunâtre 
en  dessous;  pieds  jaune-orange;  iris  jauue-roussâtre. 

Femelle  adulte  :  Tête  d'un  roux  clair,  marqué  de  petits  traits  noirs  ; 
dessus  du  corps  brun-noirâtre,  avec  des  bordures  roux-blanchâtre  ; 
dessous  roux-blanchâtre,  avec  de  grandes  taches  brunes;  petites  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  d'un  l)leu  sale,  bordées  de  cendré  ;  miroir 
d'un  vert  noirâtre;  bec  noir,  moins  foncé  sur  les  bords  et  en  dessous; 
iris  jaune  clair. 

hesjeimes  de  f  année  muent  en  octobre  :  avant  cette  époque,  ils  res- 
semblent à  la  femelle.  Vers  la  mi-octobre  on  les  trouve  en  mue  plus 
ou  moins  avancée  ;  les  plumes  vertes  de  la  tête  et  du  cou,  les  plumes 
blanches  de  la  poitrine  sont  en  plus  ou  moins  grand  nombre. 

Après  la  mue,  les  sexes  sont  distincts  ;  la  tête  et  le  cou  des  mâles 
sont  grisâtres  et  couverts  de  petits  traits  bruns  ;  leur  poitrine  ofî"re 
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quelques  croissants  bruns;  à  mesure  qu'ils  avancent  en  âge,  les  cou- 
leurs deviennent  plus  vives,  et  après  la  seconde  mue  d'automne  ils  ne 
diffèrent  plus  des  vieux. 

Le  Souchet  commun  est  répandu  dans  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Amérique. 
11  est  de  passage  dans  les  pays  tempérés  et  méridionaux  ;  hiverne  en  grand 
nombre  dans  le  midi  de  la  France  et  n'est  que  de  passage  dans  le  nord;  nous 
l'y  voyons  dès  la  fin  d'octobre,  et  il  s'y  montre  de  nouveau  dans  les  derniers 
jours  de  février  ou  dans  le  courant  de  mars. 

Il  niche  sur  les  bords  des  lacs,  parmi  les  joncs  ;  pond  de  douze  à  quatorze 
œufs,  oblongs,  d'un  gris  verdâtre  ou  olivâtre  très-clair.  Ils  mesurent: 

Grand,  diam.  0'",053  à  O-^OSô;  petit  diam.  0"',035  a  O^.OST. 

Le  Souchet  se  nourrit  de  poissons,  de  mouches  et  d'herbes  aquatiques. 

Sa  chair  est  délicate  et  trùs-savoureuse;  aussi  l'espèce  est-elle  recherchée. 
Le  vulgaire  la  connaît  sous  le  nom  de  Rouget  de  rivière. 

GENRE  CCXXVIII 
CANARD  —  ANAS,  Linn. 

Anas,  Linn.  S.  N.  (1735). 
BoscHAs,  Swains.  (1831). 

Bec  un  peu  plus  long-  que  la  tête,  médiocrement  élevé  à  la 
base,  ensuite  déprimé  et  à  peu  près  d'égale  hauteur  des  narines 
à  l'onglet,  parfaitement  arrondi  au  bout,  un  peu  moins  large 
dans  sa  moitié  postérieure  que  dans  son  tiers  antérieur  qui  est 
sensiblement  dilaté;  lamelles  courtes,  celles  de  la  mandibule 
supérieure  un  peu  visibles,  au  profil,  environ  sur  la  moitié  posté- 
rieure du  bec,  et  notablement  dirigées  en  ari^ère;  onglet  supé- 
rieur médiocrement  courbé,  ne  faisant  pas  saillie  à  l'extrémité 
du  bec;  narines  presque  basales,  assez  rapprochées,  élevées, 
médiocres,  ovales  ;  ailes  de  moyenne  longueur,  aiguës  ;  queue 
courte,  légèrement  cunéiforme;  tarses  épais  de  la  longueur  du 
doigt  médian. 

Les  Canards  proprement  dits,  dont  VAnas  boschas,  souche  des  nombreuses 
races  domestiques,  peut  être  considéré  comme  type,  sont  caractérisés  par 
leur  bec  peu  évasé  à  l'extrémité;  par  des  lamelles  peu  saillantes  et  en  grande 
partie  cachées.  Chez  quelques  espèces,  les  mâles  ont,  en  outre,  quelques-unes 
des  recirices  bouclées. 

Ils  fréquentent  les  lacs,  les  rivières,  les  marais  de  l'intérieur  aussi  bien  que  les 
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baies,  les  bords  de  la  mer  et  les  étangs  salés.  Ils  abandonnent  quelquefois  les 
eaux  et  se  portent  soit  dans  les  champs,  'soit  dans  les  bois  pour  y  pâturer  ou 
pour  y  chercher  un  refuge.  Leur  nourriture  est  à  la  fois  animale  et  végétale  : 
•ils  la  cherchent  sur  le  sol  ou  au  fond  de  l'eau,  à  des  profondeurs  qu'ils  puis- 
sent atteindre  en  n'immergeant  que  le  cou  et  une  partie  du  corps. Us  marchent 
avec  difficulté. 

Le  mâle  adulte  porte  un  plumage  tout  différent  de  celui  de  la  femelle.  Les 
jeunes,  avant  la  première  mue,  ressemblent  à  celle-ci.  Leur  mue  est  double. 

Les  Canards  ont  un  habitat  très-étendu.  On  les  rencontre  au  milieu  des  con- 
ditions les  plus  variées.  L'espèce  type  est  la  seule  que  possède  l'Europe. 

482  —  CANARD  SAUVAGE  —  JNAS  BOSCHAS 

Lirin. 

Grandes  sus-alaires  secondaires  blanches,  terminées  de  noir; 
rémiges  secondaires,  de  la  deuxième  à  la  dixième,  d'un  violet 
changeant  en  vert  doré  sur  les  barbes  externes,  noires,  avec  une 
bordure  terminale  blanche  à  V extrémité ,  le  violet  formant  sur 
Vaile  pliée  un  large  miroir,  limité  en  avant  et  en  arrière  jmrune 
double  bande  noire  et  blanche. 

Taille  :0'^,^{)  àO"',55. 

Anas  BOSCHAS,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  T,  p.  20S. 
Anas  fera,  Briss.  Orm7/i.(i760),  t.  VI,  p.  318. 
BoscHAs  DOMESTiCA,  Swains.  Faun.  Bor.  Amer.  (1831),  t.  II. 
Buff.  PL  enl.  776,  7nùle  ;  777,  femelle. 

Mâle  adulte,  au  printemps  :  Tête  et  tiers  supérieur  du  cou  d'un  vert 
foncé  à  reflets,  suivi  d'un  collier  blanc  qui  occupe  le  devant  et  les  côtés 
de  cette  partie  ;  milieu  des  deux  tiers  inférieurs  de  la  nuque,  haut  du 
dos  et  scapulaires  d'un  brun  cendré,  finement  rayés  de  zigzags  gris- 
blanchâtre  ;  bas  du  dos  d'un  brun  noirâtre  ;  sus-caudales  noires,  à 
reflets  verts  ;  plumes  des  deux  tiers  inférieurs  des  faces  antérieures  et 
latérales  du  cou,  d'une  partie  de  la  face  postérieure,  et  dessous  de  la 
poitrine  roux-marron  foncé  et  bordées  de  cendré,  plus  tard,  durant  le 
temps  des  amours,  d'un  marron  pur;  le  reste  de  la  poitrine,  abdomen, 
flancs,  d'un  gris  blanc  ou  jaunâtre,  avec  de  fines  raies  d'un  brun  cendré, 
peu  apparentes;  sous-caudales  d'un  noir  vert,  terminées  de  blanc; 
petites  et  moyennes  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun  cendré, 
les  grandes  couvertures  supérieures  secondaires  blanches  vers  le  bout 
et  terminées  de  noir,  ce  qui  forme  sur  chaque  aile  une  double  bande 
transversale  ;  rémiges  primaires  d'un  brun  cendré,  lisérées  de  gris  en 
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dehors  ;  rémiges  secondaires  d'un  gris  brun  sur  les  barbes  internes, 
d'un  violet  changeant  en  vert  doré  sur  les  barbes  externes,  avec  une 
bordure  terminale  blanche,  précédée  d'une  bande  transversale  d'un 
noir  velouté  ;  les  quatre  rectrices  médianes  noires,  à  reflets  pourpres, 
recourbées  en  demi-cercle  ;  les  deux  suivantes  de  chaque  côté  d'un  brun 
cendré,  bordées  de  blanc  et  les  autres  cendrées,  pointillées  de  blanc  en 
dedans  et  blanches  en  dehors  ;  bec  vert-jaunâtre,  avec  une  teinte  bru- 
nâtre vers  l'extrémité  et  l'onglet  noir;  pieds  d'un  rouge  orange;  iris 
brun-rougeâtre. 

Femelle  adulte  :  Tête,  cou,  d'un  cendré  roussâtre,  avec  des  taches 
brunes,  une  teinte  noirâtre  au  vertex,  une  raie  sourcilière  blanchâlre, 
variée  de  brun,  et  une  bande  noire  sur  l'œil;  dessus  du  corps  roux- 
jaunâtre,  tacheté  longitudinalement  et  irrégulièrement  de  brun  au 
centre  des  plumes,  les  taches  plus  allongées,  plus  larges  sur  les  scapu- 
laires  et  les  sus-caudales  ;  poitrine  d'un  roux  lustré  de  brtin  ;  abdomen 
cendré  roussâtre,  tacheté  de  brun,  avec  des  teintes  plus  rousses  et  plus 
brunes  aux  flancs  ;  sous-caudales  blanchâtres,  maculées  de  brun  ;  cou- 
vertures supérieures  des  ailes,  miroir  et  rémiges  comme  chez  le  mâle  ; 
queue  sans  plumes  médianes  recoquillées,  d'un  cendré  brunâtre  plus 
ou  moins  foncé,  avec  les  pennes  bordées  de  blanc;  bec  gris-verdâtre ; 
iris  brun. 

Jeune  mâle  à  la  fin  de  juillet  :  Il  perd  en  partie  les  plumes  qui  le 
distinguent  de  la  femelle;  en  novembre,  il  a  repris  sa  robe  de  prin- 
temps ;  les  plumes  rousses  du  cou  et  de  la  poitrine  sont  toutes  bordées 
de  cendré. 

Jeunes  avant  la  jwemière  mue  :  Ils  ressemblent  à  la  femelle.  Ils  sont 
connus  sous  le  nom  de  Halbrans.  Ce  n'est  qu'à  la  mue  que  l'on  com- 
mence à  distinguer  les  sexes. 

Variétés  accidentelles  :  Ce  canard  offre  de  nombreuses  variétés  acci- 
dentelles :  son  plumage  est  parfois  entièrement  blanc;  d'autres  fois,  il 
est  simplement  tapiré  ;  nous  avons  vu  un  mâle  dont  tout  le  haut  de  la 
tête  et  celui  du  cou  étaient  d'un  jaune  verdâtre  ;  le  bas  du  cou  et  la 
poitrine  d'un  gris  tournant  au  vineux  ;  le  croupion  gris  ardoise  et  tout 
le  reste  du  plumage  d'un  cendré  clair  vermiculé  de  cendré  un  peu  plus 
foncé.   Les  femelles  ont  quelquefois  le  plumage  entièrement  isabelle. 

M.  de  Lafresnaye  a  constaté  que  celles-ci,  en  vieillissant,  peuvent 
prendre  le  plumage  complet  du  mâle,  comme  cela  arrive  pour  certains 
Gallinacés.  Il  a  observé  un  cas  de  ce  genre. 
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Le  Canard  sauvage  habite  en  grand  nombre  les  pays  du  Nord  ;  se  tient  dans 
les  marais,  sur  les  étangs  et  les  lacs.  11  est  commun  dans  le  nord  de  la  Franco, 
surtout  dans  les  mois  de  novembre  et  décembre.  On  en  trouve  dans  nos  eaux 
aussi  longtemps  qu'elles  ne  sont  pas  glacées;  il  y  revient  vers  la  fin  de  fé- 
vrier, dans  le  courant  de  mars,  et  s'y  reproduit  en  plus  ou  moins  grand 
nombre. 

Il  niche  dans  les  champs,  parmi  les  herbes,  au  milieu  des  roseaux  ;  quel- 
quefois, dit-on,  dans  les  crevasses  des  vieux  arbres,  d'autres  fois  (ce  dont  il 
est  permis  de  douter)  dans  des  nids  abandonnés  de  Pies  et  de  Corneilles.  Ses 
œufs,  au  nombre  de  huit  à  quatorze,  sont  d'un  gris  verdàtre  très-clair,  plus 
petits  et  plus  colorés  que  ceux  du  Canard  domestique.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O'°,0oo  à  0°',061  ;  petit  diam.0'",04i  à  0'",042. 

Le  Canard  sauvage  quitte  le  Nord  à  l'approche  de  l'hiver  pour  se  répandre 
dans  presque  toutes  les  contrées  tempérées  et  méridionales  de  l'F.urope.  U 
voyage  par  bandes  plus  ou  moins  nombreuses,  de  jour  comme  de  nuit(l),  le 
plus  souvent  vers  le  soir.  Son  vol  est  élevé;  tous  les  individus  d'une  bande  se 
tiennent  sur  une  ou  deux  lignes  et  forment,  dans  ce  dernier  cas,  une  sorte  de 
triangle. 

Sa  nourriture  consiste  principalement  en  vers,  en  insectes,  en  petits  pois- 
sons, en  frai,  en  plantes  et  graines  d'herbes  aquatiques. 

ObserTation.  Le  Canard  sauvage  est  de  tous  les  Analidés  celui  dont  les  al- 
liances avec  d'autres  espèces  de  la  même  famille,  sont  les  plus  fréquentes.  M.  de 
Sélys-Longchamps,  dans  la  récapitulation  qu'il  a  faite  des  hybrides  anatidés, 
en  compte  sept,  ayant  pour  père  VAnas  boschas,  et  pour  mère  les  femelles  des 
espèces  suivantes  :  Dafila  {Anas)  aucta,  Cairina  mosrhata,  Querquedalasponsa, 
Querquedula  crecca,  Chaulelasmus  (Anas)  Strepera,  Fuligula  rufitorques  et  Anas 
ohscura,  et  il  cite  trois  autres  cas  d'hybridité  fournis  par  l'accouplement  de  la 
femelle  Anas  boschas,  avec  les  milles  Tadorna  Belonii,  Dafila  aucta  et  Cairina  mos- 
cliata.  C'est  avec  ces  deux  dernières  espèces  que  le  Canard  sauvage  paraît  s'allier 
le  plus  souvent,  et  c'est  son  alliance  avec  celui-ci  qui  produit  l'hybride  décrit 
par  M.  Schinz,  sous  le  nom  à'Ajias purpureo-viridis  {Eurup.  Faun.,  1840,  p.  421), 
hybride  dont  on  connaît  d'assez  nombreux  exemplaires.  M.  de  Sélys-Long- 
champs possède  une  femelle  qu'il  a  tuée  à  Longchamps-sur-Geer,  en  décem- 
bre 183^  (elle  est  décrite  dans  la  Faune  Belge,  p.  140);  il  a  vu  chez  M.  Bâillon 
un  mâle  capturé,  à'Abbeville,  en  novembre  1818,  et  a  examiné  au  Musée  de 

(1)  Le  19  novembre  1854,  par  un  vent  violent  du  Nord-Est,  le  gardien  du  phare  de 
Calais  entendit,  vers  9  heures  du  soir,  un  bruit  subit,  produit  par  le  bris  de  la  lanterne. 
Les  prismes  en  cristal  qui  reflètent  et  portent  au  loin  la  lumière  du  phare  avaient  volé 
en  éclats;  une  barre  de  cuivre  d'un  diamètre  de  0'",0'2h  était  tordue.  La  lampe  qui  conti- 
nuait à  brûler  malgré  le  vent  qui  s'engouffrait, donna  bientôt  au  gardien  l'explication  de 
ce  désordre.  Des  cadavres  de  Canards  sauvages  restés  sur  le  carreau, démontraient  suffi- 
samment que  ces  oiseaux,  attirés  par  la  lumière,  s'étaient  rués  sur  la  lanterne  et  étaient 
cause  du  dégât.  La  force  d'impulsion  de  cette  volée  de  Canards,  que  le  vent  augmentait 
peut-être,  devait  être  bien  grande  pour  que  le  grillage  destiné  à  protéger  extérieurement 
la  lanterne,  des  glaces  d'un  centimètre  d'épaisseur  et  une  barre  de  cuivre  de  O^iOSô 
eussent  été  brisés  et  tordus. 
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Lausanne,  deux  autres  mâles  tués  sur  le  lac  de  Genève  en  avril  181b  et  en 
mars  1824  ;  ces  trois  mâles  sont  absolument  semblables.  Ceux  dont  M.  Schinz 
a  donné  la  description  avaient  été  abattus  sur  le  lac  de  Neufcliâtel. 


GENRE  CGXXIX 

CHIPE  AU  —  CHAULELASMUS,  G.  R.  Gray. 

Chauliodus,  Swains.  Faim.  Bor.Amer.  (1831). 
Chaolelasml'S,  g.  R.  Gray,  in  :  Bp.  B.  ofEur.  (1838). 
Ktinorhynchus,  Kyton,  Monogr.  Anat,  (tS38). 

Bec  à  peu  près  aussi  long  que  la  tête,  mince,  déprimé,  de 
même  largeur  dans  toute  son  étendue,  arrondi  à  l'extrémité; 
mandibule  inférieure  droite,  découverte  seulement  à  la  base 
quand  le  bec  est  fermé;  lamelles  de  la  mandibule  supérieure 
minces,  longues,  surtout  au  niveau  des  narines,  très  en  saillie 
au  delà  des  bords,  recouvrant  même  une  partie  de  la  mandibule 
inférieure,  visibles  sur  les  deux  tiers  de  l'étendue  du  bec; 
narines  basâtes,  assez  rapprochées,  élevées,  ovales;  onglet  de 
moyenne  largeur,  brusquement  recourbé  ;  ailes  longues,  aiguës; 
queue  courte,  conique  ;  tarses  de  la  longueur  du  doigt  interne, 
l'ongle  compris  ;  pouce  petit  et  court. 

Les  Chipeaux  se  distinguent  parfaitement  des  autres  Anatiens  par  le  déve- 
loppement et  la  disposition  des  lamelles  qui  garnissent  les  bords  de  la  mandi- 
bule supérieure.  Ces  lamelles  très-peu  proéminentes,  entièrement  cachées  ou 
peu  visibles  sur  une  faible  étendue  du  bec  chez  les  Canards,  les  Sarcelles,  les 
Marèques  ou  Pénélopes,  sont,  au  contraire,  chez  les  Chipeaux,  visibles  sur  les 
trois  quarts  du  bec,  saillantes  et  dctachées  comme  les  dents  d'un  peigne  et 
assez  longues  pour  cacher  en  partie  et  même  pour  dépasser  les  branches  de 
la  mandibule  inférieure. 

Les  Souchets  sont  les  seuls  des  Anatiens  dont  les  lamelles  de  la  mandibule 
supérieure  soient  aussi  prononcées.  Mais  les  différences  que  ceux-ci  présen- 
tent tant  dans  la  forme  et  la  longueur  du  bec  que  dans  le  développement  des 
lamelles  de  la  mandibule  inférieure  en  font  un  genre  tout  à  fait  à  part. 

Les  Chipeaux  se  distinguent  encore  des  autres  Anatiens  par  des  habitudes 
en  quelque  sorte  plus  aquatiques.  Ils  excellent  à  plonger.  C'est  en  plongeant 
qu'ils  cherchent  à  échapper  à  la  poursuite  du  chien  ou  du  chasseur  lorsqu'ils 
sont  blessés;  c'est  aussi  en  plongeant,  plutôt  qu'en  volant,  qu'ils  s'éloignent 
d'un  danger  qui  les  menace  ou  d'un  objet  qui  les  trouble.  Leur  vol  est  cepen- 
dant tout  aussi  soutenu  et  plus  rapide  que  celui  des  Canards. 
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Le  maie  porte  un  plumage  un  peu  différent  de  celui  de  la  femelle.   Les 
jeunes,  avant  la  premiùre  mue,  ressemblent  à  celle-ci.  Leur  mue  est  double. 
Une  seule  espèce  appartient  à  ce  genre. 

485—  CHIPEAU  liKVXWT —  CHAVLELASMUSSTREPERA 

G.  \\.  Gray  ex  Linn. 

Grandes  sus-alaires  secondaires ,  de  la  sixième  à  la  douzième^ 
largement  tachées  de  noir  à  l'extrémité;  rémiges  secondaires ,  de  la 
troisième  à  la  huitième  ^grises  ou  d'un  brun  gris, terminées  de  blanc 
et  bordées  de  noir  sur  les  barbes  externes;  les  suivantes  brunes  en 
dedans  avec  une  large  bordure  blanche  en  dehors,  le  blanc  formant 
sur  ïcdle  pliée  un  petit  miroir  en  losange,  engagé  dans  un  second 
miroir  noir. 

Taille:  0'",50  environ. 

Anas  strepera,  Linn.  S.  N.  (1706),  1. 1,  p.  200. 
Anas  kekdschka,  s.  g.  Gmel.  Reise  (1774-1784),  t.  III,  p.  249. 
Chauuodis  stbepeba,  Swains.  Journ.  Roy.  Inslit.  (1839),  t.  Il,  p.  19. 
Ktinorhynchus  STREPERA,  Eyton,  ilio?i05)-.  Ana^(1838),  p.  137. 
Chaulelasmus  strepera,  g.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1840),  p.  74. 
QuERQUEUULA  STREPERA,  Macgill.  ilicin .  Brit.  Ornith.  (1840),  t.  II,  p.  169. 
Buff.  PI.  cnl.  75S,  sous  le  nom  de  Ckipeau. 

Mâle  adidte  :  Vertex,  occiput  et  une  bande  médiane  le  long  de  la 
nuque  d'un  brun  roussâtre,  marqué  de  taches  noires;  front,  joues,  les 
deux  tiers  supérieurs  du  cou  cendrés,  plus  ou  moins  nuancés  de  rous- 
sâtre et  ponctués  de  brun;- bas  du  cou  en  arrière,  haut  du  dos  noirs, 
festonnés  de  cendré;  scapulaires  d'un  cendré  brun,  les  plus  petites 
rayées  transversalement  de  zigzags  cendrés,  les  plus  grandes  pointues 
et  bordées  de  cendré  roussâtre  clair  ;  bas  du  dos  brun,  très-faiblement 
varié  de  fines  raies  cendrées;  sus-caudales  d'un  noir  profond;  devant 
de  la  partie  inférieure  du  cou,  poitrine,  marqués  d'écaillés  noires  et  de 
croissants  gris  ;  abdomen  d'un  blanc  plus  ou  moins  nuancé  de  jaunâtre 
et  plus  ou  moins  varié  de  taches  brunes  ;  flancs  rayés  de  zigzags 
noirs  et  blancs;  sous-caudales  d'un  noir  profond;  petites  couvertures 
supérieures  des  ailes  d'un  cendré  brun,  bordées  de  gris,  les  moyennes 
d'un  roux  marron  ;  les  grandes  secondaires  les  plus  rapprochées  du 
corps  d'un  noir  profond  ;  rémiges  primaires  d'un  brun  cendré  ;  ré- 
miges secondaires  d'un  brun  cendré,  lisérées  de  blanc  à  l'extrémité,  les 
six  ou  huit  premières  bordées  de  noir  extérieurement  et  les  suivantes 
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en  grande  partie  blanches  sur  les  barbes  externes  ;  rectrices  médianes 
d'un  cendré  brunâtre,  les  latérales  d'un  cendré  clair,  nuancées  de  bru- 
nâtre, bordées  et  terminées  de  grisâtre  ;  bec  noir  ;  tarses  et  doigts  de 
couleur  orange,  avec  les  palmures  noirâtres  ;  iris  brun  clair. 

Femelle  adulte  :  Un  peu  moins  grande  que  le  mâle,  avec  les  plumes 
des  parties  supérieures  brun-noirâtre,  bordées  de  roux  clair;  la  poi- 
trine brun-roux,  tachetée  de  noir  ;  le  croupion  et  les  sous- caudales  grises 
et  sans  zigzags  noirs  et  blancs  aux  flancs. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  ressemblent  à  la  femelle. 

Le  Chipeau  bruyant  ou  Ridenne  habite  la  Suède,  la  Russie  et  d'autres  lo- 
calités du  nord  de  l'Europe.  Il  est  de  passage  en  France,  en  Italie  et  en  Sicile, 
où  beaucoup  hivernent. 

Nous  le  voyons  dans  le  nord  de  la  France  en  novembre,  décembre,  vers  la  fin 
de  février  et  dans  le  courant  de  mars. 

Temminck  dit  qu'il  s'avance,  au  Nord,  jusqu'en  Islande,  et  qu'un  grand 
nombre  se  reproduit  en  Hollande  dans  les  mômes  lieux  que  le  Canard  sau- 
vage. 

11  niche  dans  les  prairies  marécageuses,  parmi  les  joncs;  pond  huit  ou  neuf 
œufs,  d'un  gris  jaunâtre  ou  verdâlre  très-pâle.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O^jOoS  à  O^jOèirj  ;  petit  diam.  O^jOSS  à  O-^jOiO. 

Celle  espèce,  lorsqu'elle  est  grasse,  fournit  une  chair  excellente. 


GENRE  CGXXX 

MARÉQUE  —  MARECA,  Sleph. 

'    Mareca,  Steph  in.  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824). 
PENELOPE,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829). 

Bec  plus  court  que  la  tête,  un  peu  plus  haut  que  large  à  la 
base,  à  peu  près  d'égale  largeur  sur  les  deux  tiers  postérieurs, 
ensuite  se  rétrécissant  insensiblement  jusqu'à  l'extrémilé  ; 
lamelles  larges,  celles  de  la  mandibule  supérieure  à  peine 
visibles,  au  profil,  vers  le  milieu  du  bec;  mandibule  inférieure 
presque  entièrement  cachée;  onglet  supérieur  assez  large,  peu 
proéminent  au  delà  des  bords  de  la  mandibule,  subitement 
courbé;  narines  presque  basâtes,  latérales,  distantes,  petites, 
ovales;  ailes  aiguës;  queue  courte,  cunéiforme;  tarses  de  la 
longueur  du  doigt  interne. 


SI  2  PALMIPÈDES   LAMELLIROSTRES. 

Les  Marèques  ou  Canards  siffleuis  se  distinguent  des  Canards  proprement 
dits  et  des  Sarcelles,  avec  lesquelles  elles  ont  de  grands  rapports,  par  un  bec 
beaucoup  plus  court,  moins  évasé  à  l'extrémité;  par  des  narines  plus  écar- 
tées; par  des  lamelles  plus  larges,  plus  espacées,  un  peu  visibles,  au  profil, 
sur  le  milieu  du  bec. 

Elles  se  distinguent  encore  des  uns  et  des  autres  par  les  habitudes  et  le  genre 
de  vie.  Elles  se  nourrissent  principalement  de  végétaux,  qu'elles  broutent  à  la 
manière  des  Oies,  et  ne  criblent  pas  la  vase  comme  font  les  Canards  et  les 
Sarcelles.  Enfin,  leur  cri  d'appel  consiste  en  un  sifflement  aigu. 

Le  mâle  diffère  de  la  femelle.  Les  jeunes,  avant  leur  première  mue,  ressem- 
blent à  celle-ci.  Leur  mue  est  double. 

Deux  espèces  représentent  ce  genre  en  Europe. 

484  —  MARÈQUE  PÉXÉLOPE  —  MARECA  PENELOPE 

Selby  ex  Linn. 

Grandes  sus-alaires  secondaires  blanches^  terminées  de  noir  ; 
rémiges  secondaires  vert  doré  sur  la  moitié  hasale  des  barbes 
externes^  noir  velouté  sur  l'autre  moitié^  le  vert  formant  sur  l'aile 
pliée  un  miroir  limité  en  avant  et  en  arrière  par  une  bande  noire; 
rémiges  cubitales  cl  un  noir  velouté  en  dehors^  avec  une  bordure 
blanche',  sus-caudales  médianes  et sous-alaires  blanches^  vermicu- 
lées  et  piquetées  de  brim. 

Taille  :  Q"^  ,^1 . 

Anas  Pénélope,  Linn.  5.  N.  (1766),  1. 1,  p.  202. 

Anas  FisTi'LARis,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  301. 

Anas  kagolka,  S.  G.  Gmel.  Nov.  Com.  Petrop.  (1770-1771),  t.  XV,  p.  466. 

Mareca  FisTULARis,  Stcph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zoo/.  (1824),  t.  XII,  p.  131 . 

Mareca  Pénélope,  Selby,  Brit.  Ornith.  (1833),  t.  H,  p.  324. 

BufF.  P/.  enl.  825,  mâle  adulte,  sous  le  nom  de  Canaro?  siffleur. 

Mâle  adulte^  au  printemps  :  Front  et  milieu  du  vertex  d'un  blanc 
jaunâtre  ;  dessus  du  cou  d'un  roux  marron,  légèrement  pointillé  de 
noir  sur  la  ligne  médiane;  haut  du  dos  d'un  brun  cendré,  rayé  trans- 
versalement de  zigzags  gris  ;  scapulaires  d'un  noirâtre  rayé  de  zigzags 
blanchâtres,  excepté  les  plus  longues  qui  sont  bordées  de  blanc  en 
debors;  bas  du  dos  cendré,  avec  les  bordures  des  plumes  d'une  teinte 
plus  claire;  sus-caudales  d'un  brun  cendré  rayé  transversalement  de 
brun  foncé  ;  gorge  noire  ;  devant  et  côtés  du  cou  roux  marron  pointillé 
de  noir;  poitrine  d'un  cendré  lie  de  vin,  avec  quelques  taches  tirant 
sur  le  pourpre  ;  abdomen  blanc  ;  flancs  d'un  brun  cendré,  finement  rayé 
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de  zigzags  blanchâtres;  sous-oauJales  d'un  noir  bleuâtre;  joues  d'un 
roux  marron,  parsemé  de  points  noirs,  plus  grands  autour  des  yeux; 
couvertures  supérieures  des  ailes  blanches,  avec  une  bande  noire  à  l'ex- 
trémité des  grandes  secondaires  ;  miroir  vert  au  centre  et  noir  en  dessus 
et  en  dessous  ;  rémiges  primaires  et  rectrices  brunes  ;  ces  dernières, 
excepté  les  deux  médianes,  bordées  de  cendré  ;  bec  bleuâtre,  avec  la 
pointe  noire  ;  pieds  cendrés  ;  iris  brun. 

Nota.  M.  Roget,  de  Genève,  a  décrit  et  figuré  dans  la  Revue  et 
Magasin  de  Zoologie,  pour  1859,  un  mâle  vieux  dont  le  plumage  est 
en  partie  celui  du  mâle  adulte,  en  partie  celui  de  la  femelle. 

Femelle  adulte  :  Plus  petite;  dessus  de  la  tête  et  du  cou  roux, 
marqué  de  points  noirs  ;  dessus  du  corps  brun-noirâtre,  avec  les  plumes 
du  haut  du  dos  et  les  scapulaires  bordées  de  roussâtre  ;  celles  de  la 
partie  inférieure  du  dos  et  les  sus-caudales  bordées  de  cendré  ;  gorge 
blanchâtre;  devant  et  côtés  du  cou  roussâtres,  avec  de  nombreuses 
taches  noires  ;  poitrine  et  flancs  brun-roussâtre,  avec  les  plumes  ter- 
minées de  cendré;  abdooien  blanc;  sous-caudales  brunes,  bordées  de 
blanc;  joues  semblables  aux  côtés  du  cou;  couvertures  supérieures  des 
ailes  brunes,  frangées  de  blanchâtre  ;  miroir  cendré  clair,  nuancé  de 
brunâtre  et  surmonté  d'une  bande  blanche;  rémiges  primaires  et  rec- 
trices comme  chez  le  mâle;  bec  cendré  bleuâtre,  avec  l'onglet  noir; 
pieds  brun  de  plomb;  iris  brun. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  ressemblent  à  la  femelle  ;  ce  n'est 
qu'après  la  mue  que  les  mâles  s'en  distinguent  en  prenant  la  robe  de 
leur  sexe. 

A  rage  d'un  an^  ils  ne  diffèrent  des  vieux  que  par  le^  couvertures 
alaires  qui  sont  d'un  cendré  nuancé  de  blanc,  au  lieu  d'être  entière- 
ment blanches. 

La  Marèque  Pénélope  est  répandue  principalement  dans  les  contrées  orien- 
tales du  nord  de  l'Europe,  et  passe  régulièrement  en  France,  en  Italie,  en 
Sicile  et  en  Allemagne. 

Elle  est  très-commune  dans  le  nord  de  la  France  en  automne  et  au  pria- 
temps,  époques  de  ses  voyages  ;  arrive  dès  le  mois  d'octobre  et  s'avance  alors 
fort  avant  vers  le  sud;  repasse  dès  la  fin  de  février  ou  dans  les  premiers  jours 
de  mars. 

Elle  niche  quelquefois  en  France,  dans  les  marais,  et  pond  huit  à  dix  œufs 
d'un  gris  plus  jaunâtre  que  verdâlre,  sans  taches.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O^jOoS  àO'^Ob?;  petit  diam.  0",038  à  0",039. 

Sa  chair  est  fort  bonne  :  on  la  mange,  en  carême,  comme  chair  maijrc. 

DEGL4ND  et  Geude.  H.  ""■    33 
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ftiVÔ  —  MxVRÈQUE  AMÉUICAIXE  —  M  AREC  A  AME  RICANA 

Stepli.    ex  Gmel. 

Une  bande  vert  brillant  de  l'œil  à  la  nuque  ;  grandes  sus-alaires 
secondaires  blanches,  terminées  de  noir  ;  rémiges  secondaires  vert 
doré  sur  le  tiers  basai  des  barbes  externes,  noires  sur  le  reste  de 
leur  étendue,  le  vert  formant  sur  l'aile pliée  un  étroit  miroir  limité 
en  avant  et  en  arrière  par  une  bande  noire;  rémiges  cubitales  d'un 
noir  velouté  sur  les  barbes  externes^  avec  une  bordure  blanche  qui 
tourne  au  gris  sur  la  première;  sus-caudales  médianes  brunes  au 
centre^  roussâtres  sur  les  bords;  sous-alaires  blanches. 

Taille:  O'",o0  environ. 

Anas  americana,  Gmel.  S.  N.  (178^),  t.  I,  p.  526. 

AnasWigeon,  Bonnat.  Tahl.  Encyd.  (1731),  t.  I,  p.  129. 

Mareca  americana,  Sfeph.  in  :  Shaw,  Gn.  Zool.  (1824),  t.  XII,  p.  133. 

Buff.  PL  enl.  9o5,  mâleadulte,  sous  le  nom  de  Canard  Jensen,  de  la  Louisiane. 

Mâle  adulte  :  Front  et  vertex  blancs;  occiput  et  haut  du  cou  d'un 
roux  marron;  dos,  scapulaires,  d'un  brun  cendré,  avec  des  lignes 
transversales  noires  et  rousses  ;  sus-caudales  noires  ;  côtés  de  la  tête  et 
gorge  variés  de  taches  noires  sur  fond  blanc,  avec  une  bande  longitu- 
dinale d'un  vert  brillant,  à  reflets,  s'étendant  de  l'angle  postérieur  de 
l'œil  sur  la  nuque;  dessous  du  corps  et  une  grande  bande  sur  l'aile 
blancs;  miroir  d'un  vert  doré,  bordé  de  noir  velouté  sur  les  côtés  ;  ré- 
miges primaires  d'un  brun  foncé;  rémiges  secondaires  d"un-bleu  noir 
velouté  et  frangées  de  blanc  en  dehors  ;  rectrices  médianes  noires,  les  laté- 
rales cend  rées  ;  bec  couleur  de  plomb,  avec  l'onglet  noir  ;  pieds  noirâtres. 

Femelle  adulte  :  Tète  et  cou  d'un  blanc  jaunâtre,  varié  de  nom- 
breuses taches  noires;  dos  d'un  brun  sombre;  poitrine  faiblement 
teintée  de  roux. 

Jeune  mâle  de  l'année  :  Semblable  à  la  femelle.  11  ne  prend  la 
livrée  du  mâle  qu'à  la  deuxième  année. 

La  Marèque  américaine,  ou  de  Jensen,  habite  le  nord  de  l'Anicrique  et  s'é- 
gare accidentellement  en  Europe. 

Les  auteurs  anglais  la  comptent  au  nombre  des  oiseaux  qui  font  de  rares 
apparitions  dans  la  Grande-Bretagne,  et  la  citent  comme  ayant  été  trouvée  sur 
les  marchés  de  Londres. 

D'après  Wilson,  quelques  couples  nichent  aux  États-Unis;  mais  la  masse  va 
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se  reproduire  dans  le  voisinage  de  ia  baie  d'Hudson.  La  ponte  de  cette  espèce 
est  de  six  à  huit  œufs. 

Elle  pousse  ses  migrations  d'hiver  jusqu'aux  Antilles,  où  elle  fait  beaucoup  de 
dégâts  dans  les  rizières,  pendant  la  saison  des  pluies.  Elle  se  nourrit  aussi 
de  mouches  et  de  vers;  est  surtout  friande  de  certaines  racines  déplantes 
aquatiques,  qu'elle  dispute  et  qu'elle  enlève  adroitement,  au  rapport  de  Wilson, 
à  VAîias  ValUsneria,  qui  en  fait  également  sa  nourriture. 

LaMarèque  américaine  vit  en  troupes;  sa  voix  est  aiguë  et  sifflante,  et  sa 
chair  très-délicate. 


GENRE  CCXXXl 

PILET  —  D  A  FILA,  Leach. 

Uafu.a,  Leach,  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824). 
Trachelonetta,  Kaup,  Nal.  Syst.  (1829). 
Phasiandrus,  Wagl.  Isis  (1832). 
Pœcilonetta,  Eyt.  Monoçjr.  ^??r<^  (1838). 

Bec  à  peu  pi^ès  aussi  long  que  la  tête,  mince,  assez  élevé  à  la 
base,  demi-cjlindrique,  un  peu  plus  large  vers  l'extrémité  qu'au 
milieu  ;  lamelles  courtes,  à  peine  \isibles  au  delà  des  bords  de  la 
mandibule  supérieure;  mandibule  inférieure  presque  entière- 
ment cachée;  narines  basâtes,  rapprochées,  élevées,  ovales  ; 
onglet  supérieur  petite  crochu;  ailes  médiocrement  longues, 
aiguës;  queue  assez  longue,  très-pointue;  tarses  delà  longueur 
du  doiglinteme;  coulong,  très-mince  dansla moitié  supérieure. 

Les  Filets  ont  des  rapports  si  étroits  avec  les  Sarcelles,  que  ce  n'est  qu'avec 
la  plus  grande  hésitation  que  nous  les  en  séparons.  Ils  n'en  diffèrent  essentiel- 
lement que  par  un  cou  un  peu  plus  long  e!  plus  grêle;  une  queue  plus  aiguë 
et  plus  étendue,  les  deux  rectrices  médianes,  surtout  chez  le  mâle  de  l'espèce 
type,  se  prolongeant  bien  au  delà  des  latérales. 

Les  Filets  ont  le  régime,  les  habitudes,  les  mœurs  des  Sarcelles  et  des  Ma- 
rèques. 

Le  mâle  porte  un  plumage  distinct  de  celui  de  la  femelle.  Les  jeunes,  avant 
la  première  mue,  diffèrent  peu  de  cette  dernière. 

L'espèce  type  est  propre  à  l'Europe. 

486  —  PILET  ACUTICAUDE  —  DAFILA  ACUTA 

Eyton  ex  Linn. 

Grandes  sus-alaires  secondaires  cendrées  ou  d'un  gris  brun ,  avec 
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une  large  bande  terminale  d'un  fauve  plus  ou  moins  iiitense;  rémiges 
secondaires  dun  noir  vert-pourpre  sur  les  deux  tiers  antérieurs 
des  barbes  externes,  d'un  jaune  clair  passant  au  blanc  à  l'extrémité; 
le  noir  vert  formant  sur  l'aile  pliée  un  long  miroir  oblique^  limité 
en  avant  par  une  large  bande  fauve,  en  arrière  par  une  étroite 
bande  blanche  ou  fauve. 
Taille:  0-^,63  «  0™,65. 

Anas  acl'ta,  Linn.  S.  N.  (17G6),  1. 1,  p.  202. 

Anas  i.oNGiCAUDA,  Bi iss.  Ornith.  (1760),  t.  M,  p.  361». 

Anas  CAUDACLTA,  Leach,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  38. 

Dafila  caudacota,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824),  1.  XII,  p.   127. 

Trachelonetta  ACfTA,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.   115. 

Axas  CACDATA,  Brehm,  Handh.  Nat.  Vôg.  Dents.  (1831),  p.  869. 

Phasianurl's  acutus,  Wagl.  Isis  (1832),  p.  123o. 

QcERQUEDULA  ACUTA,  Se^hj,  Brit.  Ornith.  (1833),  t.  Il,  p.  31 1 . 

Dafila  acuta,  Eyton,  Rar.  Brit.  B.  (1836),  p.  60. 

QuERQCEDULA  CAUBACCTA,  Macgill.  iia«.  Nat.  Hist.  Orn.  (1840),  t.  II,  p.  170. 

Buff.  PL  enl.  9oi,  mâle  adulte,  sous  le  nom  de  Canard  à  longue  queue. 

Mâle  adulte,  au  printemps  :  Tête,  gorge,  tiers  supérieur  des  faces 
antérieures  et  latérales  du  cou  bruns,  tachetés  de  noir  au  vertex,  nuancés 
de  violet  et  de  pourpre  sur  les  côtés;  nuque  d'un  noir  brillant,  limité 
par  du  blanc  sous  forme  de  bande  ;  tiers  moyen  et  inférieur  des  faces 
antérieures  et  latérales  du  cou  blancs  ;  dessus  du  corps  rayé  alternative- 
ment de  zigzags  noirs  et  cendrés,  avec  les  scapulaires  les  plus  longues 
pointues,  noires,  bordées  ou  rayées  de  blanchâtre  ;  poitrine  et  abdomen 
blancs,  avec  le  bas-ventre  marqué  de  fines  raies  brunâtres  peu  appa- 
rentes, les  flancs  rayés  de  zigzags  noirs  et  cendrés  comme  le  dos  ;  sous- 
caudales  noires;  couvertures  supérieures  des  ailes  cendrées,  avec  une 
bande  fauve  à  l'extrémité  des  grandes  secondaires  ;  miroir  vert  pourpre 
et  noir,  surmonté  d'une  bande  rousse  et  suivi'd'une  autre  bande  blanche  ; 
rémiges  primaires  brunes,  lisérées  de  gris  ;  rectrices  médianes  noires, 
longues,  effilées,  dépassant  les  latérales  de  huit  centimètres  ;  celles- 
ci  cendrées  et  frangées  de  blanc  ;  bec  bleu-noirâtre  ;  pieds  d'un  cendré 
rougeâtreet  noirâtre;  iris  brun. 

Femelle  adulte  :  Plus  petite  que  le  mâle;  tète  et  cou  roussâtres,  ta- 
chetés de  noir  ;  dessus  du  corps  d'un  brun  noirâtre,  marqué  de  crois- 
sants irréguliers  d'un  jaune  roussâtre  ;  parties  inférieures  d'un  jaune 
roussàtre,  nuancées  de  brun  clair  ;  miroir  brun-roussâtre,  surmonté  et 
suivi  d'une  bande  blanche;  queue  conique,  avec  les  pennes  médianes 
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pointue?,  dépassant  de  très-peu  les  latérales  ;  bec  noirâtre;  pieds  noir- 
roussàtre;  iris  brun. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  ont  les  plumes  des  parties  supé- 
rieures terminées  de  blanchâtre  et  celles  des  parties  inférieures  jau- 
nâtres et  marquées,  au  centre,  d'un  peu  de  brun.  A  la  mue,  les  mâles 
commencent  à  se  faire  reconnaître  par  les  plumes  de  la  tête  et  du  cou, 
qui  deviennent  noires. 

Variétés  accidentelles  :  Le  Pilet  varie  accidentellement  :  une  variété 
Isabelle  existe  au  iMusée  de  Bou!ogne-sur-Mer.  M.  Jules  de  Lamotte  en 
possédait  un  avec  le  cou  noir,  des  plumes  blanches  sous  forme  de  huppe 
sur  les  côtés  du  vertex,  et  avec  le  blanc  du  dessus  du  corps  remplacé 
par  une  teinte  rousse. 

Le  Pilet  aculicaude  habite  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  durant  l'été, 
et  le  midi  en  hiver.  Il  passe  régulièrement  en  Hollande,  en  Allemagne,  en 
Belgique,  en  France,  en  Italie  et  en  Sicile. 

Il  hiverne  dans  le  midi  de  la  France  et  sur  les  bords  de  la  mer  Noire.  On  en 
voit  toiijoui's  un  plus  grand  nombre  dans  nos  départements  septentrionaux  au 
mois  de  mars,  époque  où  il  opère  son  retour.  11  ne  paraît  pas  très-farouche. 

Il  niche  sur  les  bords  des  lacs  et  des  marais;  ses  œufs,  au  nombre  de  huit  ou 
neuf,  sont  d'un  gris  verdâtre  assez  clair,  ou  d'un  cendré  rousscltre.  Ils  mesurent: 

Grand  diam.  0^,055  à  0'°,061  ;  petit  diam.  0",042  à  0",044. 

Sa  chair  est  assez  recherchée  et  mangée,  en  carême,  comme  aliment  maigre. 

ObserTation.  Il  n'y  a  pas  d'espèce  qui,  à  l'état  de  liberté,  se  croise  plus 
souvent  que  celle-ci  avec  le  Canard  sauvage,  aussi  leurs  métis  sont-ils  assez 
communs.  Presque  toutes  les  collections  en  possèdent,  celles  du  Muséum  d'His- 
toire Naturelle  de  Paris  en  renferment  un  assez  bon  nombre,  et  nous  en  con- 
naissons plusieurs  autres  qui,  tous,  ont  été  rencontrés  sur  les  marchés  de 
Paris. 


GENRE  CCXXXII 

SARCELLE  —  QUERQUEDULA,  Steph. 

QuERQUEDULA,  Stcph.  în  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824). 

Nettion,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829). 

Cyanoptehus,  Eyt.  Monogr.  Anat.  (1838). 

Pterocyanea,  Bp.  Ucc.  Eur.  (1842). 

Marmaronetta,  Reich. 

Eunetta,  Bp.  C.  R.  de  l'Acad.  des  Se.  (1856). 

Bec  presque  aussi  long  que  la  tête,  assez  élevé  à  la  base,  droit 
à  partir  des  narines,  étroit,  demi-cylindrique,  un  peu  plus  large 


'oi>i  PALMIPÈDES   LAMELLIROSTRES. 

vers  l'extrémité  qu'au  milieu;  lamelles  presque  entièrement 
cachées;  mandibule  inférieure  visible,  à  la  base,  sur  une  très- 
petite  étendue;  onglet  supérieur  petit,  en  grain  d'orge,  crochu; 
narines  basales,  très- rapprochées,  percées  près  du  sommet,  larges, 
ovales,  un  peu  obliques;  ailes  assez  longues,  aiguës  ;  queue 
courte,  conique;  tarses  un  peu  plus  courts  que  le  doigt  médian. 

Les  Sarcelles,  caractérisées  par  un  bec  mince,  convexe,  presque  partout  d'é- 
gale largeur,  dont  la  coupe  transversale  donne  à  peu  près  la  forme  d'un  demi- 
cylindre;  par  des  lamelles  petites  et  à  peu  près  complètement  cachées;  par 
des  narines  très-rapprochées  et  très-élevées;  se  distinguent  encore  parleurs 
formes  élancées,  et  par  des  ailes  relativement  longues.  C'est  parmi  elles  que 
se  rencontrent  les  plus  petits  des  Analiens. 

Elles  fréquentent  les  eaux  douces  d?.  l'intérieur  des  terres,  et  se  montrent 
rarement  sur  les  bords  de  la  mer.  Leur  nourriture  est  à  la  fois  animale  et  vé- 
gétale.   Elles  marchent  avec  assez  de  facilité  et  leur  vol  est  rapide  et  élevé. 

Le  nicile  diffère  de  la  femelle,  et  les  jeunes,  avant  la  première  mue,  ressem- 
blent à  celle-ci.  Leur  mue  est  double. 

Ce  genre  comprend  un  as<ez  bon  nombre  d'espèces  qui  sont  répandues  sur 
toute  la  surface  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde,  six  d'entre  elles  appartien- 
nent à  l'Europe  ou  y  font  des  apparitions  accidentelles. 

487  —  SARCELLE  D'ÉTÉ  —  QUERQUEDULA  CIRCIA 

Steph.  ex  Linn. 

(Type  du  genre  Cyanopterus,  Eyt.;  Pterocyanea,  Bp.) 

Une  grande  raie  sourcilière  blanche  descendant  sur  les  côtés  ae 
la  nuque  (mâle)  ;  grandes  sus-al aires  secondaires  largement  termi- 
nées de  blanc;  rémiges  secondaires  d\m  vert  doré  sur  les  barbes 
externes^  avec  une  bande  blanche  oblique  à  F  extrémité  ^  le  vert 
formant  sur  l aile  pliée  un  étroit  miroir^  limité  en  avant  et  en 
arrière  par  une  bande  blanche;  rémiges  cubitales  brunes,  extérieu- 
rement frangées  de  blanc. 

Taille  :  0"',36. 

Anas  QUERQUEDULA  et  ciuciA,  Liun.  5.  N.  (1706),  1. 1,  p.  203  et  204. 
QuERQUEDULA,  Briss.  Ornith.  (1760],  t.  VI,  p.  427. 

QcERQUEDULA  CIRCIA,  Stcph.  iu  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824),  t.  XII,  p.  143. 
QuERQUEDCLA  Gi.AucoPTERUs   et  scAPULAUis,  Brelim,  Handb.  Nat.    Vôg.  Dents. 
(1831),  p.  882  et  883. 

CYAriOPTi'.uus  CIRCIA,  Eylon^  Monorjr.  Aiutt.  (18:{S),  p.  130. 
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PTEaocYANEA  ciRCiA,  Bp.  Ucc.  Eltf.  (l.Si2),  p.  71. 
Buff.  PL  eul.  940,  mâle  adulte. 

Mâle  adulte  :  Dessus  de  la  tête  et  ligne  médiane  de  la  nuque  d'un 
brun  noirâtre;  bas  de  la  nuque,  dos  et  sus-caudales  d'un  cendré  brun 
au  centre  des  plumes,  d'un  cendré  clair  sur  leurs  bords;  scapulaires  en 
partie  d'un  cendré  bleuâtre,  en  partie  brunes  ou  d'un  noir  verdâtre, 
avec  une  bande  longitudinale  blanche  ;  joues,  faces  antérieure,  latérales 
.et  postérieure  des  deux  tiers  supérieurs  du  cou  d'un  brun  rougeâtre 
variées  de  petits  traits  blancs,  avec  la  gorge  noire  et  une  bande  blanche 
partant  des  yeux  et  allant  longer  le  brun  de  la  nuque  ;  le  reste  du  cou 
et  la  poitrine  maillés  de  croissants  noirs  et  d'un  gris  roussâtre,  disposés 
en  écailles;  abdomen  blanc  ou  blanc-roussâtre,  avec  les  côtés  rayés. de 
zigzags  noirâtres,  le  bas- ventre  et  les  sou  s- caudales  tachetés  de  brun; 
couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  cendré  bleuâtre,  avec  une  bande 
blanche  à  l'extrémité  des  grandes  secondaires  ;  miroir  vert,  reflétant, 
bordé  d'une  bande  blanche  en  haut  et  en  bas;  queue  d'un  gris  brun, 
avec  les  pennes  bordées  de  blanchâtre  ;  bec  noirâtre  ;  pieds  cendrés  ;  iris 
brun  clair. 

Femelle  :  Un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ;  brune  en  dessus,  au 
centre  des  plumes  et  d'un  brun  clair  sur  les  bords;  blanchâtre  ou  rous- 
sâtre en  dessous,  avec  la  gorge  blanche,  le  devant  et  les  côtés  du  cou, 
la  poitrine,  les  flancs  et  les  sous-caudales  tachetés  de  brun  ;  une  tache 
blanche  de  chaque  côté  de  la  tète  près  du  bec  et  une  bande  blanchâtre 
derrière  les  yeux  ;  miroir  d'un  vert  terne. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  ressemblent  à  la  femelle. 

Après  la  mue.,  on  distingue  les  mâles  aux  plumes  rousses  mêlées 
aux  plu  mes  brunes  du  cou . 

La  Sarcelle  d'été  habite  les  parties  centrales  et  méridionales  de  l'Europe, 
la  Sibérie  et  le  nord  de  l'Afrique. 

Elle  est  de  passage  régulier  en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Belgique,  dans 
plusieurs  localités  de  la  France  où  elle  se  reproduit,  et  paraît  sédentaire  en 
Sicile. 

Elle  niche  sur  les  bords  des  eaux,  dans  les  fourrés,  dans  les  marais,  parmi 
les  herbes;  pond  six  k  huit  œufs  oblongs,  presque  aussi  épais  à  la  petite  qu'à 
la  grosse  extrémiié,  d'un  blanc  sale  un  peu  roussâtre,  ou  jaunâtre.  Ils  mesu- 
rent : 

Grand  diam.  0">,047  à  0™,049  ;  petit  diam.  O^.OSS  à  0'°,034. 

Toutes  les  familles  d'un  canton  se  rassemblent  en  automne,  après  avoir  vécu 
quelque  temps  séparément,  et  émigretit  à  l'approche  de  l'hiver,  pour  repa- 
raître au  printemps. 
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Celte  Sarcelle  est  peu  farouche  et  se  laisse  facilement  approcher.  Sa  chair, 
qui  prend  beaucoup  de  graisse  en  automne,  est  très-estimée. 

488  —  SARCELLE  SOUCROUROU 
QUERQUEDILA  DISCORS 

Une  gratide  tache  blanche  en  croissant  sur  la  face,  descendant 
sur  les  côtés  de  la  gorge  (mâle)  ;  grandes  sus-alaires  secondaires 
blanches  sur  la  moitié  postérieure  ;  rémiges  secondaires,  de  la  troi- 
sième à  la  dixième,  diin  vert  doré  changeant  en  pourpre  sur  les 
barbes  externes,  avec  un  fin  liséré  blanc  ou  blanchâtre  à  l'extré- 
mité, le  vert  doré  formant  sur  l'aile  pliée  un  miroir  limité  en 
avant  par  ime  large  bande,  en  arrière  par  un  trait  blanc. 

Taille:  0"\3S  à  0"\41. 

Anas  discors,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  1,  p.  204. 

QuERQUEDULA  AMERiCAN'A  et  viRGiNiANA,  Briss.  Omitli.  t.  Vl,  p.  452  et.  435. 
Cyanopteri's  DiscoBs,  Eylon,  Monogr.  ^na/.  (1838). 

Pterocyanea  discors,  Bp.  C.  R.  de  l'Acad.  des  Se.  (1856),  t.  XLIII,  p.  650. 
Buff.  PI .  ail.  996,  mâle  adulte,  sous  le  nom  de  Sarcelle  de  Cayenne,  dite  Sou- 
crourou;  —  403,  feinelle. 

Mâle  adulte  :  Espace  entre  le  bec  et  l'œil  couvert  par  une  bande 
blanche  en  croissant,  qui  descend  sur  les  côtés  de  la  gorge  en  passant 
sur  les  joues,  et  dont  la  concavité  regarde  la  nuque  ;  front,  sommet 
de  la  tête  et  gorge  noirs;  tout  le  reste  de  la  tête  et  dessus  du  cou  d'un 
noir  violet,  changeant  en  vert  brillant  ;  haut  du  dos  festonné  de  bande- 
lettes brunes  et  roussâtres  concentriques  ;  croupion  et  sus-caudales  d'un 
brun  noirâtre;  la  plupart  des  rémiges  tertiaires  étroites,  pointues, 
rayées  et  terminées  de  bleu  ;  gorge,  devant  et  côtés  du  cou,  poitrine  et 
tout  le  reste  des  parties  inférieures  marqués  de  nombreuses  taches 
noirâtres  ou  brunes  sur  fond  roussâtre,  arrondies  sur  le  devant  du 
cou  et  sur  toutes  les  parties  latérales,  en  bandelettes  transversales  sur 
la  poitrine  et  sur  le  ventre;  sous-caudales  d'un  noir  profond  velouté; 
côtés  de  la  région  anale  marqués  d'une  grande  tache  blanche,  haut  dé 
l'aile  d'un  bleu  clair  brillant,  limité  par  une  bande  transversale  blanche, 
qui  occupe  l'extrémité  des  grandes  sus-alaires  secondaires  ;  rémiges 
secondaires  d'un  brun  vert,  formant  miroir  sur  les  barbes  externes, 
brunes  sur  les  barbes  internes,  les  plus  rapprochées  du  corps  d'un  brun 
noir,  finement  lisérées  de  blanc  à  l'extrémité  ;  rémiges  primaires  d'un 
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brun  foncé  ;  rectrices  brunes  ;  bec  noir  ;  pieds  rouges  ou  d^un  jaune 
orange  ;  ongles  noirâtres. 

A  im  âge  moins  avancé  :  Le  dessus  de  la  tête  est  noirâtre  piqueté  de 
roussâtre,  la  bande  blanclie  en  croissant  est  bordée  de  noir,  tout  le 
reste  de  la  tète,  le  dessus,  les  côtés  et  le  dessous  du  cou,  leur  moitié 
supérieure,  sont  d'un  gris  ardoise  verdâtre;  les  plumes  du  croupion 
sont  bordées  de  roussâtre. 

Femelle  adulte  :  Elle  diffère  du  mâle  par  sa  couleur  brunâtre,  ta- 
chetée et  ondulée  de  noirâtre  par  tout  le  corps;  les  ailes  restant  à  peu 
près  ce  qu'elles  sont  chez  le  mâle. 

La  Sarcelle  Soucrourou  habile  la  partie  septentrionale  de  l'Amérique  et 
s'égare  très-accidentellement  en  Europe. 

M.  Canivet,  dans  son  Catalogue  des  O.smux  du  département  de  la  Manche,  si- 
gnale rapparilion  de  cet  oiseau  sur  nos  côtes.  Un  individu  a  été  trouvé,  il  y  a 
plusieurs  années,  sur  le  marché  de  Carentan,  par  M.  Valier,  il  avait  été  tué 
dans  les  marais  du  voisinage. 

Cette  Sarcelle  fréquente  les  étangs  et  les  rivières.  Sa  chair,  au  rapport  de 
Barrère,  est  délicate  et  de  bon  goût. 

489  —  SARCELLE SARCELLI\E  —  QIERQVEDULA  CRECCA 

Steph.  ex  Linn. 

Une  bande  vert  doré  de  ïœil  derrière:  le  cou  (mâle)  ;  grcmdes 
svs-alaires  secondaires  terminées  de  jaune  clair;  rémiges  secon- 
daires blanches  ou  d'im  blanc  jaune  à  l'extrémité,  noires  sur  les 
barbes  externes,  de  la  première  à  la  quatrième;  les  suivantes  dun 
vert  doré  qui  augmente  de  la  cinquième  à  la  dernière  ;  le  noir  et  le 
vert  formant  sur  ïaile pliée  deux  longs  miroirs  superposés,  limités 
en  avant  et  en  arrière  par  une  bande  blanchâtre  ou  jaune  clair; 
rémiges  cubitales  brunes,  extérieurement  frcmgées  de  roussâtre. 

Taille  :  0"',32  environ. 

Anas  crf.cca,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  204. 
QcERQUEDULA  MiNOR,  Briss.  OniUh.  (1760),  t.  VI,  p.  436. 
QuERQUEDULA  CRECCA,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824),  t.  XII,  p.  146. 
Nettion  crecca,  Kaup,  Nat.  Syst.  (iH29),  p.  93. 

QuERQUEDULA  suBCRECCA  et  CRECcoiDEs,  Brebm,  Hand.  Nat.  Vôg.  DeiUs.  (1831), 
p.  833  et  836. 

Buff.  PI.  enl.  947. 

Mâle  adulte,  au  printemps  :  Tête  et  les  deux  tiers  supérieurs  du  cou 
d'un  roux  marron,  avec  une  tache  blanche  près  du  bec,  de  chaque  côté, 
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une  ligne  de  même  couleur  derrière  les  yeux  et  un  espace  vert  foncé  à 
reflets,  s'étendant  depuis  ces  organes  jusqu'au  tiers  inférieur  de  la 
nuque,  en  se  rétrécissant  progressivement  et  en  longeant  une  bande 
noire  qui  occupe  la  ligne  médiane  de  cette  dernière  partie;  tiers  infé- 
rieur de  la  nuque,  dos  et  la  plus  grande  partie  des  scapulaires  rayés  en 
travers,  alternativement  de  blanc  et  de  noir,  quelques-unes  des  scapu- 
laires noires  et  blanches;  sus- caudales  d'un  cendré  brun,  avec  les 
bords  d'une  teinte  plus  claire;  gorge  noire;  tiers  inférieur  des  faces 
antérieure  et  latérales  du  cou  d'un  brun  clair,  traversé  de  lignes  blan- 
châtres ;  poitrine  roussâtre,  variée  de  taches  noires  et  rondes;  abdomen 
blanc  ou  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  les  flancs  rayés  transversalement 
de  zigzigs  noirs,  et  le  bas-ventre  de  cendré  clair  ;  sous-caudales  mé - 
dianes  d'un  noir  bleu,  les  latérales  blanches  ;  couvertures  supérieures 
des  ailes  d'un  brun  cendré,  les  grandes  secondaires  terminées  de  fauve 
clair  ;  rémiges  primaires  d'un  gris  brun  ;  sur  les  rémiges  secondaires 
un  miroir  vert  bordé  inférieurement  de  noir  et  surmonté  d'un  second 
miroir  d'un  noir  velouté;  queue  cendrée,  avec  les  deux  pennes  mé- 
dianes noires  et  frangées  de  blanc  ;  bec  noirâtre  ;  pieds  cendrés  ;  iris 
brun. 

Femelle  adulte  :  Elle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle.  Tète  et  cou 
d'un  blanc  roussâtre,  parsemé  de  taches  brunes  plus  larges  et  plus 
foncées  au  vertex,  à  l'occiput,  à  la  nuque,  nulles  ou  très-peu  appa- 
rentes à  la  gorge;  dessus  du  corps  d'un  brun  noirâtre  au  centre  des 
plumes,  et  gris-roussâtre  sur  les  bords;  poitrine  variée  de  brun  sous 
forme  de  taches,  de  cendré  et  de  roussâtre;  abdomen  blanc,  avec  le 
bas-ventre,  les  flancs  et  les  sous-caudales  tachetés  de  brun  roussâtre  ; 
couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun  cendré,  liséré  de  brunplus 
clair,  les  grandes  secondaires  bordées  de  blanc  terne  à  l'extrémité  ; 
miroir  vert  et  noir,  précédé  d'une  bande  transversale  blanche,  qui  est 
suivie  d'une  autre  plus  étroite  de  même  couleur  ;  rémiges  brunes,  très- 
légèrement  lisérées  de  gris  ;  rectrices  également  brunes,  bordées  de 
blanc. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  ressemblent  à  la  femelle.  On 
ne  commence  à  distinguer  les  sexes  qu'à  la  mue  :  à  cette  époque  les 
mâles  prennent  des  plumes  rousses  à  la  tête  et  au  cou. 

La  Sarcelle  sarcelline  ou  Sarcelle  d'hiver  est  plus  répandue  que  la  Sarcelle 
d'été;  on  la  trouve  toute  l'année  en  France:  elle  est  de  passage  seulement 
dans  beaucoup  d'autres  pays. 

Elle  niche  dans  les  endroits  marécageux;  pond  div  à  douze  œufs,  qui  difîè- 
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rent  Irùs-peu  par  la  couleur  et  la  forme  de  ceux  de  la  Sarcelle  d'ét(5.  Ils  me- 
surent : 

Grand  diam.  O^-jOiS  à  0'",046  ;  petit  diam.  0''',032  à  O-'^OSS. 

Klle  voyage  aux  mêmes  époques  que  la  Sarcelle  d'été.  Sa  chair  est  aussi  ex- 
cellente. 

490  —  SARCELLE  FORMOSE  —  QUERQVEDULA  FORMOSA 

Bp.  ex  Georgi. 

(Type  du  genre  Eunetta,  Bp.) 

Une  tache  chamois  arrondie  ou  ovale  sur  les  joues;  grandes 
sus-aJaires  secondaires  cïun  rouge  de  brique  à  la  hase,  dun  vert 
doré  à  l'extrémité,  ces  deux  couleurs  étant  séparées  par  une  teinte 
plus  foncée  ;  rémiges  secondaires  d'un  noir  violet  sur  les  barbes 
externes,  avec  une  grande  tache  terminale  blanche;  le  noir  violet 
formant  sur  F  aile  pdiée  un  long  miroir,  limité  en  avant  par  une 
bande  vert  doré,  en  cuiière  par  une  bande  blanche. 

Taille  :  0'",41  (mâle);  0'",36  d  0™,38  (femelle). 

Anas  FORMOSA,  Georgi,  Reise  (1775),  t.  I,  p.  168. 

Anas  glocitans,  Pall.  (nec  Gmel.),  Acta  Holmiens.  (1779)^  t.  XI.,  p.  33,  pi.  I  ; 
et  Zoogr.  (1811-1831),  t.  II,  p.  261. 
Anas  Baikal,  Bonnat.  Tahl.  Encycl.  (17'J1),  t.  I,  p.  158. 
QuEnQUEDULA  FORMOSA,  Bp.  Rev.  crit,  (1850),  p.  103. 
Eunetta  formosa,  Bp.  C.  R.  de  VAcad.  des  Se.  (1856),  t.XLlII,  p.  650. 
Brandt,  Besc.  et  le.  An.  Rossic.  'nov.  pi.  4. 
Z.  Gerbe,  Rev.  et  Mag.  de  Zool.  (1851),  t.  VI,  pi.  3. 

Mâle  adulte  :  Dessus  de  la  tête,  du  front  à  l'occiput,  d'un  noir  vio- 
lacé, limité  par  un  trait  sourciller  blanc,  qui  prend  naissance  en  avant 
de  l'œil  et  contourne  l'occiput  ;  face  couverte  d'une  large  tache  ovalaire 
blanche,  lavée  de  fauve  clair  ;  une  bande  noire,  courbe,  à  concavité  an- 
térieure, bordée  de  blanc  sur  les  deux  côtés,  descend  delà  paupière  in- 
férieure, encadre  la  face  et  forme  sur  la  gorge  une  large  tache  en  se 
réunissant  à  celle  du  côté  opposé  ;  immédiatement  en  arrière  de  cette 
bande  noire,  une  bande  plus  large  courbée  en  faulx,  d'un  fauve  pâle 
comme  la  tache  des  joues,  descend  obliquement  de  l'angle  postérieur 
de  l'œil,  sur  le  devant  du  cou,  où  elle  forme,  par  sa  réunion  à  son  ana- 
logue, un  demi-collier  assez  large  ;  enfin  une  troisième  bande,  également 
en  forme  de  faulx,  d'un  vert  chatoyant,  tournant  au  noir  sur  son  bord 
antérieur,  limité  en  haut  par  le  trait  sourciller,  séparée  de  la  bande  pré- 
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cédenle  par  une  bandelette  blanche,  occupe  les  côtés  de  la  tête  et  du 
cou,  depuis  l'angle  postérieur  de  l'œil  jusqu'au  milieu  du  cou,  où  elle 
se  réunit  à  celle  du  côté  opposé.  Cette  dernière  bande  est  elle-même  li- 
mitée par  un  étroit  collier  oblique  et  blanc  dont  le  bord  inférieur  se 
fond  avec  la  teinte  du  jabot;  ligne  médiane  postérieure  de  la  moitié  su- 
périeure du  cou  d'un  beau  noir  violet;  dos  ondulé  de  traits  bruns  et 
cendrés;  scapulaires  variées  de  bandelettes  noires, rousses  et  blanches; 
partie  inférieure  du  cou  et  poitrine  d'un  rouge  de  brique  pâle,  relevé 
par  des  taches  noires;  flancs  cendrés,  vermiculés  de  blanc  et  de 
fauve  ;  abdomen  lavé  de  roussâtre  ou  de  jaunâtre  ;  région  anale  noire, 
bordée  latéralement  de  roux  de  rouille,  avec  une  ligne  transversale 
blanche  passant  par  l'anus;  haut  de  l'aile  d'un  roux  de  rouille  limité 
par  une  bande  oblique  verte,  qui  occupe  l'extrémité  des  grandes  couver- 
tures supérieures  secondaires  et  que  précède  un  trait  plus  foncé  ;  à 
cette  bande  succède  un  miroir  d'un  beau  noir  violet,  limité  postérieu- 
rement par  une  large  bordure  blanche  ;  rémiges  primaires  et  rectrices 
brunes;  bec  noir  ;  pieds  d'un  roussâtre  pâle  ;  iris  brun. 

Jeune  mâle,  tué  en  1836  5^^r  la  Saône:  Sommet  de  la  tête  d'un 
brun  marron  foncé,  limité  de  chaque  côté  par  une  ligne  d'un  brun 
jaunâtre,  qui  prend  naissance  au-dessus  de  l'œil,  et  contourne  l'oc- 
ciput; une  tache  triangulaire  d'un  vert  foncé,  dont  le  sommet  part  de 
l'angle  postérieur  de  l'œil,  et  dont  la  base,  dirigée  en  arrière,  se  réunit  à 
la  tache  du  côté  opposé,  recouvre  la  nuque,  une  partie  des  côtés  de  la 
lète  et  du  haut  du  cou  ;  une  autre  tache  ovalaire  d'un  noir  profond  s'é- 
lend  sur  toute  la  gorge,  et  donne  naissance,  vers  son  extrémité  posté- 
rieure, et  de  chaque  côté,  à  un  croissant  noir,  à  concavité  antérieure,  qui 
remonte  en  s'élargissant  sensiblement  jusqu'à  la  paupière  inférieure; 
ce  croissant  encadre,  du"  côté  concave,  une  tache  oblongue  d'un  jaune 
fauve,  pointillé  de  noir,  qui  recouvre  la  joue,  et  limite,  du  côté  convexe, 
une  autre  grande  tache  semi-lunaire  de  même  couleur  que  la  précé- 
dente, qui,  en  se  réunissant  à  son  analogue  sur  le  devant  du  cou,  forme 
un  demi-collier  d'un  centimètre  environ  d'étendue  en  hauteur;  à  son 
angle  supérieur,  cette  tache  présente  un  liséré  blanc  qui  simule 
un  Y  renversé,  et  en  arrière  d'elle,  sur  la  partie  latérale  du  cou  et  s'ar- 
rètantau  point  où  finit  le  demi-collier,  existe  une  bande  en  croissant, 
d'un  noir  profond,  parsemé  de  jaune  fauve;  enfin,  une  autre  bande 
moins  étendue  supérieurement  et  d'un  blanc  mat,  suit  cette  dernière; 
ligne  médiane  postérieure  du  cou  d'un  noir  profond  dans  la  moitié  su- 
périeure, d'un  brun  foncé  dans  tout  le  reste  de  son  étendue;  dos  et 
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scapulaires  d'un  brun  tournant  au  noirâtre  au  centre  des  plumes,  et  au 
roussâtre  sur  les  bords;  croupion,  rémiges  et  reclrices  d'un  brun  uni- 
forme ;  dessus  de  l'aile  marqué  de  quatre  bandes  transversales  obliques 
d'inégale  grandeur  :  la  première  d'un  roux  foncé  comme  chez  le  Chi- 
peau,  la  seconde  d'un  vert  brun  à  reflets,  la  troisième  noire,  la  qua- 
trième blanche  ;  parties  inférieures,  latéraleset  antérieures  du  cou,  haut 
de  la  poitrine,  parsemés  de  taches  arrondies  ou  ovalaires,  noires,  de 
deux  à  (juatre  millimètres  de  diamètre,  sur  un  fond  lie  de  vin  clair  ; 
plumes  des  flancs,  les  unes  brunes,  bordées  de  roussâtre  ;  les  autres 
cendrées,  finement  coupées  de  lignes  vermiculées  blanches,  fauves  et 
grises;  abdomen,  ventre  et  sous-caudales  médianes  d'un  gris  foncé, 
varié  de  taches  semblables  à  celles  de  la  poitrine,  mais  un  peu  moins  in- 
tenses; sous- caudales  latérales  à  barbes  externes  rousses,  à  barbes  in- 
ternes noires,  ce  qui  produit  une  double  bande  longitudinale  ;  bec  et 
pieds  noirs. 

Femelle  adulte:  V ne  tache  ronde  d'un  jaunâtre  chamois  sur  les 
côtés  de  la  mandibule  supérieure,  surmontée  d'une  autre  tache  brune, 
piquetée  de  noir;  plumes  du  dessus  de  la  tête  noires  au  centre,  bordées 
de  roux  clair  ;  gorge  blanche,  lavée  de  jaunâtre,  côtés  et  devant  du  cou 
blancs,  tachetés  de  noir;  derrière  du  cou  roussâtre,  strié  de  noirâtre; 
haut  du  dos  brun,  avec  des  bordures  roussâlres  ;  bas  du  dos  et  sus- 
caudales  bruns,  variés  de  gris  sur  les  bords  des  plumes  ;  partie  infé- 
rieure du  cou,  en  avant,  et  poitrine,  teintées  de  roussâtre  et  tachetées  de 
brun  ;  flancs  ondes  de  brun  roussâtre  et  de  blanc  jaunâtre  ;  le  reste 
des  parties  inférieures  blanchâtre,  avec  des  taches  brunes  sur  le  ventre 
et  au  centre  des  sous- caudales  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  à  peu 
près  comme  chez  le  mâle  adulte;  les  grandes  secondaires  terminées  de 
blanc  lavé  de  rouge  brique  ;  rémiges  primaires  brunes  en  dehors,  avec 
l'extrémité  plus  foncée  ;  rémiges  secondaires,  de  la  troisième  à  la  hui- 
tième, noires  sur  les  barbes  externes,  largement  bordées  de  blanc  à 
l'extrémité,  les  suivantes  d'un  vert  doré  sur  la  moitié  basale  des 
barbes  externes,  d'un  noir  velouté  brillant  sur  le  reste  et  terminées  de 
blanc;  rémiges  cubitales  brunes,  extérieurement  frangées  de  blanc 
roussâtre,  suivi  d'une  bande  noire  ;  bec  et  pieds  comme  chez  le  mâle. 

La  Sarcelle  formose  habite  les  contrées  orientales  et  septentrionales  de 
l'Asie.  Georgi  et  Pallas  l'ont  fréquemment  observée  dans  ia  Sibérie  orientale, 
sur  les  bords  du  lac  Baïkal  et  de  la  Lena.  Elle  se  montre  accidentellement 
en  Europe. 

Vers  la  fin  de  novembre  lf<3t},  cinq  individus  ont  été  tués,  à  quelques  jours 
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d'intervalle,  sur  les  bords  ûe  la  Saône,  près  d'Epervans,  par  le  nommé  Sau- 
vin,  chasseur  de  profession. Quatre  d'entre  eux  furent  vendus  pour  la  table,  en 
qualité  de  Sarcelle  ordinaire,  à  un  maître  d'hôtel  de  Cliaions,  le  cinquième, 
heureusement  préservé  de  la  deslruclion  par  un  collecteur  intelligent,  fut  pré- 
paré par  M.  Martin,  pharmacien  à  Châlons.  Ce  précieux  spécimen  fait  aujour- 
d'hui partie  de  l'intéressante  collection  du  docteur  de  Montessus.  L'apparition 
de  cet  oiseau  dans  le  bassin  de  la  Saône,  eut  lieu  à  la  suite  de  vents  impé- 
tueux et  de  pluies  torrentielles  qui  avaient  occasionné  de  grandes  inonda- 
tions. D'après  M.  Canivet,  l'espèce  se  serait  aussi  montrée  dans  le  bas  pays 
de  la  Manche,  vers  les  bords  de  la  mer.  Deux  individus,  un  mâle  et  une 
femelle,  qu'un  chasseur  des  environs  de  Carentan  lui  avait  fournis,  ont  été  cédés 
par  lui  à  M.  le  comte  de  Steade,  qui  les  compte  parmi  les  richesses  de  sa  belle 
galerie  d'Hisloire  naturelle. 

Selon  Pallas,  la  Sarcelle  formose  se  reproduit  en  juin.  Elle  niche  à  terre, 
dans  un  petit  enfoncement  qu'elle  garnit  déplumes,  et  pond  une  dizaine  d'oeufs 
blanchâtres. 

Elle  fréquente  les  lacs  et  les  fleuves;  se  montre  rarement  sur  les  bords  delà 
mer,  et  fait  entendre  en  volant  une  sorte  de  gloussement.  Elle  commence  à 
émigrer  en  septembre  avant  les  autres  oiseaux  aquatiques. 

Sa  chair  est  excellente. 

/i91  —  SARCELLE  A  FAUCILLES 
QVERQVEDULA  FALCATA 

Bp.  ex  Pall. 

Une  petite  tache  blanche  sur  le  front  ^  immédiatement  derrière 
la  mandibule  supérieure  (mâle)  ;  grandes  sus-alaires  secondaires 
grises,  terminées  de  blanc  ;  rémiges  secondaires,  de  la  deuxième  à  la 
dixième^  cl  un  noir  d' acier  velouté  sur  les  barbes  externes,  blanches 
à  r extrémité,  le  noir  formant  sur  Taile  pliée  un  miroir  limité  en 
avant  et  en  arrière  par  une  bandelette  blanche;  rémiges  cubitales 
longues,  étroites  sur  toute  leur  étendue,  variées  par  deux  lignes 
blanches  et  deux  lignes  n-oires. 

Taille:  0'",43  «  0'",45. 

Anas  FALCATA,  Pall.  Yolj.  (1776),  édit.  in  4°,  t.  111,  append.  p.  301  ;  et  Zoogr. 
(1811-1831),  t.  11,  p.  259. 
Anas  drepanopteros,  Messerschm.  in  :  Pall.  Zooijr.  p.  2o9. 
Anas  falcaria,  Gmel.  S.  N.  (1788),  t.  I,p.52l. 
QoERQUKDULA  FALCARIA,  Eyton,  MoHogr.  Anal.  (1838),  p.  126. 

(JUERQUEDULA  FALCATA,   Bp.  ReV.  CH^  (ISoO),   p.   193. 

EuNETTA  FALCATA,  [>p.  C.  R.  de  VAccid.  des  Se.  (18o6),  t.XLIlI,  p.  650. 
Bi'ixnàL  Icon.  Av.  Ross.  pi.  3. 
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Mâle  adulte  :  Une  étroite  bande  blanche  au  front,  immédiatement 
à  la  base  du  bec  ;  gorge,  devant  et  côtés  du  cou  d'un  blanc  pur  ou  d'un 
blanc  faiblement  lavé  de  jaunâtre,  formant  un  grand  collier  qui  di- 
minue de  largeur  d'avant  en  arrière,  et  se  termine  en  pointe  vers  le 
milieu  de  la  région  cervicale  ;  un  autre  collier  de  même  couleur,  mais 
beaucoup  pins  étroit,  occupe  le  bas  du  cou  ;  ces  deux  colliers  sont  sé- 
parés par  un  troisième  d'un  noir  pourpre  soyeux;  le  reste  de  la  tète 
est  d'un  beau  vert  bronzé,  à  reflets  violets  et  pourpres,  changeants  en 
rouge  cuivre  sur  les  joues  et  au-dessous  des  régions  parotiques  ;  plumes 
du  dessus  de  la  tête  et  de  la  nuque  longues,  larges,  décomposées  et 
formant,  celles  surtout  de  la  nuque,  une  longue  et  large  touffe  tom- 
bante, qui  s'étend  jusqu'au  milieu  de  la  région  cervicale  et  se  termine 
en  pointe;  côtés  du  cou,  au-dessous  du  demi-collier,  blancs;  dos  et  flancs 
variés  de  bandes  semi-circulaires  étroites  et  alternes,  blanches  et  noi- 
râtres, beaucoup  plus  nombreuses  et  plus  étroites  sur  le  bas  du  dos  et 
sur  les  flancs  ;  poitrine  et  abdomen  ondulés  de  noir  et  de  blanc  pur,  ou 
de  blanc  lavé  d'une  teinte  terre  de  Sienne  ;  croupion  brun  ;  sus-caudales 
finement  vermiculées  de  gris  cendré  et  de  brun  clair  ;  sous-caudales 
médianes  d'un  beau  noir  soyeux,  les  latérales  d'un  noir  soyeux  dans 
leur  moitié  basale,  d'un  blanc  pur  ou  d'un  blanc  lavé  de  jaunâtre  dans 
le  reste  de  leur  étendue  ;  dessus  des  ailes  d'un  gris  cendré,  coupé  obli- 
quement par  une  grande  bande  blanche  qui  passe  par  l'extrémité  des 
grandes  sus-alaires  secondaires;  les  dix  rémiges  primaires  d'un  gris 
brun  sur  les  barbes  externes  et  à  l'extrémité,  d'un  blanchâtre  lavé  de 
roussâtre  sur  les  barbes  internes  ;  les  dix  rémiges  suivantes  d'un  noir 
d'acier  velouté  sur  les  barbes  externes^  d'un  brun  rougeâtre  sur  les 
barbes  internes,  blanches  sur  le  rachis  et  à  l'extrémité,  à  l'exception  des 
deux  dernières  qui  ne  portent  aucune  trace  de  blanc;  quatre  ou  cinq  des 
plumes  cubitales  ou  tertiaires,  étroites,  aiguës, contournées  en  faucille, 
dépassant  l'extrémité  des  grandes  rectrices  primaires,  au-dessus  des- 
quelles elles  retombent,  à  rachis  blanc,  d'un  noir  velouté,  liséré  de  blanc 
sur  les  barbes  externes  ;  également  noires  dans  une  étendue  plus  ou 
moins  grande  sur  les  barbes  internes,  qui  sont  largement  bordées  de 
roussâtre  et  de  cendré  ;  cette  dernière  teinte  augmente  de  la  première  à 
la  quatrième,  oii  elle  est  finement  vermiculée  de  blanchâtre  ;  rectrices 
d'un  brun  clair  ;  bec  noir;  tarses  et  doigts  bleuâtres  ;  palmures  noires  ; 
iris  brun.  (Gollect.  de  M.  le  comte  de  Riocour.) 

Celle  magnifique  espèce  liabile  l'Asie  orientale.  Pallas  l'a  fréquenimenl  ob- 
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servce  dans  toute  la  Sibérie  orientale,  dans  les  régions  situées  au  delà  du  lac 
Baïkal  et  dans  tout  le  cours  de  la  Lena.  Elle  s'égare  très-accideutellement  en 
Europe. 

Le  Musée  de  Vienne  possède  un  beau  mâle  adulte  qui  a  été  tué  en  Hongrie. 
Du  reste,  une  allusion  que  fait  Palias,  dans  sa  Zoographie,  donnerait  à  penser 
que  Tespèce  s'était  déjà  montrée  en  Angleterre  (1). 

D'après  le  même  auteur  la  Sarcelle  à  faucilles  niche  à  terre,  compose  son 
nid  de  brins  d'herbes,  et  pond  des  œufs  blanchâtres,  un  peu  plus  petits  que 
ceux  de  la  poule. 

Elle  vit  en  troupes;  fait  entendre,  en  volant,  un  cri  sifflant,  bref,  assez  sem- 
blable à  celui  de  l'Avocelte,  et  a  une  chair  très-délicate. 

41)2  —  SARCELLE  AXGUSTIROSTRE 
Q  UERQ  UED  ULA  ANC  US  TIROS  TRIS 

Bp.  ex  Mené  t. 

(Type  du  genre  Marmaronetta,  Reich.) 

Tout  le  plumage  brun  clair,  ondulé  de  blanchâtre;  rémiges 
secondaires  grisâtres,  avec  l'extrémité  blanche  ou  blcmchâtre; 
point  de  miroir  brillant  sur  l'aile. 

Taille:  0"\39  ^/ 0™,42. 

Anas  ANGDSTiROSTRis,  Ménét.  Cut.  rais.  Cauc.  (1832),  p.  o8. 
Anas  marmorata,  Temm.  Man.  (1840),  4'=  part,  p.  bo4. 
QL'ERQOEDULA  ANGUSTIROSTRIS,  Bp.   B.  of  Eur.  (1838),   p.   56. 
Marmaronetta  angustirostris,  Reich.  Syst.  Av. 
Gould,  Bmls  of  Eur.  pi.  373. 

Mâle  adulte  :  Vertex  et  cou  blancliâtres,  striés  de  brun  ;  dessus  du 
corps  d'un  brun  de  terre  d'ombre,  avec  les  plumes  du  manteau  ter- 
minées par  un  croissant  isabelle  et  les  scapulaires  par  une  grande 
tache  blanche,  nuancée  de  cendré;  poitrine,  abdomen,  flancs,  sous- 
caudales,  blanchâtres,  ondes  de  bandes  transversales  d'un  brun  clair  ; 
d'une  teinte  plus  blanche,  très-faiblement  ondée  au  bas-ventre  ;  grande 
tache  brune ,  ovoïde ,  autour  des  yeux ,  pi  us  large  en  arrière  qu'en  avant  ; 
pourtour  du  bec  blanchâtre,  strié  de  brun  ;  ailes  d'un  brun  cendré 
clair,  avec  les  plumes  secondaires  terminées  de  blanc  ;  bec  et  pieds 
noirs;  iris  brun. 

Femelle  adulte  :  Elle  ressemble  au  mâle,  mais  elle  est  généralement 
d'une  teinte  plus  claire  et  d'un  blanc  plus  pur  en  dessous. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  nous  sont  inconnus. 

(1)  «  Mirum  eain  in  Anglia  observatam  fuisse,  teste  amiclssimo  Pennant  ■.>  {Zoogr.  Ross. 
Asiat.  t.  II,  p.  2G0). 
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La  Sai'celle  angustirostre,  connue  aussi  sous  le  nom  de  Sarcelle  marbrée, 
habite  le  sud  de  Ttlurope,  le  nord  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 

Temminck  nous  apprend  que  M.  Centraine  lui  a  procuré  un  couple  de  cette 
espèce,  capturé  en  Sardaigne.  Un  autre  individu  tué  également  en  Sardaigne, 
envoyé  par  M.  Cara  au  marquis  Durazzo,  a  été  figuré  par  le  prince  Ch.  Bona- 
parte dans  sa  Fauna  Jtalica.  L'espèce  ferait  donc  de  rares  apparitions  dans 
quelques  îles  de  la  Méditerranée.  Elle  était  très-commune  dans  nos  possessions 
algériennes  pendant  les  premières  années  de  la  conquête. 

Elle  niche  en  Algérie  :  ses  œufs  sont  blancs,  très-légèrement  roussûtres  ou 
verdâtres,  et  exactement  de  même  forme  que  ceux  de  nos  Sarcelles  d'été  et 
d'hiver.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",045  à  0",049  ;  petit  diam.  0"',033  à  0''',034. 

Mœurs  et  régime  inconnus. 


SOUS-FAMILLE  LXXXI 

FULIGULIENS  —  FULIGULIN^ 

FuLiGCLiNA,  Flem.  Brit.  Ornith.  (1833). 

Fdligulin^  et  Erismatcrin^  (Bp.  C.  R.  de  l'Acad.  des  Se.  i8o6). 

Bec  généralement  plus  large  à  la  base  que  vers  V extrémité; 
manaihule  inférieure  en  partie  cachée  par  la  mandibule  supérieure  ; 
jambes  et  tarses  très-courts ,  placés  très  en  arrière  de  l équilibre 
du  corps  ;  doigts  allongés^  l'externe  généralement  aussi  long  que  le 
médian;  pouce  largement  bordé  en  dessous  ;  palmures  amples;  cou 
gros  et  court. 

Les  Fuliguliens  se  distinguent  des  Anatiens  par  des  palmures  plus  larges  ;  un 
doigt  externe  plus  allongé,  égal  au  médian,  l'ongle  compris;  un  corps  plus 
trapu  ;  un  cou  plus  court  ^  des  jambes  généralement  plus  rejetées  à  l'arrière 
du  corps  ',  et  surtout  par  la  large  membrane  qui  borde  le  pouce. 

Leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  diffèrent  également  de  celles  des  Anatiens. 
Ils  préfèrent  en  général  les  eaux  salées  aux  eaux  douces;  cherchent  leur  nour- 
riture en  plongeant,  et  vivent  presque  exclusivement  de  petits  poissons,  de 
mollusques  bivalves,  de  vers  et  de  cruslacées. 

La  plupart  des  genres  dont  cette  sous-famille  se  campose  ont  des  représen- 
tants en  Europe. 
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GENRE  CCXXXIll 
BRANTE  —  BRAMA 

Braxta,  Boie,  his  (18-2-2). 

Netta,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829). 

Callichen,  Brehm,  Eand.  Nat.  Vôf/.  Beats.  (1831). 

Mergoides,  Eyton,  Cat.  Brit.  B.  (1836). 

Bec  aussi  long  qne  la  tête,  un  peu  élevé  à  son  origine,  très- 
déprimé  au  delà  des  narines,  large  à  la  base  et  diminuant  in- 
sensiblement jusqu'à  l'extrémité,  qui  est  relativement  étroite; 
lamelles  de  La  mandibule  supérieure  larges,  visibles  sur  la  moitié 
antérieure  du  bec  et  notablement  dirigées  en  arrière;  celles  de 
la  mandibule  inférieure  très-fines,  très-rapprochées,  à  peine 
saillantes;  onglet  supérieur  assez  large,  saillant  au  delà  des  bords 
de  la  mandibule,  terminé  en  pointe  recourbée  ;  narines  sub- 
médianes, latérales,  très-distanles,  grandes,  ovales;  ailes  attei- 
gnant presque  l'extrémité  de  la  queue,  aiguës;  queue  très- 
courte,  arrondie  ;  tarses  épais,  un  peu  plus  courts  que  le  doigt 
interne. 

Les  Brantes,  que  beaucoup  d'auteurs  rangent  parmi  les  Fuligules,  dont  ils 
ont  les  formes  générales  et  les  habitudes,  se  distinguent  cependant  de  celles-ci 
par  un  bec  différemment  conformé.  Il  est  bien  plus  déprimé,  étroit  à  l'extré- 
mité, au  lieu  d'être  dilaté  ;  l'onglet  est  plus  large,  plus  long,  plus  saillant;  les 
lamelles  de  la  mandibule  supérieure  sont  visibles  sur  une  plus  grande  éten- 
due et  ont  une  direction  un  peu  différente  ;  entin  les  lamelles  de  la  mandi- 
bule inférieure  sont  plus  serrées,  moins  saillantes.  Elles  ont  d'ailleurs,  comme 
quelques  Fuligules,  les  plumes  de  l'occiput  allongées  el  formant  une  touffe 
rayonnante. 

Le  mâle  et  la  femelle  diffèrent  notablement  ;  leur  mue  est  doulde. 

/i95  —  BRAXTE  ROUSSATRE  —  BRAN  TA  RI  F  IN  A 

Boie  ex  Pall. 

Rémiges  secondaii^es  blanches  (mâle)  ou  d'un  blanc  lavé  de  gris 
vineux  (femelle),  coupées  par  une  bande  terminale  brune ,  le  blanc 
formant  un  large  miroir  sur  F  aile  fermée  ;  rémiges  cubitales  ou 
tertiaires  d'un  gris  cendré  uniforme. 

Taille  :  0'",56  «  0'",57. 
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Anas  FiSTDLARTS  CRISTATA,  Briss.  Oriuth.  {ilQO),  \ .    I,  p.  398. 
Anasrufina,  Pall.  Voy.  (1776),  édit.  franc.  in-S",  t.  VIII,  append.  p.  39. 
Branta  rufina,  Boie,  Isis  (i822),  p.  564. 

FuLiGULA  RUFINA,  Sleph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824),  t.  XII,  p.  188. 
Netta  rufina,  Kaup,  iVa^  Syst.  (1829),  p.  102. 

Callichen  RUFicEPS  et  RUFiNUs,  ^vohm,  lland .  Ncit.  Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  022 
et  924. 
Mergoidesiïufina,  Eyton,  Rar.  Brit.  B.  (iS^.e),  p.  57. 
Aythya  rufina,  Macgill.  Man.  Brit.  Orn.  (18i0),  t.  il,  p.  191. 
Buff.  P/.  enl.  928,  mâle  adulte,  sous  le  nom  de  Canard sif [leur  huppé. 

Mâle  adulte  :  Dessus  de  la  tète  rouge  bai,  nuancé  de  cendré  en  ar- 
rière et  de  jaunâtre  sur  les  côtés  ;  nuque  d'un  noir  velouté  sur  la 
partie  médiane  ;  dessus  du  corps  d'un  gris  vineux,  avec  un  grand  es- 
pace Liane  sur  les  côtés  delà  partie  supérieure  du  dos;  croupion  et 
sus-caudales  d'un  brun  noirâtre  ;  joues,  faces  antérieure  et  latérales 
des  deux  tiers  supérieurs  du  cou  rouge  bai,  comme  le  front  ;  partie  in- 
férieure du  cou,  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales  d'un  brun  noir 
lustré;  flancs  d'un  blanc  pur;  petites  couvertures  supérieures  des 
ailes  les  plus  antérieures,  blanches,  toutes  les  autres  d'un  cendré  bru- 
nâtre, légèrement  lavé  de  jaunâtre  ;  grandes  rémiges  primaires  brunes 
en  dehors,  et  à  l'extrémité,  blanches  sur  les  barbes  internes,  les  sui- 
vantes et  les  secondaires  blanches,  terminées  de  brun  ;  rémiges  ter- 
tiaires ou  cubitales  cendrées  ;  queue  brune,  avec  le  bout  d'une  teinte 
plus  claire  ;  bec  rouge  carminé  ;  tarses  et  doigts  d'un  rouge  brun,  avec 
les  membranes  noirâtres  ;  iris  rouge  de  groseille. 

Femelle  adulte  :  Huppe  moins  touffue  ;  dessus  de  la  tête,  jusqu'aux 
paupières  inclusivement,  occiput  et  partie  médiane  de  la  nuque  d'un 
brun  roux;  dessus  du  corps  d'un  brun  cendré  jaunâtre,  avec  le  crou- 
pion noirâtre  et  les  sus-caudales  d'une  teinte  moins  foncée;  joues  et 
haut  du  cou,  sur  toutes  les  faces,  cendrés  ;  bas  du  cou,  poitrine  et  flancs 
d'un  brun  jaunâtre  ;  abdomen  gris,  sous-caudales  blanches  ;  couver- 
tures supérieures  des  ailes  pareilles  au  dos  ;  grandes  rémiges  primaires 
brunes,  les  suivantes  et  les  secondaires  d'un  blanc  grisâtre  avec  une 
bande  transversale  brune  à  l'extrémité  ;  rectrices  médianes  brunes,  les 
latérales  d'un  cendré  roussâtre  ;  bec,  tarses  et  doigts  brun-rougeâtre. 

Jeunes  avant  la  première  mue:  Ils  nous  sont  inconnus. 

Variété  accidentelle  :  Le  Musée  de  Boulogne  possède  un  individu 
à  plumage  blanc. 

La  Branle  roussâlre  ou  huppée  habite  l'est  et  le  sud-est  de  l'Europe.  On  la 
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trouve  sur  tout  le  littoral  de  la  mer  Moire  et,  de  loin  en  loin,  dans  le  midi  et 
le  nord  de  la  France.  Elle  est  sédentaire  et  commune,  surtout  l'hiver,  dans 
certaines'localilés  de  la  Sicile.  D'après  M.  A.  Malherbe  on  en  voit  beaucoup,  au 
printemps,  arriver  de  l'Orient,  et  M.  Saivadori  dit  avoir  rencontré  en  avril, 
sur  le   lac  de  la  ScalTa,  une  bande  de  plus  de  vingt  individus. 

On  en  a  tué  sur  tous  les  points  du  nord  de  la  France.  Elle  n'est  pas  rare  en 
Suisse,  sur  le  lac  de  Constance,  d'où  M.  Schinz  l'a  obtenue  plusieurs  fois.  Elle  s'y 
fait  voir  principalement  au  printemps.  M.  Yarrell  l'a,  dit-on,  trouvée  en  An- 
gleterre, où  elle  n'avait  jamais  été  vue  avant  lui. 

Elle  niche  sur  les  îlots,  au  milieu  des  herbes  et  des  roseaux.  Sa  ponte, 
d'après  M.  A.  Malherbe,  est  de  six  à  huit  œufs  d'un  blanc  verdâlre  ou  d'un 
roussâlre  clair.  Ils  mesurent  ; 

Grand  diam.  0",05o  à  0"',0S6;  petit  diam.  O^^OSg  à  0",041 . 

Cette  espèce  vit  par  couples  ou  par  petites  compagnies.  Quelques  essais  ont 
été  faits  pour  l'élever  en  domesticité  ;  mais  ils  n'ont  point  été  suivis  de  succès. 


GENRE  CCXXXIV 

FULIGULE  —  FULIGULA 

Nyroca,  Flem.  Phil.  ofZool.  (1822). 

Aythya,  Boie,  Isis  (iS22). 

Fdligula,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824). 

Platypl's,  Brehm  (1830). 

Marila,  Reich. 

Bec  aussi  long  que  la  tête,  légèrement  élevé  à  la  base,  déprimé 
à  l'extrémité,  à  peu  près  de  même  hauteur  dans  toute  son  éten- 
due à  partir  des  narines,  un  peu  plus  large  vers  le  tiers  anté- 
lùeur  qu'à  la  base;  lamelles  larges  entièrement  cachées;  man- 
dibule inférieui^e  visible  seulement  à  son  origine  quand  le  bec 
est  fermé;  onglet  supérieur  petit,  ovale,  terminé  en  pointe  re- 
courbée; narines  sub-médianes,  latéi^ales,  très-distantes,  étroites, 
oblongues;  ailes  de  moyenne  longueur,  aiguës;  queue  très- 
courte,  arrondie,  à  pennes  terminées  en  pointe;  tarses  bien  plus 
courts  que  le  doigt  interne. 

Les  Fuligules  ont  des  formes  trapues  qui  rappellent  celles  des  Garrots,  mais 
elles  se  distinguent  de  ceux-ci  par  la  forme  de  leur  bec  et  par  la  position  des 
narines  ;  par  une  queue  plus  courte. 

Elles  fréquentent  les  rivières,  les  lacs  de  l'intérieur,  accidentellement  les  bords 
delamer.  Lorsqu'elles  nagent,  leur  corps  est  en  grande  par  lie  immergé.  C'est  en 
plongeant  qu'elles  vont  chercher  au  fond  de  l'eau  les  végétaux,  les  racines,  les 
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vers^  les  mollusques  dont  elles  se  nourrissent.  La  position  trùs-reculée  de  leurs 
jambes  et  leurs  larges  palmures  leur  rendent  la  marche  difficile  et  embarrassée. 

Les  Fuligules  sont  propres  aux  régions  arctiques,  où  elles  vont  se  reproduire 
et  d'où  elles  éraigrent,  l'hiver,  pour  se  répandre  dans  des  régions  plus  tem- 
pérées; leur  chair  est  délicate  et  de  bon  goût. 

Le  mâle  et  la  femelle  ont  un  plumage  un  peu  différent.  Les  jeunes,  avant 
la  premitre  mue,  s'en  distinguent  ou  ressemblent  plus  ou  moins  à  la  femelle. 
Leur  mue  est  double. 

ObsevTaiîon.  Les  espèces  auxquelles  nous  laissons  le  nom  de  Fuligules  sont 
rangées  dans  deux  genres  par  les  uns;  dans  quatre  genres  par  les  autres.  C'est 
en  vain  que  l'on  cherche  des  caractères  vraiment  génériques  à  ces  diverses 
coupes  :  les  Morillons,  les  Nyrocas,  les  Milouins,  les  Milouinans,  ont  les 
mêmes  formes  générales,  la  môme  forme  de  bec,  de  pieds,  d'aile,  de  queue; 
la  même  forme  et  la  même  disposition  des  narines  ;  et  tous  ont  la  lêle  et  le 
cou  jusqu'à  la  poKrine  et  aux  épaules  colorés  d'une  teinle  qui  tranche  sur  le 
reste  du  plumage.  Il  n'y  a  réellement  de  différence  un  peu  importante  entre 
ces  divers  oiseaux  que  celles  que  l'on  peut  tirer  de  la  présence  ou  de  l'absence, 
chez  les  adultes,  d'une  touffe  de  plumes  occipitales.  Nous  en  ferons  un  simple 
caractère  de  groupe. 


A  —  Espèces  chez  lesquelles  les  plwnes  de  l'occiput,  à  l'âge 
adulte,  sont  allongées,  effilées  et  forment  une  touffe  plus  ou  moms 
longue  et  tombante. 


494  —  FULIGULE  MORILLON  —  FILIGULA  CRISTATA 

Steph.  ex  Linn. 

Tête  et  cou,  en  totalité^  d'un  noir  à  reflets  pourprés  ;  rémiges 
secondaires  blanches,  avec  une  large  bordure  terminale  noire,  le 
blanc  formant  un  miroir  très-oblique  sur  F  aile  fermée  ;  flancs 
unicolores. 

Taille  :  0^,40 . 

Anas  FULiGULA,  Liuu.  S.  N.  (1766),  t.  I^  p.  207. 

Glaucion,  Briss,  (nec  Linn.),  Onuth.  (1760),  t.  VI,  p.  406. 

Anas  latirostra,  Brûnn.  Omilh.  Bor.  (1764),  p.  21. 

Anas  scandiana,  Gmel.  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  o20. 

Anas  coi.ymbis,  Pall.  Zoogr.  (1 8 H -1831),  t.  II,  p.  266. 

Anas  arctica,  Leach,  Syst.  Cat.  M.  and.  B.  Brit.  Mus.  (1816)^  p.  39. 

Aythya  fumgula,  Boic,  Isis  (1822),  p.  3(i4. 

NvRocA  FULIGULA,  Flcm.  TkU.  of  Zool.  (1822),  t.  H,  p.  260. 
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FuLiGULA  CRiSTATA,  Steph .  iii  :  Sliaw,  Geti.  Zool.  (1824),  t.  XII,  p.  190. 
Buff.  PL  enl.  1001,  mâle  adulte. 

Mâle  adulte  au  printemps  :  Tète,  huppe  et  haut  du  cou  d'un  noir  à 
reflets  violets  ;  bas  du  cou,  haut  du  dos,  croupion  et  sus-caudales  d'un 
brun  noirâtre  ;  milieu  du  dos  et  scapulaires  noirâtres,  légèrement 
ponctués  de  blanchâtre  ;  poitrine  noire  ;  abdomen  et  flancs,  bas- 
ventre  et  sous-caudales  noirâtres  ;  couvertures  supérieures  des  ailes 
d'un  brun  noir  à  reflets  bronzés  ;  miroir  blanc,  très-oblique,  borné  en 
arrière  par  une  bande  noire;  rémiges  et  rectrices  noirâtres,  avec  des 
bordures  moins  foncées;  bec  bleu  clair,  avec  l'onglet  noir;  pieds 
bleuâtres,  avec  les  palmures  noires  ;  iris  jaune  brillant. 

Femelle  adulte  :  Huppe  plus  courte;  tète,  cou,  haut  du  dos  et  sus- 
caudales  d'un  noir  mat,  nuancé  de  brun  foncé;  le  reste  du  dos  et  les 
scapulaires  noirâtres,  parsemés  de  petits  points  roussâtres  ;  poitrine  et 
flancs  d'un  noir  brun,  avec  de  grandes  taches  roussâtres;  abdomen 
blanc,  nuancé  de  brun  roussâtre;  miroir  semblable  à  celui  du  mâle, 
mais  plus  petit  ;  bec  et  pieds  d'un  brun  bleuâtre  ;  iris  jaune  clair. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Léger  indice  de  huppe  ;  dessus  de 
la  tête,  du  cou  et  du  corps,  d'un  brun  noirâtre,  avec  les  bordures  des 
plumes  moins  foncées  ;  joues,  devant  et  côtés  du  cou  d'un  brun  rous- 
sâtre, avec  une  tache  blanche  en  dessous  et  en  arrière  du  bec;  poitrine 
tachetée  de  brun  et  de  roussâtre  ;  parties  inférieures  plus  ou  moins 
blanches,  avec  le  bas-ventre  varié  de  brun  et  les  flancs  de  brun  rous- 
sâtre ;  couvertures  supérieures  des  ailes  pareilles  au  dos  ;  miroir  petit 
comme  chez  la  femelle  ;  iris  jaune  pâle  et  terne. 

La  Fuligule  morillon  habite,  l'été,  les  régions  arctiques  de  l'ancien  monde, 
et  l'hiver,  les  régions  tempérées  et  méridionales. 

Elle  niche  sur  les  bords  des  mers  et  des  lacs.  Ses  œufs  sont  d'un  brun  ou 
d'un  gris  verd*itre,  sans  taches,  très-clairs.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O^jOoS  ;  petit  diam.  0'",039. 

Cette  espèce  est  très-répandue  en  France,  en  automne  et  même  en  hiver,  sur 
les  eaux  vives  qui  ne  gèlent  pas.  Elle  devient  fort  grasse  en  automne,  et  sa 
chair  est  alors  très-savoureuse. 

Observation.  On  connaît  quelques  exemples  de  croisement  de  la  Fuligule 
morillon  avec  d'autres  Analidés;  M.  de  Sélys-Longchamps  a  vu,  au  Jardin  zoo- 
logique de  Londres,  des  hybrides  provenant  de  l'accouplement  de  la  femelle 
Fuliy.  cristala  avec  un  mâle  FuUg.  nyroca.  11  cite,  d'après  Bâillon,  d'autres 
hybrides  obtenus  à  Paris,  qui  avaient  également  pour  mère  la  Fuligule  moril- 
lon et  pour  père  VAix  sporm .  M.  Morton  {[lybndily  in  Animah,  in  :  Amer.  Jour, 
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Se.  and  Arts,  1847),  signale  enfin  des  métis  produils  par  la  Falig.  —  cristata, 
mâle,  et  la  Querquedula  circia,  femelle. 

493  _  FULIGLLE  A  COLLIER  —  FULIGIL  1  COLLA  RIS 

Bp.  —  ex  Donov. 

Une  tache  blanche  au  menton;  collier  roux  de  rouille  au  mi- 
lieu du  cou^  interrompant  le  noir  à  reflets  pourprés  de  cette  ré- 
gion ;  rémiges  secondaires  dun  cendré  pâle  ^  brunâtres  vers  l extré- 
mité, avec  un  liséré  terminal  blanc  ;  le  cendré  formant  un  miroir 
sur  r  aile  fermée  ;  flancs  finement  vermiculés  de  brun  noir. 

Taille  :  0",40  environ. 

Anas  coLLARis,  Donovan,  Nat.  Hist.  Brit.  i?iVJs  (1794-1818),  pi.  147. 

Anas  FULiGL'i.A,  "Wils.  (nec  Linn.),  Amer.  Oniith. 

Anas  rufitorques,  Bp.  Journ.  Acad.  Se.  Nat.  of  Philad.  ((1824),  t.  III,  n.  13. 

Fdligcla  rufitorques,  Bp.  B.  of  Eiir.  (1S38),  p.  58. 

FcLiGUt.A  collaris,  Bp.  Ucc.  Europ.  (18i2),  p.  73. 

Wils.  Amer.  Oniith.  pi.  67,  fig.  5. 

Mâle  adulte  .-Tèie  et  huppe  noires,  à  reflets  pourprés;  milieu  du 
cou  orné  d'un  collier  d'un  roux  de  rouille  ou  d'un  marron  foncé; 
menton  blanc;  partie  inférieure  du  cou,  dos  et  scapulaires  noirs, 
très-finement  saupoudrés  de  petits  points  blancs  à  peine  visibles; 
croupion  et  sus-caudales  d'un  noir  pur  ;  bas  de  la  poitrine  et  ventre 
blancs  ;  flancs  rayés  de  fines  lignes  vermiculées  noirâtres  ;  région  anale 
noire;  rémiges  primaires  d'un  brun  cendré  ;  rémiges  secondaires  d'un 
cendré  pâle  ou  d'un  blanc  bleuâtre,  avec  une  bande  plus  foncée  vers 
l'extrémité  et  la  fine  pointe  bordée  de  blanc  ;  rémiges  tertiaires 
noires,  à  reflets  verts  ;  rectrices  d'un  brun  noir  ;  bec  d'un  gris  bleuâtre, 
traversé  à  la  base  et  un  peu  avant  l'exlrémité,  qui  est  noire,  par  deux 
bandes  d'un  blanc  bleuâtre;  tarses  et  doigts  d'un  cendré  verdâtre; 
palmures  noires  iris  jaune  orange  brillant. 

Femelle  adulte  :  Plumes  de  la  huppe  plus  courtes  que  chez  le  mâle  ; 
teintes  du  plumage  généralement  plus  foncées;  cou  dépourvu  de  col- 
lier ferrugineux,  d'un  brun  clair  dans  sa  partie  supérieure,  blan" 
châtre,  mêlé  de  brun  sur  les  côtés  de  la  partie  inférieure. 

Jeunes  mâles  :  Ils  ont  la  tête  et  la  partie  supérieure  du  cou  d'un 
brun  pourpré  ;  sur  quelques-uns  le  collier  marron  est  peu  prononcé, 
sur  d'autres  il  est  très-brillant,  d'autres  enfin  en  sont  dépourvus  ;  le 
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pointillé  blanc  du  dos  manque  quelquefois,  d'autres  fois,  au  contraire, 
il  est  très-exagéré. 

Celte  espèce  habite  toute  l'Amérique  sepleiilrionalo,  et  s'égare  quelquefois 
en  Europe. 

Elle  a  élé  observée  plusieurs  fois,  d'après  le  prince  Ch.  Bonaparte,  dans  les 
îles  Britanniques.  I.a  figure  qu'en  a  donnée  Donovan,L'st  faite  d'après  un  indi- 
vidu qui  aurait  été  tué  dans  le  Lincolnshire. 

La  Fuligule  à  collier  fréquente  les  eaux  douces  :  on  la  voit  rarement  sur 
les  bords  de  la  mer.  Elle  paraît  se  nourrir  principalement  de  substances  végé- 
tales. Sa  chair  est  très-tendre  et  de  bon  goût. 

Observation.  La  Fuligula  roUaris  a  les  plus  grands  rapporis  avec  l'espèce 
précédente  ;  cependant  elle  s'en  distingue  par  la  tache  blanche  du  menton  ; 
par  son  collier  marron,  par  ses  flancs  vermiculés,  et  par  son  miroir  cendré 
bleuâtre.  Elle  a,  en  outre,  une  huppe  bien  moins  allongée  que  la  Fulif/ula 
rrhtata,  et  à  peine  plus  longue  que  chez  les  Garrots. 


B.  —  Espèces  chez  lesquelles  les  plumes  de  l'occiput  ne  forment  à 
aucun  âge  une  touffe  longue  et  tombante. 


406  _  FULIGULE  MILOUL\AX  —  FULIGULA  MARILJ 

Steph.  ex  Linn. 

(Type  du  genre  Marila,  Reich.) 

Télé  et  haut  du  cou  clun  noir  à  reflets  verddtres  ;  rémiges  se- 
condcdre.s  blanches,  avec  une  large  bordure  terminale  noire,  le  blanc 
formant  un  étroit  miroir  oblique  sur  l' aile  fermée  ;  flancs  unicolores 
(mâle) ,  ou  vermiculés  de  brun  (femelle) . 

Tcdlle:  0™,47  environ. 

Anas  marila,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  196. 
Anasfrenata,  Sparm.  Mus.  Caris.  (1786-1789),  pi.  38. 
Aythya  mar!la,  Boie,  Isis  (1822),  p.  504. 

Fuligula  marila,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824),  t.  XII,  p.  198. 
Nyroca  MARILA,  Flem.  Brit.  Anim.  (1828),  p.  t22. 

Aythya  Islandica   et  leuconotus,  Brehm,  Handb.  Nat.  Yôg.  Beats.  (1831), 
p.  911  et  913. 
Fuligula  Gesmert,  Eyton,  Rar.  Brit.  B.  (1836),  p.  58. 
Buff.  PI.  enl.  1002,  mâle. 

Mâle  adulte  en  hiver  :  Tête,  moitié  supérieure  du  cou  d'un  noir  à 
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reflets  verdâtres  ;  moitié  inférieure  et  poitrine  d'un  noir  profond  ;  haut 
du  dos,  scapulaires,  blanchâtres,  rayés  transversalement  de  zigzags 
noirs,  plus  larges  et  d'une  teinte  plus  foncée  postérieurement;  bas  du 
dos,  sus-caudales,  noirs  ;  abdomen  et  flancs  d'un  blanc  pur,  varié,  au 
bas- ventre,  de  raies  en  zigzag  brunes;  sous-caudales  noires;  couver- 
tures supérieures  des  ailes  noires,  marbrées  de  cendré  ;  miroir  blanc, 
sous  forme  de  bande  oblique  ;  rémiges  et  rectrices  brunes  ;  bec  d'un 
bleu  clair  en  dessus,  brun  en  dessous,  avec  les  narines  blanchâtres,  les 
bords  des  mandibules  et  l'onglet  noirs  ;  tarses  et  doigts  cendrés,  aver" 
les  palmures  noirâtres  ;  iris  jaune  brillant. 

Femelle  adulte  :  Un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ;  tête,  moitié  su- 
périeure du  cou  d'un  brun  noirâtre  à  reflets  pourprés^  avec  un  grand 
espace  blanc  pur  autour  du  bec  ;  moitié  inférieure  du  cou,  poitrine 
d'un  brun  foncé;  dos,  scapulaires  et  ailes,  rayés  alternativement  de 
zigzags  bruns  et  blanchâtres  ;  bas  du  dos,  sus-caudales  d'un  noir  fu- 
ligineux ;  abdomen  blanc,  avec  le  bas-ventre  varié  de  brun  ;  flancs 
rayés  comme  le  dos;  bec  brun,  nuancé  de  bleuâtre  en  dessus;  pieds 
d'un  brun  de  plomb  nuancé  de  gris  verdâtre  sur  les  tarses  elles  doigts, 
entre  les  articulations  ;  iris  jaunâtre. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  ressemblent  à  la  femelle,  mais 
ils  sont  d'une  teinte  brun-roussâtre  en  dessus,  sans  raies  en  zigzag  au 
dos,  aux  ailes  ni  aux  flancs  ;  le  blanc  qui  entoure  le  bec  est  moins 
étendu  et  moins  pur. 

Après  la  mue,  on  distingue  facilement  les  sexes  ;  les  mâles  et  les  fe- 
melles prennent  le  plumage  qui  leur  est  propre  et  après  la  seconde  mue 
ils  ressemblent  aux  adultes. 

Cette  espèce  habite  les  rt^gions  du  cercle  arctique,  et  se  montre  de  passage 
en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Suisse  et  en 
France. 

Nous  la  voyons  périodiquement  dans  le  Nord,  le  plus  ordinairement  sur  les 
côtes  maritimes,  en  automne  et  au  printemps.  On  en  trouve  pendant  tout 
l'hiver  sur  le  marché  de  Dunkerque.  Elle  se  montre  plus  accidentellement 
dans  le  midi  de  la  France  et  en  Anjou. 

Elle  niche  sur  les  bords  de  la  mer  et  des  lacs;  pond  neuf  ou  dix  œufs,  d'un 
gris  sombre  un  peu  olivAtre.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",0G4  à  O-^jOeti;  petit  diam.  0'n,043  à  0'",044. 

La  Fuligule  milouinan  paraît  se  nourrir  principalement  de  mollusques  bi- 
valves. Celles  que  l'on  capture  sur  nos  côtes  n'ont  presque  exclusivement  dans 
l'estomac  que  des  mollusques  de  cette  nature.  L'espèce  se  fait  aisément  à  la 
captivité  et  au  régime  de  la  basse-cour. 
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Sa  chair  n'a  pas  un  bon  goût;  elle  est  peu  estimée. 

Observations.  La  plupart  des  auteurs  font  de  la  Fuligule  milouinan  de 
lAmérique  du  Nord  [Anas  marila,  Wils.  nec  Linn.),  les  uns  une  espèce,  les 
autres  une  simple  race  locale,  sous  le  nom  de  Fuligula  affinis,  Eyton  (Fulig. 
mariloides,  Vig.  nec  Yarr.  ;  Fulig.  minoi\  Giraud).  Celte  Fulig.  affinis  nous 
étant  inconnue,  nous  ne  pouvons  dire  quels  sont  les  attributs  distinclifs  qui  la 
caractérisent.  Si  nous  en  jugeons  par  la  description  de  Wilson,  le  Milouinan 
d'Amérique  aurait  absolument  le  môme  plumage  que  le  Milouinan  que 
nous  rencontrons  en  Europe:  il  n'en  différerait  que  par  une  taille  de  quatre  à 
cinq  centimètres  plus  petite  et  par  l'iris  rougeâtre. 

La  Fulii/ula  affinis  Eyton  {An.  marila,  Wils.),  en  supposant  qu'elle  soit  réel- 
lement dislincle  de  la  Fulig.  marila,  Steph.(A;«.  marila,  Linn.),  ne  constituerait 
donc  qu'une  race  ou  une  variété  locale,  propre  à  l'Amérique  du  Nord,  où  la 
Fuligule  milouinan  existe  cependant  aussi. 

La  Fulig.  affinis  s'égarerait  quelquefois  en  Europe.  Elle  a  été  tuée,  dit-on, 
sur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne. 

497  —  FULIGULE  MILOUIIV  —  FULIGULA  FERINA 

Steph.  ex  Linn. 
(Type  du  genre  Aythya,  Bp.  ex  Boie.) 

Tête  et  haut  du  cou  d'un  roux  marron  vif  ;  rémiges  secondaires 
cendrées.,  avec  un  liséré  blanc  terminal  sur  les  barbes  externes ,  le 
cendré  formant  un  large  miroir  oblique  sur  l'aile  fermée;  flancs 
finement  vermicides  comme  le  reste  desjjartiesinférieures. 

Taille  :  0'°,45  environ. 

Anas  ferina,  Linn.  S.  N.  (176G),  t.  I,  p.  203. 

Pénélope,  Briss.  (nec  Linn.),  Oniith.  (1760),  t.  VI,  p.  384. 

Anas  ruficollis,  Scop.  (nec  Pall.),  Ann.  I  Hist.  Nul.  (1769),  p.  06. 

Anas  rufa,  Gmel.  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  olb. 

Nyroca  ferina,  Flem.  Phil.  of  Zool.  (1822),  t.  II,  p.  260. 

Aythya  ferina,  Boie,  Isis  (1822),  p.  504. 

Fuligula  ferina,  Sleph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824),  t.  XII,  p.  !93. 

Aythya  ERYTHROCEPHAi.A,  Brehm,  Eandb.  Nat.  Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  919. 

Buff.  PL  enl.  803,  mâle  adulie. 

Mâle  adulte.,  au  printemps  :  Tête  et  cou  d'un  roux  rougeâtre  vif; 
haut  et  bas  du  dos,  sus-caudales  d'un  noir  mat;  le  reste  du  dos,  sca- 
pulaires  et  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  cendré  blanchâtre, 
rayées,  en  travers,  de  nombreux  zigzags  d'un  cendré  bleuâtre  ;  haut 
de  la  poitrine  noir,  cette  couleur  se  confondant  avec  celle  du  dos  ;  le 
reste  de  la  poitrine,  abdomen  et  flancs  pareils  au  manteau,  mais  les 
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zigzags  peu  apparents  au  milieu  de  l'abdomen  ;  bas-ventre  et  sous- 
caudales  noirs;  rémiges  et  rectrices  brunes;  bec  d'un  bleu  foncé,  avec 
la  base  et  l'onglet  noirs  ;  tarses  et  doigts  bleuâtres,  avec  les  palmures 
noires;  iris  orange  rouge. 

Mâle  adulte,  en  automne  :  Plumes  rousses  de  la  tête  et  du  cou 
teintées  de  noir  à  l'extrémité  ;  un  liséré  cendré  aux  plumes  noires 
delà  poitrine.  Un  individu,  tué  en  février  1829,  a,  en  outie,  le  bas 
de  la  poitrine  et  l'abdomen  d'une  teinte  roux-jaunâtre,  nuancé  de 
cendré. 

Femelle  adulte  :  Vertex  et  occiput  d'un  brun  noirâtre  ;  nuque 
d'une  teinte  moins  foncée  ;  milieu  du  dos  et  scapulaires  bruns,  marqués 
de  fines  raies  transversales  en  zigzags  d'un  cendré  blancbâlre  ;  bas  du 
dos,  sus-caudales,  d'un  brun  foncé  très-légèrement  marqué  de  zigzags 
à  peine  visibles;  gorge,  haut  de  la  face  antérieure  du  cou,  roussâlres, 
faiblement  tachetés  de  brunâtre  ;  le  reste  de  la  face  antérieure  du  cou 
brun,  avec  les  plumes  terminées  de  cendré  ;  poitrine,  haut  de  l'abdomen 
d'un  blanc  cendré  argentin;  bas-ventre  d'un  brun  cendré,  lustré, 
pointillé  de  taches  d'un  cendré  clair  peu  apparentes,  provenant  de 
zigzags  ;  flancs  pareils  au  milieu  du  dos  ;  joues  et  côtés  du  cou  d'un 
brun  roussâlre,  avec  un  espace  près  du  bec,  les  paupières  et  une  raie 
derrière  l'œil,  de  la  même  teinte  que  la  gorge  et  variés  comme  elle; 
couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun  très-finement  pointillé 
de  cendré;  rémiges  brunes,  avec  l'extrémité  plus  foncée,  les  secon- 
daires les  plus  rapprochées  du  corps  terminées  par  un  petit  liséré 
blanchâtre;  miroir  d'un  brun  cendré  luisant  ;  queue  cendrée  ;  bec  noir- 
verdâtre,  avec  l'onglet  d'un  noir  profond  ;  pieds  d'un  cendré  verdâtre, 
avec  des  raies  transversales  d'un  brun  de  plomb  en  devant  et  sur  les 
articulations  des  doigts  ;  iris  brun-roux. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  ressemblent  à  la  femelle. 

Après  la  ?nue,  on  distingue  les  mâles  au  roux  de  la  tête,  du  cou  et 
au  noir  de  la  poitrine.  Ces  couleurs  sont  ternes  et  peu  uniformes  ;  ce 
n'est  que  lorsque  ces  oiseaux  ont  atteint  leur  seconde  année  que  ces 
couleurs  ont  tout  leur  éclat. 

La  Fuligule  milouin  habite  le  nord  de  l'Europe;  passe  en  France  en  au- 
tomne et  au  printemps,  et  étend  ses  migrations  jusqu'en  Egypte. 

Elle  arrive  dans  nos  contrées  vers  la  fin  du  mois  d'octobre,  en  troupes  plus 
ou  moins  fortes,  qui  ne  forment  point  de  triangles  dans  leur  vol,  comme  font 
les  Canards  sauvages;  elle  disparaît  avec  les  gelées  et  revient  vers  la  fin  d'avril 
ou  au  commencement  de  mars,  pour  aller  nicher  dans  les  contrées  septen- 
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triomles.  Elle  est  très-comnium;  dans  les  marais  des  environs  de  Lille,  de 
Douai,  de  Bt5thune  et  de  Cambrai,  aux  deux  époques  de  ses  migrations. 

Elle  niche  dans  les  roseaux  et  pond  de  douze  à  quatorze  œufs,  d'un  ver- 
(lâtre  intense  sans  taches.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0",060  à  0",003  ;  petit  diam.  O^^OIS  à  0™  ,043. 

ObserTatiom.  Cette  espèce  se  croise,  à  l'état  de  liberté,  avec  l'cspècesui- 
vante  et  de  leur  accouplement  résultent  des  hybrides  remarquables,  auxquels 
on  a  imposé  des  noms  spécifiques.  De  ce  nombre  sont  l'Amas  Homeyen^  bae- 
deker;  la  Fuliy.  intermedia,  Jaubert,  et  la  Fulig.  ferimides,  Bartl.,  qui  paraît 
avoir  la  même  origine. 

/i08  —  FULIGULE  NYROCA  —  FLLIGLLA  NYROCA 

Steph.  ex  Guldenst. 
(Type  du  genre  Nyrocn,  Bp.  ex  Hem.) 

Une  petite  tache  tricmgulaire  blanche  au  menton;  tête  et  cou 
rïun  roux  marron;  rémiges  secondaires  blanches^  avec  une  large 
bordure  terminale  brune ^  le  blanc  formant  un  miroir  presque  carré 
sur  Vaile  fermée  ;  flancs  d'un  brun  roux. 

Taille:  0™,40  environ. 

Anas  nyroca,  Guldenst.  Nov.  Comment.  Petrop.  (1769-1770),  t.  XIV,  p.  403. 
Anas  AFRicANA  et  FERROGiNEA,  Gmel.  S.  N.  (I78S),  t.  II,  p.  522  et  528. 
Anas  i.eucophthalmos,  Bechst.  Nat,  Deuts.  (1809),  t.  IV,  p.  1009. 
Anas  glaucion,  Pall.  (nec  Briss.),  Zoogr.  (181 1-1831),  t.  Il,  p.  268. 
Aythya  NYROCA,  Boie,  Isis  (1822),  p.  564. 

FuLiGCLA  NYROCA,  Stcph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824),  t.  XII,  p.  201. 
Nyroca  leucophthalmos,  Flem.  Brit.  anim.  (1828),  p.  121. 
Buff.  PI.  enl.  1000,  mâle,  sous  le  nom  de  Sarcelle  d'Éyypte. 

Mâle  adulte^  au  jmntemps  :  Tête  et  cou  d'un  roux  marron,  avec 
une  petite  tache  blanche  sous  le  bec  ;  bas  du  cou  avec  une  sorte  de 
collier  brun  foncé  et  étroit  ;  dessus  du  corps  noirâtre,  à  reflets  pourpres, 
très-légèrement  pointillé  de  roussâtre  à  la  partie  supérieure  du  dos  et 
sur  les  scapulaires  ;  poitrine  pareille  au  roux  marron  du  cou  ;  abdomen 
d'un  blanc  terne,  avec  le  bas-ventre  brun-noiràtre,  nuancé  de  cendré 
et  de  roussâtre  ;  flancs  d'un  brun  roux,  avec  des  bordures  d'une  teinte 
moins  foncée;  sous-caudales  d'un  blanc  roussâtre;  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  d'un  brun  noir  à  reflets  bronzés  ;  miroir  blanc,  petit, 
sous  forme  de  bande,  traversé  perpendiculairement  de  brun  ;  rémiges 
et  rectrices  d'un  brnn  noirâtre  ;  bec  bleu-noirâtre,  avec  l'onglet  noir; 
pieds  d'un  cendré  bleuâtre,  avec  les  palmures  noires;  iris  blanc. 
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Femelle  adulte,  au  pï'intemps  :  Elle  ressemble  au  mâle  ;  tête  et 
cou  bruns,  avec  les  plumes  terminées  de  roussâtre  ;  le  dessous  du  bec 
blanchâtre  et  le  devant  du  cou  varié  de  roux  et  de  gris  ;  dessus  du 
corps  d'un  brun  noirâtre  lustré  ;  poitrine  et  flancs  bruns,  avec  les 
plumes  nuancées  et  bordées  de  roux  terne  ;  milieu  de  l'abdomen  d'un 
blanc  argentin  ;  bas- ventre  d'un  brun  roussâtre  ;  sous-caudales  rayées 
transversalement  de  brun  roussâtre  sur  fond  blanc  ;  le  reste  comme 
chez  le  mâle. 

Jeunes  avant  la  première  iniie  :  Teinte  générale  des  parties  su- 
périeures plus  foncée  que  chez  les  adultes  ;  plumes  rousses  de  la  tête 
et  du  cou  terminées  de  blanc  roussâtre  ;  une  tache  de  cette  couleur 
sous  le  bec;  plumes  delà  poitrine  et  de  l'abdomen  terminées  de  gris 
perle  ;  celles  de  la  région  anale  roussâtres  à  la  pointe  ;  couvertures  su- 
périeures des  ailes  bordées  d'un  liséré  de  cette  dernière  couleur  à 
l'extrémité;  iris  gris  de  perle. 

La  Fuligule  nyroca  ou  à  iris  blanc  est  répandue  dans  les  contrées  orientales 
de  l'Europe.  Elle  est  sédentaire  en  Crimée,  en  Sicile,  et  de  passage  en  Alle- 
magne et  en  France. 

Nous  la  voyons  régulièrement  dans  nos  départements  septentrionaux  au 
printemps  et  en  automne;  accidentellement  dans  ceux  de  l'Ouest  et  de  l'Est; 
elle  passe  assez  régulièrement  dans  le  Midi. 

Elle  niche  dans  les  marais,  parmi  les  joncs.  Ses  œufs,  au  nombre  de  neuf 
ou  dix,  sont  d'un  gris  jaunâtre  pâle.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam,  0'°,0;iO  à  0",0oo;  petit  diam.  C^jOSÔ  à  O^jOaS. 

Un  jeune  dans  son  premier  plumage,  tué  dans  les  marais  d'Ancoisne,  le 
20  août  1S33,  ferait  supposer  que  l'espèce  s'y  était  accidentellement  reproduite, 
ou  que  ce  jeune  venait  d'une  localité  voisine. 

Cette  espèce  voyage  par  couples  ou  par  petites  troupes. 

GENRE  CCXXXV 
GARROT  —  CLANGULA,  Flem. 

Clangula,  Flem.  Phil.  of  ZooL  {IS22). 
HiSTRiONicus,  Less.  Man.  (VOrnith.   (1828). 
Glaucion  et  Cosmonessa,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829). 

Bec  plus  court  que  la  tête,  droit,  plus  haut  que  large,  s'atté- 
nuant  de  la  base  qui  est  très-élevée,  à  l'extrémité,  un  peu  plus 
large  au  niveau  des  narines  que  dans  le  reste  de  son  étendue; 
lamelles  dentiformes,  courtes,   largement  espacées,   en  très- 
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grande  partie  cachées,  celles  qui  garnissent  la  base  de  la  mandi- 
bule supérieure  étant  seules  un  peu  visibles;  onglets  petits,  celui 
de  la  mandibule  supérieure  peu  saillant  ;  narines  médianes,  la- 
térales, étroites,  elliptiques;  ailes  de  moyenne  longueur,  aiguës; 
queue  assez  allongée,  étagée,  pointue,  à  pennes  semi-aiguës  ; 
tarses  courts  ;  doigts  allongés,  l'interne  au  moins  aussi  long  que 
le  tarse;  pouce  court. 

Les  Garrot?,  outre  les  différences  qu'ils  présentent  avec  les  autres  Fuligu- 
liens,  sûus  le  rapport  du  bec,  de  la  position  des  narines,  de  la  forme  de  la 
queue,  sont  encore  caractérisés  par  une  tête  grosse,  dont  le  volume  est  parti- 
culièrement dû  à  l'épaisse  couche  de  plumes  qui  la  couvre. 

Ils  fréquentent  les  rivières,  les  lacs  d'eau  douce,  plutôt  que  les  eaux  salées, 
et  leur  nourriture  consiste  en  insectes  aquatiques,  en  frai  de  poissons,  en 
mollusques  et  en  crustacés.  Ils  volent  avec  une  grande  rapidité,  souvent  à  de 
grandes  hauteurs.  Les  mouvements  de  leurs  ailes  produisent,  dans  le  vol,  un 
sifflement  aigu  et  fort. 

Le  mâle  porte  un  plumage  qui  diffère  de  celui  de  la  femelle.  Les  jeunes, 
avant  la  première  mue,  ressemblent  à  celte  dernière.  Leur  mue  est  double. 

Les  Garrots  sont  des  oiseaux  propres  aux  régions  arctiques.  L'une  des  espèces 
du  genre  habite  l'Europe  ou  s'y  montre  régulièrement;  trois  autres  y  font 
des  apparitions  accidentelles. 

499  —  GARROT  VULGAIRE  —  CLANGVLA  GLAUCION 

Brehm  ex  Linn. 

Une  tache  blanche  arrondie  derrière  le  bec^  ne  dépassant  pas  en 
hauteur  la  mandibule  supjérieure;  une  partie  des  moyennes  sus- 
alaires^  moitié  postérieure  des  grandes  sus-alaires  secondaires, 
barbes  externes  des  rémiges  secondaires  cf  un  blanc  pur,  cette  cou- 
leur formant  sur  l'ailepliée  une  longue  et  grcmde  tache  non  inter- 
rompue ;  rémiges  cubitales  noires. 

Taille  :  0'",49  (mâle);  0'",41  (femelle). 

Anas  ci.angula  et  glaucion,  Linn.  5.  N.  (1766),  t.  \,  p.  201. 
Anas  HYEMALis,   Pall.  (uec  Linn.),  Zoo:jr.  (1811-1831),  t.  H,  p.  270. 
Clangola  CHRYSOPHTHALMOS,  Sleph.  in:Shaw,  Gc/J.  Zoo/.  (1824),  t.  XII,  p.  182. 
Clangula  vulgabis,  Flem.  Brlt.  Anim.  (1828),  p.  120. 
Glaucion  clangula,  Kaup,  TÇat.  Syst.  (1829),  p.  33. 

Clangula  leucomelas,   PEREGUiNA,  et  GLAuaoN,   Brehm,  Hand.    Nat.    Vog. 
Deuts.  (1831),  p.  927  et  929. 
Buff.  PI.  enl.  802,  mâle  adulte. 
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Mâle  adulte  :  Tète  et  haut  du  cou  d'un  vert  foncé,  à  reflets  vert- 
pourpre,  avec  une  grande  tache  blanche  arrondie  sur  les  côtés  de  la 
base  du  bec  ;  dos,  croupion,  sus-caudales  et  quelques  plumes  scapu- 
laires  d'un  noir  profond;  bas  du  cou,  poitrine,  abdomen  et  sous-cau- 
dales d'un  blanc  pur,  avec  des  taches  d'un  noir  cendré,  disposées  en 
bande  transversale  sur  la  région  anale  ;  les  côtés  du  bas-ventre  et  les 
jambes  d'un  noir  cendré  plus  profond  ;  couvertures  supérieures  des 
ailes  et  quelques  plumes  scapulaires  d'un  blanc  pur  ;  rémiges  pri- 
maires et  cubitales  noires  ;  rémiges  secondaires  blanches  sur  les  barbes 
externes,  le  blanc  de  ces  pennes  se  continuant  sans  interruption  avec 
celui  des  couvertures  supérieures;  queue  d'un  cendré  noir  à  reflets 
gris  ;  bec  couleur  de  plomb  bleuâtre;  tarses  et  doigts  jaune-roussàtre, 
avec  les  palmures  brun  reflétant  gris  et  jaunâtre;  iris  d'un  brun  jaune 
pâle. 

Femelle  adulte  :  Beaucoup  moins  grande  que  le  mâle  ;  tète  et  haut 
du  cou  d'un  brun  roussâtre  foncé  ;  au-dessus  de  ces  parties,  une  sorte 
de  large  collier  blanc,  mêlé  de  gris  cendré  en  dessus  ;  dos,  croupion, 
scapulaires  et  sus-caudales  bruns,  avec  les  bordures  des  plumes  cen- 
drées; bas  du  cou  et  haut  de  la  poitrine,  d'un  cendré  foncé,  avec 
chaque  plume  bordée  de  blanchâtre  ;  le  reste  de  la  poitrine,  l'abdomen 
et  les  sous -caudales  d'un  blanc  pur;  flancs  et  jambes  d'un  cendré  noi- 
râtre, avec  des  bordures  grisâtres  ;  couvertures  supérieures  des  ailes 
en  partie  blanches  et  noires  ;  rémiges  et  rectrices  d'un  brun  noirâtre  ; 
bec  noirâtre,  avec  le  bout  jaune  roux  ;  tarses  et  doigts  d'un  jaune 
bistre,  avec  les  palmures  noirâtres;  iris  jaune. 

Jeunes  avant  la  première  m,ue  :  Ils  ressemblent  à  la  femelle  ;  iris 
jaunâtre;  pieds  d'un  jaune  brunâtre  clair. 

Après  la  mne^  les  mâles  se  distinguent  des  femelles  par  une  taille 
plus  forte,  la  tête  plus  grosse,  les  plumes  du  vertex  plus  allongées  et  un 
soupçon  de  tache  grisâtre  à  la  base  du  bec. 

A  l'âge  dun  an^  les  plumes  de  la  tète  deviennent  noires,  et  la  tache 
de  chaque  côté  de  la  face  devient  blanche,  ainsi  que  les  scapulaires  et 
les  couvertures  supérieures  des  ailes. 

Le  Garrot  vulgaire  a  pour  patrie  les  contrées  les  plus  septentrionales  des 
deux  mondes.  Il  se  répand,  l'hiver,  dans  les  pays  méridionaux  ;  est  de  passage 
régulier  en  France  au  printemps  et  en  automne. 

Il  niche  sur  les  bords  des  mers  et  des  lacs;  pond  de  douze  à  quatoize  œufs 
d'un  gris  vert  ou  olivâtre  très-clair.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O'",0o4  à  0™,0o6;  petit  diam.  0'",04I  à  0'";042. 
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Cet  oiseau  mai-che  trcs-iiial  à  cause  de  la  brièveté  et  de  la  largeur  de  ses 
pieds;  mais  il  nage  et  plonge  avec  une  exlrOmc  facilité.  Son  vol,  quoique  peu 
élevé,  est  très-rapide.  C'est  presque  toujours  au  fond  de  l'eau  qu'il  va  chercher 
sa  nourriture. 

Observation.  On  ne  voit  généralement,  dans  le  nord  de  la  France,  que 
des  femelles  adultes  et  de  jeunes  sujets  des  deux  sexes ,  les  mSles  adultes  pa- 
raissent rares.  11  est  probable  que  ceux-ci  suivent  une  autre  roule  et  qu'ils  se 
mêlent  rarement  aux  premiers,  durant  leur  migration.  Toutefois,  l'on  en  vit 
beaucoup  en  février  1830,  au  moment  du  dégel,  dans  les  marais  des  environs 
de  Lille  et  sur  l'Escaut. 

600  —  GARROT  ISLANDAIS  —  CLANGILA  ISLANDICA 

Bp.  ex  Gmel. 

Une  tache  blanche  en  croissant  derrière  le  bec^  dépassant  en 
hauteur  la  mandibule  supérieure;  une  partie  des  moyennes  sus- 
alaires,  le  tiers  postérieur  des  grandes  sus-aJaires  secondaires, 
barbes  externes  des  rémiges  secondaires  d'un  blanc pm\  cette  cou- 
leur formant  sur  l'aile  pliée  une  longue  tache  interrompue  par  une 
bande  noire  qui  passe  obliquement  un  peu  au  delà  du  milieu  des 
grandes  sus-alaires  secondaires  ;  rémiges  cubitales  noires. 

Taille:  0"",53  «  0",54. 

Clangula,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  416,  et  surtout  pi.  XXXVII,  f.  2. 

Anas  ISLANDICA,  Gmel.  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  o4l. 

Claisgola  Barrowii,  Swains.  in  -.Richards.  Faun.  Bor.  Amer.  (1831),  p.  4oO. 

Clangula  scAPULARis,  Brebm,  Hand.  Nat.  Vog .   Deuts.  (1831),  p.  942. 

Anas  Barrowk,  Temm.  Man.  (1840),  ¥  part.  p.  551. 

Glaucion  isLANDicuM,Keys.  et  Bias.  Wirbelth.  (1840),  p.  86. 

Clangdla  ISLANDICA,  Bp.  Ucc.  Eurof).  (1842),  p.  74. 

Naum.  Foy.  Deuts.  t.  XII,  pi.  317. 

Gould,  Birds  ofEur.  pi.  380. 

Mâle  adulte  :  Tête,  haut  du  cou,  d'une  teinte  pourpre  vive,  avec 
des  reflets  verts  au  méat  auditif  ;  le  front  et  le  menton  d'un  brun  noi- 
râtre, et  une  tache  blanche  de  chaque  côté,  derrière  le  bec,  sous  forme 
de  croissant  à  concavité  antérieure;  partie  inférieure  du  cou  et  épaules 
blanches;  dos,  croupion,  sus-caudales  et  scapulaires  d'un  noir  velouté, 
avec  la  pointe  de  quelques-unes  de  ces  dernières  blanche;  poitrine  et 
abdomen  d'un  blanc  pur  satiné,  avec  les  plumes  des  flancs  bordées 
de  noir  velouté  ;  sous- caudales  médianes  blanches,  les  latérales  bru- 
nes; couvertures  supérieures  des  ailes  pareilles  au  dos,  avec  la  plu- 
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part  des  moyennes  et  l'extrémité  des  grandes  secondaires  d'un  beau 
blanc  ;  rémiges  primaires  et  tertiaires  noires,  les  secondaires  blanches 
sur  les  barbes  externes  et  à  l'extrémité  ;  queue  brune  ;  bec  noir  ; 
tarses  et  doigts  oranges,  avec  les  palmures  noires;  iris  jaune  pâle. 

Femelle  adulte  :  Sensiblement  plus  petite  que  le  mâle  ;  tête  et  haut 
du  cou  d'un  brun  roussâtre  foncé  ;  au-dessous,  une  sorte  de  collier  blanc, 
mêlé  de  brun  et  de  taches  grises  en  dessus  ;  dos,  croupion,  scapulaires, 
et  sus-caudales  d'un  brun  plus  ou  moins  nuancé  de  cendré  sur  les  bor- 
dures des  plumes  ;  bas  du  cou,  haut  de  la  poitrine  et  flancs  bruns,  avec 
les  plumes  bordées  de  cendré  blanchâtre  ;  le  reste  de  la  poitrine  et  l'ab- 
domen d'un  blanc  satiné  ;  région  anale  brune,  légèrement  variée  de 
cendré;  moyennes  couvertures  supérieures  des  ailes  maculées  de  blanc 
et  de  noir,  les  grandes  blanches,  barrées  de  noir  à  la  pointe  ;  bec  noir, 
jaune  orange  vers  le  bout  ;  pieds  et  iris  comme  dans  le  mâle. 

Le  Garrot  islandais  ou  de  Barrow  habite  l'Islande  et  les  régions  arctiques  de 
l'Amérique. 

Il  niche  sous  les  rochers,  parmi  les  herbes;  pond  dix  à  douze  œufs  d'une 
jolie  teinte  de  vert  bleuâtre  très-clair.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0"',0(S'l  à  0"",064;  petit  diam.  0",044  à  0'°,045. 

Suivant  Temminck,  les  vieux  mâles  émigrent  d'Islande  avant  les  femelles, 
et  les  jeunes  de  l'année  assez  longtemps  après  le  départ  des  vieux. 

Observation.  Il  est  probable  que  le  Canard  trapu,  Aiias  obesa,  de  quelques 
ornithologistes,  n'est  qu'une  femelle  de  la  Clangula  islandica,  ou  un  jeune  de 
la  Clangula  glaucion, 

SOI  —  GARROT  ALBÉOLE  —  CLANGULA  ALBEOLJ 

Steph.  ex  Linn. 

Une  grande  bande  blanche  de  l'œil  à  la  nuque ^  passant  sur  la  ré- 
gion parotique;  rémiges  secondaires ^  de  la  cinquième  à  la  sixième^ 
blanches  sur  les  barbes  externes  et  à  T extrémité^  cendrées  sur  les 
barbes  internes;  rémiges  cubitales  noires  ;  toutes  les  parties  infé- 
rieures blanches  (mâle) . 

Taille  :  0'",40  environ. 

Anas  albeola,  bucephala  et  rustica,  Linn.  S.  iV.(176t)),  t.I,  p.  199,200  etiOi. 
Anas  hyberna  et  querquedcla  ludoviciana,  Briss.  Omith.  (I7(i0),  t.  VI,  p.  349 
et  461. 
CLA^GOLA  albeola,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.Zool.  (1824),  t.  XII,  p.  184. 
Buff.  PL  enl.  948,  sous  le  nom  de  Sarcelle  de  la  Louisiane,  dite  la  Religieuse. 
Degland  et  Gerbe.  II.    —  3  5 
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Mâle  adulte  :  Tète  et  haut  du  cou  d'un  beau  vert  doré  soyeux,  chan- 
geant en  violet  éclatant  et  en  pourpre  au  vertex,  sur  les  joues,  à  la 
gorge,  interrompu  par  une  large  bande  blanche  qui  s'étend  d'un  œil  à 
l'autre  en  contournant  l'occiput  ;  le  reste  du  cou,  les  scapulaires,  les 
moyennes  et  grandes  couvertures  supérieures  de  l'aile,  les  flancs,  le 
ventre  et  les  sous-caudales  d'un  blanc  pur,  avec  une  fine  bordure  noire 
sur  les  barbes  externes  de  la  plupart  des  scapulaires;  dos  d'un  beau 
noir  velouté  ;  sus-caudales  d'un  cendré  clair  ;  petites  couvertures  su- 
périeures des  ailes  noirâtres,  bordées  de  blanc;  rémiges  noirâtres, avec 
une  partie  des  secondaires  blanches  sur  les  barbes  externes  ou  à  l'extré- 
mité seulement;  rectrices  cendrées,  la  plus  extérieure,  de  chaque  côté, 
bordée  de  blanc  en  dehors  ;  mandibule  supérieure  noirâtre,  avec 
l'extrémité  verdâtre  ;  mandibule  inférieure  entièrement  verdâtre; 
pieds  d'un  jaune  orange  ;  ongles  noirâtres;  iris  d'un  jaune  rougeâtre. 

Femelle  adulte  :  Tête,  haut  du  cou,  dos,  sus-caudales,  couvertures 
supérieures  de  l'aile  d'un  brun  obscur  ;  une  tache  ovalaire  blanchâtre 
derrière  les  yeux  ;  gorge,  partie  inférieure  du  cou,  poitrine,  ventre, 
flancs  et  sous-caudales  d'un  gris  clair  ;  rémiges  d'un  brun  foncé  ;  la 
plupart  des  secondaires  bordées  extérieurement  de  blanc  vers  l'extré- 
mité, ce  qui  produit  une  longue  tache  de  cette  couleur  quand  l'aile  est 
pliée  ;  rectrices  brunes  ;  bec  et  pieds  noirâtres. 

Les  jeunes  avant  la  pi^emière  mue  ressemblent  à  la  femelle  ;  après 
la.  mue,  les  mâles  ont  déjà  les  teintes  brillantes  des  adultes,  à  la  tête 
et  au  cou,  mais  la  tache  blanche,  qui  s'étend  d'un  œil  à  l'autre  chez 
ceux-ci,  ne  dépasse  pas  la  région  parotique  chez  les  jeunes. 

Le  Garrot  albéole,  vulgairement  connu  sous  le  nom  de  Sarcelle  religieuse,  ha- 
bite l'Amérique  du  Nord,  notammentla  baie  d'Hudson,  Terre-Neuve,  et  visite 
accidentellement  l'Europe. 

Les  auteurs  anglais  citent  comme  ayant  été  tué  dans  le  Norfolk,  un  spécimen 
qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Hubbards.  D'après  le  prince  Ch.  Bona- 
parte, l'espèce  aurait  été  observée  plusieurs  autres  fois  aux  Hébrides. 

Elle  fréquente  les  bords  des  lacs,  des  marécages,  et  niche,  dit- on,  dans  les 
bois,  au  voisinage  des  eaux  douces. 

302  —  GARROT  HISTRIOX  —  CLANGULJ  inSTPdONItA 

Boie  ex  Linn. 

(Type  du  genre  CosmonessUy  Kaup.) 

Une  petite  tache  blanche  en  arrière  du  méat  auditif;  les  cinq  ou 
aix premières  grandes  sus-alaires  secondaires  d'un  bleu  pourpre 
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sur  les  barbes  externes,  blanches  à  F  extrémité  ;  les  suivantes  d'un 
cendré  bleuâtre;  rémiges  secondaires,  à  compter  de  la  troisième^ 
d'un  bleupourpre  en  dehors,  formant  miroir  ;  rémiges  cubitales 
blanches  et  lisérées  de  noir  extérieurement,  dun  cendré  bleuâtre 
sur  les  barbes  internes. 

Tadle  :  0'",42  à  0'",43  (mâle)  ;  0"\35  à  0",36  (femelle). 

Anas  HisTRiONicA  et  MINUTA,  Linn.  s.  N.  (IT(36),  t.  Il,  p.  204. 
Anas  torquata,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  362. 
Clangula  HJSTRioNicA,  Boie,  Isis  (1822),  p.  564. 
COSMONESSA  HISTRIOMCA,  Kiiup,  Nat.  Sijst.  (1829),  p.  40. 
Harelda  HISTRIONICA,  Keys.  et  Blas.  Wirbelth.  (1840),  p.  86. 
Buff.  PL  enl.  798,  ïndle;  7iJ6,  femelle,  sous  le  nom  de  Canard  à  collier  de  Terre- 
Neuve. 

Mâle  adulte^  en  février  :  Tête  et  cou  d'un  noir  violet  bleuâtre,  avec 
une  bande  d'un  noir  profond  sur  la  ligne  médiane  du  vertex,  étendue 
du  bec  à  la  nuque,  une  autre  parallèle  de  chaqne  côté,  d'un  roux  vif, 
naissant  au-dessus  des  yeux  ;  un  grand  espace  Ijlanc,  au-devant  de  ces 
organes,  se  prolongeant  sous  forme  de  raie  entre  la  bande  noire  et  les 
bandes  rousses  du  vertex  ;  une  tache  blanche  en  arrière  de  l'ori- 
fice de  l'oreille;  une  bande  longitudinale  de  même  couleur  à  la  jonc- 
tion des  faces  postérieure  et  latérales  du  cou  ;  entre  le  cou  et  la  poitrine, 
sur  les  côtés,  un  croissant  blanc  bordé  de  noir  velouté,  se  réunissant 
plus  ou  moins  complètement  en  devant  et  en  arrière,  au-dessus  de  l'o- 
rigine des  ailes,  à  un  croissant  pareil,  mais  plus  large,  également  bordé 
de  noir  velouté  ;  haut  du  dos  d'un  noir  cendré  à  reflets;  bas  du  dos  et 
sus-caudales  d'un  noir  bleu  foncé  ;  scapulaires  en  partie  blanches,  en 
partie  d'un  noir  bleu;  poitrine,  haut  de  l'abdomen  d'un  bleu  cendré; 
bas-ventre  gris-brun;  flancs  d'un  roux  rouge  ;  sous-caudales  noires, 
avec  quelques  plumes  blanches  sur  les  côtés;  petites  et  moyennes  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  d'un  brun  bleuâtre,  deux  ou  trois  taches 
blanches  formées  par  l'extrémité  de  quelques-unes  des  moyennes  et  des 
grandes  couvertures  supérieures  secondaires  Jes  plus  rapprochées  du 
corps  d'un  cendré  bleuâtre,  les  cinq  ou  six  premières  terminées  de  blanc 
et  d'un  bleu  pourpre  sur  les  barbes  externes;  rémiges  primaires  et  rec- 
trices  brunes  ;  rémiges  secondaires  d'un  bleu  pourpre  extérieurement, 
formant  miroir  sur  l'aile  pliée;  bec  d'un  noir  bleuâtre,  avec  l'onglet 
roussàtre;  iris  brun  foncé;  tarses  et  doigts  jaunâtres,  avec  les  mem- 
branes noires. 
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Nota  :  Le  mâle  commence  à  muer  à  la  fin  d'août.  En  septembre  il 
n'a  plus  de  collier  blanc  et  de  grandes  bandes  aux  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  ;  il  ne  lui  reste  que  quelques  vestiges  de  ces  bandes  et 
la  tache  de  l'oreille  ;  le  croissant  des  joues  est  alors  d'un  blanc  cendré  et 
le  plumage  est  d'un  brun  de  plomb  tirant  au  roussâtre  sur  les  flancs. 

Femelle  adulte  :  Un  peu  plus  petite  que  le  mâle;  d'un  brun  foncé, 
nuancé  de  cendré,  en  dessus;  blanchâtre,  nuancé  et  tacheté  de  brun  à 
la  poitrine  et  à  l'abdomen  ;  brune  aux  flancs  et  aux  sous-caudales;  une 
petite  tache  blanche  de  chaque  côté  du  front,  une  autre  plus  grande  au- 
devant  des  yeux,  et  une  autre  derrière  l'orifice  de  l'oreille. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  sont  variés  de  brun  et  de  blan- 
châtre, et  portent  des  taches  blanches  sur  les  côtés  de  la  tête,  comme 
la  femelle. 

Après  la  mue^  les  mâles  commencent  à  prendre  les  croissants  blancs, 
et  ce  n'est  qu'à  l'âge  d'un  an  que  les  croissants  du  cou  forment  une 
sorte  de  collier,  en  se  réunissant  presque  complètement.  Durant  leur 
première  année,  ils  ont  le  milieu  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen  d'un 
cendré  blanchâtre,  varié  de  taches  brunes. 

Celte  espèce  habite  les  contrées  arctiques  des  deux  mondes  et  se  montre  ac- 
cidentellement en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  France. 

Elle  ne  paraît  pas  rare  en  Islande  et  à  Terre-Neuve. 

Elle  niche  sur  les  bords  des  eaux,  parmi  les  herbes  ;  pond  de  dix  à  douze 
œufs,  un  peu  courts,  d'un  jaune  d'ocre  un  peu  sale,  ou  d'un  blanc  jaunâtre. 
Us  mesurent: 

Grand  diam.  0™,0:jO;  petit  diam.  0™,037. 

GENRE  CCXXXVI 
HARELDE  —  HARELDA,  Leach. 

Harelda,  Leach,  in  :  Shaw,  Ge?i.  Zool.  (i824J. 

Pagonetta,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829). 

Cryuonessa,  Macgill.il/au.  Nat.  Hist.  Om.(1842). 

Bec  beaucoup  plus  court  que  la  tête,  à  mandibule  supérieure 
à  peu  près  d'égale  hauteur  dans  toute  son  étendue,  plus  large  à 
la  base  qu'à  l'extrémité,  qui  se  rétrécit  subitement,  cachant  la 
moitié  antérieure  de  la  mandibule  inférieure  ;  lamelles  saillantes, 
dentiformes,  très-distantes,  débordant  la  mandibule  supérieure 
dans  la  moitié  basale  seulement  ;  onglet  supérieur  médiocre,  à 
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grain  d'orge,  formant  crochet  à  son  extrémité  ;  narines  situéesprès 
de  la  base  du  bec,  latérales,  très-écartées,  grandes,  ovales;  ailes 
de  moyenne  longueur,  aiguës  ;  queue  conique,  à  pennes  termi- 
nées en  pointe  acérée,  les  médianes,  chez  le  mâle,  beaucoup  plus 
longues  que  les  autres,  minces,  canaliculées  ;  tarses  plus  courts 
que  le  doigt  interne. 

L'espèce sui* laquelle  repose  ce  genre  a  de  grandes  affinités  avec  les  Garrots; 
toutefois  elle  s'en  distingue  par  un  bec  plus  étroit  à  l'extrémité,  beaucoup 
moins  élevé  à  la  base;  par  des  narines  ouvertes  plus  près  du  front  au  lieu 
d'être  médianes  comme  dans  le  genre  Clangula;  enfin  par  une  queue  plus  éfa- 
gée,  plus  aiguë,  remarquable  surtout  par  l'allongement  et  la  forme  que  les 
rectrices  médianes  offrent  chez  le  mâle  adulte. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  un  plumage  différent.  Les  jeunes,  avant  la 
première  mue,  ressemblent  à  la  femelle.  Leur  mue  est  double. 

505  —  HARELDE  GLACIALE  —  HARELDA  GLACIALIS 

Steph.  ex  Linn. 

Point  de  miroir  sur  Vaile;  rémiges  cubitales  d'un  brun  rouge 
foncé  sur  les  barbes  externes;  la  plupart  des  scapulaires  longues  et 
très-effilées  chez  le  mâle. 

Taille  :  0",60y  compris  les  filets- {mâle)  ;  0",40  (femelle). 

Anas  GLACIALIS  et  HYEMALis,  Linn.  5.  N.  (1766),  t.  I,  p.  203. 
Anas  LONGicAUDA  iSLANDicA,  Bdss.  Oniith.  (1760),  t.  VI,  p.  379. 
Clangula  GLACIALIS,  Boie,  1^25  (1822),  p.  564. 

Harelda  GLACIALIS,  Steph.  in  :  Sh:;w,  Gen.  Zool.  (1824),  t.  XII,  p.  175. 
Pagonetta  GLACIALIS,  Kaup,  Nat.  5?/s;.  (iS29),  p.  60. 
Crymonessa  GLACIALIS,  Macgill.  Man.  Brit.  Or;;.  (1840),  t.  II,  p.  186. 
Buff.  PI.  enl.  999,  jeune,  sous  le  noai  de  Sarcelle  de  l'Ile  de  Féroë  ;  1008,  mâle 
adulte,  sous  le  nom  de  Canard  de  Miquelon. 

Mâle  adulte,  e?i  plumage  d'amour  :  Dessus  de  la  tête  blanc,  avec 
une  grande  tache  noire  au  milieu,  se  bifurquant  derrière  les  yeux  et 
se  prolongeant  jusqu'à  la  nuque;  dessus  du  cou,  milieu  et  bas  du  dos, 
sus-caudales  d'un  noir  fuligineux  à  reflets  bleuâtres  ;  haut  du  dos  de 
même  couleur,  avec  un  demi-collier  roux,  formé  par  les  bordures  de 
l'extrémité  des  plumes  ;  scapulaires  également  d'un  noir  fuligineux, 
frangées  largement  de  roux  ;  devant  et  côtés  du  cou,  poitrine  pareils 
au  milieu  du  dos  ;  abdomen,  sous-caudales  blancs  ;  masque  cendré,  le 
reste  des  joues  blanc,  se  prolongeant,  devant  jusqu'au  vertex,  et  der- 
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rière  jusqu'à  la  nuque,  en  séparant  le  noir  de  l'occiput  de  celui  du  cou  ; 
rémiges  primaires  et  secondaires  d'un  brun  noir  reflétant  bleuâtre,  et 
bordées  de  cendré  ;  rémiges  tertiaires  ou  cubitales  brunes  en  dedans, 
d'un  brun  rouge  foncé  en  dehors;  rectrices  médianes  d'un  brun  de  suie, 
les  autres  blanches  ;  bec  noir,  avec  l'espace  entre  l'onglet  et  les  narines 
rougeâtre  ;  tarses  et  doigts  jaunes,  avec  les  palmures  noirâtres  ;  iris 
roux. 

Mâle  adulte,  en  automne  et  en  hiver  :  Tête  et  cou  d'un  blanc  pur, 
avec  le  front  et  les  joues  d'un  cendré  tirant  sur  le  roussâtre  ;  un  grand 
espace  brun-roussâtre,  qui  occupe  presque  la  totalité  des  faces  latérales 
du  cou,  tendant  à  se  réunir  à  la  partie  moyenne  de  la  face  antérieure  ; 
dos  brun  de  suie;  sus- caudales  noires  ;  scapulaires  d'un  blanc  tirant  sur 
le  cendré,  les  plus  longues  effilées,  pointues,  atteignant  l'extrémité  des 
ailes  ;  poitrine  brun  de  suie  ;  abdomen,  sous-caudales,  d'un  blanc  pur  ; 
flancs  cendrés;  couvertures  supérieures  des  ailes  pareilles  au  dos;  ré- 
miges brunes  ;  queue  conique,  avec  les  deux  pennes  médianes  très- 
longues,  effilées,  excédant  les  autres  de  seize  à  dix-sept  centimètres  ; 
ces  pennes  et  les  deux  suivantes  noirâtres,  les  plus  latérales  blanches; 
bec  et  pieds  comme  en  été,  mais  avec  des  teintes  un  peu  moins  vives. 

Nota  :  Nous  avons  vu  chez  M.  Hardy  un  mâle  adulte^  provenant  des 
monts  Ourals,  dont  les  filets  de  la  queue  étaient  bien  plus  courts  que 
ceux  des  spécimens  que  l'on  tire  sur  nos  côtes. 

Femelle  adulte,  en  plumage  d'amour  :  Tête  et  cou  blancs,  avec  le 
vertex,  la  nuque,  un  grand  espace  sur  les  côtés  du  cou  et  quelques  ta- 
ches sur  les  joues  d'un  brun  roussâtre  ;  haut  du  dos  et  scapulaires  noi- 
râtres, avec  les  plumes  largement  bordées  de  roux  rouge;  milieu  du 
dos,  croupion  et  sus-caudales  d'un  brun  fuligineux,  avec  les  bordures 
rousses,  principalement  près  de  la  queue  ;  bas  du  cou  et  haut  de  la  poi- 
trine roux,  ])lus  clair  au  milieu  ;  abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc 
pur  ;  grandes  et  moyennes  couvertures  supérieures  des  ailes  bordées 
de  roux;  rémiges  noirâtres;  queue  brune,  avec  les  pennes  lisérées  de 
blanchâtre,  excepté  les  deux  médianes.  Taille  moins  forte  que  celle  du 
mâle;  point  de  longues  plumes  effilées  à  la  queue. 

Femelle  adulte,  en  automne  et  en  hiver  :  Tête  et  les  deux  tiers  su- 
périeurs du  cou  d'un  blanc  nuancé  de  roussâtre  aux  joues,  avec  le 
dessus  de  la  tête,  un  grand  espace  sur  les  côtés  du  cou  et  un  autre  à  la 
partie  antérieure  d'un  cendré  noirâtre,  nuancé  de  roussâtre;  bas  du 
cou  varié  de  cendré,  de  brun  et  de  roussâtre  ;  plumes  du  haut  du  dos 
noires,  avec  de  faibles  bordures  roussâtres  ;  bas  du  cou  et  sus-caudales 
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d'un  noir  fuligineux;  scapulaires  brunes  ;  largement  bordées  de  roux 
cendré  ;  poitrine  variée  en  partie  de  cendré  et  de  brun  ;  bas  de  la  poi- 
trine et  flancs  blancs,  lavés  de  cendré  ;  abdomen,  sous-caudales  d'un 
blanc  pur  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  noir  fuligineux,  avec 
de  faibles  bordures  de  cendré  roussâtre  ;  rémiges  pareilles  aux  couver- 
tures, mais  sans  bordures;  rectrices  d'un  noir  de  suie,  la  plupart  lisé- 
rées  de  blanchâtre,  les  plus  latérales  avec  les  barbes  externes  blanches  ; 
bec  d'un  brun  bleuâtre,  coupé  par  une  bande  jaune  ;  iris  d'un  brun  clair 
jaunâtre  ;  pieds  d'un  brun  de  plomb. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Dessus  de  la  tète  et  la  plus  grande 
partie  de  la  nuque  d'un  brun  cendré  ;  dos  d'un  brun  plus  foncé  ;  sca- 
pulaires d'une  teinte  plus  claire,  avec  les  bordures  et  la  pointe  d'un 
cendré  légèrement  roussâtre  ;  sus-caudales  brunes  ;  gorge,  devant  du 
cou,  variés  de  brun  et  de  cendré  ;  haut  de  la  poitrine,  flancs,  d'un  brun 
très-clair,  nuancés  de  cendré;  le  reste  de  la  poitrine,  abdomen,  sous- 
caudales  d'un  blanc  terne,  avec  les  côtés  du  bas-ventre  cendrés  ;  joues 
et  une  raie  derrière  les  yeux  blanches,  avec  des  taches  d'un  cendré 
roussâtre  clair  ;  un  grand  espace  pareil  au  vertex  sur  les  côtés  du  cou  ; 
couvertures  supérieures  des  ailes  semblables  au  dos  ;  rémiges  brunes  ; 
rectrices  d'une  teinte  moins  foncée, bordées  de  cendré;  bec  brun-jau- 
nâtre ;  pieds  brun  de  plomb  ;  iris  brun  clair. 

Après  la  mue,  les  mâles  ont  le  dessus  de  la  tête  d'un  blanc  nuancé 
de  cendré,  avec  quelques  taches  brunes,  la  nuque  d'un  blanc  plus  pur, 
le  dos  d'un  brun  de  suie,  avec  des  bordures  rousses  aux  plumes  de  la 
partie  supérieure,  les  scapulaires  d'un  blanc  cendré,  la  gorge  et  le  de- 
vant du  cou  blancs  ;  une  ceinture  noire  à  la  partie  supérieure  de  la  poi- 
trine, l'abdomen  et  les  sous- caudales  blancs,  avec  les  flancs  lavés  de 
cendré,  les  joues  d'un  cendré  roussâtre  et  un  grand  espace  brun-rous- 
sâtre  comme  chez  le  mâle  adulte  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  bru- 
nes, bordées  de  cendré  roussâtre  ;  rémiges  brunes  avec  un  liséré  d'une 
teinte  plus  claire;  queue  d'un  brun  cendré,  avec  les  pennes  bordées  de 
roussâtre  ;  bec  noirâtre,  avec  une  teinte  jaune  entre  l'onglet  et  les  na- 
rines ;  pieds  d'un  brun  de  plomb,  moins  foncé  sur  les  palmures  ;  iris 
roux. 

L'Harelde  glaciale  ou  de  Miquelon  habite  le  nord  des  deux  mondes,  et  se 
montre  de  passage  irrégulier  en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Belgique  et  dans 
le  nord  de  la  France. 

Il  est  rare  qu'on  ne  la  rencontre  pas  sur  plusieurs  points  de  nos  côtes  de  l'O- 
céan pendant  les  hivers  rigoureux.  Elle  a  été  tuée  plusieurs  fois  sur  celles  de 
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Dunkerque,  notamment  en  décembre  1829,  en  janvier  1830  et  1835  et  en  fé- 
vrier 184!. 

Elle  niche  sur  les  bords  de  la  nier  Glaciale;  ses  œufs,  au  nombre  de  cinq  à 
sept,  sont  un  peu  courts,  d'un  vert  clair  ou  d'un  gris  verdâtre,  sans  taches. 
Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0"',0;54  à  0'°,057  ;  petit  diam.  0'",037  à  0"',040. 

Cette  espèce  ne  voyage  pas  en  troupes;  du  moins,  ne  se  montre-t-elle  qu'i- 
solément ou  par  couples  sur  nos  côtes. 

Elle  paraît  se  nourrir  de  mollusques  bivalves  et  de  plantes  marines. 


GEARE  CCXXXVÏI 

ENICONETTE  — £A7(70.Y^rr.4,  G.  R.  Gray. 

MACROPUs,Nutfal,  Man.  Orn.  Unit.  St.  (1834). 
PoLYSTiCTA,  Eyton,  Monogr.  Anat.  (1838). 
Stellaria,  Bp.  5.  of  Eur.  (1838). 
Eniconetta,  g.  R.  Gray,  Liit  Gen.  of  B.  (1841). 

Bec  plus  court  que  la  tête,  demi-cylindrique,  convexe  ;  un  peu 
élevé  à  la  base,  presque  d'égale  largeur  dans  toute  son  étendue; 
mandibule  inférieure  profondément  cachée  par  les  bords  re- 
tombants delà  mandibule  supérieure  ;  lamelles  très-petites,  peu 
saillantes,  invisibles  sur  le  bec  fermé,  manquant  complètement 
sur  le  tiers  antérieur  du  bec;  narines  sub-médianes  étroites, 
elliptiques  ;  onglet  aussi  large  que  l'extrémité  du  bec,  médiocre- 
ment convexe  et  recourbé,  point  ou  peu  en  saillie  ;  ailes  aiguës; 
queue  médiocre,  très-conique;  tarses  plus  courts  que  le  doigt 
interne. 

Les  Eniconettes  offrent  encore  ceci  de  caractéristique, quêteurs  rémiges  cu- 
bitales ou  tertiaires  sont  contournées  en  dehors,  comme  chez  les  Eiders,  ce  qui 
les  a  fait  ranger  parmi  ceux-ci,  par  quelques  auteurs.  Mais  la  forme  toute 
particulière  de  leur  bec  les  en  distingue  suffisamment. 

Le  mâle,  en  amour,  porte  un  plumage  différent  de  celui  de  la  femelle,  et  les 
jeunes,  avant  la  première  mue,  ressemblent  beaucoup  à  cette  dernière.  Leur 
mue  est  double. 

Ce  genre  ne  repose  que  sur  l'espèce  suivante. 
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o04  —  ÉIVICONETTE  DE  STELLER 
ENICONETTA  STELLERI 

G.  R.  Gray  ex  Pall. 

Grandes  sus-alaires  secondaires  d'un  bleu  violet  sur  les  barbes 
externes  ,  avec  une  bande  terminale  blanche  ;  rémiges  secon- 
daires, de  la  première  à  la  quatrième  brunes,  les  autres  d'un  bleu 
violet  changeant ,  le  bleu  formant  miroir  sur  ïaile  pliée  ;  ré- 
miges cubitales  blanclies  sur  les  barbes  internes  (mâle) ,  ou  gris  de 
perle  (femelle),  dun  violet  sombre  sur  les  barbes  externes. 

Anas  Stelleri,  Pall.  Spicil.  Zoo/.  (1767-1774),  t.  VI,  p.  35;  et  Zoogr.  (18U- 
1831),  t.  lî,  p.  238. 
Ana3  dispab,  Sparrm.  Mus.  Caris,  (1786-1788),  pi.  7. 
Anas  occidua,  Donnât.  Tabl.  Encycl.  (1791),  p.  130. 
Clangula  Stelleri,  Boie,  Isis  (1822),  p.  564. 

Fdligula  dispar,  Steph.  in:  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824),  t.  XII,  p.  206. 
Polysticta  Stelleri,  Eyton,  Monogr.  Anat.  (1828),  p.  150. 
Stellaria  dispar,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838),  p.  57. 
Harelda  Stelleri,  Keys.  et  Blas.  Wirhelth.{{%'i{),  p.  87. 
Eniconetta  STtLLERi,  G.  R.  Gray,  List  Gen.  ofB.  (1840),  p.  03. 
Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  372. 

Mâle  adulte  :  Tête  et  haut  du  cou  d'un  blanc  pur  lustré,  avec  l'espace 
entre  le  bec  et  Fceil,  l'occiput,  d'un  vert  pistache,  et  une  tache  noire 
autour  des  yeux  ;  dessus  du  cou  d'un  vert  de  bouteille  foncé  ;  haut  du 
dos  d'un  noir  bleuâtre  ;  scapulaires  d'un  beau  blanc;  gorge  et  devant 
du  cou  d'un  noir  profond,  avec  un  collier  vert  de  bouteille,  qui  se  con- 
fond avec  la  teinte  du  dos;  dessous  du  corps  d'un  roux  jaunâtre,  avec 
une  teinte  plus  foncée  au  bas-ventre  et  une  grande  tache  noire,  ovoïde, 
sur  chaque  côté  de  la  poitrine  ;  petites  et  moyennes  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  blanches,  les  grandes  secondaires  violettes  sur  les 
barbes  externes  et  terminées  de  blanc  ;  rémiges  primaires  et  les  quatre 
premières  rémiges  secondaires  d'un  brun  noirâtre;  les  rémiges  se- 
condaires suivantes  d'un  bleu  d'acier  changeant  en  violet  sur  les  bar- 
bes externes;  rémiges  cubitales  ou  tertiaires  d'un  bleu  noir  lustré 
extérieurement,  blanches  intérieurement,  rectrices  d'un  brun  noirâtre  ; 
pieds  gris-noirâtre  ;  iris  brun  clair. 

Femelle  adulte  :  ïête  et  cou  d'une  couleur  Isabelle,  marquée  de 
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stries  brunes  ;  une  tache  blanchâtre  en  arrière  des  yeux  ;  dos  brunâtre, 
avec  la  bordure  des  plumes  rousse  ;  poitrine  d'un  brun  foncé,  varié 
de  roux  et  de  marron;  abdomen  d'un  brun  noirâtre;  couvertures 
supérieures  des  ailes  couleur  d'ardoise  :  les  moyennes  avec  une  petite 
tache  blanche  à  la  pointe,  formant  une  raie  transversale  par  leur  réu- 
nion ;  les  plus  grandes  terminées  de  blanc,  formant  une  bande  qui  a  la 
même  direction  que  cette  raie;  miroir  bleu,  à  reflets  d'acier;  rémiges 
cubitales  gris  de  perle  en  dedans,  noir  bleu  en  dehors  ;  rémiges  pri- 
maires et  rectrices  brunes. 

Jeunes  mâles  :  Ils  ressemblent  à  la  femelle. 

L'Eiiiconette  de  Steller  habite  le  nord  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  et  se 
montre  accidentellement  en  Suède,  en  Allemagne,  en  France  et  en  Angleterre. 

Un  individu  de  cette  espèce  a  été  trouvé  mouranl,  près  de  Yarmouth,  à  la 
suite  d'une  tempête,  et  déposé  au  musée  de  Norwich.  On  en  a  trouvé  un  autre 
•près  de  Stockholm  le  18  avril  t827;  en  février  1855  M.  Lefèvre  s'est  procuré 
une  femelle  qui  venait  d'èlre  tuée  à  Audingon,  village  situé  à  8  kilomètres 
de  Marquise,  entre  Calais  et  Boulogne. 

Cette  espèce,  d'après  Gmelin,  niche  au  Kamtchatka^  en  Amérique,  sur 
les  rochers  Inaccessibles.  Son  nid,  selon  M.  Baldamus,  en  forme  de  demi- 
coupe,  à  parois  épaisses,  construites  avec  de  la  mousse,  est  tapissé  intérieure- 
ment de  duvet,  et  sls  œufs,  fort  gros  relativement  à  la  taille  de  l'oiseau,  res- 
semblent beaucoup  pour  la  couleur  à  ceux  des  Eiders  :  ils  sont  d'un  jaune 
bleuâtre  ou  verdâtre  et  mesurent  : 

Grand  diam.  0",056  à  0'°,059  ;  petit  diam.  0"',040  à  0'>^,041 . 

Le  mâle  veille  aux  alentours  du  nid  pendant  que  la  femelle  couve. 


GEiNRE  CCXXXVIÏl 

EIDER  —  SOMATEBIA,  Leach. 

SoMATERiA,  Leach,  in  :  F]em.  Phil.  of  Zool.{i822). 

Becau  moins  aussilong  que  la  tète,  élevé,  renflé  à  la  base,  con- 
vexe, plus  large  à  l'origine  qu  a  l'extréniité,  un  peu  déprimé  en 
arrière  de  l'onglet;  lamelles  très-espacées;  celles  delà  mandi- 
bule supérieure  petites,  peu  saillantes,  entièrement  cachées; 
narines  médianes,  très-distantes,  petites,  elliptiques;  onglets 
très-larges,  voûtés,  couvrant  toute  l'extrémité  du  bec;  ailes 
couiles,  étroites,  aiguës;  queue  courte,  conique;  tarses  bien  plus 
courts  que  le  doigt  interne  ;  pouce  long  et  grêle. 
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Les  Eiders  se  distinguent  des  Macreuses,  avec  lesquelles  ils  ont  de  grands 
rapports,  par  un  bec  plus  cylindrique,  beaucoup  plus  étroit  à  l'extrémité,  par 
des  narines  plus  médianes.  Ils  ont,  en  outre,  les  côtés  de  la  mandibule  supé- 
rieure couverts  de  plumes  sur  une  plus  grande  étendue;  le  sommet  de  cette 
même  mandibule  divisé  à  la  base  par  une  étroite  bande  de  plumes  qui  est 
conmie  un  prolongement  du  front,  et  leur  plumage,  du  moins  celui  des  mâles 
adultes,  offre  des  teintes  variées. 

Les  Eiders  sont  propres  aux  régions  septentrionales  du  globe.  Ils  se  nourris- 
sent de  mollusques  bivalves  et  de  crustacés  qu'ils  atteignent  en  plongeant. 
Leur  vol  est  rapide,  mais  rarement  élevé. 

Le  mâle  porte  à  l'époque  des  amours  un  plumage  très-différent  de  celui  delà 
femelle.  Les  jeunes,  avant  la  première  mue_,  se  distinguent  de  l'un  et  de  l'autre. 
Leur  mue  est  double. 

dOo  —  EIDER  VULGAIRE  —  SOMATERIA  MOLLISSIMA 

Boie  ex  Linn. 

Plumes  des  côtés  du  bec  atteignant^  au  moins  J' extrémité posté- 
rieure  des  narines^  et  dépassant  beaucoup  les  plumes  du  front. 
Taille:  0™,65. 

Anas  MOLLISSIMA,  Liun.  s.  N.  (1766),  t.  I,  p.  198. 
Anser  LANUGiNOScs,  Brïss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  494. 
Anas  CuTBERTi,  PalL  Zoo^r.  (1811-1831),  t.  II,  p.  235. 
SoMATERiA  MOLLISSIMA,  Boïe,  Isis  (1822),  p.  564. 

Buff.  PZ.  enl.  iO^,  jeune  {e,i  non  femelle);  209,  mâ/e  en  plumage  d'amour, 
sous  le  nom  à'Oie  à  duvet  de  Danemark. 

Mâle  adulte,  en  plumage  de  noces  :  Dessus  de  la  tête  d'un  noir 
violet  velouté,  coupé  en  arrière  par  une  bande  blanche  médiane  et  lon- 
gitudinale, s'étendant  en  devant  sur  la  mandibule  supérieure,  en  for- 
mant trois  pointes,  l'une  au  milieu,  courte,  les  autres  latérales  se  pro- 
longeant jusqu'aux  narines;  joues  et  cou  blancs,  avec  un  grand  espace 
teint  de  vert  très-clair  à  la  partie  supérieure  de  la  nuque  et  des  côtés  du 
cou  ;  haut  du  dos,  scapulaires,  côtés  du  croupion  d'un  blanc  pur  ;  moi- 
tié inférieure  du  dos  et  sus-caudales  d'un  noir  profond  ;  poitrine  d'un 
cendré  clair  vineux  ;  abdomen,  flancs,  sous-caudales  d'un  beau  noir; 
petites  et  moyennes  couvertures  supérieures  des  ailes  blanches,  les 
grandes,  les  plus  externes,  noirâtres,  les  plus  internes  blanches,  et  les 
médianes  d'un  noir  brillant;  rémiges  noirâtres,  les  sept  plus  rappro- 
chées du  corps  blanches,  terminées  de  noirâtre,  allongées,  pointues, 
un  peu  contournées  en  faucille  en  dehors;  rectrices  noirâtres;  bec  d'un 
vert  mat  ;  pieds  jaune- vert  ;  iris  brun. 
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Mâle  adulte,  après  V incubation  :  Il  prend  une  livrée  qui  se  rappro- 
che de  celle  de  la  femelle  ;  il  la  quitte  vers  la  fin  de  l'automne,  pour  re- 
prendre celle  de  noces. 

Femelle  adulte  :  A  peu  près  de  la  même  taille  que  le  mâle  ;  tête, 
moitié  supérieure  du  cou  roussâtres,  marquées  de  petits  traits  longitu- 
dinaux noirs,  d'une  teinte  plus  foncée  au  vertex;  moitié  inférieure  du 
cou  roussâtre,  marquée  de  raies  transversales  noirâtres  ;  dessus  du 
corps  brun-noirâtre,  avec  les  plumes  bordées  largement  de  roux  ;  bas 
du  dos^  sous-caudales  noirâtres,  traversés  de  roussâtre;  poitrine  rous- 
sâtre, marquée  de  raies  transversales  noirâtres  ;  abdomen  brun  ou  cen- 
dré foncé,  avec  de  petites  et  faibles  bandes  transversales  noires;  flancs 
bruns,  bordés  de  roux;  petites  et  moyennes  couvertures  supérieures 
des  ailes  brunes  et  noirâtres,  bordées  de  gris  roussâtre;  grandes  cou- 
vertures de  teinte  plus  foncée,  traversées  d'une  double  raie  blanche, 
quelquefois  d'une  seule.  Telle  est  sa  livrée  lorsque  nous  la  trouvons  sur 
nos  côtes  maritimes  ;  elle  est  différente  en  été. 

Jeunes  de  Vannée  :  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un  cendré  roussâtre, 
avec  des  raies  transversales  noires,  d'une  teinte  beaucoup  plus  claire 
aux  lorums,  au-dessus  et  derrière  les  yeux  ;  dessus  du  corps  brun 
foncé,  avec  les  plumes  bordées  de  cendré  roussâtre  ;  joues,  devant  et 
côtés  du  cou  d'un  brun  noirâtre,  traversé  de  bandes  noires  ;  poitrine 
rayée  transversalement  de  brun,  de  roussâtre  et  de  blanchâtre;  abdo- 
men varié  de  même,  mais  avec  des  teintes  plus  sombres  ;  flancs  et  sous- 
caudales  noirs,  traversés  de  bandes  d'un  gris  roussâtre  ;  couvertures 
supérieures  des  ailes  brunes,  bordées  de  cendré  roussâtre  ;  les  plus 
grandes  et  les  scapulaires  terminées  de  roussâtre;  rémiges  brunes; 
rectrices  médianes  également  brunes,  les  latérales  d'un  brun  cendré  ; 
bec  et  pieds  d'un  vert  noirâtre  ;  iris  brun-roussâtre. 

Les  ynâles  à  làge  de  deux  ans^  ont  du  blanc  par  masses  au  cou,  à  la 
poitrine,  sur  le  dos  et  les  ailes. 

Dans  leur  troisième  année,  toutes  les  couleurs  de  l'état  adulte  se  dé- 
veloppent, le  blanc  s'étend,  le  noir  de  la  tête  devient  plus  pur,  la  nuque 
se  colore  en  vert  clair  ;  on  distingue  çà  et  là  quelques  plumes  de  jeu- 
nesse ;  le  bec  est  brun  de  plomb,  moins  foncé  à  l'extrémité  et  à  la  base. 

A  trois  ans  révolus,  ils  ont  leur  plumage  parfait  ou  de  noces,  qu'ils 
quittent  après  la  reproduction,  pour  le  reprendre  à  la  fin  de  l'automne. 

L'Eider  vulgaire  habite  les  régions  du  cercle  arctique,  l'Islande,  le  Groen- 
land, le  Spilzberg,  Terre-Neuve,  etc.  II  est  très-commun  dans  la  Laponie  sué- 
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doiso,  où  il  est  respecté  et  protégé  par  les  naturels  du  pays.  MM.  de  Lamotte 
et  de  Cossette,  dans  le  voyage  qu'ils  firent  dans  celte  contrée,  en  1831,  durent 
user  de  beaucoup  de  précautions  pour  se  procurer  cet  oiseau. 

A  l'époque  de  ses  migrations  d'automne  il  se  montre  quelquefois  en  Allema- 
gne, en  France,  en  Angleterre.  On  a  vu  et  tué  de  jeunes  sujets  sur  les  bords 
des  lacs  de  la  Suisse  et  presque  tous  les  ans  on  le  prend  sur  nos  côtes  de  l'O- 
céan. Mais,  le  plus  ordinairement,  les  individus  que  l'on  voit  chez  nous  sont 
des  femelles,  des  mâles  en  mue,  ou  des  jeunes.  Cependant  un  beau  mâle  en 
robe  d'amour  a  été  capturé,  avec  deux  autres,  près  de  Boulogne-sur-Mer,  le 
3  janvier  1831  (Collect.  Degland,  don  de  M.  Demarle). 

L'Eider  niche  sur  les  bords  de  la  mer  et  compose  son  nid  de  plantes  marines 
qu'il  recouvre  de  duvet  dont  il  se  dépouille.  Ses  oeufs,  au  nombre  de  cinq  ou 
six,  sont  un  peu  allongés,  d'un  gris  olivâtre,  quelquefois  d'un  gris  jaunâtre  sans 
taches.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",01i  à  0'«,0S3  ;  petit  diam.  0™,048  à  0°',0o4. 

Cet  oiseau  est  un  des  plus  utiles  à  l'homnie,  car  c'est  lui  qui  fournit  ce  duvet 
précieux  que  l'on  connaît  sous  le  nom  d'édredon. 

Il  vit  de  poissons  et  principalement  de  coquilles  bivalves.  Quoique  celle  es- 
pèce se  nourrisse  d'animaux  marins,  il  ne  serait  cependant  pas  impossible  de 
la  réduire  à  une  semi-domeslicilé. 

Observations.  1°  Le  fait  de  la  capture,  sur  nos  côles  et  durant  l'hiver,  d'in- 
dividus mâles,  ayant  leur  robe  de  noces,  tendrait  à  faire  supposer  que  si  le 
mâle  adulte  change  de  plumage,  immédiatement  après  les  pontes,  pour  pren- 
dre celui  de  la  femelle,  il  revêt  celui  qui  le  caractérise  au  moment  des  amours, 
avant  le  mois  de  janvier. 

2°  Trois  ou  quatre  individus  reçus  de  Terre-Neuve,  avaient  sous  la  gorge 
deux  traits  noirs  comme  en  offre  la  Somateria  spectabilis,  mais  d'une  teinte 
moins  foncée.  Seraient-ce,  comme  l'a  supposé  M.  Hardy,  des  métis  de  ce  der- 
nier avec  la  femelle  de  l'Eider  ? 

M.  de  Sélys-Longchamps,  dans  sa  deuxième  note  sur  les  hybrides  d'A- 
natidés,  tout  en  citant  cet  exemple,  fait  remarquer  que  le  prince  Ch.  Bonaparte 
et  M.  W.  Jardine  considèrent  ces  individus  comme  espèce  distincte,  qu'ils 
novameni Somateria  V./iz^/i(m,  mais  qu'il  y  a  lieu  d'attendre  de  nouvelles  obser- 
vations avant  de  se  prononcer. 

^06  —  EIDER  A  TÈTE  GRISE  —  SOili^r^i?/^  SPECTABILIS 

Boie  ex  Linn. 

Plumes  des  côtés  du  bec  n  atteignant  pas  r  extrémité  postérieure 
des  narines^  et  s' étendant  beaucoup  moins  loin  que  les  plumes  du 
front. 

Taille:  0™,63  (mâle). 

Anas  spectabilis,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  19o. 
Anas  Freti-Hudsoni,  Briss.  Ornilh.  (1760),  t.  VI,  p.  365. 
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Anas  Behringii,  Lath.  Ind.  (ITJO). 

Anas  MOLLissiUA,  p.  Temm.  Man.  (181o),  p.  549. 

SoMATERiA  sPECTABir.is,  Boic,  Isis  (1822),  p.  564. 

FuLiGur-A  sPECTABiLis,  Degl.  Ornilh.  Eur.  (18i9),  t.  II,  p.  406. 

Gould,  Birdsof  Eur.  pi.  375. 

Mâle  adulte,  en  plumage  d'amours  :  Dessus  de  la  tête  et  haut  de  la 
nuque  d'un  cendré  bleuâtre  clair  ;  bas  de  la  nuque,  partie  supérieure 
du  dos  et  deux  grands  espaces  de  chaque  côté  du  croupion  d'un  blanc 
pur;  milieu  et  bas  du  dos,  sus-caudales  noirs  ;  gorge,  devant  et  côtés 
du  cou  blancs,  avec  une  bande  noire  oblique,  de  chaque  côté,  au- 
dessous  de  la  mandibule  inférieure  ;  un  angle  arrondi  résulte  de  la 
réunion,  à  la  gorge,  de  chacune  de  ces  bandes;  poitrine  d'un  blanc 
roux-jaunâtre  clair,  s'étendant  jusqu'au  dos  ;  abdomen,  flancs  et  sous- 
caudales  noirs  ;  pourtour  des  bords  libres  des  crêtes  frontales,  jusqu'à 
la  mandibule  supérieure,  d'un  noir  velouté;  joues  blanches,  lavées  de 
verdâtre  ;  petites  couvertures  supérieures  des  ailes  brunes  ;  les 
moyennes  blanches  ;  les  grandes  noires  ;  rémiges  primaires  noirâtres  ; 
les  tertiaires  d'une  teinte  plus  foncée,  pointues  et  contournées  en  fau- 
cille; queue  d'un  brun  foncé;  deux  tubercules  charnus  à  la  base  du 
bec,  adossés,  élevés  en  crête,  d'un  beau  jaune  orange  vif,  diminuant 
de  ton  vers  le  bec,  qui  est  d'un  jaune  tirant  sur  le  citron  ;  tarses  et 
doigts  d'un  jaune  brunâtre,  avec  la  membrane  noire  ;  iris  noir. 

Mâle  adulte,  après  Vépoque  des  amours  :  Il  a  une  livrée  qui  se 
rapproche  de  celle  du  jeune  âge  ;  sa  crête  charnue  est  affaissée  et  atro- 
phiée. Dès  la  lin  de  février,  il  a  repris  le  plumage  de  noces,  et  la  ca- 
roncule frontale  se  relève  et  prend  un  accroissement  d'autant  plus 
grand  que  le  sujet  est  plus  âgé. 

Femelle  adulte  :  Elle  est  un  peu  plus  petite.  Tête  et  cou  d'un  roux 
moucheté  de  noir  ;  dessus  du  corps  d'un  brun  noirâtre,  avec  les 
plumes  du  dos  bordées  de  roux,  les  scapulaires  bordées  et  tachetées  de 
roux  vers  leur  milieu;  bas  du  dos,  cou,  poitrine,  flancs  et  sus-caudales 
d'un  roux  rougeâtre,  avec  des  taches  noires  en  fer  de  lance  ;  abdomen 
cendré  brun-roussâtre  ;  petites  couvertures  supérieures  des  ailes  pa- 
reilles au  manteau  ;  moyennes  et  grandes  couvertures  d'un  brun  noi- 
râtre, avec  la  pointe  blanche,  et  formant,  par  leur  réunion,  deux 
bandes  transversales  ;  rémiges  et  rectrices  brun-noir;  point  de  crête  re- 
levée ;  bec  se  prolongeant  de  chaque  côté  du  front  par  deux  lames 
aplaties. 
Jeunes  avant  la  première  mue  :  Dessus  de  la  tête,  partie  supé- 
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rieure  de  la  nuque  d'ua  brun  roussâtre  ;  bas  de  la  nuque  d'une  teinte 
plus  brune  ;  dessus  du  corps  brun,  avec  toutes  les  plumes  bordées  de 
cendré,  de  roussâtre^  et  les  scapulaires  terminées  de  blanchâtre;  toutes 
les  parties  inférieures  variées  de  lignes  transversales  alternativement 
brunes  et  d'un  cendré  roussâtre  ;  joues  d'un  brun  noirâtre. 

Après  la  mue  :  Joues  et  cou  plus  ou  moins  blancs  dans  les  mâles, 
avec  deux  bandes  noires  à  la  gorge  ;  poitrine  en  partie  blanc- roussâtre  ; 
plumes  noires  aux  ailes  et  aux  flancs  ;  dessus  de  la  tête  avec  un  mé- 
lange de  plumes  rousses  et  de  plumes  d'un  cendré  bleuâtre.  Chez  les 
femelles,  il  y  a  au  milieu  des  plumes  de  l'enfance  des  plumes  de  l'âge 
adulte.  Ce  n'est  qu'à  l'âge  de  deux  ans  que  les  jeunes  mâles  prennent 
la  belle  livrée  des  adultes. 

Cette  espèce  habite,  comme  l'Eider,  les  rcîgions  du  pôle  arctique,  principa- 
lement le  Groenland,  le  Spizzberg  et  Terre-Neuve;  elle  se  montre  accidentel- 
lementsur  les  côtes  de  Itt  Suède,  de  la  Norwége,  de  l'Angleterre  et  de  la  France. 

Un  sujet  tué  à  Boulogne-sur-Mer  est  déposé  au  Musée  de  cette  ville. 

L'l']iderà  tète  grise  niche  dans  les  endroits  marécageux.  Ses  œufs  sont  d'un 
gris  olivâtre  comme  ceux  de  l'Kider  vulgaire  et  mesurent  : 

Grand  diam.  0'°,064  à  O'^.OTS  ;  petit  diam.  0'",045  à  0™,048. 

ObserTations.  1°  La  femelle,  mal  gré  les  grands  rapports  qu'elle  a  avec  celle 
de  l'Eider  vulgaire,  en  diffère  sensiblement  par  la  teinte  plus  rousse  de  son 
plumage,  son  bec  plus  court  et  ses  pattes  de  couleur  jaune. 

2"  Nous  pensons  avec  M.  Hardy,  qu'après  la  saison  des  amours,  le  mâle, 
comme  celui  de  l'Eider  vulgaire,  reprend  la  livrée  dujeune  âge  ou  delà  femelle, 
et  qu'au  commencement  des  couvées  il  a  les  crêtes  charnues  du  bec  beaucoup 
plus  développées.  L'on  voit,  en  effet,  des  individus  en  robe  de  noces  chez  les- 
quels les  crêtes  sont  excessivement  élevées,  tandis  que  chez  d'autres,  sous  la 
même  livrée,  ces  excroissances  sont  etiacées.  Les  premiers,  selon  toute  probabi- 
lité sont  des  mâles  tués  dans  la  première  période  des  amours,  et  les  seconds  au 
déclin  de  la  saison  des  pontes.  L'on  rencontre  aussi  des  mâles  dont  le  plu- 
mage bigarré  annonce  la  transition  de  la  livrée  d'amours  à  la  livrée  d'hiver. 

GENRE  CCXXXIX 

MACREUSE  —  OIDEMlA.m^m. 

OïDEUiA,  Flem.  Phil.  ofZool.  (1822). 

.Melanitia,  Boie,  Isis  (1822), 

Maceranas  etMACRORAMPHUS,  Less.  Man.  d'Omith.  (1828). 

Pelionetta,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829). 

Rec  à  peu  près  aussi  long  que  la  tête,  robuste,  élevé,  large 
dans  toute  son  étendue,  à  mandibule  supérieure  renflée  ou  gib- 
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beuse  vers  la  base,  déprimée  à  l'extrémité;  lamelles  larges,  fortes, 
très-espacées,  peu  ou  point  visibles  à  la  base  des  mandibules; 
mandibule  inférieure  cachée  dans  sa  moitié  antérieure;  onglets 
très-larges,  voûtés,  couvrant  l'extrémité  des  mandibules  ;  narines 
sub-médianes,  élevées,  ovales  ;  ailes  de  moyenne  longueur,  sur- 
aiguës; queue  courte,  conique,  à  pennes  terminées  en  pointe  ; 
jambes  très  à  l'arrière  du  corps;  tarses  plus  courts  que  le  doigt 
interne. 

Les  Macreuses,  indiîpendamment  des  caractères  que  nous  venons  d'énumé- 
rer,  se  distinguent  encore,  parmi  les  Fuliguliens,  par  un  plumage  à  teintes 
foncées,  généralement  sans  éclat,  rarement  relevées  par  d'étroites  taches 
blanches. 

Elles  ne  fréquentent  que  les  eaux  salées  tant  des  mers  intérieures  que  de 
l'Océan  :  ce  n'est  môme  qu'accidentellement  qu'on  les  rencontre  sur  la  partie 
des  fleuves  où  la  marée  se  fait  sentir,  et  elles  n'abandonnent  que  momentané- 
ment les  eaux,  au  moment  des  pontes.  Les  Macreuses  sont  des  oiseaux  plon- 
geurs par  excellence,  et  peuvent  rester  longtemps  submergées.  C'est  en  plon- 
geant qu'elles  fouillent  les  fonds  sablonneux  pour  y  découvrir  les  mollusques 
bivalves  dont  elles  font  leur  principale  nourriture.  Leur  vol  est  trùs-bas,  mais 
il  est  puissant  et  rapide. 

La  chair  des  Macreuses  est  dure  et  de  fort  mauvais  goût. 

Le  mâle  diffère  de  la  femelle  par  des  teintes  plus  foncées  et  plus  franches. 
Les  jeunes,  avant  la  première  mue,  ressemblent  à  la  femelle.  Leur  mue  est 
double. 

Trois  espèces  représentent  ce  genre  en  Europe. 

307  —  MACREUSE  ORDIIVAIRE  —  01  DE  MI  A  NIGRA 

Flem.  ex  Linn. 

Point  de  miroir  sur  ïaile  ;  plumage  entièrement  noir  (mâle)  ou 
brun^  avec  les  joues  cendrées  (femelle)  ;  plumes  du  front  et  des  joues 
formant  une  ligne  à  peu  près  droite  et  ne  se  prolongeant  pas  sur  le 
bec  ;  protubérance  de  la  base  du  bec^  chez  le  mâle^  noire  au  som- 
met. 

Taille  :  0'°,48  environ. 

Anas  NIGRA,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  196. 
Anascinerea,  s.  g.  Gmel.  iîeîse  (1774-1784),  t. II,  p.  184. 
Anas  ciNERACEus,  Bechst.  Nat.  Deuts.  (1809),  t.  IV,  p.  1023. 
Anas  atra,  PM.Zûogr.  (1811-1831),  t.  11,  p.  247. 
OïDEiiiA  NIGRA,  Flcm.  Phil.  of  Zool.  (1822),  t.  II,  p.  260. 
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Melanitta  nigra,  Boie,  1ns  (1822),  p.  564. 
OïDEMiALEucocEPHALA,  Flem.  BHt.  Anim.  {\8iS),  p.  119. 
Buff.  PL  enl.  978,  mâle. 

Mâle  adulte  :  Entièrement  d'un  noir  brillant,  velouté  et  nuancé  de 
violet  bleuâtre  à  la  tête  et  au  cou  ;  bec  noir,  avec  la  partie  moyenne 
de  la  mandibule  supérieure,  les  narines,  le  sillon  qui  sépare  les  protu- 
bérances et  le  bord  libre  des  paupières  d'un  jaune  orange  ;  tarses  et 
doigts  d'un  cendré  brun  ;  palmures  noires;  iris  rouge. 

Femelle  adulte  :  Dessus  de  la  tête,  haut  de  la  nuque,  toute  la  ligne 
médiane  de  la  moitié  inférieure  de  la  nuque  d'un  brun-noirâtre  ;  dessus 
du  corps  également  brun  noirâtre  au  centre  des  plumes,  d'un  cendré 
roussâtre  sur  les  bords  ;  joues,  devant  et  côtés  de  la  moitié  supérieure 
du  cou  d'un  cendré  clair,  marqué  de  petites  taches  brunes;  bas  du  cou, 
haut  de  la  poitrine,  flancs  et  sous-caudales  bruns  ;  bas  de  la  poitrine  et 
abdomen  d'un  brun  cendré,  avec  les  plumes  terminées  de  grisâtre  ; 
couvertures  supérieures  des  ailes  pareilles  au  manteau  ;  rémiges  et  rec- 
trices  d'un  brun  noir  ;  bec  noir,  avec  deux  légères  bosselures  à  la  base, 
une  tache  vers  le  bout  et  les  narines  jaunâtres  ;  pieds  d'un  cendré  noi- 
râtre ;  iris  brun. 

Dans  la  vieillesse,  la  femelle  ressemble  au  mâle,  mais  elle  est  d'un 
noir  moins  profond  et  sans  nuance  bleuâtre  ;  les  gibbosités  de  la  base 
diï  bec,  quoique  très-prononcées,  le  sont  moins  que  chez  celui-ci  et 
n'ont  pas  de  jaune. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  D'un  brun  légèrement  roussâtre 
sur  la  tête,  le  cou  et  le  corps  ;  d'une  "teinte  plus  claire  sur  les  côtés  et  le 
devant  du  cou,  le  haut  de  la  poitrine  et  l'abdomen;  plumes  de  cette 
dernière  région  bordées  de  cendré  blanchâtre  ;  bec  brun  noir,  sans 
gibbosités  ;  pieds  d'un  vert  jaunâtre  sale  ;  iris  brun. 

Les  jeunes  femelles  ont,  des  teintes  plus  claires  que  les  mâles  du 
même  âge. 

Après  la  mue  :  Ceux-ci  ont  à  la  tête,  au  cou,  au  dos,  sur  les  ailes, 
à  la  poitrine  et  aux  flancs,  des  plumes  noires  entremêlées,  avec  les 
plumes  brun-roussâtre  de  l'enfance  ;  le  bec  est  toujours  sans  protubé- 
rances et  d'un  brun  noirâtre. 

La  Macreuse  ordinaire  habite  les  régions  arctiques  de  l'Europe  ;  se  répand 
en  hiver  dans  les  régions  tempérées.  Elle  est  régulièrement  de  passage  en 
Hollande,  en  Belgique,  en  Angleterre  et  en  France. 

Elle  visite  nos  côtes  maritimes  de  l'Océan  en  quantité  prodigieuse,  y  arrive 
à  l'époque  des  gelées,  par  un  vent  du  nord  ou  du  nord-ouest,  et  les  quitte  vers 
Decland  et  Gerbe.  H.  —  3  6 
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la  tin  d'avril.  Durant  le  séjour  qu'elle  y  fait,  elle  est  l'objet  d'une  chasse  fort 
destructive.  C'est  par  centaines  qu'elle  se  prend  quelquefois  aux  filets  dont  on 
se  sert  pour  la  chasser,  ou  plutôt  pour  la  pencher.  On  en  voit  toute  l'année  sur 
les  côtes  de  Dunkerque,  mais  isolément. 

Elle  niche  dans  les  endroits  marécageux  ;  pond  huit  à  neuf  œufs,  d'un  blanc 
grisâtre,  un  peu  jaunâtre,  sans  taches.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",064;  petit  diam.  0™,045. 

Sa  nourriture  consiste  principalement  en  coquilles  bivalves,  surtout  en  pe- 
tites moules.  Sa  chair  est  d'un  goût  fort  désagréable. 

Observution.  La  Macreuse  d'Amérique,  Anas  nigra,  Vfihon  [Oidemia  Ame- 
ricana,  Bp.),  diffère  de  celle  d'Europe.  Elle  a  le  bec  plus  large,  une  gibbosité 
moins  élevée,  plus  élargie,  entièrement  de  couleur  orange  depuis  les  plumes 
du  front  jusqu'aux  narines  exclusivement  ;  tandis  que  dans  la  nôtre,  le  jaune 
ne  commence  qu'au  bas  de  la  tubérosité,  entoure  les  narines  et  n'occupe  que 
le  milieu  de  la  partie  moyenne  du  bec. 

Cette  protubérance  dans  l'espèce  d'Amérique  est  unique,  avec  une  sinuosité 
médiane;  dans  celle  cl' Europe^  elle  semble  formée  par  deux  demi-sphères 
adossées,  séparées  par  une  échancrure. 

508  —  aiACRELSE  BRUiVE  —  OIDEMIA  FVSCA 

Flem.  ex  Linn. 

Un  miroir  blanc  sur  F  aile;  plumage  noir  (mâle)  ou  brun,  avec 
deux  taches  blanches  ou  blanchâtres  sur  les  côtés  de  la  tête  (îe- 
meWe)  ;  plumes  des  Joues  s' avançant  sur  les  côtés  du  bec  bien  au 
delà  des  commissures. 

Taille  :  O'°,o5  e?iviron  (mâle). 

Anas  fusca,  Linn.  S.  N.  (176G),  1. 1,  p.  196. 
Anas  NiGRA  MAJOR,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  I,  p.  423  . 
Anas  FULiGiNosA,  Bcchst.  Nut.  Deuts.  (iSO^),  t.  IV,  p.  962. 
Anas  carbo,  Pall.  Zoogr.  (18H-1831),  t.  II,  p.  24i. 
Oidemia  fusca,  Elem.  Phil.  ofZool.  (1822),  t.  II,  p.  260. 
Melanetta  fcsca,  Boie,  Isis  (1822),  p.  564. 

Buff.  P/.  enl.  9o6,  mâle  adulte,  sous  le  nom  de  Grande  Macreuse;  1007,  jeune 
mâle,  sous  le  nom  de  Canard  brun. 

Mâle  adulte  :  Entièrement  d'un  noir  profond,  avec  la  paupière  in- 
férieure blanche,  et  un  miroir  étroit  de  même  couleur  sur  l'aile,  occu- 
pant l'extrémité  des  grandes  sus-alaires  secondaires  et  les  rémiges 
secondaires;  bec  jaune-rougeàtre, avec  l'onglet  plus  rouge, les  narines, 
les  petites  gibbosités  et  les  deux  tiers  postérieurs  de  la  mandibule  in- 
férieure noirs;  tarses  et  doigts  rouges,  avec  les  palmures  noires;  iris 
blanc. 
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Femelle, adulte  :  Un  peu  plus  petite  ;  d'un  brun  de  suie  en  dessus  et 
en  dessous,  avec  l'espace  entre  le  bec  et  les  yeux,  la  région  parotique, 
variés  de  blancbâtre  ;  bec  d'un  brun  cendré,  noirâtre  à  la  base  et  sur 
les  bords,  plus  court  et  moins  large  que  cbez  le  mâle  et  sans  gibbosités  ; 
tarses  et  doigts  d'un  rouge  pâle  ;  iris  brun. 

Jeunes  avant  la  première  mue:  Ils  ressemblent  à  la  femelle. 

Après  la  mite  :  Les  mâles  ont  le  milieu  de  la  poitrine  et  de  l'ab- 
domen d'un  gris  blanc  argentin,  avec  une  tacbe  brune  au  centre  des 
plumes,  un  espace  devaat  et  derrière  les  yeux  varié  de  roussâtre  et  de 
blancbâtre  ;  le  bec  plus  large  et  plus  long  que  celui  de  la  femelle  ;  les 
tarses  et  les  doigts  d'un  orange  lavé  de  brun,  avec  les  palmures  brunes, 
bordées  d'orange  brunâtre  près  des  doitgs,  celle  du  pouce  et  celle  qui 
déborde  le  doigt  externe  de  cette  couleur  en  dessus  et  d'un  brun  uni- 
forme en  dessous. 

La  Macreuse  brune  ou  double  Macreuse  habite  les  mers  du  Nord,  surtout 
celles  qui  baignent  les  Orcades,  la  Sut^de  et  la  Norwége.  Elle  est  de  passage,  en 
hiver,  sur  les  côtes  maritimes  de  lu  Hollande,  de  la  Belgique,' de  l'Angleterre 
et  de  la  France,  comme  la  Macreuse  ordinaire,  et  s'avance  quelquefois  dans 
l'intérieur  des  terres,  M.  J.  Ray,  dans  des  notes  qu'il  nous  a  communiqut^es, 
signale  deux  faits  de  ce  genre.  En  décembre  1844,  trois  individus,  sur  cinq, 
furent  tués  par  M.  Courtot  de  Guemoyenne,  sur  la  Seine,  et  en  fin  février  1845, 
M.  Herbin,  de  Troyes,  reçut  un  mâle  tiré  dans  les  environs  de  cette  ville. 

Cette  espèce  niche  parmi  les  herbes;  ses  œufs,  au  nombre  de  huit  à  dix, 
sont  d'un  blanc  grisâtre,  légèrement  jaunâtre,  sans  taches.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'°,062  à0",065;  petit  diam.  0«',046  à  0'",OiS. 

Elle  se  nourrit  principalement,  comme  la  précédente,  de  coquilles  bivalves. 

ObserTation.  La  double  Macreuse  d'Amérique  [Oidemia  Deglandi,  Bp.)  dif- 
fère de  la  nôtre.  Elle  a  les  plumes  du  front  qui  descendent  davantage  sur  le 
bec,  ce  qui  fait  paraître  celui-ci  plus  court,  et  la  tache  blanche  de  la  paupière 
inférieure  beaucoup  plus  grande  et  affectant  une  forme  triangulaire. 

o09   —  MACREUSE  A  LUXETTES 
OIDEMIA  PERSPICILLATA 

Steph.  ex  Linn. 
(Type  du  genre  Pelionetta,  Kaup.) 

Point  de  miroir'  sur  l'aile  ;  plumage  noir,  avec  une  grande  tache 
blanche  sur  le  front  en  avant  des  yeux  et  une  autre  de  même  cou- 
leur à  la  nuque  (mâle) ,  ou  brun  avec  deux  taches  blanchâtres  sur 
les  côtés  de  la  tête  (femelle)  ;  plumes  du  front  se  prolongeant  en 
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pointe  au  moins  jusqu'au  deuxième  tiers  du  bec^  à  partir  4e  la  base. 
Taille:  0™,50  environ. 

Anas  PERSPiciLLATA,  Linn.  s.  N.  (1T66),  t.  I,  p.  201 . 

Anas  nigra  major  Freti-Hudsonis,  Briss.  Oniith.  (1760;,  t.  VI,  p.  423. 

Melanitta  PERSPICILLATA,  Boie,  Isis  (1822),  p.  564. 

OïDEMiA  PERSPICILLATA,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824),  t.  XII,  p.  249. 

Pelionetta  PERSPICILLATA,  Kaup,  NoÂ.  Syst.  (1829),  p.  107. 

Buff.  PI.  enl.  993,  mâle,  sous  le  nom  de  Canard  du  Nord,  appelé  le  Marchand. 

Mâle  adulte  :  Entièrement  d'un  noir  profond,  avec  un  espace  blanc 
sur  le  front,  et  un  autre  plus  grand  comprenant  presque  toute  l'éten- 
due de  la  nuque  ;  bec  d'un  jaune  rougeâtre,  lavé  d'un  peu  de  grisâtre 
sur  les  i2ôtés  de  la  mandibule  supérieure,  avec  une  grande  tache  noire, 
arrondie,  sur  chaque  protubérance  latérale  ;  tarses  et  doigts  rouges, 
avec  les  membranes  noires  ;  iris  blanc. 

Nota  :  Aux  plumes  blanches  de  la  nuque  sont  mêlées  des  plumes 
noires  beaucoup  plus  courtes,  qui  prennent  probablement  un  plus  grand 
développement  à  la  saison  des  amours  et  modifient  la  tache  blanche,  et 
la  font  peut-être  disparaître  en  totalité  ou  en  partie. 

Femelle  adulte  :  Pareille,  en  dessus,  à  la  femelle  de  la  Macreuse 
brune,  avec  une  teinte  tirant  sur  le  cendré  et  une  calotte  noire  à  la  tête, 
allant  en  diminuant  jusqu'à  la  nuque  ;  cou,  haut  de  la  poitrine,  flancs, 
région  anale  et  sous-caudales  d'un  brun  cendré  ;  milieu  de  l'abdomen 
d'un  blanc  gris  argentin,  ondulé  faiblement  de  cendré  ;  côtés  de  la  tête 
un  peu  plus  cendrés  que  le  dessus  du  corps,  avec  une  tache  blanche  de- 
vant et  derrière  les  yeux  ;  rémiges  et  rectrices  noires  ;  bec  brun,  sans 
renflement  et  sans  protubérance  ;  iris  brun  noir  ;  tarses  et  doigts 
rouges. 

Jeunes  mâles  avant  la  mue  :  Parties  supérieures  d'un  brun  tirant 
sur  le  cendré,  avec  le  front,  le  vertex  et  l'occiput  d'un  brun  noirâtre  ; 
plumes  de  la  nuque  en  partie  noires,  en  partie  blanches,  celles-ci  pro- 
duisant une  tache  grisonnante;  cou,  haut  de  la  poitrine,  flancs,  région 
anale  et  sous-caudales  d'un  brun  foncé  ;  bas  de  la  poitrine  et  abdomen 
d'un  blanc  gris  argenté  ;  côtés  de  la  tête  de  la  même  couleur  que  le  dos, 
avec  une  plaque  blanche  derrière  la  mandibule  supérieure  et  une 
bande  de  même  couleur  derrière  les  yeux  ;  bec  brun,  avec  les  côtés  de 
la  mandibule  supérieure  rouges  à  la  base  et  une  tache  brune  arrondie 
en  arrière  et  au-dessous  de  la  partie  rouge  ;  tarses  et  doigts  d'un  rouge 
brun  ;  pal  nures  noires. 
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Après  la  mue  .  Ils  sont  noirs  en  dessus,  avec  les  plumes  bordées 
dune  légère  teinte  cendrée  ;  le  bec  est  renflé  sur  les  côtés  et  d'une 
teinte  rougeâtre. 

Cette  espèce  habite  particulièrement  le  nord  de  l'Amérique;  elle  est  rare  en 
Europe  et  de  passage  accidentel  en  France  et  en  Angleterre. 

On  la  rencontre  sur  les  côtes  maritimes  de  l'Artois,  de  la  Picardie  et  de  la 
Normandie.  Un  jeune  sujet  a  été  tué  près  de  Calais  dans  l'hiver  de  1835; 
en  1841,  un  autre  sujet  a  été  trouvé,  dans  la  même  saison,  sur  le  marché  de 
Caen.  Ou  l'apporte  assez  souvent  sur  le  carreau  de  la  Vallée  à  Paris  :  nous  l'y 
avons  vue  en  1845,  1846,  1852  ;  en  1864,  quatre  ou  cinq  individus  y  ont  été 
rencontrés  dans  le  courant  de  l'hiver  ;  enfin,  on  en  a  capturé  en  Angleterre, 
au  milieu  d'une  bande  de  Macreuses  brunes. 

Cette  espèce  niche  dans  les  marais  salants  et  pond,  suivant  les  auteurs,  huit 
ou  dix  œufs  blancs  ou  blanch'ilres. 

Elle  paraît  avoir  les  habitudes  et  le  régime  des  autres  Macreuses. 

GENRE  CCXL 

ERIMISTURE  —  ERIMISTURA,  Rp. 

Ekimistoba,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838). 
LlNDiNA,  Keys.  etBlas.,  Wirbelth,  (1840). 

Bec  à  peu  près  aussi  long  que  la  tête,  très-élevé  et  renflé  à  la 
base,  très-déprimé  à  l'extrémité  qui  est  relevée,  évasée  et  plus 
large  que  le  reste  du  bec  ;  mandibule  supérieure  dessinant  au 
profil  une  courbe  très-prononcée  à  partir  du  bord  postérieur 
des  fosses  nasales,  à  arête  divisée  par  un  large  sillon,  du  front 
au-dessus  des  narines  ;  lamelles  de  la  mandibule  supérieure 
petites,  perpendiculaires,  peu  visibles  vers  le  milieu  du  bec; 
lamelles  de  la  mandibule  inférieure  très-nombreuses,  très- 
fines,  à  peine  visibles,  donnant  aux  bords  de  la  mandibule  une 
apparence  striée;  narines  médianes,  élevées,  larges,  ovales; 
onglet  supérieur  très-petit,  s'é\asant  un  peu  à  son  extrémité,  for- 
tement recourbée  et  faisant  retour  en  arrière;  ailes  très-courtes, 
aiguës;  queue  allongée,  conique,  à  pennes  roides,  pointues, 
en  gouttières;  tarses  une  fois  plus  courts  que  le  doigt  médian,  y 
compris  l'ongle. 

Les  Érimistures  se  distinguent  franchement  de  tous  les  autres  Fuliguliens 
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par  la  forme  du  bec,  de  l'onglet,  des  lamelles  de  la  mandibule  inférieure  ;  par 
celle  de  la  queue  et  par  la  brièveté  des  ailes. 

Ce  sont  des  oiseaux  nageurs  et  plongeurs  par  excellence.  Leur  corp?,  lors- 
qu'ils nagent,  est  complètement  immerge'.  Leur  nourriture  paraît  être  à  !a  fois 
animale  et  végétale. 

Le  mflle  se  distingue  delà  femelle,  et  les  jeunes,  avant  leur  première  mue, 
diffèrent  peu  de  cette  dernière.  Leur  mue  est  double. 

310  —  ÉRJMISTURE  LEUCOCÉPHALE 
ERIMIS  T URA  LE  UCOCEPHALA 

Bp.  ex  Scop. 

Point  de  miroir  sur  l aile  ;  tête  blanche  ou  blanchâtre,  avec  le 
vertex  noir  ou  brun  sombre;  extrémité  des  ailes  atteigncmt  à  peine 
la  base  de  la  queue. 

Taille  :  0"',5î  (mâle). 

Anas  leucocephala,  Scop.  Ann.  I  Hist.  Nat.  (t769),  p.  65. 

Anas  mersa,  Pall.  Voy.  (1779),  édit.  franc.  in-8°,  append.  t.  VIll,  p.  40. 

Erimistura  mersa,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838),  p.  59. 

Undina  mersa,  Keys.  et  Blas.  Wirbelth.  (If^iO),  p.  86. 

Erimistura  leucocephala,  Bp.  C.  R.  de  l'Acad.  des  Se.  (1836),  t.  XLllI,  p.  652. 

Savigny,  Descript.  de  rÉgypte,  pi.  10,  f.  2. 

Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  381 . 

Mâle  adulte:  Tête  et  haut  du  cou  blancs,  avec  le  vertex  noir,  un  col- 
lier de  cette  couleur  à  la  partie  moyenne  du  cou,  occupant  les  côtés  et 
le  dessus  de  la  moitié  inférieure  ;  dessus  du  corps  d'un  roux  marqué 
de  fines  raies  en  zigzag  d'un  brun  noirâtre  ;  croupion  d'un  roux 
pourpre  barré  de  noirâtre  ;  sus-caudales  d'un  roux  pourpre  sans 
barres  ;  bas  de  la  face  antérieure  du  cou,  poitrine,  flancs  d'un  roux 
pourpre  lustré  et  foncé,  traversés  de  zigzags  noirs  plus  ou  nioins  ap- 
parents ;  abdomen,  sous-caudales  d'un  blanc  roussâtre  métallique, 
coupé  transversalement  de  raies  noirâtres  ;  couvertures  supérieures 
des  ailes  d'un  cendré  brun,  variées  de  taches  et  de  zigzags  grisâtres  et 
roussâtres;  rémiges  d'un  brun  clair;  rectrices  brunes;  bec  bleu  vif; 
pieds  brun  cendré  ;  iris  brun. 

Femelle  adulte  :  Un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ;  dessus  de  la  tête  et 
nuque  d'un  brun  foncé,  dessus  du  corps  roux,  nuancé  de  brun  cendré, 
avec  les  lignes  en  zigzag  moins  distinctes  que  chez  le  mâle  ;  joues, 
gorge,  devant  du  cou  d'un  blanc  jaunâtre  ;  bec  et  pieds  roussâtres; 
iris  brun. 


MERGIENS.  -JGT 

Jeunes  t7iàles,  avant  la  première  mue  :  Ils  ressemblent  à  la  fe- 
melle, mais  ils  sont  un  peu  plus  forts. 

L'Érimisture  leucocc'phale  habile  les  contrées  orienlales  de  l'Europe  et  la 
région  centrale  et  orientale  de  la  Sibérie  ;  elle  se  montre  Irôs-accidentellement 
en  France;  on  l'a  observée  un  peu  plus  fréquemment  sur  les  bords  de  la  mer 
Noire,  en  Sardaigne  et  en  Gi'èce. 

Un  jeune  individu  a  été  tué  dans  le  midi  de  la  France  et  donné  à  M.  de  La- 
motte;  un  jeune  mâle  a  été  trouvé  sur  le  marché  de  Dieppe  par  M.  Hardy, 
dans  les  premiers  jours  de  janvier  1S42.  M.  Bouteille,  dans  le  même  mois,  mais 
en  tS46,  en  a  acheté  quatre  sur  le  marché  de  Grenoble. 

Cette  espèce  niche  sur  les  bords  de  la  mer  et  des  lacs  ;  construit  avec  des 
joncs,  selon  Temminck,  un  nid  flottant,  et  pond  huit  œufs,  très-gros,  très-ren- 
flés, obtus,  rugueux,  d'un  blanc  pur  ou  légèrement  jaunâtre,  et  ne  ressemblant 
en  rien  à  des  œufs  d'Anatidés.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0"°, 067  à  0"", 070;  petit  diam.  0™,0j1  à  0",0oa. 

M.  Bouteille  n'a  trouvé,  dans  le  jabot  des  quatre  individus  dont  il  a  fait  l'ac- 
quisition sur  le  marché  de  Grenoble,  que  du  gravier  et  quelques  graines  noires 
qu'il  a  cru  appartenir  au  genre  Carex,  de  la  famille  des  Cypcracées. 


SOUS-FAMILLE  LXXXII 

MERGIENS  —   MERGIN^ 

Mergin-e,  Bp.  B.  ofEur.  (1838). 

Mergidj:,  Bp.  C.  R.  de  l'Acad.  des  Se.  (1856). 

Mandibule  inférieure  découverte  dans  toute  son  étendue;  lamelles 
denti formes,  débordant  partout  les  mandibules  et  dirigées  en  ar- 
rière ;  onglet  supérieur  recouvrant  exactement  l'extrémité  de  la 
mandibule  ;  j  ambes  très  en  dehors  de  r  écjuilibre  ;  doigts  allongés, 
r externe  aussi  long  que  le  médian  ;  pcdmures  larges. 

Cette  sous- famille  est  parfaitement  distincte  des  précédentes.  Elle  tire  son 
principal  caractère  de  la  forme  et  de  la  disposition  des  lamelles  du  bec,  qui 
sont  coniques,  distinctes,  saillantes,  extérieurement  visibles  sur  toute  l'étendue 
des  bords  des  mandibules,  à  pointe  très-dirigée  en  arrière. 

Elle  repose  uniquement  sur  le  genre  Mergus  de  Linné. 
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GENRE  CCXLl 

HARLE  —  MERGUS,  Linn. 

Mebgus,  Linn.  5.  N.  (1735). 

Merganser,  Briss.  Omiih.  (1760), 

Mergellus,  Selby,  Cat.  Gen.  and  Suhgen.  of  B.  (1840). 

LopHODYTES,  Reich. 

Rec  généralement  aussi  long  ou  plus  long  que  la  tête,  rare- 
ment plus  court,  droit,  épais  et  déprimé  à  la  base,  puis  effilé  et 
cylindrique  jusqu'à  l'onglet  inférieur  terminal,  qui  est  aussi 
large  que  la  partie  osseuse  du  bec,  fortement  recourbé  et  débor- 
dant beaucoup  la  mandibule  inférieure  ;  toutes  les  lamelles  den- 
tiformes  qui  garnissent  les  bords  de  la  mandibule  supérieure 
visibles  lorsque  le  bec  est  fermé;  narines  sub-médianes,  laté- 
rales, elliptiques;  ailes  médiocrement  allongées,  aiguës;  queue 
moyenne,  arrondie  ou  légèrement  conique;  jambes  placées  à 
l'arrière  du  corps  ;  tarses  plus  courts  que  le  doigt  interne  ;  pal- 
mures larges  ;  pouce  surmonté  et  ne  touchant  à  terre  que  par 
l'extrémité  de  l'ongle. 

Les  Harles  ont  des  formes  assez  élancées,  le  sommet  de  la  tâte  et  l'occiput 
généralement  garnis  d'une  touffe  de  plumes  allongées,  formant  une  huppe 
plate. 

Ce  sont  des  oiseaux  éminemment  aquatiques  et  de  grands  nageurs.  Leur 
corpsj  lorsqu'ils  nagent,  est  en  grande  partie  immergé,  la  tête,  le  cou  et  le  dos 
étant  seuls  visibles.  Ce  sont  aussi  d'excellents  plongeurs.  Ils  poursuivent  au 
fond  de  l'eau  les  petits  poissons  dont  ils  font  leur  principale  nourriture.  La  po- 
sition reculée  de  leurs'jambes  leur  rend  la  marche  difficile.  Malgré  la  brièveté 
de  leurs  ailes,  leur  vol  est  puissant,  rapide,  mais  bas,  et  ils  franchissent  de 
très-grandes  distances  d'une  seule  traite. 

Le  mâle  porte  un  plumage  différent  de  celui  de  la  femelle.  Les  jeunes,  avant 
leur  première  mue,  ressemblent  à  celle-ci.  Leur  mue  est  simple  :  elle  a  lieu 
au  printemps  chez  le  mâle,  en  automne  chez  la  femelle  et  les  jeunes.  Ces  der- 
niers ne  revêtent  le  plumage  parfait  qu'à  la  troisième  année. 

Ce  genre  est  représenté  en  Europe  par  les  espèces  suivantes. 

Observatiou.  Les  quatre  espèces  de  Harles  que  l'on  rencontre  en  Europe 
sont  devenues  les  types  de  quatre  genres  ou  sous-genres  distincts.  A  moins  que 
l'on  ne  veuille  considérer  comme  caractères  essentiels  ou  génériques  les  lé- 
gères différences  de  formes  que  présenle  la  huppe,  et  les  différences  tout  aussi 
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peu  importantes  qu'offre  la  distribution  des  couleurs,  nen  ne  peut  justifier  ces 
genres. 

3H  —  HARLE  BIÈVRE—  MERGUS  MERGANSER 

Linn. 

(Type  du  genre  Merganser,'^'^.) 

Grandes  sus-alaires  secondaires  blanches  sur  la  moitié  postérieure 
(mâle),  ou  blanches,  lavées  de  cendré  au  bout  (femelle);  rémiges 
secondaires^  de  la  cinquième  à  la  onzième,  blanches  ;  rémiges 
cubitales  blanches,  bordées  extérieurement  de  noir  velouté  (mâle) 
ou  cendrées  (femelle). 

Taille  :  0'",66  (mâle);  0'",6t  (femelle). 

Mergus  MERGANSER  et  CASTOR,  Llnn.  s.  N.  (1766),  t.  I,  p.  209. 

Merganser  et  Merganser  cinereus,  Briss.  Orailh.  (1760),  t.  VI,  p.  231  et  2o4. 

Mergus  rubricapilla,  Brûnn.  Ornith.  Bor.  (1764),  p.  22. 

Merganser  Raii,  Leach,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  3Ius.  (1816),  p.  36. 

Mhrganser  GULO,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824),  t.  XII,  p.  161. 

Merganser  CASTOR,  Bp.  B.  of  Eur.  (1.S3S),  p.  59. 

Buff.  PL  enl.  951,  mâle  adulte;  933,  femelle. 

Mâle  adulte  :  Tête  et  moitié  supérieure  du  cou  d'un  noir  verdâtreà 
reflets,  tirant  au  bronze  noir  sur  la  gorge,  avec  les  plumes  du  vertex 
allongées  et  formant  une  huppe  courte  et  touffue  ;  moitié  inférieure  du 
cou  blanche  ;  partie  supérieure  du  dos,  scapulaires  les  plus  rapprochées 
du  corps  d'un  noir  profond  ;  milieu  du  dos,  croupion  et  sns-caudales 
cendrés,  avec  l'extrémité  des  plumes  très-légèrement  frangée  çà  et  là 
de  grisâtre  ;  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc  nuancé  de 
rose  jaunâtre,  tirant  sur  le  beurre  frais,  s'éclaircissant  sur  les  côtés  ; 
couvertures  supérieures  des  ailes  et  scapulaires  les  plus  éloignées  du 
corps  d'un  blanc  lavé  de  jaune  beurre  frais,  ces  dernières  lisérées  en 
grande  partie  de  noir  ;  poignet  de  l'aile  noirâtre  ;  rémiges  d'un  noir 
brun  luisant  ;  rectrices  d'un  gris  cendré,  relevé  par  le  gris-brun  luisant 
de  la  tige  des  plumes  ;  bec  rouge-brunâtre  avec  le  dessous,  l'onglet  et 
la  mandibule  supérieure,  sur  la  ligne  médiane,  d'un  noir  verdâtre  ; 
pieds  rouge  de  corail  ;  iris  rouge. 

Femelle  adulte  :  Elle  est  plus  petite  ;  a  le  vertex  et  la  partie  supé- 
rieure de  la  nuque  d'un  brun  roux,  avec  les  plumes  longues,  effilées, 
formant  une  huppe  tombante  vers  le  cou  ;  partie  inférieure  de  la  nuque, 
dos,  scapulaires   et  sus-caudales  d'un   cendré  foncé  au  centre  des 
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plumes  et  d'une  teinte  plus  claire  sur  les  bords  ;  gorge  blanche  ;  milieu 
du  cou  d'un  brun  roux  ;  bas  du  cou,  côtés  de  la  poitrine  et  flancs  d^un 
cendré  clair  ;  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc  jaunâtre  ; 
joues  rouge-jaunâtre,  avec  les  membranes  interdigitales  tirant  sur 
le  cendré;  iris  brun-roux. 

Jeimes  avant  la  iwemière  mue  :  Ils  ressemblent  à  la  femelle. 

A  l'âge  d'un  o.n^  les  mâles  se  distinguent  par  des  plumes  noires,  qui 
paraissent  au  vertex  et  à  la  gorge  ;  les  couvertures  akires,  qui  devien- 
nent blanches;  et  les  plumes  rousses  du  cou,  qui  ont  une  teinte  brune 
à  leur  extrémité. 

Le  Harle  bièvre,  grand  Harle  ou  Marie  commun  habite,  l'été,  les  contrées 
arctiques  de  l'Europe,  et  se  répand,  l'hiver,  dans  les  contrées  tempérées. 

Il  est  de  passage  régulier  en  France,  en  automne  et  au  printemps,  et  s'y 
montre  surtout  en  abondance  lorsque  l'hiver  a  été  trés-froid.  Dans  le  mois  de 
février  1830  toutes  les  eaux  des  environs  de  Lille  en  étaient  couvertes. 

Il  niche  sur  les  bords  des  eaux,  parmi  les  pierres,  quelquefois  dans  les  trous 
des  arbres  creux  ;  pond  de  douze  à  quatorze  œufs,  blanchâtres,  nuancés  d'une 
teinte  un  peu  verdâtre,  sans  taches.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",072  à  0'",075,-  petit  diam.  0'",049  à  0™,OoO. 

312  —  HARLE  HUPPÉ  —  MERGUS  SERRATOR 

Linn. 

Grandes  sus-alaires  secondaires  blanches  dans  la  moitié  termi- 
nale-, rémiges  secondaires ,  de  la  cinquième  à  la  onzième^  noires  à  la 
base,  blanches  sur  la  tnoitié  jiostérieurc ,  le  blanc  des  grandes  sus- 
alaires  et  des  rémiges  secondaires  formant  un  miroir  cjue  coupe 
obliquement  une  bande  noire  ;  rémiges  cubitales  blanches,  bordées 
extérieurement  de  noir  (mâle),  oz^  grises,  avec  une  bordure  brunâ- 
tre en  dehors  (femelle) . 

Mergusserbator,  Linn.  5.  N.  (1766),  t.  I,  p.  208. 
Merganser  CRisTATUs,  Briss.  Omith.  (1760),  t.  VI,  p.  237. 
Mergus  «erratus  et  niger,  Gmel.  S,  N.  (1788),  t.  I,  p.  546. 
Merganser  serrator,  Steph.  in  :  Shaw,  Gen.Zool.  (1824),  t.  XII,  p.  16u. 
Mergus  leucomelas,  Brehm,  Hand.  Nat.  Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  947. 
Mergus  serrator  a  Pallasii,  Bp.  C.  R.  de  l'Acad.  des   Se.  (18o6),   t.  XLIII, 
p.  652. 
Buff.  PL  enl.  207,  mâle,  sous  le  nom  de  Harle  huppé. 
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Mâle  adulte,  au  printemps  :  Tête  et  partie  supérieure  du  cou  d'un 
noirverdàtre  à  reflets,  avec  les  plumes  du  vertex  et  de  l'occiputlon- 
gues,  effilées,  relevées  en  disque  et  formant  une  huppe  rayonnée  lon- 
gitudinalement  ;  bas  du  cou  blanc,  avec  une  ligne  médiane  noire  en 
arrière;  haut  du  dos  et  scapulaires  d'un  noir  profond  ;  milieu  du  dos 
et  sus-caudales  cendrés,  avec  des  zigzags  grisâtres  ;  poitrine  rous- 
sâtre,  marquée  de  taches  noirâtres  ;  abdomen  et  sous-caudales  d'un 
blanc  pur  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  blanches,  coupées  trans- 
versalement par  deux  bandes  noires  ;  rémiges  primaires  noires  ;  ré- 
miges secondaires  noires  à  la  base,  blanches  à  l'extrémité  ;  rémiges 
cubitales  ou  tertiaires  blanches,  lisérées  de  noir  en  dehors  ;  rectrices 
brunes  ;  bec  et  iris  rouges  ;  pieds  orange. 

Femelle  adulte  :  Plus  petite  que  le  mâle,  dessus  de  la  tête  d'un 
brun  cendré  roussâtre,  avec  une  huppe  très-courte;  joues,  côtés  et 
partie  postérieure  du  cou  d'un  roux  jaunâtre  clair,  avec  une  bande 
longitudinale,  de  la  même  teinte  que  le  vertex,  sur  la  ligne  médiane 
de  la  nuque;  dessus  du  corps  d'un  brun  cendré,  avec  une  teinte  gri- 
sâtre sur  les  bordures  des  plumes  et  noirâtre  sur  la  tige  ;  gorge  d'un 
blanc  plus  ou  moins  lavé  de  roussâtre  ;  devant  du  cou  cendré  clair  ; 
poitrine  et  abdomen  blancs,  avec  les  plumes  des  flancs  et  les  sous- 
caudales  d'un  brun  cendré,  et  bordées  de  blanchâtre  ;  bec  et  pieds  d'un 
orange  terne;  iris  brun. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  ressemblent  à  la  femelle,  dont 
ils  ne  diffèrent  que  par  une  taille  plus  petite,  des  teintes  moins  pures, 
la  tête  brune  et  la  gorge  cendrée. 

A  rage  d'un  an,  les  jeunes  mâles  sont  plus  grands  que  la  femelle; 
ils  ont  la  huppe  longue,  d'un  roux  nuancé  de  cendré,  et  des  plumes 
noires,  qui  paraissent  autour  des  yeux  et  au-devant  du  cou. 

Le  Harle  huppé  habite  les  contrées  du  cercle  arctique. 

En  automne  et  au  prinlenaps,  époque  de  ses  migration?,  on  le  voit  de  pas- 
sage sur  les  côtes  maritimes  de  la  France,  principalement  sur  celles  de  l'Océan  ; 
mais  il  y  est  ordinairement  moins  commun  que  le  précédent.  En  février  li^SO 
il  s'en  fit  un  grand  passage.  Un  autre  passage  non  moins  abondant  a  eu  lieu 
en  1855.  Tous  les  individus  tués  à  ces  deux  époques  avaient  unpkimage  à  peu 
près  identique. 

Cet  oiseau  niche  sur  les  bords  des  eaux;  pond  de  huit  à  treize  œufs,  d'un 
gris  jaunâtre,  sans  taches.  Us  mesurent  : 

Grand  diam.  O-^jOes  à  0™,008;  petit  diam.  O-^jOiS  à  O'",04o. 
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315  —  HARLE  COURONNÉ  —  MERGVS  CVCLLLATVS 

Linn. 

(Type  du  genre  Lophodytes,  Reich.) 

Grandes  sus-alaires  secondaires  blanches,  coupées  transversa- 
lement par  deux  bandes  noires  ;  rémiges  secondaires ,  de  la  cin- 
quième à  la  onzième,  blanches  extérieurement  sur  la  moitié  termi- 
nale; rémiges  cubitales  blanches  au  centre;  noires  sur  le  bord 
externe. 

Mergus  cucullatus,  Linn.  S.  N.  (1766),  1. 1,  p.  207. 

Merganser  virginianus  cristatos,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  2o8. 

Mergus  fusccs,  Lath.  Ind.  (1790),  t.  II,  p.  832. 

I\ÎERGANSER  CUCULLATUS,  Sieph.  in  :  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824),  t.  XII,  p.  168. 

Buff.  VI.  enl.  935,  mâle;  936,  femelle,  sous  le  nom  de  Harle huppé  de  Virginie. 

Mâle  adulte  :  Huppe  haute,  aaiple,  demi-circulaire,  et  joues  d'un 
vert  bronzé  noirâtre,  avec  un  grand  espace  angulaire  d'un  blanc  pur  ; 
cou,  dos,  scapulaires  et  deux  croissants  sur  les  côtés  de  la  poitrine 
d'un  noir  profond;  bas  de  la  face  antérieure  du  cou,  poitrine,  ab- 
domen d'un  blanc  pur,  avec  les  flancs  d'un  blanc  roussâtre,  vermi- 
culés  de  zigzags  noirs  ;  bas- ventre  brun  ;  ailes  brunes,  marquées  de 
quatre  bandes  noires  et  blanches,  avec  les  plus  grandes  couvertures 
subulées,  courbées,  allongées,  blanches  et  lisérées  de  noir  ;  queue  d'un 
brun  foncé;  bec  rougeâtre;  pieds  couleur  de  chair;  iris  jaune  d'or. 

Femelle  adulte  :  Plus  petite  que  le  mâle  ;  parties  supérieures  brun 
d'Ombre,  avec  une  petite  huppe  formée  de  plumes  filamenteuses  d'un 
brun  roussâtre  ;  parties  inférieures  blanches,  avec  les  flancs  d'un  brun 
noir  ;  joues  et  haut  du  cou  brunâtres  ;  les  côtés  de  la  partie  inférieure 
du  cou  linéolés  comme  chez  le  mâle,  mais  les  pluVaes  brunes  sont  fran- 
gées de  gris  ;  ailes  avec  de  légères  bandes  blanches  ;  bec,  pieds  de 
teintes  plus  pâles  que  dans  le  mâle. 

Jeunes  mâles  :  Ils  ressemblent  à  la  femelle,  mais  ils  ont  le  dessus 
du  corps  et  le  devant  du  cou  teintés  de  brun  plus  foncé,  les  ondes  blan- 
ches moins  prononcées,  le  blanc  des  ailes  à  peu  près  comme  chez  le 
mâle  adulte  ;  leur  huppe  est  nulle  ou  presque  nulle  ;  ils  n'ont  point 
d'espace  triangulaire  devant  les  yeux,  ni  de  croissants  noirs  aux  côtés 
de  la  poitrine;  leur  bec  est  rouge-noirâtre. 

Cette  espèce  habite  l'Amérique  du  Nord  et  se  montre  accidentellement  sur 
les  côtes  des  mers  de  l'Europe. 
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Les  auteurs  anglais  l'inscrivent  au  nonabre  des  oiseaux  qui  funt  de  rares  ap- 
paritions dans  la  Grande-Bretagne.  M.  Selby  parle  d'une  jeune  femelle  qui  fut 
tuée  à  Yarmouth,  dans  le  Norfolk,  durant  l'hiver  de  1829,  et  qui  lui  fut  envoyée 
par  un  de  ses  correspondants.  D'après  Temminck,  l'espèce  aurait  aussi  été  tuée 
en  France,  mais  il  ne  donne  à  ce  sujet  aucune  indication  précise. 

Le  Harle  couronné  construit  avec  des  herbes  un  nid  qu'il  tapisse  intérieure- 
ment de  plumes.  Sa  ponte  est  de  huit  à  dix  œufs  blanchâtres,  lavés  de  ver- 
dâtre.  Ils  mesurent  ; 

Grand  diam.  0'",044  à  O-^jOlô;  petit  diam.  O^^OSS  à  O^S^. 

ol4  —  HARLE  PIETTE  —  MERGVS  ALBELLVS 

Linn, 

(Type  du  genre  Mergellus,  Selby.) 

Grandes  sKS-alaires  secondaire!^  et  rémiges  secondaires  noires 
sur  les  barbes  externes,  avec  une  bordure  terminale  blanche,  le  noir 
des  sus-alaires  et  des  rémiges  secondaires  formant  un  miroir  que 
coupe  une  bande  oblique  blanche  ;  deux  des  rémiges  cubitales  blan- 
ches sur  les  barbes  externes,  les  autres  cendrées  (mâle)  ou  d\m 
brun  cendré  (femelle). 

Taille:  0'°,42  (mâleK 

Mergus  albellus  et  minutus,  Linn.  S.  A"".  (1766),  t.  I,  p.  209. 
Merganser  cristatus  minor   et  stellatus,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  243 
et  232. 
Mergus  glacialis,  Brûnn.  Ornith.  Bot.  (1764),  p.  24. 
Mergus  asiaticus,  S.  G.  Gmel.  Reise  (1774-1 78i),  t.  II,  p.  188. 
Mergellus  albellus,  Selby,  Types  of  Birds  (1840). 
Buff.  PL  enl.  440,  mâle  ;  450,  femtUe,  sous  le  nom  de  Piette. 

Mâle  adulte  :  Tête,  cou,  d'un  blanc  pur,  avec  une  tache  d'un  noir 
verdâtre  sur  les  joues  et  la  région  ophtlialmique,  et  une  bande  longitu- 
dinale de  même  teinte  sur  les  côtés  de  l'occiput  ;  haut  et  milieu  du  dos 
et  deux  croissants  qui  s'étendent  sur  les  côtés  de  la  poitrine  d'un  noir 
profond;  le  reste  du  dos  d'une  teinte  moins  noire;  sus-caudales  cen- 
drées et  bordées  de  gris;  plumes  scapulaires  blanches,  bordées  de  noir 
profond,  quelques-unes  des  plus  longues  d'un  noir  cendré  vers  la 
pointe  ;  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur,  avec  les 
flancs  et  les  jambes  variés  de  zigzags  cendrés  ;  petites  couvertures  su- 
périeures des  ailes  blanches  ;  les  moyennes  noires  ;  les  grandes  secon- 
daires noires,  terminées  de  blanc  ;  rémiges  primaires  d'un  brun  noi- 
râtre à  reflets,  lavées  de  cendré  vers  le  bout  ;  rémiges  secondaires 
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d'un  noir  violetsur  les  barbes  externes  ;  blanches  à  l'extréniité  ;  rémiges 
cubitales  ou  tertiaires,  les  deux  premières  blanches,  les  suivantes  cen- 
drées ;  rectrices  d'un  brun  lavé  de  centré  ;  bec  cendré  bleuâtre  ;  tarses 
et  doigts  bleu  de  plomb,  avec  les  membranes  noires  ;  iris  brun-roux. 

Femelle  adulte  :  Elle  est  plus  petite  que  le  mâle  ;  dessus  de  la  tête, 
joues,  occiput,  les  deux  tiers  supérieurs  de  la  nuciue  et  côtés  corres- 
pondants du  cou  d'un  roux  nuancé  de  brunâtre  ;  bas  du  cou  d'un 
cendré  roussàtre  ;  dessus  du  corps  et  sus-caudales  d'un  brun  cendré  ; 
gorge,  partie  supérieure  des  faces  antérieure  et  latérales  du  cou,  bas 
du  cou,  abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur;  haut  de  la  poitrine 
d'un  cendré  clair  ;  côtés  du  bas-ventre  d'un  brun  cendré  ;  petites  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  blanches,  lavées  de  cendré  ;  grandes 
couvertures  secondaires  noirâtres  et  terminées  de  blanc,  quelques-unes 
des  plus  grandes  d'un  brun  cendré  verdâtre;  rémiges  primaires  et 
tertiaires  d'un  brun  cendré  ;  rémiges  secondaires  noirâtres  avec  l'extré- 
mité blanche  ;  rectrices  d'un  brun  cendré. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  ressemblent  à  la  femelle. 

Après  la  mue,  les  mâles  se  distinguent  des  femelles  par  une 
taille  plus  grande  ;  par  des  plumes  noires  qui  indiquent  l'emplace- 
ment de  la  tache  noire  des  joues  de  l'oiseau  adulte,  et  par  les  petites 
couvertures  supérieures  des  ailes  qui  sont  d'une  teinte  plus  blanche. 

Dans  la  deuxième  anjiée  :  Ils  ne  diffèrent  plus  des  vieux  que  par 
quelques  plumes  rousses  sur  les  côtés  de  la  tête,  une  teinte  cendrée  au 
bas  du  cou,  et  le  blanc  moins  pur  et  moins  étendu  aux  scapulaires  et 
aux  ailes. 

Le  Harle  piette  habite,  l'été,  les  contrées  boréales  des  deux  mondes  et  se 
répand,  en  biver,  dans  les  pays  tempérés  et  méridionaux. 

Il  passe  dans  le  nord  de  la  France  en  automne  et  à  l'approche  du  printemps, 
et  se  mêle  aux  bandes  deHarlesbièvres  et  de  Harles  buppés.  Les  mâles  adultes 
paraissent  plus  rares  que  les  femelles  et  les  jeunes. 

Il  niche  sur  les  bords  des  lacs  et  des  rivières.  Sa  ponte  est  de  huit  à  douze 
œufs  blanchâtres,  jaunâtres  ou  roussâtres,  sans  taches.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0°=,043  à  0"',04o  ;  petit  diam.  0'°,033  à  0°',034. 

Observation.  Un  hybride  de  Harle  piette  et  de  Garrot  vulgaire  {Chmgitla 
glauclon),  tué  en  1825  dans  les  environs  de  Brunswick,  a  été  décrit  et  fi- 
guré comme  nouvelle  espèce,  sous  le  nom  de  Mergus  anatarius,  par  M.  Eimbeck 
{his,  1831,  3"  livrais,  p.  299). 

M.  -Naumann,  de  son  côté,  a  donné  de  ce  métis  une  longue  description  et 
une  excellente  figure  dans  le  tome  XII,  p.  194,  pi.  (sans  numéro  d'ordre)  de 
son  Histoire  naturelle  des  Oiseaux  d'Allemagne. 
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QUATRIÈME  DIVISION 

PALMIPÈDES  BRACHYPTÉRES 
PALMIPEDES  BRACHYPTERI 

Brevipennes  ou  Uropodes,  Dumer.  Zool.  Anal.  (1806). 
Natatores  conirostres,  Mey.  et  Wolf,  Tusch.  Deuts.  (1810). 
Pygopodes,  Illig.  Prodr.  Sijst.  (1811). 
Uniratores  et.  Bracuypteri,  Vieill.  Ornilh.  éîém.  (1816). 
Palmipèdes  plongeurs  ou  Brachyptèkes,  G.  Cuv.  Rcg.  Aniin.  (1817). 

A?ks-  courtes^  très-étroites ^  en  quelque  sorte  nulles  dans  plu- 
sieurs genres  ;  queue  courte.,  à  pennes  rigides^  ou  remplacée  par  un 
l^etit  faisceau  de  plumes  décomposées  ;  jambes  tout  à  fait  à  F  arrière 
du  corps;  tarses  plus  ou  moins  comprimés  ;  quatre  doigts  ou  trois 
seulement;  le  pouce,  lorscquil  existe,  lisse  en  dessous  oupinné;  bec 
à  bords  tranchants. 

Les  Pdmipèdes  brachyptères,  qu'on  nomme  aussi  Palmipèdes  brévipennes, 
Palmipèdes  plongeurs,  sont  parfaitement  caractérisés  par  la  position  de  leurs 
jambes.  Des  ailes  excessivement  courtes  et  étroites  chez  les  uns,  réduites,  chez 
les  autres,  à  un  moignon  comprimé,  dépourvu  même  de  rémiges,  constituent 
aussi  un  de  leurs  principaux  caractères.  Celte  organisation  en  fuit  de  mauvais 
voiliers  et  de  très-mauvais  marcheurs.  Lorsqu'ils  sont  à  terre  ou  sur  les  glaces 
et  qu'ils  veulent  se  déplacer,  ils  rampent  plutôt  qu'ils  ne  marchent,  et  ceux 
dont  les  ailes  sont  le  mieux  développées  n'ont  qu'un  vol  fort  bas  et  peu  sou- 
tenu. Mais  ils  excellent  à  nager  et  à  plonger;  aussi  l'eau  est-elle  leur  élément 
essentiel.  Ils  fuient  un  danger  ou  un  ennemi  qui  cherche  à  les  approcher  en 
se  submergeant  et  en  nageant  entre  deux  eaux  avec  une  rapidité  extrême.  On 
ne  les  voit  à  terre  qu'au  moment  de  la  reproduction,  ou  lorsqu'ils  y  sont 
poussés  par  une  tempête. 

Les  jeunes,  à  peine  éclos,  vont  à  l'eau  ou  y  sont  transportés,  et  ils  nagent  et 
plongent  avec  autant  d'habileté  que  leurs  parents. 
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FAMILLE    L 

PODICIPIDÉS  —  PODICIPIDM 

Podicipinj:,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838). 
PoDiciPiD-E,  de  Sélys,  Faune  Behje  (1842). 

Lorums  nus  ;  tarses  très-comprimés  latéralement,  scutellés, 
les  scutellés  du  bord  postérieur  bifides ,  denticulés  ;  quatre 
doigts  garnis  sur  les  côtés  de  larges  expansions  membra- 
neuses lobées,  doigt  externe  plus  long  que  le  médian;  les  plus 
grandes  scapulaires  au  moins  égales  aux  grandes  rémiges, 
souvent  plus  longues;  ongles  très-larges  et  très-aplatis ;  queue 
nulle. 

Des  lorums  nus,  des  doigts  lobés,  des  scapulaires  recouvrant  et  dépassant  les 
rémiges  primaires,  une  queue  nulle,  et  surtout  des  ongles  larges,  plats,  écail- 
leux,  tels  enfin  qu'on  n'en  rencontre  chez  aucun  autre  oiseau,  sont  les  prin- 
cipaux attributs  caractéristiques  de  cette  famille. 

Les  Podicipidés  ont  encore  une  physionomie  toute  particulière.  Leur  tête 
est  petite,  leur  cou  allongé  et  mince  ;  leur  corps  raccourci,  ovale  et  déprimé  ; 
leur  plumage  est  très-décomposé  et  en  même  temps  très-soyeux  et  lustré.  Tout 
enfin  contribue  à  les  détacher  des  Colymbidés  et  à  en  faire  une  famille  à  part 
et  des  plus  naturelles. 

La  plupart  des  espèces  portent  à  la  tête,  à  l'état  adulte  et  durant  l'été,  des 
ornements  très-remarquables. 

GENRE  CCXLU 
GRÈBE  —  PODICEPS,  Lath. 

CoLYMBUs,  p.Linn.  S.  N.  (1735). 

PoDiCEPS,  Lath.  fnd.  (1790). 

LoPHOAiTiA,  Dytes,  Proctopcs,  Pedetaithya,  Kaup,  Nat.  Sysf.  (1829). 

Sylbeocyclus,  Bp.  Distr.  Mcth.  Au.  vert.  (1832). 

Tachybaptes,  Reich.  Syst.  Av.  (1830). 

Bec  aussi  long  ou  plus  court  que  la  tête,  généralement  droit , 
pointu,  assez  large  à  la  base,  comprimé  vers  l'extrémité,  à  bords 
un  peu  rentrants  ;  narines  sub-médianes,  étroites,  oblongues, 
ouvertes  dans  de  larges  fosses  nasales;  ailes  courtes,  aiguës; 
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jambes  emplumées  jusqu'à  l'articulation  tibio-tarsienne;  tarses 
courts,  très-larges  d'avant  en  arrière,  à  peu  près  de  la  longueur 
du  doigt  interne,  déjetés  en  dehors,  partout  couverts  de  larges 
scutelles,  celles  du  bord  postérieur  saillantes  comme  les  dents 
d'une  scie;  pouce  grêle,  pinué  sur  ses  deux  bords;  membrane 
lobée  des  doigts  formée  en  dessus  par  une  série  de  longues 
écailles,  réticulée  en  dessous. 

Les  Grèbes  sont  des  oiseaux  essentiellemeat  aquatiques.  Ils  préfèrent  les 
eaux  douces  aux  eaux  saltJes;  vivent  isolément,  ou  ne  se  réunissent  qu'en 
très-petit  nombre  ;  volent  assez  bien  ;  émigrent  l'hiver  et  se  répandent 
alors  dans  tous  les  cours  d'eau  des  pays  tempérés;  et  se  nourrissent  de  frai  de 
poissons,  de  vers,  d'insectes  et  de  végétaux  aquatiques.  Ils  ont  aussi  l'habitude, 
comme  les  Plongeons,  d'avaler  les  plumes  qu'ils  rencontrent  à  la  surface  de 
l'eau,  et  même  celles  qui  tombent  de  leur  propre  corps.  Nous  en  avonstoujours 
trouvé  plus  ou  moins  dans  l'estomac  des  individus  que  nous  avons  ouverts. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  le  môme  plumage.  Les  jeunes,  avant  la  pre- 
mière mue,  s'en  distinguent.  Leur  mue  est  double. 

315  —  GRÈBE  HUPPÉ  —  PODICEPS  CRISTATUS 

Latli.  ex  Liiin. 

(Type  du  genre  Lophaithya,  Kaup.) 

Joues  blanches  ou  crun  blanc  roussâtre;  un  trait  brun  de  F  œil 
aux  commissures  ;  deux  taches  longitudinales  blanches  sur  laile, 
formées,  lune  par  les  rémiges  secondaires ,  l'autre  par  les  petites 
couvertures  supérieures  et  un  faisceau  déplumes  brachiales  ;  bec 
droit  des  commissures  à  la  pointe,  plus  long  que  le  doigt  interne^ 
l'ongle  compris,  ce  doigt  mesurant  environ  0",0o8. 

r^/f//^. -0^,51  «0'",52. 

CoLYMBUS  CRISTATUS  ct  uRiNATOR,  Liou.  S.  N.  (1760),  t.  If,  p.  222  et  223. 

CoLYMBUs,  CoLYMB.  CRISTATUS  et  coRNCTts,  Briss.  Omitli.  (1760),  t.  VI,  p.  34. 
38  et  45. 

PoDiCEPs  CRISTATUS,  Lath.  Ind.  (1790),  t.  II,  p.  780. 

Lophaithya  CRisTATA,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.  72. 

PoDiCEPs  MiTRATUs  et  PATAG lATL S,  Brchm,  i/^a?id6.  iVaï.  Vôy.  Deuts.  (1831), 
p.  9o3  et  9o4. 

Buff.  PL  enl.  400,  adulte  en  plumage  d'amour,  sous  le  nom  de  Grèbe  cornu  ; 
941,  jeune  ;  944,  individu  de  deuxième  ou  de  troisième  année,  sous  le  nom  de 
Grèbe  huppé. 

Degland  et  Gerbe.  H.    —   3  7 
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Mâle  adulte,  en  plumage  d  amour  :  Dessus  de  la  tête  et  haut  de  la 
nuque  d'un  noir  lustré,  avec  les  plumes  de  l'occiput  allongées,  for- 
mant, de  chaque  côté,  une  touffe  aplatie  de  haut  en  bas;  moitié  infé- 
rieure de  la  nuque  d'un  brun  cendré  ;  dessus  du  corps  d'un  brun  noi- 
râtre, avec  les  bordures  des  plumes  cendrées;  gorge  et  joues  d'un 
blanc  plus  ou  moins  pur,  suivi  d'une  large  fraise  ou  collerette  d'un 
roux  ardent  supérieurement  et  noir  lustré  inférieurement  ;  devant  du 
cou  et  parties  inférieures  du  corps  d'un  blanc  argentin  lustré,  avec 
une  teinte  rousse,  mêlée  de  cendré,  sur  les  côtés  de  la  poitrine  et  de 
l'abdomen  ;  partie  nue  des  lorums  rouge;  côtés  du  cou,  couvertures 
supérieures  des  ailes  et  rémiges  secondaires  d'un  blanc  pur  ;  bec  brun 
en  dessus,  rougeâtre  sur  les  côtés  et  en  dessous,  avec  la  pointe 
blanche;  pieds  nuancés  de  vert  et  de  jaune  en  devant,  d'un  brun 
vert  en  dehors  et  en  dessous  des  doigts,  avec  les  bords  des  mem- 
branes interdigitales  jaunes;  iris  d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé. 

Femelle  adulte,  en  plumage  d'amour  :  Elle  ressemble  au  mâle  ;  elle 
a  seulement  la  fraise  moins  large  et  les  deux  touffes  de  l'occiput  moins 
longues. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  automne  :  Ils  ont  les  teintes  moins  pures 
et  n'ont  ni  collerette  ni  huppe. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  D'un  brun  nuancé  de  noirâtre  et  de 
roussâtre  en  dessus  et  sur  les  côtés,  avec  une  teinte  claire  au  cou  ;  d'un 
blanc  argentin  en  dessous,  avec  la  gorge  et  les  joues  lavées  de  rous- 
sâtre en  bas,  et  trois  bandes  brunes,  allongées  sur  chaque  côté  de  la  tête 
et  deux  autres  plus  petites  au-dessous  ;  bas  du  miroir  de  l'aile  blanc, 
tacheté  de  brun  ;  bec  brun  de  corne  en  dessus  et  sur  les  bords  des 
mandibules  à  la  base  ;  pieds  d'un  brun  vert  en  dehors,  d'un  jaune  ver- 
dâtre  en  dedans  et  en  dessus,  avec  les  doigts  variés  de  traits  transver- 
saux d'une  teinte  d'un  brun  verdâtre. 

Après  la  mue  :  Us  offrent  peu  de  changements. 

A  rage  d'un  an  :  Ils  commencent  à  offrir  une  indication  de  huppe 
occipitale  et  de  fraise. 

A  deux  ans,  au  printemps  :  La  huppe  et  la  fraise  existent,  mais 
cette  dernière  est  courte,  les  plumes  qui  la  composent  sont  roussâtres 
et  terminées  par  un  mélange  de  brun  et  de  roux. 

A  trois  ans  révolus  ;  Le  plumage  est  complet. 

Le  Grèbe  huppé  est  répandu  en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amé- 
rique. 
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Il  est  de  passage  régulier  en  France,  en  automne  et  au  printemps.  Nous  le 
voyons  dans  nos  départements  de  l'Ouest  et  du  Nord,  pendant  les  mois  de  mars, 
d'avril,  de  mai,  d'octobre,  de  novembre  et  de  décembre.  Il  est  très-abondant 
en  Suisse,  pendant  l'hiver. 

Cette  espèce  se  reproduit  dans  plusieurs  de  nos  départements,  en  Suisse  et 
en  Sicile.  Elle  niche  dans  les  marais;  construit  un  uid  flottant,  attaché  aux 
joncs  et  aux  roseaux.  Sa  ponte  est  de  trois  ou  quatre  œufs,  oblongs,  également 
pointus  aux  deux  bouts,  enduits  d'une  couche  lisse  de  matière  crétacée,  dont 
la  teinte  change  depuis  le  moment  de  la  ponte  jusqu'à  celui  de  l'éclosion. 
Les  premiers  jours  ils  sont  blanchâtres  ou  d'un  blanc  légèrement  azuré  ;  après 
quelque  temps  d'incubation,  ils  se  chargent  de  maculatures  roussâtres  sur 
fond  jaunâtre  ou  grisâtre,  et  quelques  jours  avant  l'éclosion,  ils  sont  quelque- 
fois d'un  brun  roussûtre  sale  nuancé.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O^Ool  à  O^jOoG;  petit  diam.  O^jOSS  à  0°',037. 

Les  individus  qui  passent  aux  environs  de  Lille,  vers  la  fin  de  mars  et  sur- 
tout dans  le  courant  d'avril  et  de  mai,  sont  en  robe  de  noces,  c'est-à-dire  qu'ils 
portent  une  large  collerette  et  une  huppe  de  chaque  côté  del'occiput.  En  au- 
tomne, lorsqu'ils  retournent;,  ils  ne  les  ont  plus  ou  il  ne  leur  en  reste  que  des 
vestiges. 

Les  peaux  de  celte  espèce  sont  employées  comme  fourrure  et  deviennent 
dans  quelques  pays  l'objet  d'un  commerce  important. 

316  —  GRÈBE  JOUGRIS  —  PODICEPS  GRISEGENA 

G.  R.  Gray  ex  Boddaert. 

(Type  du  genre  Pedetaithya,  Kaup.) 

Joues  grises  (adultes  en  amoui')  ;  grandes  sus-alaires  secondaires 
brunes  ;  rémiges  secondaires^  à  compter  de  la  troisième^  blanches; 
bec  droit,  des  commissures  à  la  pointe^  un  peu  plus  court  que  le 
doigt  interne,  t  ongle  compris,  ce  doigt  mesurant  0",056;  base  de 
la  mandibule  inférieure,  jaune-orange. 

Taille:  O-^.SS  «  0'",40. 

CoLYMBUs  GRISEGENA,  Boddacrt,  Table  des  PL  enl.  de  Daubentoti  (1783),  p.  55. 

CoLYMBUS  SDBCRiSTATUS,  Jacq.  Beitr .  zur.  Gesckichte  der  Vôg.  (1784),  p.  37. 

CoLYMBUs  PAROTis,  Sparrm.  Mus.  Caris.  (i78ti-1789),  pi.  3. 

CoLYMBUs  RDBRicoLLis,  Gmel.  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  592. 

PoDiCEPs  RCBRicoLLis,  Lalh.  Ind.  (1790),  t.  II,  p.  783. 

PoDiCEPS  suBCRisTATCs,   Bechst.  Nat.  Dents.  (1809),  t.  IV. 

CoLYMBDS  cucuLLATUs,  Pall.  Zoogr.  (1811-1831),  t.  II,  p.  3o5. 

Pedetaithya  subcristatcs,  Kaup,  Nat.  Syst.  (1829),  p.  44. 

PoDiCEPs  CANoGULARis,  Brehm,  Handb.  Nat.  Vôg.  Dents.  (1831),  p.  958. 

PoDicEPs  GRISEGENA,   G.  R.  Gray,  Gen.  ofB.  (1844-1846),  t.  III,  p.  633. 

Buff.  PU  enl.  adulte. 
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Mâle  adulte^  au  printemps  :  Dessus  de  la  tête  d'un  noir  lustré,  s'é- 
tendant,  sous  forme  débande,  le  long  de  la  partie  moyenne  de  la  nuque, 
avec  les  |)lumes  occipitales  allongées  et  formant  sur  chaque  côté  une 
huppe  courte  et  aplatie;  parties  supérieures  du  corps  d'un  brun  rous- 
sâtre,  avec  les  plumes  bordées  de  cendré  ;  joues  et  gorge  d'un  beau  gris 
bleuâtre,  environné  par  une  teinte  blanche;  devant  et  côtés  du  cou, 
haut  de  la  poitrine  d'un  roux  ardent;  parties  inférieures  du  corps  d'un 
blanc  argentin,  parsemées  de  petites  taches  d'un  brun  cendré;  flancs  et 
côtés  de  la  poitrine  teintés  de  brun  et  de  roussâtre  ;  rémiges  brunes, 
avec  une  partie  des  secondaires  blanche,  terminées  ou  maculées  en  de- 
hors de  brun  et  de  roussâtre  ;  bec  noir,  avec  les  côtés  et  le  dessous 
jaune-orange  à  la  base;  pieds  d'un  noir  verdâtre  en  dehors,  d'un  jaune 
verdâtre  nuancé  de  noir  clair  en  dedans  ;  dessus  des  doigts  orange  pâle, 
teinté  de  jaune  rose,  de  jaune  gris  et  de  brun  verdâtre  plus  foncé  en 
dehors  et  sur  les  bords,  avec  une  ligne  brune  longitudinale  au  milieu 
de  chacun  d'eux  ;  iris  roux  clair. 

Femelle  adulte^  au  printemps  :  Elle  ressemble  au  mâle  ;  elle  a  seu- 
lement les  teintes  un  peu  moins  vives,  et  moins  de  taches  brunes  aux 
parties  inférieures. 

Mâle  et  femelle  adultes^  eti  automne  :  Sans  huppe,  sans  taches 
brunes  à  la  poitrine  et  à  l'abdomen,  avec  le  roux  du  cou  moins  vif,  les 
joues  et  la  gorge  gris  de  souris,  sans  encadrement  de  blanc;  bec  vert- 
bouteille  en  dessus,  jaune-citron  sur  les  côtés  et  en  dessous  à  la  base, 
avec  l'intérieur  rouge  livide  ;  pieds  vert  plombé  en  dessus,  nuancé  de 
jaune  rougeâtre  et  linéolé  transversalement,  vert-bouteille  en  dessous 
et  en  dehors;  iris  jaune  clair. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  De  taille  beaucoup  plus  petite  que 
les  adultes;  dessus  de  la  tête,  du  cou  et  du  corps,  d'un  brun  noirâtre; 
gorge  et  joues  blanches,  avec  trois  bandes  courbes  brun-noirâtre,  dont 
l'inférieure  est  interrompue  ;  devant  et  côtés  du  cou,  haut  de  la  poitrine 
d'un  cendré  roussâtre,  avec  les  teintes  plus  rousses  sur  les  côtés  ;  des- 
sous du  corps  blanc  luisant  ou  roussâtre,  avec  les  flancs  et  le  bas- ventre 
d'un  cendré  brunâtre  ;  bec  brun-verdâtre  en  dessus,  rouge-jaunâtre  en 
dessous;  pieds  d'un  noir  verdâtre  en  dehors,  d'un  jaune  verdâtre, 
nuancé  de  noir  clair  et  de  rougeâtre,  en  dedans;  iris  jaune-roussâtre. 

Après  la  mue  d'automne  :  Le  changement  de  plumage  est  peu  re- 
marquable. 

Après  la  mue  du  printemps  :  La  taille  de  l'oiseau  est  sensiblement 
plus  grande;  il  n'y  a  plus  qu'une  ou  deux  bandes  brunes  aux  joues, 
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celles  qui  ont    disparu  sont  remplacées  par  un  peu  de  roussâtre. 

ISota  :  Un  sujet  tiré  près  de  Lille,  le  2  mars  1844  (CoUect.  Degl,), 
est  brun-noirâlre  en  dessus,  sans  huppe;  blanc  en  dessous,  avec  de 
nombreuses  taches  d'un  brun  cendré  à  la  poitrine  et  sur  les  côtés  de 
l'abdomen  ;  brun  cendré  aux  parties  latérales  et  antérieure  du  cou, 
nuancé  de  cendré  et  de  gris  bleuâtre  aux  joues  et  à  la  gorge  ;  bec,  iris 
et  pieds  comme  chez  le  mâle  adulte  en  robe  d'amour. 

Un  autre,  tiré  dans  la  même  localité,  le  12  novembre  1842,  conser- 
vait encore  la  moitié  des  plumes  de  la  huppe  occipitale  et  avait  la  poi- 
trine et  l'abdomen  blancs,  sans  taches,  avec  les  flancs  brun  cendré. 

La  longueur  du  bec  et  des  tarses  est  très-variable  dans  cette  espèce. 

Le  Grèbe  jougris  habile  l'Europe,  l'Asie  et  l'Amérique.  On  le  dit  très-ré- 
pandu dans  le  Holstein.  Il  est  de  passage  dans  le  midi  et  le  nord  delà  France; 
mais  il  y  est  rare,  surtout  sous  son  plumage  de  noces.  Cependant  on  l'a  tué 
sous  celte  livrée,  en  Suisse,  dans  les  mois  de' mai  et  de  juillet.  Il  se  montre 
quelquefois  aussi,  en  plumage  parfait  d'amour,  vers  la  fin  du  printemps,  dans 
le  département  du  Nord  :  un  individu  sous  cette  livrée  a  été  rencontré,  en 
mai  1841,  sur  le  marché  de  Lille.  Les  jeunes  passent  irrégulièrement  de  sep- 
tembre en  janvier;  les  individus  en  plumage  d'adulte  ne  paraissent  qu'en  avril 
et  dans  la  première  quinzaine  de  mai. 

Cette  espèce  niche  dans  les  marais  ;  pond  trois  ou  quatre  œufs  oblongs, 
d'un  blanc  jaunAtre  ou  légèrement  verdâlre.  Ses  teintes  se  modifient  et  s'as- 
sombrissent par  suite  cle  l'incubation.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0"',048  à  0°>,05t  ;  petit  diam.  0"',032  à  O-^jOSS. 

ObserTation.  Le  Grèbe  suivant,  dont  on  a  fait  une  espèce  sous  le  nom  de 
Podiceps  Holbôlli,  ne  diffère  absolument  du  Pod.  grisegena  que  par  des  propor- 
tions plus  fortes.  Il  nous  semble  donc  ne  former,  comme  quelques  auteurs 
l'ont  déjà  reconnu,  qu'une  simple  variété  locale  de  ce  dernier. 

A  —  GRÈBE  DE  IIOLBOLL  —  PODICEPS  HOLBOLLI 

Reinh. 

Joues  grises  (adultes  en  aniour),  grandes  sus-alaires  secon- 
daires brunes;  rémiges  secondaires  blanches  ;  bec  droit,  épais ^  des 
commissures  à  la  pointe  plus  long  que  le  doigt  interne^  l'ongle 
compris,  ce  doigt  mesurant  0'",060  ;  mandibule  inférieure  entière- 
ment  1  jaunâtre. 

Taille  :  0",48  environ, 

PoDicEPs  RUBRicoLLis,  Audub.  (ncc  Lath.). 
PoDiCEPS  HoLBOLLi,  Reinh. 
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Adultes  au  printemps  :  Plumage  absolument  semblable  à  celui  du 
Podiceps  grisegena  dans  la  même  saison  (le  gris  des  joues  sur  le 
spécimen  que  nous  avons  examiné,  nous  a  cependant  paru  un  peu 
moins  franc)  ;  mandibule  supérieure  brune  ;  mandibule  inférieure 
jaunâtre  ;  pieds  comme  chez  l'espèce  précédente. 

Jeunes  en  hiver  :  Sommet  de  la  tête,  derrière  du  cou,  parties  supé- 
rieures du  corps  bruns,  avec  des  ondes  blanchâtres  au  dos,  et  des 
teintes  roussâtres  derrière  le  cou  ;  menton,  gorge,  haut  du  cou,  d'un 
blanc  mat;  bas  et  côtés  du  cou  mélangés  de  roux  ;  toutes  les  parties  in- 
férieures d'un  beau  blanc  lustré,  avec  les  flancs  mélangés  de  brun  et  de 
blanc  ;  rémiges  primaires  et  rectrices  brunes,  rémiges  secondaires  blan- 
ches; bec?  et  pieds  jaunes,  avec  de  grands  espaces  verdâtres. 

Ce  Grèbe  habite  les  côtes  de  l'Amérique  septentrionale  et  se  montre  acci- 
dentellement en  Europe. 

ObserTation.  Afin  de  mieux  faire  apprécier  les  différences  que  les  Pod.  EoU 

hôlli  et  grisegena  présentent  sous  le  rapport  des  dimensions  de  quelques  par- 
ties du  corps,  nous  donnerons  ici  le  tableau  comparatif  que  nous  en  avons 
dressé  d'après  un  RolbôUi  ayant  son  plumage  presque  parfait  d'amour,  et  deux 
forts  exemplaires  de  Pod.  grisegena,  l'un  en  noces,  l'autre  en  plumage  d'hiver. 

HoLBôLLi  Grisegena 

Longueur  du  bec  des  commissures  à  la  pointe.  0°,066  0",0o4 

—  de  l'angle  frontal  à  la  pointe O^jOoO  O^jOW 

—  des  ailes 0",:'10  O^jlTa 

—  des  tarses O^jOeS  0",0:.7 

—  du  doigt  externe , 0'°,082  C^jOTO 

—  du  doigt  médian O^jOTi  0™,0Go 

—  du  doigt  interne , 0'»,060  O^jOoô 

?  SI  7  —  GRÈBE  LOXGIROSTRE  —  PODICEPS  LONGIROS  TRIS 

Bp. 

Grandes  sus-alaires  secondaires  blanches  sur  les  barbes  exter- 
nes ;  rémiges  secondaires  blanches;  bec  relevant  en  haut  vers 
r extrémité  ;  des  commissures.,  à  la  pointe.,  beaucoup  plus  long  que 
le  doigt  médian.,  V ongle  compris,  ce  doigt  mesurant  O^jOSS. 

Taille  :  0",52  environ. 

Podiceps  longirostris,  Bp.  Faun.  Ital.  introduct.  à  la  classe  des  Ois.  p.  I. 

Jeune  de  sexe  indéterminé  :  Front,  vertex,  derrière  du  cou^  partie 
supérieure  du  corps,  couvertures  supérieures  des  ailes  et  flancs  d'un 
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brun  noirâtre  ;  côtés  de  la  tête  d'un  blanc  sale  ;  devant  et  côtés  du  cou 
roussâtres,  poitrine  et  abdomen  d'un  blanc  lustré  ;  rémiges  primaires 
blanches  à  la  base,  brunes  à  l'extrémité  ;  rémiges  secondaires  et  grandes 
couvertures  supérieures  des  ailes  blanches  ;  bec  brunâtre  en  dessus,  d'un 
blanc  jaunâtre  en  dessous  ;  pieds  verdâtres.  (D'après  M.  Salvadori.) 

Nota  :  M.  Salvadori  fait  observer  avec  raison  que  l'individu  dont  il 
donne  la  description  que  nous  venons  de  lui  emprunter,  paraît  jeune, 
car  la  teinte  rousse  du  cou  est  lavée  et  variée  de  blanchâtre,  et  la 
bande  pectorale  est  à  peine  indiquée  par  une  teinte  roussâtre  qui,  du 
côté  du  cou,  s'avance  un  peu  sur  la  poitrine. 

Ce  Grèbe,  auquel  le  prince  Ch.  Bonaparte  a  donné  la  Sardaigne  pour  patrie, 
paraît,  en  effet,  habiter  cette  île:  le  Musée  de  Cagliari  possède  un  individu 
(celui  décrit  ci-dessus)  qui  y  a  été  tué.  Si  les  renseignements  que  M.  Cara  a 
fournis  à  M.  Salvadori  sont  exacts,  l'espèce  ne  serait  môme  pas  rare  dans  l'é- 
tang de  Tortoli,  sur  la  côte  orientale  de  Tîle. 

On  ne  connaît  ni  ses  habitudes,  ni  son  mode  de  nidification,  ni  ses  œufs. 

ObserTation.  L'existence  du  Podiceps  longirostris  a  pu  être  mise  en  doute, 
avec  d'autant  plus  de  raison,  que  l'espèce  ne  repose  jusqu'ici  que  sur  un  et  peut- 
être  deux  exemplaires  :  celui  du  Musée  de  Cagliari,  que  signale  M.  Salvadori 
dans  son  Catalogo  degli  Utcelli  di  Sardegna,  et  l'exemplaire  type  que  le  prince 
Ch.  Bonaparte  aurait  vu  dans  la  Collection  du  marquis  Durazzo,  à  Gênes, 
comme  semblent  l'indiquer  quelques  mots  de  son  introduction  à  la  classe  des 
Oiseaux,  dans  la  Fauna  Italica.  Quelques  auteurs  ont  rapporté  le  Poe/,  longiroitris 
au  Pod.  grisegena  {Colymbus  siibcristatus,  Jacq.  ;  Pod.  rubricollis,  Lalh.);  mais 
M.  Salvadori  ne  doute  nullement  qu'il  n'en  soit  distinct  et  ne  constitue  une  es- 
pèce particulière.  Si  les  Pod.  grisegena  et  longirostris  ont  des  rapports  de  colo- 
ration, ils  diffèrent  considérablement  par  les  dimensions  et  la  forme  du  bec. 
Ainsi,  tandis  que  le  Pod.  grisegena  ou  subcristatus  ne  mesure, au  maximum,  que 
0'°,43  ou  0'",44,  le  Pod.  longirostris  a  environ  0"',o2;  la  longueur  du  bec  de 
celui-ci  est  de  O^jOSS,  de  la  pointe  aux  commissures  ;  elle  n'est  que  de  0™,052 
chez  celui-là;  enfin  le  bec  du  Pod.  longirostris  relève  en  haut  comme  chez 
le  Pod.  nigricollis,  il  est  droit  chez  le  Pod.  grisegena. 

Voici,  du  reste,  les  dimensions  que  M.  Salvadori  reconnaît  au  Pod.  longiros- 
tris : 

Longueur  totale  (environ) 0'",520 

Longueur  du  bec,  de  la  pointe  aux  commissures -  0™,088 

—  de  la  pointe  à  l'angle  frontal 0"',076 

—  de  la  pointe  à  l'angle  antérieur  des  narines.  e'",063 

Hauteur  du  bec  à  la  base O^jOl 7 

Longueur  des  tarses O^jOGO 

—  du  doigt  externe  et  médian 0'",072 

—  du  doigt  interne O^^OaS 

—  de  l'aile  pliée O-^.ISO 
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L'espèce,  en  supposant  que  les  caractères  sur  lesquels  elle  repose  ne  soient 
pas  individuels,  serait  donc  en  tout  beaucoup  plus  forte  que  le  Pod,  grisegena^ 
et  elle  s'en  distinguerait  encore  par  son  bec  retroussé. 

ol8  —  GRÈBE  OREILLARD  —  PODICEPS  JlURITUS{i) 

Lath.  ex  Linn. 

Joi/es  et  haut  du  cou  noirs  (adultes)  ;  bec  droite  plus  haut  que 
large  en  arrière  des  fosses  nasales^  noù\  avec  la  pointe  rouge  et  la 
base  rougeâtre  ;  la  seconde  7noitié  des  rémiges  primaires  et  des  rémi- 
ges secondaires  blanche. 

Taille  .-O"^, 35. 

CoLYMBus  AURiTL's,  Linu.  S.  N.  (173S),  p.  135,-  et  (1766),  t.  I,  p.  222. 

CoLYUBLS  CRisTATDS  MiNOR  (jeune),  CoL.  coRNUTus  MiN'OR  (plum.  d'tiiver),  et 
Cor..  MiNOR,  Briss.  Omith.  (1760),  r.  VI,  p.  42,  oO  et  36. 

GoLTMBUS  NiGRicANS,  Scop.  An.  l.Hist.  Nnt.  (1769),  p.  101  (plum.  d'hiver). 

CoLTMBUs  CASPicus,  S.  G.  Guiel.  Reise  (1774-1784),  t.  IV,  p.  137. 

CoLYMBUscRiSTATUs,  N.  Mohf  (necLinu.),  Islandsk.naturhist.  (1783),  p.  39,  pi.  2. 

PoDicEPs  AURiTUs,  Var.  B.  (plum.  de  transit.),  Obscurus,  Cornltus  (plum. 
d'hiver),  Hybridicl's  (plum.  d'été),  Lath.  Ind.  (I7ti0),  t.  Il,  p. 781,  782  et  785. 

PoDicEPS  ARCTicDS,  Boie,  Reise  dnrch  Norw .  (1822),  p.  308. 

PoDicEPS  scLAVLs,  Bp.  Cat.  Parzud.  (1833),  p,  13. 

Buff.  PL  enl.  404,  fig.  2,  adulte,  en  plumage  d'amour,  sous  le  nom  de  Grèbe 
de  l'Esdavonie;  942,  jewie,  sous  le  nom  de  Petit  Grèbe. 

Vieill.  Gai.  des  Ois.  pi.  281,  sous  le  nom  de  Podiceps  cornutus. 

Mâle  et  femelle  adultes  en  plumage  d amour  :  Dessus  de  la  tête 
d'un  noir  à  reflets  verdâlres  ;  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un  noir  lui- 
saut  ;  gorge  et  joues  d'un  noir  profond,  lustré,  avec  les  plumes  allon- 
gées et  effilées,  formant  une  large  collerette  ;  devant  et  côtés  du  cou, 
haut  de  la  poitrine  et  abdomen  d'un  blanc  pur  à  reflets  métalliques  ; 
flancs  d'un  roux  marron  nuancé  de  cendré;  une  grande  toufl"e  de 
plumes  rousses  au-dessus  des  yeux  et  derrière,  commençant  aux  lo- 
rums  inclusivement,  et  formant,  pour  ainsi  dire,  deux  cornes  ;  bord 
libre  des  paupières  roux  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  un  peu 
moins  noires  que  les  scapulaires  ;  rémiges  primaires  brunes;  rémiges 
secondaires  blanches  ;  bec  noir,  avec  la  base  rose  et  la  pointe  rouge  ; 
pieds  noir-verdâtre  en  dehors,  gris  livide,  varié  de  jaunâtre  en  dedans 
et  derrière;  iris  rouge-groseille,  entrecoupé  d'un  cercle  jaunâtre. 

(1)  Nous  établissons  la  synonymie  de  cette  espèce  et  de  la  suivante,  d'après  la  note 
qu'en  a  publiée  M.  Sundevall,  dans  les  Mémoiies  de  l'Académie  royale  de  Stockholm, 
pour  18-i8. 
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Mâle  et  femelle  en  automne^  après  la  mue  :  Sans  touffes  de  plumes 
derrière  les  yeux  et  sans  collerette  ;  d'un  cendré  brun-verdâtre  lustré , 
en  dessus,  avec  une  teinle  plus  claire  aux  bordures  des  plumes  dor- 
sales et  des  scapulaires  ;  d'un  blanc  pur  en  dessous,  avec  la  moitié  du 
cou  cendré  clair,  et  les  flancs  cendré  foncé  ;  bas  des  joues,  gorge  et  côtés 
du  quart  supérieur  du  cou  jusqu'à  la  ligne  médiane  de  la  nuque, 
blancs  ;  bec  brun-verdâtre,  plus  foncé  en  dessus,  avec  la  ba.se  rou- 
geâtre;  pieds  brun-verdâtre  en  dehors,  cendré  bleuâtre  en  dedans; 
iris  rouge,  avec  un  cercle  blanchâtre  qui  le  partage  en  deux  parties 
inégales. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Plus  petits,  d'un  brun  moins 
foncé  en  dessus  ;  d'un  blanc  moins  lustré  en  dessous  ;  avec  le  devant 
du  cou  et  les  flancs  gris  de  souris  ;  la  gorge,  le  bas  des  joues  variés  de 
roussâtre  et  de  brun,  et  quelques  traits  longitudinaux  de  cette  dernière 
couleur;  iris  rouge,  avec  un  cercle  grisâtre. 

Le  Grèbe  oreillard  habite  les  contrées  septentrionales  et  orientales  de  l'Eu- 
rope ;  il  est  de  passage  en  Belgique  et  dans  le  nord  de  la  France. 

Ses  apparitions  dans  le  dt^partement  du  Nord  sont  très-irréguliùres;  on  en 
tire  de  loin  en  loin,  au  printemps,  dans  les  marais  ou  les  prairies  inondées  qui 
avoisinent  l'Escaut,  près  de  Tournai.  Il  est  aussi  rare  dans  le  midi  de  la  France 
que  dans  le  nord  de  cet  État,  surtout  en  robe  d'amour. 

Il  niche  dans  les  marais,  parmi  les  roseaux;  son  nid  est  flottant  et  attaché 
aux  joncs;  ses  œufs,  au  nombre  de  truis  ou  quatre,  sont  allongés, à  peu  près 
également  épais  des  deux  bouts,  quelquefois  avec  une  grosse  extrémité  bien 
accusée.  Ils  sont  d'un  blanc  légèrement  bleuâtre  ou  verdâtre  lorsqu'ils  viennent 
d'être  pondus,  mais  ils  ne  tardent  pas  à  passer  au  brun  jaunâtre  sale  ou  café 
au  lait  comme  ceux  des  espèces  précédentes,  et  arrivent  parfois  au  brun  rous- 
sâtre assez  foncé,  avec  des  maculatures  plus  sombres.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'°,044  àO"',049;  petit  diam.  O-SOSO  à0",031.     . 

ol9  —  GRÈBE  A  COU  NOIR  —  PODICEPS  NIGRICOLLIS 

Sundev. 

Joues  et  tout  te  cou  noirs  (adultes)  ;  bec  déprimé  vers  le  milieu, 
notablement  relevé  vers  r extrémité,  plus  large  que  haut  en  ar- 
rière des  fosses  nasales,  noir;  la  seconde  moitié  des  rémiges  pri- 
maires et  rémiges  secondaires  blanches. 

Taille  :  0'°,31  environ. 

CoLYMBus  ADRiTDs,  Var.  B.  Linu.  S.  N.  (1766),  1. 1,  p.  222. 
CoLYMBUs  AURiTus,  Briss.  Ornith,  (1760),  I.  VI,  p.  34. 
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PoDicEPs  AUBiTUS,  Lath.  Lid.  (1790),  t.  II,  p.  781 . 

PopicEPs  NiGRicoLLis,  Sandw.  Ofvers.  Kongl.  Vetcsnk-Akad.  (184S),  p.  210. 
Naum.  Vôg.  Dents,  pi.  70,  fig.  108. 

"Werner,  pi.  du  Man.  d'Ornith.  (sans  numéro  d'ordre),  sous  le  nom  de  Grèha 
oreillard. 

Mâle  et  femelle  adulteSy  en  plumage  d'amour  :  Parties  supérieures 
d'un  noir  à  reflets  verdâtres,  avec  les  plumes  du  vertex  allongées  et 
susceptibles  d'érection;  côtés  et  devant  du  cou,  haut  de  la  poitrine  pa- 
reils au  dos  ;  bas  de  la  poitrine,  abdomen,  d'un  blanc  pur,  à  reflets  mé- 
talliques, avec  les  côtés  roux  marron  vif,  nuancé  de  cendré  ;  pinceau 
de  longues  plumes  effilées  d'un  jaune  clair  et  roux  luisant  derrière 
chaque  œil,  s'épanouissanl  sur  la  région  parotique;  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  noires,  à  reflets  ;  rémiges  primaires  noirâtres,  ré- 
miges secondaires  entièrement  blanches  et  plus  ou  moins  nuancées  de 
brun  en  dehors;  bec  noir  ;  iris  et  bord  libre  des  paupières  rouge- ver- 
mil  Ion  ;  pieds  d'un  brun  verdàtre  en  dehors,  cendré  verdâtre  en  de- 
dans. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  automne  :  Ils  ressemblent  à  ceux  de 
l'espèce  précédente  dans  la  même  saison,  et  ne  s'en  distinguent  que 
par  une  taille  plus  petite,  un  bec  moins  fort,  déprimé  à  sa  base,  relevé 
à  la  pointe,  et  par  l'absence  du  cercle  blanchâtre  qui  partage  l'iris. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Plus  petits  que  les  adultes,  d'un 
cendré  noirâtre  en  dessus,  blanc  en  dessous,  avec  une  teinte  roussâtre 
à  la  gorge;  d'un  roux  tacheté  de  brun  à  la  région  parotique  ;  le  reste 
comme  chez  les  vieux  en  hiver. 

Le  Grèbe  à  cou  noir  habite  l'Europe  septentrionale  et  plusieurs  points  de 
l'Europe  tempérée. 

Il  est  rare  dans  le  nord  de  la  France  et  assez  commun,  au  contraire,  dans 
quelques  localités  du  Midi,  dans  les  environs  de  Nîmes,  par  exemple,  où  il  se 
reproduit  quelquefois.  On  le  voit  aux  environs  d'Abbeville,  de  Bayonne.  Il  est 
annuellement  de  passage  près  de  Lille,  dans  les  mois  d'avril,  de  mai,  de  sep- 
tembre et  d'octobre.  Le  14  avril  1842  deux  milles  et  quatre  femelles  en  mue,  et 
ayant  revêtu  plus  ou  moins  le  plumage  d'amour,  ont  été  tués  dans  un  marais 
à  4  ou  5  kilomètres  de  Béthune.  Les  individus  qui  se  montrent  en  mai  dans  les 
mêmes  localités  sont  généralement  en  livrée  parfaite  d'amour. 

Le  Grèbe  à  cou  noir  niche  sur  les  bords  des  lacs  et  des  rivières  ;  ses  œufs, 
au  nombre  de  trois  ou  quatre,  sont  d'un  jaune  roussâtre,  sans  taches,  ou  d'un 
roux  vif  lorsque  l'incubation  est  avancée;  d'un  blanc  bleuâtre  ou  verdâtre,  ou 
d'un  blanc  sali  de  brun  lorsqu'ils  sont  fraîchement  pondus.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0'",042  à  G"", 044  ;  petit  diara.  0"",029  à  0'",030. 
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520  —  GRÈBE  CASTAGNEUX  —  PODICEPS  FLVVIATILIS 

(Type  du  genre  Sylbeocyclus,  Bp.  Tachybaptes,  Reich.) 

Rémiges  iwimair es  brunes;  rémiges  secondaires  brimes  sur  les 
barbes  externes^  blanches  sur  les  barbes  internes;  côtés  du  bas-ven- 
tre variés  de  roux  marron;  bec  jaunâtre  à  lapointe  et  à  la  base  de 
la  mandibule  inférieure  ;  lorums  blanchâtres . 

r«27/e;0™,23aO™,24. 

CoLYMBUs  FLuviATiLis,  Briss.  Omith.  (1760),  t.  VI,  p.  59. 
COLYMBUS  Pyrknaiccjs,  Lapeyi'.  Mém.  de   l'Acad.  de   Stockholm  (1782),  t.  III, 
p.  105. 
CoLYMBUs  MiNOR  et  HEBRiDU?,  Gmel.  s.  N.  (1788),  1. 1,  p.  o91  et  594. 
PoDicEPS  MINOR,  Lath.  Ind.  (1790),  t.  II,  p.  784. 
PoDiCEPS  PYGM^us,  Brchm,  Hand,  Nat.  Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  906. 
Sylbeocyclus  minor,  Bp.  B.  of  Eur.  (1838),  p.  64. 
Sylbeocyclds  EUBOP^us,  Macgill.  Man.  Brit.  Orn,  (1840),  t.  Il,  p.  205. 
Tachybaptes  minor,  Reich. 
Buff.  PL  enl.  905,  individu  en  plumage  d'hiver  ou  de  jeune. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Dessus  de  la  tête  et  gorge  d'un 
noir  profond  ;  lorums  blanchâtres  ;  nuque  et  dessus  du  corps  noirs, 
lavés  d'olivâtre;  devant  et  côtés  du  cou  d'un  roux  marron  vif;  poitrine 
et  flancs  roussâtres,  milieu  de  l'abdomen  d'un  cendré  noirâtre,  avec  une 
teinte  bleuâtre  ;  cuisses  et  croupion  roussâtres;  couvertures  supérieures 
des  ailes  pareilles  au  manteau  ;  rémiges  primaires  brunes;  rémiges  se- 
condaires brunes  sur  les  barbes  externes,  blanches  sur  les  barbes  in- 
ternes et  à  l'extrémité  ;  bec  noir,  blanc  jaune-verdâtre  à  la  pointe  et 
en  dessous  à  la  base;  pieds  brun-verdâtre  en  dehors,  carnés  en  dedans; 
iris  rouge-brun. 

Nota  :  Cette  espèce  commence  à  quitter  la  robe  d'été  à  la  mi-oc- 
tobre, et  la  reprend  à  la  fin  d'avril  ou  dès  les  premiers  jours  de  mai. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Dessus  de  la  tête,  nuque,  parties 
supérieures  du  corps  d'un  brun  cendré  très-légèrement  lavé  de  rous- 
sâtre;  gorge  et  bas- ventre  blanc  pur;  devant  du  cou,  haut  de  la  poi- 
trine roux  blanchâtre;  côtés  du  cou  roux  cendré  clair;  bec  brun 
cendré,  avec  les  commissures  jaunâtres  ;  iris  brun-rougeâtre. 

Jeuiws  avant  la  première  mue  :  Ils  ressemblent  aux  adultes  en  robe 
d'hiver,  mais  ils  sont  plus  petite- 

A  la  sortie  du  nid  :  Ils  sont  couverts  d'un  duvet  cendré  en  dessus 
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et  blanc  en  dessous,  avec  des  raies  brunes  en  zigzag  sur  fond  blanc  aux 
côtés  de  la  tête  et  du  cou. 

Le  Grùbe  castagneux  habile  presque  toute  l'Europe.  II  est  commun  partout 
en  Fiance,  durant  l'hiver,  et  sédentaire  dans  le  nord  de  cet  État. 

Il  niche  dans  les  marais  d'eau  douce,  au  milieu  des  joncs  et  des  roseaux; 
établit  son  nid  à  fleur  d'eau,  sur  des  herbes  sèches,  placées  négligemment,  et 
pond  quatre  ou  cinq  œufs,  un  peu  allongés,  qui  sont  ou  d'un  blanc  roussâtre, 
d'un  jaune  pAle,  d'un  gris  brunâtre,  roussâtre,  ou  d'un  jaune  marbré  et  ma- 
culé de  brun  châtain,  selon  qu'ils  sont  fraîchement  pondus,  ou  que  l'incubation 
est  plus  ou  moins  avancée.  Ces  œufs  varient  beaucoup  dans  leurs  teintes, 
et  l'incubation  influe  beaucoup  sur  ces  dernières.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0",036  à  O^jOSS  ;  petit  diam.  O^jO?.»  à  0'",027. 

Le  Grèbe  castagneux  répand  une  odeur  musquée  qui  rend  sa  chair  fort 
désagréable.  M.  Millet  dit  que  le  fiel  de  cet  oiseau  donne  une  belle  couleur 
verte  qu'on  pourrait  employer  en  lavis,  sans  autre  préparation  que  d'y  ajouter 
un  peu  de  gomme. 


FAMILLE  LI 

COLYMBIDÉS  —  COLYMBID^ 

CoLYMBiD^,  Leach,  in  :  Vig.  Gen.  of  B.  (1825). 

Tarses  très-comprimés  latéralement,  réticulés  ;  quatre  doigts, 
les  trois  antérieurs  réunis  par  une  palmure  pleine,  pouce  garni 
d'une  membrane  sur  son  bord  inférieur;  doigt  externe  plus  long 
que  le  médian  ;  les  plus  grandes  des  scapulaires  égalant  ou  dé- 
passant un  peu  les  plus  longues  des  rémiges  cubitales  ou  ter- 
tiaires; ongles  médiocrement  larges. 

Les  Colymbidés  comprennent  pour  quelques  auteurs,  non-seulement  les 
Plongeons,  mais  aussi  les  Grèbes,  c'est-à-dire  tous  les  Brachyplères  qui,  avec 
des  narines  découverles,  percées  de  part  en  part,  ont  des  tarses  très-compri- 
més, et  un  pouce  bien  détaché  et  assez  long.  Les  Plongeons  et  les  Grèbes  ont 
entre  eux,  à  la  vérité,  de  grands  rapports.  Toutefois,  la  somme  des  différences 
nous  paraît  plus  grande  que  celle  des  rapports,  et  ces  différences  sont  assez 
importantes  pour  devenir  caractéristiques  de  deux  familles.  Ainsi,  les  Plon- 
geons sur  lesquels  repose  la  famille  des  Colymbidés,  n'ont  pas  les  lorums  nus 
des  Grèbes;  leurs  doigts  sont  réunis  par  des  membranes  entières;  leur  pouce 
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n'est  lob(!  qu'à  son  bord  inférieur  ;  leuis  ongles,  quoique  larges  et  un  peu  dé- 
primés, sont  loin  d'avoir  la  configuration  si  exceptionnelle  de  ceux  des  Grèbes  ; 
leurs  tarses,  au  lieu  d'être  grandement  scutellés,  sont  simplement  réticulés; 
leurs  scapulaires  atteignent  à  peine  le  milieu  des  grandes  reclrices  ou  ne  l'at- 
teignent même  pas  ;  leur  plumage  est  bien  moins  décomposé  ;  enfin  leur  queue, 
quoique  très-courte,  n'en  est  pas  moins  complète. 

Les  caractères  oologiques  sont  tout  aussi  différentiels  et  confiruient  la  dis- 
tinction des  deux  familles  :  celle  des  Colymbidés  repose  absolument  sur  le 
genre  suivant. 

GENRE  CCXLllI 
PLONGEON  —  COLYMBUS.  Linn. 


•) 


Coi-YMBUS,  Linn.  S.  N.  (1735). 
Cepphl's,  Mœlir.  Av.  Gen.  (17b2). 
Mebgus,  Briss.  Ornith.  (1760). 
El;dytes,  lllig.  Prodr.  Syst.  (I8H). 

Bec  aussi  long  ou  plus  long  que  la  tête,  droit,  i-obuste,  légè- 
rement comprimé,  pointu,  à  bords  très-rentrants  ;  narines  ba- 
sales,  assez  larges,  oblongues;  ailes  médiocres,  sur-aiguës  ;  queue 
très-courte,  très-arrondie,  à  pennes  roides;  jambes  emplumées 
jusqu'à  l'articulation  tibio-tarsienne  ;  tarses  courts,  robustes, 
très-larges  d'avant  en  arrière,  un  peu  plus  longs  que  le  doigt 
interne,  déjetés  en  dehors  ;  pouce  mince,  court,  ailiculé  en  de- 
dans du  tarse,  pinné;  ongles  droits,  déprimés,  assez  larges. 

Les  Plongeons  fréquentent  les  eaux  salées  de  préférence  aux  eaux  douces. 
Cependant  à  l'époque  des  migrations  on  les  rencontre  assez  fréquemment  loin 
de  la  mer  sur  les  fleuves  et  les  grands  lacs  de  l'intérieur.  Lorsqu'ils  nagent, 
leur  corps  est  souvent  entièrement  submergé,  la  tête  seule  étant  à  découvert. 
Dans  cet  état,  ils  offrent  si  peu  de  prise  aux  coups  du  chasseur,  ils  disparaissent 
d'ailleurs  avec  une  telle  promptitude,  qu'il  est  difficile  de  les  atteindre.  Aussi 
dans  quelques  provinces  de  la  France,  notamment  en  Picardie,  leur  at-on 
donné  le  nom  trivial  de  Mangeurs  de  plomb.  En  nageant  et  en  plongeant,  leurs 
pieds  au  lieu  d'agir  d'avant  en  arrière,  comme  chez  la  plupart  des  Palmipèdes 
nageurs,  se  meuvent  de  côté  et  se  croisent  en  diagonale.  La  marche  paraît 
leur  être  interdite  :  toujours  est-il  que  ceux  que  l'on  rencontre  parfois  sur  le 
rivage,  sont  incapables  de  se  mouvoir  :  ils  restent  étendus  sur  le  sol  et  se  lais- 
sent prendre  à  la  main  sans  essayer  de  se  dérober  par  la  fuite.  «  Ils  sentent  si 
«  bien,  dit  M.  Hardy  (m  Litt.  à  Degl.), qu'ils  ne  peuvent  plus  fuir  lorsqu'ils  sont 
«  à  sec  sur  le  rivage,  qu'ils  n'approchent  nos  côtes  qu'alors  que  le  vent  vient  de 
u  terre  et  que  la  mer  est  fort  calme.  Alors  ils  aiment  à  longer  le  rivage  de  très- 
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«  près  ;  mais  que  le  vent  vienne  à  changer,  qu'il  doive  môme  changer  pour  ve- 
«  nir  du  large,  on  les  voit  aussitôt  prendre  leur  vol  et  gagner  la  haute  mer. 
((  Grâce  à  cet  instinct,  je  n'en  ai  jamais  vu  de  surpris  par  la  tempête  et  de  tués 
«  sur  les  lames  qui  battent  les  rochers  du  rivage,  comme  nous  le  voyons  pour 
«  les  Guillemots,  les  Pingouins,  les  Fous,  etc.  » 

La  nourriture  des  Plongeons  consiste  en  fretins  de  poissons,  qu'ils  poursui- 
vent jusqu'au  fond  de  l'eau,  en  insecles  aquatiques,  en  crustacés  et  même, 
dit-on,  en  productions  végétales.  Nous  avons  constaté  bien  sourent  que  la  plu- 
part de  ceux  que  l'on  apporte  l'hiver  sur  les  marchés  de  Paris,  n'ont  absolu- 
ment dans  l'estomac  que  des  fragments  de  plumes  ou  des  plumes  entières, 
tandis  que  d'autres  offrent  des  débris  de  poissons. 

Le  mâle  et  la  femelle  ne  diffèrent  que  par  la  taille.  Les  jeunes,  pendant  les 
deux  premières  années,  ont  un  plumage  particulier.  Leur  mue  est  double  et 
il  paraîtrait,  d'après  les  observations  de  M.  Hardy,  que  les  très-vieux  quittent 
plus  tard  et  reprennent  plus  tôt  leur  livrée  d'amour.  De  là  des  individus  que 
l'on  trouve  en  plumage  complet,  tandis  que  d'autres  sont  encore  en  mue. 

Observatioii.  Le  Colymbus  Balticus  (Hornschuh  et  Schilling),  que  le 
prince  Ch.  Bonaparte  admettait  en  1838  et  1841  comme  quatrième  espèce  eu- 
ropéenne du  genre  Plongeon  ;  qu'il  rapportait  avec  doute  au  Colymh.  arcticus 
dans  la  Revue  critique  ;  dont  il  faisait  en  1835  {Cat.  Parzud.)  non  plus  une  es- 
pèce mais  une  race  de  ce  Taècae  arcticus  sous  le  nom  de  minor  ;  et  qu'il  rappor- 
tait de  nouveau  au  Plongeon  lumme  en  1856  (C  R.  de  l'Acad.  des  Se.  t.  XLII, 
p.  774),  n'est  en  réalité  qu'une  espèce,  ou,  si  l'on  veut,  qu'une  race  nominale, 
établie  sur  des  Colymb.  arcticus  dont  la  taille  est  un  peu  au-dessous  de  celle 
qu'offre  le  plus  ordinairement  ce  Plongeon. 

Le  genre  ne  repose  jusqu'ici  que  sur  les  trois  espèces  suivantes. 

o21  —  PLONGEON  OIBRIX  —  COLYMBUS  GLACIALIS 

Lian. 

Cou  noir,  avec  deux  demi-colliers  variés  de  blanc  (adultes  en 
amour);  plumes  des  flancs  noires  à  r  extrémité  et  marquées  de 
chaque  côté  d'une  tache  ovale  blanche;  bec^  des  commissures  à  la 
rjointe^  bien  plus  long  que  le  doigt  médian,  l'ongle  compris  ;  profil 
des  deux  mandibules  convexe. 

Taille  :  O^jTô  environ. 

Colymbus  glaculis  et  immer,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  221  et  222. 
Mergcs  major  et  Mergus  major  n^vius,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  103  et  120. 
Colymbus  torquatds,  Brûnn.  Ornith.  Bor.  (1764),  p.  41. 
Colymbus  atrogularis,  Mey.  Tasch.  Deuts.  (1810),  t.  H,  p.  449. 
Cepphus  torquatus,  Pall.  Zoogr.  (1811-1831),  t.  II,  p.  340. 
Colymbus  maximus  et  hiemalis,  Brehra,  Hand.  Nat,  Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  971 
et  972. 
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EcDYTEs  GLAciALis,  Naum.  Vô'j.  Deuts-  (1844),  t.  XH,  p.  397,  pi.  327. 
Buff.  PL  enl.  932,  adulte,  en  plumage  d'amour,  sous  le  nom  à'Imhnm  des 
mers  du  Nord. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  plumage  d'amour  :  Tête  et  cou  noirs,  à 
reflets  verts  et  bleuâtres,  avec  une  petite  bande  transversale  composée 
de  raies  longitudinales  blanches  ;  un  large  collier  formé  aussi  de  raies 
longitudinales,  interrompu  devant  et  derrière  vers  la  partie  inférieure 
du  cou  ;  parties  supérieures  du  corps  d'un  noir  profond,  avec  deux  ta- 
ches carrées  à  l'extrémité  des  plumes,  petites  au  dos  et  sur  les  sus-cau- 
dales, grandes  sur  les  scapulaires  ;  poitrine,  et  abdomen  blancs  ; 
flancs,  sous-caudales  et  une  bande  transversale  vers  l'anus,  bruns, 
parsemés  de  taches  blanches  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un 
noir  tacheté  de  blanc  ;  raies  longitudinales  blanches  et  noires  sur  les 
côtés  de  la  poitrine  ;  bec  entièrement  d'un  noir  profond,  quelquefois 
cendré  vers  le  bout  ;  pieds  d'un  brun  noirâtre  en  dehors,  tirant  sur  le 
cendré  en  dedans  ;  iris  rouge  vif. 

La  femelle  est  sensiblement  plus  petite  que  le  mâle. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  automne  :  Dessus  de  la  tête,  du  cou  et 
du  corps  d'un  brun  noirâtre,  avec  une  teinte  cendrée  remplaçant  les 
taches  carrées  blanches  sur  les  plumes  du  dos  et  les  scapulaires  ;  toutes 
les  parties  inférieures  blanches,  avec  quelques  taches  brunâtres  au- 
dessous  de  la  gorge,  une  bande  transversale  de  même  couleur  sur 
l'anus,  et  les  flancs  d'un  brun  noirâtre  ;  bas  des  joues  d'un  blanc 
nuancé  de  cendré;  côtés  du  cou  d'un  brun  noirâtre;  couvertures  su- 
périeures des  ailes  de  même  couleur,  avec  quelques  points  cendrés; 
bec  brun,  nuancé  de  cendré  sur  les  côtés  et  en  dessous  ;  pieds  et  iris 
comme  en  été. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  ressemblent  aux  vieux  en  livrée 
d'automne,  mais  leur  taille  est  plus  petite  ;  ils  sont  bruns  en  dessus, 
avec  des  bordures  cendrées,  blancs  en  dessous,  et  ils  ont  le  bec  d'un 
gris  cendré,  les  pieds  d'un  brun  verdâtre  en  dehors,  blanchâtre  en 
dedans  ;  iris  brun. 

A  l'âge  d'unan,  ils  portent  une  sorte  de  collier  brun  au  milieu  du 
cou  et  au-dessous  ;  sur  les  côtés  de  petites  taches  brunes. 

A  rage  de  deux  ans^  le  collier  est  plus  prononcé,  la  tête  et  le  cou 
sont  variés  de  plumes  d'un  noir  verdâtre  ;  le  dessus  du  corps,  les 
ailes  et  le  cou  se  couvrent  de  taches  blanches. 

A  trois  ans,  ils  possèdent  la  livrée  des  adultes. 
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Le  Plongeon  imbrin  habite  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Amérique;  il  est  de 
passage  en  France. 

Nous  le  voyons  sur  nos  côtes  maritimes  du  Nord  à  la  suite  des  ouragans^  en 
automne  et  en  hiver,  et  quelquefois  dans  l'intérieur  des  terres,  lorsque  les 
eaux  sont  hautes  ;  mais  il  nous  visite,  le  plus  souvent,  sous  son  plumage  des 
premiers  âges. 

On  l'a  trouvé  en  robe  de  noces  sur  le  lac  de  Zurich,  où  les  jeunes  des  trois 
espèces  ne  sont  pas  rares  durant  l'hiver. 

Il  niche  dans  les  îles  solitaires,  parmi  les  rochers  ;  ses  œufs,  au  nombre  de 
deux,  sont  un  peu  allongés,  de  couleur  de  suie  un  peu  verdâire  ou  d'un  brun 
olive  de  diverses  nuances,  avec  des  taches  et  des  points  noirs  ordinairement 
très-accentués,  d'autres  fois  peu  apparents.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  0",088  à  O^jOgi  ;  petit  diam.  O^jOoô  à  O^jOaS. 

322  —  PLOIVGEOX  LUMME  —  COLYMBUS  ARCTICVS 

Linn . 

Devant  du  cou  noir,  avec  wi  demi-collier  varié  de  blanc  au- 
dessous  de  la  gorge  (adultes  en  amour)  ;  plumes  des  flancs  noires, 
sans  taches,  à  l' extrémité  ;  bec,  des  commissures  à  la  pointe,  plus 
court  que  le  doigt  médian,  ï ongle  compris  ;  profû  des  deux  mandi- 
bules convexe. 

Taille  :  0™,68  environ. 

CoLYMBus  ARCTicus,  Linu.  s.  N.  (1766),  t.  II,  p.  221. 

Mergus  gutture  ntgro,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  115. 

Cepphcs  ARCTICUS,  Pall.  Zoo^r.  (1811-1831),  t.  II,  p.  91. 

Coi.YMBCS  MACRORHYNceos,  P.rehui,  Hand.  Nat.  Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  974. 

Eddytes  ARCTicus,  Naum.  Vôg.  Deuts.  (1844),  t.  XII,  p.  418,  pi.  328. 

Buff.  PI.  enl.  914,  jeune,  sous  le  nom  de  Grand  Plongeon. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  plumage  d'amour  :  Dessus  de  la  tête 
et  du  cou  d'un  brun  cendré,  plus  foncé  au  front  ;  milieu  du  dos  et  sous- 
caudales  d'un  noir  profond,  à  reflets,  sans  taches;  chaque  côté  de  la 
partie  supérieure  du  dos  marqué  de  dix  ou  douze  raies  transversales 
blanches  ;  scapulaires  portant  quatorze  ou  quinze  bandes  transversales 
de  même  couleur  sur  fond  noir  ;  gorge,  devant  et  côtés  du  cou  noirs,  à 
reflets  violets,  avec  une  petite  bande  transversale,  formée  de  raies  lon- 
gitudinales blanches,  sous  la  gorge,  interrompue  antérieurement  et  se 
dirigeant  en  arrière  vers  Tocciput  ;  une  autre  bande,  plus  large,  verti- 
cale, formée  de  raies  plus  longues,  sur  les  côtés  du  cou,  occupe  toute 
l'étendue  de  ces  régions  ;  poitrine  blanche,  avec  les  côtés  rayés  de  noir; 
abdomen  blanc,  avec  les  flancs  et  une  bande  transversale  sur  l'anus. 
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noirs  ;  joues  nuancées  de  noir  et  de  cendré  ;  couvertures  supérieures 
des  ailes  noires,  parsemées  de  petites  taches  blanches;  rémiges  et  rec- 
trices  d'un  noir  à  reflets  ;  bec  noir  profond  ;  iris  brun  roux  ;  pieds 
bruns  en  dehors,  d'un  cendré  verdâtre  en  dedans  ;  iris  brun  roux. 

La  femelle  est  sensiblement  plus  petite  que  le  mâle. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  hiver  :  D'un  cendré  noirâtre  en  dessus, 
sans  raies  ni  bandes  blanches  sur  le  haut  du  dos  et  aux  scapulaires; 
ces  raies  et  ces  bandes  étant  remplacées  par  une  teinte  moins  foncée  ; 
blanc  en  dessous,  avec  les  côtés  de  la  poitrine  rayés  de  brunâtre  ;  les 
flancs  et  une  bande  sur  l'anus  d'un  brun  noir;  couvertures  supérieures 
des  ailes  avec  quelques  taches  blanches  ;  bec  brun-noirâtre  en  dessus, 
cendré  en  dessous  et  sur  les  côtés  ;  pieds  comme  en  été;  iris  d'un  brun 
roux. 

Jeunes  de  l'année  avant  la  mue  :  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un 
brun  cendré  ;  dessus  du  corps  d'un  brun  noirâtre,  avec  les  bordures 
des  plumes  cendrées  ;  parties  inférieures  blanches,  avec  le  devant  du 
cou  brun  fuligineux  ;  rectrices  terminées  de  blanc  ;  bec  plus  grêle , 
brun  de  corne  en  dessus,  grisâtre  en  dessous;  iris  brun  ;  pieds  d'un 
brun  verdâtre  en  dehors,  d'un  cendré  livide  en  dedans. 

Dans  leur  seconde  année,  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  prend  une 
teinte  noirâtre  ;  le  noir  violet  de  la  gorge,  du  cou,  et  les  bandes  longi- 
tudinales commencent  à  paraître  ;  le  dessus  du  corps  prend  les  bandes 
et  les  taches  blanches,  le  bec  noircit. 

A  rage  de  trois  ans,  ils  ne  difi"èrent  plus  des  adultes. 

Le  Plongeon lumme  habite  l'hémisphère  boréal.  On  le  trouve  dans  le  nord 
de  la  Sibérie,  dans  le  nord -est  de  la  Russie  d'Europe,  au  pic  des  Monts-Ourals 
et  il  se  répand  dans  beaucoup  de  contrées  de  l'Europe  à  l'époque  de  ses  migra- 
lions. 

Il  est  de  passage  dans  le  nord  de  la  France,  mais  il  s'y  montre  plus  rare- 
ment que  rimbrim.  On  ne  voit  guère,  sur  nos  côtes  maritimes  et  dans  nos 
marais,  que  des  individus  jeunes. 

M.  Hardy  possède  une  femelle  en  robe  d'amour,  qui  a  été  tuée  le  29  novem- 
bre sur  la  côte  de  Dieppe.  C'est  le  seul  individu  qui  y  ait  encore  été  trouvé 
sous  celte  livrée.  Un  mâle  tué  en  Norwége,  pendant  l'été,  lui  ressemble  ;  mais 
il  aune  taille  beaucoup  plus  forte.  Un  individu  adulte,  tué  en  décembre  sur 
la  côte  de  Dunkerque,  avait  l'iris  brun-roux  et  quelques  taches  blanches  sur 
les  ailes;  deux  autres  de  l'année,  tirés  dans  les  marais  de  Vendin,  le  10  dé- 
cembre, à  la  suite  de  tempêtes  et  d'un  vent  impétueux  soufflant  du  nord-Ouest 
depuis  quinze  jours,  avaient  l'iris  brun. 

Le  docteur  Schinz  a  reçu  cette  espèce  en  chair  et  en  plumage  parfait  d'a- 
mour, dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  provenant  des  lacs  de  la  Suisse.  11 
Decland  et  GEnBE.  II.  —  38 
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est  donc  probable  qu'elle  y  niche,  accidentellement  du  moins.  On  assure  qu'elle 
était  très-commune  aux  Orcades,  et  qu'on  l'y  a  détruite  en  faisant  un  grand 
commerce  de  ses  œufs. 

Le  Plongeon  lumme  niche  parmi  les  roseaux,  principalement  sur  les  bords 
des  lacs  salés  et  souvent  très-loin  de  la  mer.  Il  pond  deux  œufs  allongés,  à  teintes 
fort  variables  :  ils  sont  ou  brun-olive  foncé,  nuancé  de  rougeâtre,  ou  d'un  brun 
olive  pur,  de  nuances  diverses,  ou  d'un  brun  chocolat  ;  quelquefois  le  fond  en 
est  grisâtre.  Ils  sont  généralement  variés  de  points  et  de  taches  noires,  aux- 
quelles se  mêlent  parfois  des  traits  irréguliers,  principalement  au  gros  bout. 
L'on  rencontre  aussi  des  variétés  unicolores.  La  coquille  est  tantôt  polie,  tan- 
tôt rugueuse  comme  sur  les  œufs  de  l'Érimisture  leucocéphale.  Ces  œufs  me- 
surent : 

Grand  diam.  O^OSO  àO"°,083;  petit  diam.0'°,049  à  0°',051. 

525  —  PLONGEOÎV  CAT-MARIN 
COLYMBUS  SEPTENTRIONALIS 

Linn. 

Une  tache  roux-marron  vif  sur  le  devant  du  cou,  enveloppée  par 
une  teinte  gris  de  souris  (adultes  en  amour)  ;  plumes  des  flancs  va- 
riées de  taches  longitudinales  brunes;  bec,  des  commissures  à  la 
pointe,  aussi  long  que  le  doigt  médian^  l  ongle  compris,  ou  un  peu 
plus  court  ;  profil  de  la  mandibule  supérieure  droit;  profll  de  la 
mandibule  inférieure  très-convexe. 

Taille  :  0"',62  environ. 

CoLYMBDS  SEPTENTRioNAUs,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  II,  p.  220. 
Mergus  gdttdre  rubro,  Briss.  Omith.  (1760),  t.  VI,  p.  111. 
CoLYMBi  s  LUMME,  BOREALis  et  sTELLATDs,  Brûnu.  Omith.  Bor.  (1764),  p.  39. 
CoLYUBDssTRiATCs, Gmel.  s.  N.  (1788),  t.  1,  p.  586. 
CoLYMBUS  RDFOGULARis,  Mcy.  Tosch.  Dcuts.  (1810),  t.  II,  p.  4S3. 
Cepphds  sEFTENTRioNALis,  Pall.  Zoogr.  (1811-1831),  t.  II,  p.  342. 
EuDYTES  sEPTENTRioNALis,  Naum.  Vôg.  Dmts.  (1844),  f.  XII,  p.  435,  pi.  329. 
Buff.  PL  enl.  308,  adulte,  sous  le  nom  de  Plongeon  à  gorge  rouge  de  Sibérie  ; 
992,  jeune,  sous  le  nom  de  Plongeon, 
Vieill.  Gai.  des  Ois.  pi.  282. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  plumage  d'amour  :  Partie  moyenne  du 
vertex,  dans  toute  la  longueur,  d'un  gris  brun  verdâtre,  marqué  de 
taches  noires;  occiput,  parties  postérieure  et  inférieure  du  cou  variées 
de  raies  longitudinales  noires  et  blanches  ;  dessus  du  corps  d'un  brun 
noirâtre,  avec  quelques  petites  taches  blanches  irrégulières  à  la  partie 
supérieure  du  dos,  à  la  partie  inférieure  et  sur  les  sus-caudales,  prenant 
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la  forme  de  raies  ou  de  bandes  à  l'extréraité  des  scapulaires  ;  côtés  du 
front  et  de  la  tête,  gorge  et  côtés  du  cou  d'un  gris  de  souris  foncé  ;  de- 
vant du  cou  portant  une  bande  d'un  roux  marron  très- vif,  plus  large 
en  bas  qu'en  haut;  le  reste  de  la  partie  antérieure  du  cou,  poitrine  et 
abdomen  d'un  blanc  luisant,  avec  une  ligne  transversale  brune,  for- 
mant un  angle  au-devant  de  l'anus,  une  autre  sur  les  sous-caudales,  et 
de  larges  taches  longitudinales  d'un  brun  noir  sur  les  côtés  de  la  poi- 
trine et  sur  les  flancs  ;  ailes  pareilles  au  manteau;  rémiges  d'un  brun 
noir  lavé  de  cendré,  à  reflets  verdâtres  ;  bec  noir;  membrane  sous- 
maxillaire  de  couleur  cerise  livide  ;  tarses  d'un  noir  verdâtre,  nuancés 
de  rose  sur  le  milieu  de  la  face  interne  ;  doigts  bruns  en  dehors,  ver- 
dâtres en  dedans  et  sur  le  devant,  avec  des  taches  transversales  brunes 
vis-à-vis  de  chaque  articulation  ;  ongles  plombés  ;  membrane  interdigi- 
tale cendrée  au  centre,  jaunâtre  sur  les  bords  ;  iris  d'un  rouge  lie  de 
vin. 

Chez  les  individus  très-vieux,  suivant  Temminck,  toutes  les  parties 
supérieures  du  corps,  les  sus-caudales,  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  et  les  flancs  sont  d'un  brun  noirâtre  sans  taches  blanches. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un 
brun  cendré  foncé,  avec  des  taches  noires  au  milieu  du  vertex,  des  ta- 
ches longitudinales  noirâtres  et  blanchâtres  à  l'occiput  et  à  la  nuque  ; 
dessus  du  corps  et  des  ailes  d'un  brun  noirâtre  comme  en  été,  mais 
avec  une  très-grande  quantité  de  petites  taches  blanches  ;  bas  des 
joues,  gorge,  devant  et  côtés  du  cou,  poitrine,  abdomen  et  sous-cau- 
dales d'un  blanc  pur  lustré,  avec  les  flancs  tachetés  longitudinalement 
de  brun  noirâtre,  et  des  raies  de  même  couleur  sur  l'anus  et  les  sous- 
caudales  ;  bec  d'un  brun  noirâtre  sur  la  ligne  médiane  de  la  mandibule 
supérieure,  le  reste  brun  de  plomb  ;  tarses  bruns  en  dehors,  livides  ou 
d'un  jaune  verdâtre  en  dedans,  sur  les  doigts,  et  nuancés  de  brunâtre 
près  des  articulations  et  sur  la  membrane  interdigitale  ;  iris  brun-roux. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Sensiblement  plus  petits  que  les 
adultes  ;  dessus  de  la  tête  et  du  cou  comme  ceux-ci  en  hiver,  mais  avec 
des  teintes  moins  vives,  tirant  sur  le  cendré  ;  dessus  du  corps  et  des 
ailes  d'un  brun  cendré,  avec  une  multitude  de  petites  taches  blanches, 
ovalaires,  de  directions  différentes  et  quelques-unes  en  forme  de  Vsur 
les  scapulaires  ;  gorge  et  dessous  des  yeux  blancs  ;  partie  moyenne  de 
la  face  antérieure  du  cou  d'une  teinte  brun-roussâtre  ;  côtés  du  cou 
variés  de  taches  d'un  brun  roussâtre,  moins  foncées,  sur  fond  blanc  * 
bas  de  la  face  antérieure  du  cou,  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales 
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d'un  blanc  pur  luisant,  avec  une  bande  transversale  brune  sur  l'anus, 
et  ([uelques  raies  sur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  qui  est 
d'un  brun  cendré  et  terminée  de  grisâtre  ;  le  reste  comme  cbez  les 
adultes  en  hiver. 

A  mesure  que  l'oiseau  avance  en  âge,  le  nombre  des  taches  des  par- 
ties supérieures  diminue  :  à  la  première  mue  de  printemps,  le  cou  de- 
vient cendré,  comme  chez  les  vieux,  et  offre  des  plumes  d'un  roux 
marron  à  sa  face  antérieure.  A  la  mue  suivante,  il  prend  presque  son 
plumage  complet  ;  on  ne  voit  plus  que  quelques  plumes  blanches  parmi 
les  plumes  rousses  du  cou. 

Le  Plongeon  Cat-Marin  habite  les  mers  arctiques,  la  Norwége,  les  îles  Lof- 
foden  et  l'Islande.  Il  est  de  passage  annuel  sur  les  cotes  maritimes  de  Hollande 
de  Belgique,  d'Angleterre  et  de  France. 

Nous  le  voyons  communément,  l'hiver,  sur  nos  côtes  maritimes;  il  est  plus 
rare  sur  celles  du  midi  de  la  France.  Il  se  montre  en  Suisse  dans  la  même 
saison  et  dans  quelques-uns  de  nos  départements  du  Centre  :  un  jeune  a  été 
tué  en  décembre  1851,  dans  le  département  de  l'Aube,  sur  la  Seine. 

11  niche  parmi  les  roseaux;  pond  deux  œufs  d'un  brun  clair,  d'un  brun  oli- 
vâtre ou  roussâtre  plus  ou  moins  foncé,  avec  des  points  et  des  taches  intenses 
noirs  ou  d'un  brun  noir.  Les  taches  sont  quelquefois  confluentes  sur  le  gros 
bout  et  forment  calotte.  Ils  mesurent  : 

Grand  diam.  O^jOôg  à  0'",01\',  petit  diam.  0™,045  à  0'",047. 

Nous  possédons  une  variété  dont  les  diamètres  sont  de  0",080  sur  0'°,044. 

Ce  Plongeon,  durant  son  séjour  sur  nos  côtes,  paraît  se  nourrir  en  grande 
partie  de  poissons,  il  paraît  surtout  s'attaquer  aux  sardines  et  aux  petits  pois- 
sons plats.  D'après  les  divers  états  de  plumage  sous  lesquels  il  se  présente  de 
l'automne  au  printemps,  sa  mue  d'hiver  commencerait  en  octobre,  et  sa  mue 
d'été  en  mars.  Ainsi,  des  individus  que  l'on  lue  vers  la  fin  de  ce  dernier  mois 
sont  déjà  en  livrée  parfaite  d'amour  et  il  est  rare  que  ceux  que  Ton  observe 
dans  le  courant  d'octobre  ne  soient  pas  en  pleine  mue,  et  n'aient  pas  en  grande 
partie  leur  plumage  d'hiver,  comme  l'a  constaté  M.  Hardy  et  comme  nous 
l'avons  vu  nous-mêmes. 
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FAMILLE  LU 

ALCIDÉS  —  ALCIDM 

Alcad^e,  Vig.  Gen.  of  B.  (1825). 
Alqces,  Less.  Tr.  d'Omith.  (1831). 
Alcinje,  Bp.  Distr.  met.  An.  vert.  (1831). 
Alcid^,  Bp.  B.  ofEur.  (1838). 

Mandibule  inférieure  emplumée  jusqu'à  la  rencontre  de  ses 
deux  branches  ;  tarses  médiocrement  comprimés,  enlièrement 
ou  en  très-grande  partie  aréoles;  pouce  nul;  le  doigt  externe, 
y  compris  l'ongle,  un  peu  plus  court  que  le  médian;  les  plus 
grandes  des  scapulaires  bien  plus  courtes  que  les  plus  grandes 
rémiges  cubitales  ou  tertiaires  ;  ongles  plus  ou  moins  compri- 
més. 

Cette  famille  est  particulièrement  carac(t5risée  par  l'absence  du  pouce.  Elle 
diffère  encore  des  précédentes  par  les  tarses  bien  moins  comprimés;  des  sca- 
pulaires plus  courtes,  et  par  un  bec,  dont  les  côtés  sont  généralement  couverts 
de  plumes  sur  une  grande  étendue. 

Les  oiseaux  qui  en  font  partie  ont  une  fécondité  très-bornée,  ne  pondent 
qu'un  œuf,  très-exceptionnellement  deux  et  nichent  dans  des  trous. 

A  l'exemple  de  la  plupart  des  auteurs,  nous  la  diviserons  en  deux  sous-fa- 
milles. 


SOUS-FAMILLE  LXXXIIl 

URIENS  —  URJINjE 

Urin^,  g.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1841). 
Uriin^,  Bp.  Co7isp.Syst.Oni.  (1850). 

Bec  lisse,  convexe,  médiocrement  comprimé,  peu  élevé  et  presque 
droit  ;  tarses  réticulés. 
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GENRE  CCXLIV 

GUILLEMOT  —  URIA,  Briss. 

Cor.YMBDS,  p.  Linn.  S.  N.  (1733). 

L'niA,  Briss.  Oniilh.  (1760). 

Grylle  et  LoMviA,  Brandt,  Descript.  eticon.  (1836). 

Bec  plus  court  que  la  tête,  droit,  pointu,  comprimé,  con- 
vexe en  dessus,  anguleux  en  dessous,  un  peu  courbé  et  échan- 
cré  à  l'extrémité  des  deux  mandibules;  narines  étroites,  ova- 
laires,  à  moitié  fermées  par  une  membrane  emplumée,  percées 
de  part  en  part  en  avant  ;  ailes  de  moyenne  longueur,  sur-aiguës; 
queue  courte,  arrondie;  tarses  courts,  grêles,  réticulés  ;  ongles 
falciformes,  comprimés,  pointus. 

Les  Guillemofs  sont  des  oiseaux  très-sociables  :  ils  vivent  en  troupes  plus  ou 
moins  nombreuses  dans  les  mers  qui  baignent  les  contrées  septentrionales  du 
globe;  nichent  en  commun  parmi  les  rochers  escarpés  des  rivages;  émigrent, 
l'hiver,  par  grandes  bandes,  le  long  des  côtes  maritimes  des  pays  tempérés,  et 
ne  viennent  à  terre  qu'à  l'époque  de  la  reproduction  ou  lorsqu'ils  y  sont  pous- 
sés ou  jetés  par  la  tempête.  Quoique  mal  organisés  pour  le  vol,  ils  se  trans- 
portent à  d'assez  grandes  distances,  en  rasant  la  surface  de  l'eau. 

Leur  nourriture  consiste  en  vers,  en  petits  crustacés  et  en  frai  de  poissons 
de  mer. 

Le  mâle  et  la  femelle  ne  diffèrent  pas.  Les  jeunes,  avant  la  première  mue, 
portent  une  livrée  particulière.  Ils  naissent  couverts  d'un  duvet  abondaaf,  et 
sont  nourris  par  le  père  et  la  mère  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  gagner  la  mer. 
Leur  mue  est  double. 

o24  —  GUILLEx^IOT  TROILE  —  URFA  TROILE 

Lath.  ex  Linn. 

Teintes  des  parties  supérieures  d'un  brun  de  suie  ;  plumes  des 
flancs  variées  de  taches  longitudinales  d'un  brun  noirâtre;  bec  un 
peu  plus  haut  que  large  à  la  base. 

Taille:  0"',42  «  0™,43. 

CoLYMBUS  Troile,  Liuu.  s.  N.  (1766),  t.  I,  p.  220. 
Uhia,  Briss.  Omith.  (1760),  t.  VI,  p.  70. 
Ubia  LOMVIA  et  SvARBAG,  Brûnu.  Omith.  Bor.  (1764),  p.  2'7. 
CoLYMBus  MiNOR,  Gmcl.  S.  N.  (1788),  t.  I,  p.  591. 
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ÙRiA  Troile,  Lath.  Ind.  (i790),  t.  II,  p.  796. 

Uhia  NoRWEGicA,  Brehm,  Handb.  Nat.  Vôg.Deuts,  (1831),  p.  933. 

Buff.  Pi.  enl.  903,  oiseau  en  plumage  d'amour. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  été  :  Tête,  cou  d'un  noir  brun  de  suie 
velouté  ou  d'un  noir  profond,  avec  un  trait  de  même  couleur  derrière 
l'œil,  descendant,  en  formant  une  courbe,  sur  les  côtés  du  cou  ;  dessus 
du  corps  d'un  noir  profond  ;  dessous  d'un  blanc  pur,  entaillant  le  bas 
à^  la  face  antérieure  du  cou,  avec  les  flancs  marqués  de  larges  taches 
longitudinales  noires  ;  ailes  pareilles  au  manteau  ;  les  rémiges  secon- 
daires terminées  de  blanc  ;  queue  noire  ;  bec  noir  cendré  en  dehors, 
jaune  vif  en  dedans;  tarses  et  doigts  d'un  brun  jaunâtre  antérieure- 
ment, face  postérieure  et  membrane  interdigitale  noires;  iris  brun- 
roussâtre. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  hiver  :  Dessus  de  la  tête,  du  cou  et  du 
corps  d'un  noir  velouté  tirant  sur  le  cendré,  avec  l'occiput  blanc,  varié 
de  taches  noirâtres  ;  gorge,  devant  et  presque  la  totalité  des  côtés  du 
cou,  milieu  de  la  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur  ; 
flancs  tachetés  longitudinalement  de  noirâtre  ;  espace  entre  le  bec  et 
l'œil,  une  bande  immédiatement  au-dessous  de  l'empreinte  linéaire 
située  en  arrière  de  l'œil,  d'un  noir  cendré  ;  bas  des  côtés  du  cou  éga- 
lement d'un  noir  cendré,  qui  se  confond  avec  celui  du  dos  et  forme,  en 
avançant  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  une  sorte  de  demi-collier;  ailes 
comme  en  été;  bec  brun  de  corne,  avec  une  teinte  plus  claire,  rous- 
sâtre  aux  commissures  et  à  l'angle  de  la  mandibule  inférieure  ;  pieds 
brunâtres  en  dessous  et  en  dehors,  d'un  brun  livide  jaunâtre  en  de- 
dans, sur  les  doigts  et  sur  les  membranes,  cefles-ci  d'une  teinte  plus 
foncée. 

Jeunes  de  Vannée  :  D'un  noir  nuancé  de  brun  cendré  en  dessus, 
blanc  en  dessous,  avec  le  bas  du  cou  brun  cendré,  les  côtés  de  la 
partie  supérieure  du  cou  tachetés  de  cette  couleur  et  les  flancs  flammés 
longitudinalement  de  noir;  bec  plus  court  que  chez  l'adulte,  cendré, 
à  base  roussâtre  ;  pieds  d'un  jaunâtre  livide,  avec  les  palmures 
brunes. 

Variétés  accidentelles  :  Les  auteurs  citent  des  variétés  qui  n'ont  pas 
de  blanc  aux  rémiges  secondaires,  et  d'autres  dont  les  rectrices  sont 
tapirées  de  taches  d'un  cendré  jaunâtre.  Le  Muséum  de  Paris  en  pos- 
sède une  chez  laquelle  le  noir  des  parties  supérieures  est  remplacé  par 
une  teinte  d'un  brun  clair  tournant  à  Tisabelle. 
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Le  Guillemot  Troïle  habite  principalement  les  mers  glaciales. 

Il  se  répand,  l'hiver,  le  long  de  la  Baltique,  des  côtes  de  la  Hollande,  de  la 
Belgique  et  de  la  France  jusqu'à  Bayonne.  Toutefois,  il  est  sédentaire  sur  plu- 
sieurs points  des  côtes  de  l'Angleterre  et  de  la  France.  Ainsi,  on  le  rencontre 
toute  l'année,  sur  les  îles  de  la  Manche,  sur  nos  côtes  et  nos  îles  du  golfe  de 
Gascogne. 

Il  se  reproduit  en  grand  nonibre  aux  Aiguilles  d'Étretat,  à  18  kilomètres  de 
Fécamp,  dans  les  falaises  de  Jaubourg,  à  Aurigny,  quelquefois  dans  le  Bou- 
lonais,  sur  toutes  les  côtes  et  les  îlots  de  la  Bretagne.  Il  se  reproduit  aussi 
dans  les  rochers  près  de  Douvres. 

C'est  le  plus  ordinairement  par  bandes  qu'il  niche.  Il  établit  son  nid  dans  les 
trous  des  rochers,  et  pond  un  seul  œuf  très-gros,  pirifornie,  dont  le  fond  et  les 
taches  varient  à  l'infini.  Cet  œuf  est  généralement  ou  d'un  gris  bleuâtre  plus 
ou  moins  intense,  ou  d'un  gris  verdâtre,  ou  d'un  gris  cendré,  ou  d'un  gris 
jaunâtre,  et  il  est  varié  tantôt  de  petites  taches  et  de  points  isolés;  tantôt  de 
grandes  taches,  confluentes  au  gros  bout  et  y  formant  couronne  ou  calotte; 
d'autres  fois,  aux  taches  sont  mêlés  des  traits  irréguliers  en  zigzag,  dirigés  en 
tous  sens;  souvent  enfin,  la  surface  de  l'œuf  est  enveloppée  de  traits  seuls, 
brouillés,  enchevêtrés,  noueux,  dirigés  dans  tous  les  sens.  Les  taches  et  les 
traits  sont  ou  noirs  ou  bruns  ou  roussAtres,  et  les  plus  profonds  sont  d'un 
gris  cendré  ou  d'un  cendré  vineux.  Cet  œuf  mesure  : 

Grand  diam.  O^.OSO  à  0"°,090;  petit  diam.  0",048  à  0°',052. 

Les  œufs  de  cette  espèce  sont  fort  recherchés  en  Angleterre  ;  l'on  en  fait 
des  coquetiers,  et  l'on  se  sert,  prétend-on,  du  jaune,  pour  donner  de  la  nuance 
et  de  la  solidité  à  certaines  couleurs. 

Observation.  VUria  unicolor,  Benicken,  paraît  n'être  qu'une  variété  acci- 
dentelle de  VUria  Troile. 

Quant  à  VUria  Troile  a  yninor  Bp.,donl  le  prince  Ch.  Bonaparte  avait  fait  une 
race  {Cat.  Parzud.),  qu'il  a  ensuite  abandonnée,  il  n'est  qu'un  Uria  Troj/e  jeune, 
comme,  du  reste,  Gmelin  l'avait  soupçonné. 

A  —  GUILLEMOT  BKIDÉ  —  VRIA  RINGVIA 

Brûnn. 

Un  cercle  blanc  autour  des  yeux,  se  continuant  en  arrière  avec 
une  ligne  de  même  couleur  ;  teintes  des  pairies  supérieures  et  des 
flancs  comme  chez  /'Uria  Troile. 

Taille:  0"',42  «  0"^,43. 

Uria  ringvia  e    alca,  Brûnn.  Ornith.  Bor.  (1764),  p.  28. 

Uria  Troile,  p.  Temm.  Man.  (1815),  p.  607. 

Uria  lacrimans,  LaPylaie,  in  :  Choris,  Voy.  pitt.  autour  du  monde  (1822). 

Uria  Troile  leucophthalmos,  Faber,  Prodr.  Jsland.  Orn.  (1822),  p.  42. 

Uria  leucopsis,  Brehm,  Handb.  Nat.  Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  982. 

Choris,  Voy.  pitt.  pi.  23. 

Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  397. 
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Mâle  et  femelle  adultes^  en  été  :  Tête  et  cou  d'un  noir  de  suie  ou 
d'un  bleu  noir  profond,  avec  le  bord  libre  des  paupières  et  une  raie  sur 
une  empreinte,  ou  suture  linéaire  derrière  les  yeux,  d'un  beau  blanc  ; 
dessus  du  corps  d'un  noir  profond;  dessous  d'un  blanc  pur,  entaillant 
le  bas  de  la  face  antérieure  du  cou,  avec  les  flancs  marqués  de  larges 
taches  longitudinales  noires,  comme  dans  l'espèce  précédente  ;  ailes  pa- 
reilles au  manteau,  avec  les  rémiges  secondaires  terminées  de  blanc; 
bec  noir  cendré  en  dehors,  jaune  en  dedans;  pieds  brun-jaunâtre;  iris 
brun. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Dessus  de  la  tête,  du  cou  et  du 
corps  noirs,  nuancés  de  cendré,  avec  des  points  d'un  noir  parfait  à 
l'extrémité  des  plumes  ;  tour  des  yeux,  devant  et  côtés  de  la  plus 
grande  partie  du  cou  blancs,  mouchetés  de  brun  noirâtre,  avec  une 
bande  noire  derrière  les  yeux  et  une  ligne  blanche  immédiatement  au- 
dessus,  formant  une  courbe  en  s'étendant  au  delà  de  l'occiput  ;  bas  de 
la  face  antérieure  du  cou,  poitrine,  abdomen,  sous-caudales  d'un  blanc 
pur,  avec  les  flancs  largement  tachetés  de  noir;  bas  des  côtés  du  cou 
d'un  noir  nuancé  de  cendré,  se  confondant  avec  celui  du  dos  et  for- 
mant, en  avançant  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  une  sorte  de  demi-col- 
lier; ailes,  queue,  bec,  pieds  et  iris  comme  en  été. 

Jeunes  de  Vannée  :  Ils  nous  sont  inconnus. 

Ce  Guillemot  habite  les  régions  arctiques,  l'Islande,  Feroë,  Terre-Neuve.  11 
est  de  passage  sur  les  côtes  septentrionales  de  la  France.  On  a  trouvé  des  in- 
dividus morts  sur  les  côtes  de  la  Manche  et  on  en  a  tué  près  de  Dunkerque,  de 
Montreuil-sur-Mer,  d'Abbeville  et  de  Dieppe.  Le  7  juin  1S46,  un  mâle  et  deux 
femelles,  d'après  M.  Hardy  {in  Litt.  à  Degl.),  ont  été  tirés  au  milieu  d'une 
grande  quantité  de  Guilleuiots  Troïles,  aux  Aiguilles  d'Étretat. 

Cet  oiseau,  selon  le  môme  observateur,  s'est  reproduit  deux  fois  à  sa  connais- 
sance sur  ces  mômes  Aiguilles  d'Éiretat. 

Il  niche  dans  les  trous  de  rochers,  sur  les  bords  de  la  mer,  en  compagnie 
du  Troïle;  pond  un  seul  œuf,  très-piriforme,  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  quel- 
ques taches  d'un  gris  cendré  et  des  traits  sinueux  ou  des  zigzags  d'un  roux 
clair  et  d'un  brun  noir.  Du  reste,  cet  œuf  varie  autant  que  celui  de  l'espèce 
précédente.  Il  mesure  : 

Grand  diam.  0",080  à  0'",085  ;  petit  diam.  0°',049  à  0"',052. 

ObserTation.  Faber  et  Graba,  qui  ont  séjourné  en  Islande  et  à  Féroë,  pré- 
tendent que  le  Guillemot  bridé  et  le  Guillemot  à  gros  bec  ou  Arra,  dont  il  sera 
question  ci-après,  ne  sont  que  des  variétés  de  ïUria  Trolle.  M.  Thienemann, 
quia  également  visité  ces  •contrées,  est  d'un  avis  contraire  ;  il  considère  ces  oi- 
seaux, dont  les  œufs  auraient  constamment  des  couleurs  différentes,  comme 
formant  trois  espèces  distinctes.  Les  avis  sont  très-partages  là-dessus.  Cepen- 
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dant,  pour  ce  qui  concerne  V  Uria  ringvia.  l'on  s'accorde  assez  généralement 
aujourd'hui  à  le  considérer  sinon  comme  espèce  distincte,  du  moins  comme 
race  ou  variété  locale  de  VUria  Troile.  Nous  nous  rangeons  à  cette  opinion. 

323  —  GUILLEMOT  ARRA  —  URIA  ARRA 

Keys.  et  Blas.  ex  Pall. 

Teintes  des  parties  supérieures  noires  ;  plumes  des  flancs  variées 
de  taches  longitudinales  noires  ;  bec  au  moins  aussi  large  que  haut  à 
la  base. 

Taille  :  0'",40  environ. 

Uria  Troile,  Brûnn.  (necLinn.),  Ornith.  Bor.  (1764),  p.  27. 
Cepphus  ARRA,  Pall.  Zoo^r.  (18H-183I),  t.  Il,  p.  347. 
UriaBrunnichii,  Sabine,  Trans.  Linn.Soc.  (1818),  t.  XII,  p.  538. 
Uria  Francsm,  Leach,  Trans.  Limi.  Soc.  (1818),  t.  XII,  p.  588. 
Uria  pica,  Faber,  Prodr.  Island.  Or/i.  (1822),  p.  41. 
Uria  arra,  Keys.  et  Blas.  Wirbelth.  (1840),  p.  92. 
Choris,  Voy.  pitt.  pi.  21. 
Goulà,  Birds  of  Eur.  p.  398. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  été  :  Dessus  de  la  tête,  du  cou  et  du 
corps  d'un  noir  profond,  reflétant  légèrement  le  bleuâtre  ;  gorge,  mi- 
lieu et  côtés  du  cou  d'un  noir  brunâtre  velouté  ;  bas  de  la  face  anté- 
rieure du  cou,  poitrine,  abdomen,  flancs  et  sous-caudales  d'un  blanc 
pur  ;  ailes  pareilles  au  dos,  avec  l'extrémité  des  rémiges  secondaires 
blanche  ;  bec  bleu  clair  à  la  base,  bleu  noirâtre  dans  le  reste  de  son 
étendue  ;  tarses  et  iris  noirs. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Ils  ont  le  devant  du  cou  blanc 
comme  le  dessous  du  corps,  avec  le  bas  des  côtés  du  cou  tacheté  et 
noir  comme  le  dos. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  ressemblent  aux  adultes  sous 
leur  plumage  d'hiver,  mais  le  bec  est  sensiblement  plus  court. 

Le  Guillemot  Arra  habite  les  mers  glaciales,  et  se  montre  accidentellement 
en  Angleterre  et  dans  le  midi  de  l'Europe. 

Il  niche  dans  les  trous  de  rochers;  pond  un  œuf  très-gros  et  très-piriforme, 
d'un  vert  bleuâtre  ou  d'un  bleu  clair  plus  ou  moins  brillant,  avec  des  points 
et  des  taches  noirs  ou  d'un  brun  noir, rapprochés  vers  le  gros  bout.  Il  mesure; 

Grand  diam.  O^jOSO;  petit  diam.0",050. 

Observation.  L'Una  arra  a  de  si  grands  rapports  avec  VUria  Troile  que  quel- 
ques auteurs,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  l'ont  rapporté  à  cette 
espèce;  cependant,  il  en  est  très-distinct,  d'après  Pallas.  Son  bec  est  autrement 
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conformé;  il  est  plus  court,  plus  emplumé  à  la  base,  qui  nous  paraît  aussi  sen- 
siblement plus  large;  l'arête  de  la  mandibule  supérieure  a  un  profil  beaucoup 
plus  courbe,  et  la  mandibule  inférieure  préseule  un  angle  bien  plus  prononcé 
que  chez  VUria  Troile. 

Ce  qui  nous  paraît  surtout  distinguer  l'i/aa  Arra  de  VUria  Troile,  ce  sont  les 
teintes  noires  bien  prononcées  des  parties  supérieures,  et  les  taches  des  flancs 
qui  sont  également  d'un  noir  franc,  tandis  qu'elles  sont  d'un  brun  plus  ou 
moins  noirâtre  chQzX'Uria  Troile. 

S26  —  GUILLEMOT  GRYLLE  —  URIA  GRYLLE 

Lath.  ex  Linn. 

Moyemws  couvertures  supérieures  des  ailes  et  moitié  terminale 
des  grandes  secondaires  d' un  <5>/«!/îcy;wr  (adultes),  ou  dun  blanc 
taché  de  noirâtre  à  l'extrémité  (jeunes)  ;  toutes  les  rémiges  noires  ; 
bec,  haut  6?^  0",010  environ^  à  la  base. 

Taille :0"',33  «  0'",34. 

CoLYMBus  GRYLi.E,  Linn.  s.  N.  (1766),  t.  I,  p.  220. 
Uria  MiNOR  NiGRA  et  sTRUTA,  Briss.  Oi iiith.  (1760),  t.  VI,  p.  76  et  7S, 
Uria  grylloides  etBALTHicA,  Brûnn.  Omith.  Bor.  (1764),  p.  28. 
Cepphus  lacteolds,  Pall.  Spicil.Zool.  (1767-1774),  t.  V,  p.  33. 
Uria  grylle  et  lacteoi.a,  Lath.  Lui.  (1790),  t.  II,  p.  797  et  798. 
Cepphus  coLUMBA,  Pall.  Zoo^r.(iSll-183t),  t.  II,  p.  348. 
Uria  scapclaris,  Steph.  in:  Shaw,  Gen.  Zool.  (1824),  t.  XII,  p.  2o0. 
Cepphus  Meisneri  et  Fœrroeensis,  Brehm,  H andb.  Nat.  Vôij.  Deuti.  (1831), 
p.  989  et  990. 
Uriagroenlandica,  g.  R.  Gray,  List  Gen.  ofB.  (1841),  p.  98. 
Grylle  columba,  Bp.  Ucc.  Eur.  (1842),  p.  82. 
Vieill.  Gai.  des  Ois.  pi.  294. 
Choris,  Voy.  Pitt.  p.  22. 

Mâle  adulte.,  en  plumage  d'amour  :  Entièrement  d'un  noir  assez 
profond,  avec  les  moyennes  couvertures  supérieures  des  ailes  et  la 
moitié  terminale  des  grandes  secondaires  d'un  blanc  pur  ;  bec  noir  en 
dehors,  rouge  en  dedans  ;  pieds  d'un  rouge  vif;  iris  brun  foncé. 

Femelle  adulte  sous  la  même  livrée  :  Semblable  au  mâle,  mais  d'un 
noir  un  peu  moins  profond  et  de  taille  plus  petite. 

Mâle  et  femelle  adultes^  en  hiver  :  Dessus  de  la  tète  et  du  corps 
noirs,  avec  les  plumes  terminées  de  blanc  ;  joues  et  cou,  blancs,  laissant 
apercevoir  le  noir  des  plumes  dont  il  est  garni  ;  poitrine,  abdomen, 
sous-caudales,  petites  et  moyennes  couvertures  supérieures  des  ailes 
d'un  blanc  pur  ;  bec  noirâtre  en  dehors  et  rougeâtre  en  dedans. 


604  PALMIPÈDES  BRACHYPTÉRES. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Dessus  de  la  tête,  dos  et  sus-caudales 
d'un  noir  terne  ;  nuque  variée  de  blanc  et  de  noir  ;  scapulaires  noires, 
tachetées  de  blanc;  gorge  blanche;  joues,  côtés  et  devant  du  cou,  haut 
et  côtés  de  la  poitrine,  flancs,  d'un  blanc  sali  de  noir  à  l'extrémité  des 
plumes  ;  abdomen  blanc  ;  petites  et  moyennes  couvertures  supérieures 
des  ailes  d'un  blanc  pur,  terminées  de  brun  noirâtre. 

Ce  Guillemot  habite  les  mers  du  pôle  arctique.  Il  est  de  passage  irrégulier 
sur  les  côtes  de  France,  et  notamment  sur  celles  de  nos  départements  septen- 
trionaux, où  on  l'a  rencontré  quelquefois  en  mai  et  en  novembre. 

Il  niche  dans  les  trous  de  rochers  ;  sa  ponte  est  d'un,  de  deux  et  quelquefois 
de  trois  œufs,  d'un  cendré  clair,  ou  d'un  gris  légèrement  verdfltre  ou  bleuâtre, 
quelquefois  d'un  jaune  ocreux  assez  prononcé.  Ces  œufs  sont  plus  ou  moins  cou- 
verts de  points  et  de  taches  généralement  petites,  arrondies  ou  irrégulières,  plus 
confluentes  vers  la  grosse  extrémité  que  sur  le  reste  de  l'œuf,  et  y  dessinant 
souvent  une  couronne  incomplète.  Les  taches  et  les  points  sont,  ou  superfi- 
ciels et  d'un  noir  profond,  ou  d'un  brun  noirâtre;  ou  profonds  et  d'un  gris  vio- 
let, ou  vineux.  Ils  mesurent: 

Grand  diam.O^jO?  à  O'^Oei  ;  petit  diara.  O-^jOiO  à  0'=,04l. 

Observation.  Nous  considérerons  avec  MM.  Schlegel,  de  Sélys-Longchamps, 
etc.,  le  Guillemot  suivant  {Uria  Mandtii,  Lichst.),  comme  simple  variété  locale 
de  VUria  grylle. 

A  —  GUILLEMOT   DE  MANDT  —  VRIÂ  MANDTII 

Lichst. 

Rémiges  secondaires  blanches  à  ï extrémité  ;  bec  grêle ^  haut  de 
0°',007  environ  à  la  base  ;  couvertures  supérieures  des  ailes  comme 
chez  /'UriaTroile, 

r«?7/é?.-0",33^  0^^,34. 

Uria  Mandtii,  Lichst.  Doubl.  Zool.  Mus.  (182:^),  p.  88. 

Adultes  :  Teintes  du  plumage  comme  chez  l'Uria  Grylle,  tournant 
un  peu  au  bleuâtre  sur  le  dos  ;  rémiges  brunes,  avec  un  trait  blanc  à 
l'extrémité  des  secondaires  ;  bec  noir  ;  pieds  rouges. 

hes  jeunes  ont  les  parties  inférieures  blanches  comme  ceux  de  l'es- 
pèce précédente. 

Le  Guillemot  de  Mandt  habite  le  Spitzberg  et  le  Groenland. 

Il  diffère  du  précédent,  selon  Lichstenslein,  par  des  rémiges  secondaires 
plus  longues  et  blanches  à  la  pointe  (elles  sont  noires  chez  VUria  Grylle),  par 
un  bec  plus  grêle,  une  queue,  des  tarses  et  des  doigts  relativement  plus  longs. 
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GENRE  CCXLV 

MERGULE  —  MERGULUS,  YieiW. 

Alca,  p.  Linn.  S.  N.  (1766). 

Mergulus,  Vieill.  Ornith.  élém.  (1816). 

Cepphus,  G.  Cuv.  Règ.  Anim.  (1817). 

Arctica,  g.  R.  Gray,  ex  Mœhr.  List  Gen.  of  B.  (1841). 

Bec  très-court,  épais,  renflé,  convexe,  aussi  large  que  haut  à 
la  base;  mandibule  inférieure  très-anguleuse  à  la  rencontre  de 
ses  branches;  narines  amples,  arrondies,  operculées,  ailes  sur- 
aiguës; queue  très-courte,  arrondie;  tarses  médiocrement  com- 
primés, grêles,  delà  longueur  du  doigt  interne,  l'ongle  compris 
largement  scutellés  en  avant,  finement  réticulés  sur  les  côtés  et 
en  arrière  ;  ongles  comprimés,  médiocrement  recourbés,  pointus. 

Les  Mergulesse  distinguent  principalement  des  Guillemots  proprement  dits 
par  la  forme  du  bec,  des  narines  et  par  des  tarses  en  partie  scutellés,  en  partie 
aréoles.  Ils  ont  aussi  un  corps  relativement  plus  trapu  et  une  tête  plus  ar- 
rondie. 

Leurs  mœurs  ne  diffèrent  pas  de  celles  des  Guillemots. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  absolument  le  même  plumage;  les  jeunes 
s'en  distinguent.  Leur  mue  est  double. 

Une  seule  espèce  appartient  à  ce  genre. 

S27  —  MERGULE  NAIN  —  MERGULUS  ALLE 

Yieill.  ex  Linn. 

La  plupart  des  scajmJaires  bordées  sur  un  côté^  ou  sur  les  deux 
côtés  à  la  fois^  d'une  étroite  bande  blanche  ;  sous-alaires  d'un  cen- 
dré ou  d'un  brun  noirâtre. 

Taille  ;  0^,23  environ. 

Alcaalle,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  211. 

Uria  minor,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  73. 

Ai.CA  CANDiDA,  Biûnn.  Ornith.  Bor.  (1764),  p.  26. 

Uria  ALLE,  Temm.  Man.  (1815),  p.  611. 

Mergulus  melanoleocos,  Leach,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  42. 

Mergulus  allé,  Vieill.  N.  Dict.  (1818),  t.  XX,  p.  209. 

Cepphus  ALLE,  Less.  Tr.  d'Ornith.  (1831),  p.  639, 

Mergulus  ARCTicus,  Brehm,  Bandb.  Nat.  Vôg.  Deuts.  (1831),  p.  99}. 

Arctica  allé,  G.  R.  Gray,  List  Gen.  of  B.  (1841),  p.  98. 
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Biiff.  PL  enl.  917,  oiseau  en  plumage  d'hiver  sous  le  nom  de  Petit  Guillemot 
femelle. 

Vieill.  Gai.  des  Ois.Pl.  295. 

Mdle  adulte,  en  plumage  d'amour  :  Tête,  cou,  dessus  du  corps  et 
sus-caudales  d'un  noir  profond  ;  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales 
d'un  blanc  pur  ;  petites  et  moyennes  couvertures  supérieures  des  ailes 
pareilles  au  manteau  ;  scapulaires  noires,  la  plupart  bordées  de  blanc 
soit  sur  un  seul  côté,  soit  sur  les  deux  côtés  à  la  fois  ;  queue  noire  ;  bec 
noir  ;  tarses  et  doigts  brun-jaunâlre,  avec  les  palmures  brun-verdâtre  ; 
iris  noirâtre. 

Femelle  adulte,  en  amour  :  Semblable  au  mâle  ;  seulement  un  peu 
plus  forte. 

Mâle  et  femelle  adultes.,  en  hiver  :  Dessus  de  la  tête,  la  plus  grande 
partie  des  joues,  nuque,  dessus  du  corps,  sus-caudales  d'un  noir  plus 
profond  qu'en  été  ;  gorge,  bas  des  joues,  devant  et  côtés  du  cou,  poi- 
trine, abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur,  avec  quelques  faibles 
taches  plus  ou  moins  apparentes  à  la  partie  inférieure  du  cou,  une 
tache  blanche  sur  la  paupière  supérieure  ;  une  espèce  de  bande  noirâtre 
sur  les  côtés  du  cou,  derrière  l'oreille  ;  couvertures  supérieures  des  ailes 
et  rémiges  de  la  même  teinte  que  le  manteau  ;  rémiges  secondaires  ter- 
minées de  blanc  ;  le  reste  comme  en  été.  La  femelle  a,  en  outre,  l'oc- 
ciput varié  de  taches  blanches  et  les  côtés  du  cou  de  taches  noires,  les 
bandes  des  scapulaires  plus  larges  et  plus  longues. 

Jeunes  de  r année  :  Ils  diffèrent  peu  des  adultes  en  robe  d'hiver;  ils 
ont  seulement  le  bec  plus  court  et  les  joues  cendrées. 

Variétés  accidentelles  :  On  trouve  des  individus  de  cette  espèce  avec 
un  plumage,  entièrement  blanc  ;  d'autres  n'offrent  aucune  trace  de 
bandes  blanches  sur  les  ailes.  M.  de  Sélys-Longchamps  possède  la  va- 
riété d'un  blanc  gris,  désignée  sous  le  nom  de  Colymbus  lacteolus. 

Le  Mergule  nain  habile  les  régions  polaires  des  deux  mondes,  et  paraît  être 
en  plus  grand  nombre  en  Amérique  qu'en  Europe.  Il  est  de  passage  irrégulier 
sur  nos  côtes  maritimes,  où  il  se  montre  ordinairement  en  automne,  dans  les 
hivers  rigoureux  ou  après  un  ouragan.  On  le  rencontre  assez  souvent  mort  ou 
mourant  surlesplages,  après  une  tourmente.  La  tempête  le  pousse  mAme  parfois 
très-avant  dans  l'intérieur  des  terres;  c'est  ainsi  qu'un  individu  mâle,  d'après 
M.  J.  Ray,  a  été  tué,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  département  de  l'Aube. 

Il  niche  dans  les  trous  des  rochers;  pond  un  seul  œuf,  gris  azuré  ou  vert 
sale  très-clair,  le  plus  ordinairement  sims  taches,  quelquefois  avec  de  petites 
taches  roussâtres,  principalement  au  gros  bout.  Il  mesure  : 

Grand  diam.  O-^jOio  à  0'",04S;  petit  diam.  0'",030  à  0'",032. 
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SOUS-FAMILLE  LXXXIV 

ALCIENS  —  ALCINJS 

Alcin^e,  g.  R.  Gray,  List  Gen.  ofB.  (1841). 

ALCiNiE  et  PHAi>ERiDiN>e,  p.  Bp.  Consp.  Syst.  Orn.  (1830). 

Bec  sillonné  sur  les  côtés  des  deux  mandibules^  très-comprimé^ 
très- élevé;  mandibule  supérieure  crochue  à  l'extrémité  ;  tarses 
scutellés  en  avant. 

LesAlciens,  indépendamment  delà  forme  du  bec,  sont  encore  parfaitement 
caractérisés  par  les  sillons  qui  n'ignent  sur  les  côtés  de  cet  organe.  Deux  gen- 
res représentent  cette  sous-famille  en  Europe. 

GENRE  CCXLVI 

MACAREUX  —  FRATERCULA,  Briss. 

Alcà,p.  Linn.  S.  N.  (1744). 
Fratercula,  Briss.  Ornith.  (1760). 
Mormon,  Illig.  Prodr.  Syst.  (1811). 
Ldnda,  Pall.  Zoogr.  (1811-1831). 
Larva,  Vieill.  Ornith.  élém.  (1816). 

Bec,  aussi  haut  ou  plus  haut  que  long,  à  arêtes  vives,  celle  de 
la  mandibule  supérieure  saillante  en  avant  du  front  et  surmon- 
tant le  niveau  du  crâne,  un  peu  fléchie  et  échancrée  à  la  pointe; 
garnie  à  la  base  d'une  peau  papilleuse;  narines  très-étroites,  li- 
néaires, percées  de  part  en  part  dans  une  peau  nue  ;  ailes  aiguës; 
queue  courte,  légèrement  arrondie  sur  les  côtés;  tarses  plus 
courts  que  le  doigt  interne,  l'ongle  compris,  minces,  réticulés, 
avec  quelques  scutellés  peu  larges  vers  le  milieu  de  la  face  anté- 
rieure; ongles  des  doigts  externe  et  médian  falciformes,  celui  du 
doigt  .interne  très-arqué. 

Les  Macareux,  par  leur  organisation  et  leur  genre  de  vie,  ont  de  grands  rap- 
ports avec  les  Pingouins  :  toutefois,  la  forme  toute  particulière  de  leur  bec  et 
leurs  narines  à  découvert  les  en  distinguent  suffisamment.  Ils  sont  aussi  re- 
marquables par  la  cirrhe  qui  surmonte  l'œil. 

Ce  sont  des   oiseaux  essentiellement  marins,  qui  ne  viennent  à  terre  que 
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durant  les  pontes  ou  lorsque  la  lempOte  les  y  contraint.  Ils  nichent  dans  des 
trous  profonds;  émigrent  en  automne  et  se  transportent  alors  des  régions  po- 
laires, qu'ils  habitent,  jusque  dans  le  midi  de  l'Europe.  C'est  à  l'aide  d'un  vol 
rapide,  peu  soutenu  mais  fréquemment  repris,  qu'ils  opèrent  ces  grands  dépla- 
cements. En  volant,  ils  effleurent  presque  constamment  la  surface  de  l'eau. 

Les  Macareux  se  nourrissent  de  mollusques,  de  petits  crustacés,  d'animaux 
rayonnes,  d'insectes  et,  dit-on,  de  plantes  marines. 

Le  mâle  et  la  femelle  ne  diffèrent  pas.  Les  jeunes  s'en  distinguent  par  un 
bec  bien  moins  élevé  et  par  des  teintes  particulières. 

o28  —  MACAREUX  ARCTIQUE  —  FRATERCULA  ARCTICA 

Vieill.  ex  Linn. 

Bec,  de  f  angle  postérieur  des  narines  à  la  pointe  au  moins  aussi 
long  que  le  doigt  interne,  celui-ci  mesurant,  avec  ï ongle,  0'",029 
environ  ;  sillons  des  mandibules  obliques  et  formant  un  angle  à  leur 
point  de  rencontre;  collier  limité  supérieurement  au  bas  de  la 
gorge. 

Taille:  0'",30. 

Alca  ARCTICA,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  1,  p.  211. 

Fbatercula,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  81. 

Alca  deleta,  Biûnn.  Ornith.  Bor.  (1764),  p.  23. 

Alca  Labuador,  Gmel.  S.  N.  (1788),  t.  1,  p.  5o0. 

Alca  canagularis,  Mey.  Tasch.  Deuts.  (1810),  t.  11,  p.  442. 

Mormon  FRATERCULA,  Temm.  Man.  (1813),  p.  6i4. 

Fratebcula  ARCTICA,  Leach,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816),  p.  42. 

LuNDA  ARCTICA,  Pall.  Zoogv.  (1811-1831),  t.  II,  p.  363. 

Mormon  polaris  et  Grab^,  Brehm,  Handb.  Nat.  Yôg.  Deuts.  (1831),  p.  908 
et  999. 

Fratercdla  {ceratoblepharum)  arctica,  Brandt,  Bull.  Ac.  I.  Se.  de  St-Péters. 
(1837),  t.  11,  p.  348. 

Mormon  arcticds,  Macgill.  Man.  Brit.  Orn.  (1840),  t.  II,  p.  218. 

Buff.  Pl.enl.  273. 

Gould,  Birds  ofEur.  pi.  403. 

Mâle  et  femelle  adultes:  Dessus  de  la  tête,  du  cou,  du  corps  et  sus- 
caudales  d'un  noir  lustré,  formant  autour  du  cou  une  sorte  de  collier 
de  treize  millimètres  de  largeur  en  devant  et  le  double  plus  large  sur 
les  côtés  ;  gorge,  joues,  dessus  des  yeux  et  haut  des  faces  latérales  du 
cou  d'un  gris  clair,  brunâtre  derrière  la  mandibule  inférieure;  bas  du 
cou,  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur;  couvertures 
supérieures  des  ailes,  rémiges  et  reclrices  pareilles  au  manteau  ;  bec 
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gris  de  fer,  avec  la  base  teintée  de  bleu,  la  pointe  rouge,  trois  sillons  à 
la  mandibule  supérieure,  deux  à  l'inférieure  et  une  rosace  orange  aux 
commissures  ;  bord  libre  des  paupières  de  cette  dernière  couleur  ; 
pieds  de  couleur  orange  rouge  ;  iris  blanchâtre. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Brun-noirâtre  en  dessus,  blanc  en 
dessous,  avec  le  cou  couvert  de  plumes  et  de  duvet  gris-noir  ;  bec  petit, 
sans  sillons,  brunâtre  ;  iris  brun. 

Api'ès  la  mue  :  Noir  en  dessus,  blanc  en  dessous,  avec  le  collier  et  les 
joues  d'un  cendré  brun,  les  côtés  de  la  tête  et  du  haut  du  cou  d'un 
cendré  sombre,  les  côtés  de  la  poitrine  et  les  flancs  lavés  de  cendré 
clah';  bec  rougeâtre  rembruni,  avec  un  sillon  sur  la  mandibule 
supérieure;  iris  brun  clair  ;  pieds  brun-rougeâtre. 

Les  jeunes^  en  naissant,  sont  couverts  d'un  long  duvet  brun  à  la 
tête,  au  cou,  sur  le  corps,  sur  les  flancs,  et  blanc  à  la  poitrine  et  au  mi- 
lieu de  l'abdomen. 

Le  Macareux  arctique  est  répandu  dans  les  régions  septentrionales  des  deux 
mondes  et  dans  certaines  localités  de  l'ouest  de  la  France.  Il  est  de  passage  le 
long  des  côtes  maritimes  de  cet  État,  jusqu'à  Bayonne. 

Il  se  reproduit  en  grand  nombre  sur  les  côtes  et  les  Iles  de  la  Bretagne,  à 
Aurigny,  aux  Aiguilles  d'Étretat  principalement. 

C'est  vers  le  15  du  mois  de  mai  que  ces  oiseaux  commencent  à  s'occuper  de 
la  reproduction.  Ils  s'emparent,  à  cet  efîet,  des  trous  des  rochers  et  de  ceux 
des  lapins  ;  parfois  ils  en  creusent  eux-mêmes  de  très-profonds  dans  le  sable. 
Ils  se  plaisent,  dit  M.  Jules  de  Lamotte,  qui  a  eu  occasion  de  les  observer,  à 
nieller  les  uns  près  des  autres,  et  le  local  qu'ils  choisissent  est  quelquefois  tel- 
lement miné,  qu'on  s'y  enfonce  jusqu'aux  genoux,  lorsque  l'on  passe  dessus. 
La  ponte  est  d'un  seul  œuf,  d'un  blanc  un  peu  grisâtre,  souvent  très-sale  et 
couvert  d'un  enduit  roussâtre.  Il  mesure  : 

Grand  diam.  0°",0a8;  petit  diam.  0™,043. 

Le  15  de  juillet,  ces  oiseaux  quittent  la  terre  pour  retourner  à  la  mer,  qu'ils 
n'abandonnent  plus  que  par  des  circonstances  fortuites.  Leur  cri  est  grave  et 
fort  ;  leur  vol  est  facile  et  quelquefois  assez  élevé. 

529  —  MACAREUX  A  CROISSANTS 
FRATERCLLA  CORNICULATA 

Brandt  ex  Nauman. 

Bec,  de  l' angle  postérieur  des  narines  à  la  pointe,  beaucoup  plus 
court  que  le  doigt  interne,  celui-ci  mesurant  avec T ongle,  0"',036 
eïwiron;  sillons  des  mandibules  presque  peroendiculaires  à   leur 

LiGLAND  et  Gerce.  II.  —  3  9 


610  PALMIPÈDES  BRACIIYPTÈRES. 

point  de  rencontre  et  dessinant  une  courbe  parfaite  ;  collier  remon- 
tant en  pointe  jusqu  au  menton. 
r«?7/é>:0'",36à0'",38. 

Mormon  cornicdlata,  Naum.  his  (1821),  p.  782. 
Mormon  corniculatum,  Kiltl.  Kupf.  zu.  Nat.  Vôg.  (IS32),  pi.  1,  f.  1. 
Fratebcula  {ceratoblepharum)  corniculata,  Brandt,  Bull.  Se.  Acad.  I.  des  Se. 
St-Pétersb.  (1837),  t.  H,  p.  340. 
Mormon  glacialis,  Temm.  Man.  (1840),  4«  part.  p.  579. 
Gould,  Birds  of  Eur.  pi.  404,  sous  le  nom  àe  Mormon  glaeialis. 
G.  R.  Gray,  Gen.  ofB.^L  174. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  été  :  Tout  le  dessus  de  la  tête,  du  front 
à  l'occiput,  d'un  gris  brun  lie  de  vin  ;  limité  sur  les  côtés  par  une  teinte 
plus  foncée  ;  un  large  collier  complet,  embrassant  le  cou  et  remontant 
en  avant  jusqu'au  menton,  d'un  noir  lustré  sur  les  faces  postérieure 
et  latérales  du  cou,  d'un  noir  mat  sur  le  devant  de  cette  région,  nuancé 
de  cendré  à  la  gorge  et  au  menton;  dessus  du  corps,  des  ailes,  sus- 
caudales,  d'un  noir  lustré  comme  le  dessus  du  cou  ;  un  trait  noirâtre 
de  l'angle  postérieur  de  l'œil  à  la  nuque  ;  côtés  de  la  tête  et  toutes  les 
parties  inférieures,  à  partir  du  collier,  d'un  blanc  pur,  ou  d'un  blanc 
lavé  de  jaunâtre  ;  rémiges  brunes,  entièrement  lisérées  de  noir  lustré  ; 
rectrices  d'un  noir  lustré  en  dessus,  noirâtres  en  dessous  ;  bec,  d'un 
orange  rougeâtre,  de  la  base  au  premier  sillon,  d'un  rouge  brun  à 
l'extrémité;  rosace  des  commissures  jaune-orange;  bord  libre  des 
paupières  et  protubérance  charnue  qui  surmonte  l'œil,  jaunes  (d'un  gris 
bleuâtre  sur  les  individus  en  peau);  pieds  d'un  beau  jaune-orange; 
ongles  bruns  ;  iris  blanchâtre. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  automne  :  Les  côtés  de  la  tête  sont  d'un 
blanc  lavé  de  gris,  et  la  gorge  tourne  plus  au  brun. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  Ils  ont  une  taille  plus  petite;  le  bec 
plus  long  que  haut  et  sans  rainures  ;  la  paupière  supérieure  dé- 
pourvue d'appendice  charnu  ;  les  joues  grises,  plus  rembrunies  ({ue 
celles  des  adultes  en  hiver,  et  les  teintes  noires  moins  pures. 

En  naissant,  ils  sont, comme  le  Macareux  moine,  couverts  d'un  long 
duvet. 

Le  Macareux  à  croissants  habite  les  mers  du  pôle  arctique,  jusqu'aux  limites 
glaciales;  il  est  commun  au  Spitzberg,  au  Groenland,  au  Kamtschatka  et  à 
Terre-Neuve. 

M.  Jules  de  Lamotle  a  eu  occasion  de  tuer,  en  Norwége,  quelques  individus 
de  celte  espèce,  qui  ne  paraît  pas  rare  dans  ce  pays. 
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Il  niche,  comme  le  Macareux  arctique,  dans  des  trous  pratiqués  dans  le  sable 
ou  entre  les  rochers.  Son  œuf  est  plus  gros  et  a  à  peu  près  la  même  teinte.  Il 
mesure  : 

Grand  diam.  0'",062;  petit  diam.  0'",044. 

Le  Macareux  à  croissants  aurait,  selon  M.  Jules  de  Lamotle,  un  cri  d'appel 
différent  de  celui  du  Macareux  moine  :  il  en  a,  du  reste,  le  genre  de  vie  et  les 
habitudes. 

ObserTations.  i^Le  Macareux  à  croissants,  très-voisin  du  Macareux  arctique, 
s'en  distingue  cependant  par  des  caractères  bien  tranchés  :  non-seulement  ses 
dimensions  sont  en  tout  plus  grandes;  ses  tarses  et  ses  doigts  sont  bien  plus 
épais  et  plus  longs;  ses  ailes  et  sa  queue  plus  étendues,  mais  le  bec,  qui  est 
presque  unicolore,  présente,  en  outre,  d'autres  formes  :  il  est  plus  élevé  que 
celui  du  Macareux  arctique  et  en  même  temps  plus  court,  si  on  le  mesure  en 
ligne  droite,  soit  de  l'angle  postérieur, soit  de  l'angle  antérieur  des  narines  à  la 
pointe.  Ce  qui  nous  semble  surtout  caractéristique,  c'est  que  les  rainures  qui 
sillonnent  cet  organe  n'ont  plus,  chez  le  Macareux  à  croissants,  une  direction 
oblique  et  ne  se  rencontrent  pas  angulairement  sur  les  bords  des  mandibules, 
mais  sont  à  peu  près  perpendiculaires,  et  forment  une  courbe  continue  par- 
faite. En  outre,  le  collier  noir  qui  s'arrête  au  bas  de  la  gorge  chez  le  Fratercula 
arctica,  remonte  chez  le  Macareux  à  croissants  jusqu'à  la  base  de  la  mandibule 
inférieure.  Enfin,  celui-ci  se  distingue  encore  par  la  bande  étroite  noire  qui 
(dans  beaucoup  de  cas  du  moins),  de  l'angle  postérieur  de  l'œil,  s'étend  jusqu'à 
la  nuque. 

2°  Il  est  certain  que  le  Macareux  figuré  par  M.  Gould  et  décrit  par  Temminck 
sous  le  nom  de  Mormon  glacialis  n'est  pas  le  même  oiseau  que  Leach  a  nommé 
Fratercula  glacialis.  Le  glacialis  de  Leach,  dont  Naumann  donne  la  figure  de 
la  tête,  dans  VIsis  pour  1S21,  est  un  vrai  Macareux  arctique  par  son  collier,  qui 
ne  remonte  pas  jusqu'à  la  mandibule  inférieure  ;  par  la  forme  de  son  bec  et 
surtout  parla  direction  qu'affectent  les  sillons  qui  le  parcourent;  tandis  que 
le  glacialis  de  M.  Gould  et  de  Temminck  est  bien  sous  tous  les  rapports  le 
Mormon  corniculata,  Naum.  Le  Macareux  glacial  de  Leach,  dont  l'existence, 
même  comme  race  locale,  est  encore  incertaine,  ne  représente  probablement 
qu'une  variété  individuelle  du  Fratercula  arctica,  et  c'est  dans  la  synonymie  de 
cette  espèce  que  le  glacialis  (Leach)  devrait  figurer. 

GENRE  CCXLVII 
PINGOUIN  —  ALCA,  Linn. 

Alca,  Linn.  S.N.  (1744). 

Chenalopex,  Mœhr.  Av.  Gêner.  (1752). 

PiNGuiNus,  Donnât.  Tabl.  Encycl.  (1790). 

Utamania,  Leach,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1816). 

Bec  à  peu  près  de  la  longueur  de  la  tête,  droit,  plus  élevé  au 
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niveau  de  l'angle  maxillaire  qu'à  la  base,  à  mandii)ule  supé- 
rieure échancrée  et  fortement  recourbée  à  l'extrémité;  mandi- 
bule inférieure  infléchie  à  la  pointe,  dans  le  sens  de  la  mandibule 
supérieure;  narines  marginales,  très-étroites,  linéaires,  pres- 
que entièrement  fermées  par  une  membrane  emplumée  ;  ailes 
sur-aiguës;  queue  pointue;  tarses  un  peu  plus  courts  que  le 
doigt  interne,  l'ongle  compris,  couverts,  en  avant,  d'une  série  de 
scutelles,  réticulés  en  arrière  et  sur  les  côtés;  ongles  médiocre- 
ment recourbés. 

Les  Pingouins  ont  les  habitudes  et  le  régime  des  Guillemots  et  des  Maca- 
reux :  ils  habitent  comme  eux  les  mers  polaires,  se  tiennent  le  long  des  côtes  ; 
ne  viennent  à  terre  que  pour  nicher  ou  lox'sque  la  tempête  les  y  pousse;  ni- 
chent dans  les  anfractuosités  des  rochers  et  se  nourrissent  de  poissons,  de  crus- 
tacés et  d'insectes. 

Le  nielle  et  la  femelle  portent  le  même  plumage.  Les  jeunes  se  distinguent 
des  adultes  par  un  bec  plus  petit  et  dépourvu  de  sillons.  Leur  mue  est  double. 

Observation.  Les  deux  espèces  qui  composent  ce  genre  sont  devenues, 
pour  quelques  auteurs,  les  types  de  deux  coupes  distinctes.  Le  caractère  prin- 
cipal et  en  quelque  sorte  unique  sur  lequel  on  fait  reposer  ce  genre,  sera 
pour  nous,  malgré  son  importance,  un  simple  caractère  de  groupe. 


A  —  Espèces  dont  les  ailes  sont  propres  au  vol  et  dépassent  la 
base  de  la  queue. 


o50  —  PINGOUIN  TORDA  —  ALCA  TORDA 

Linn. 
(Type  du  genre  Utamania^  Leach.) 

Une  fine  ligne  blanche  continue  (adultes  en  amour)  ou  inter- 
'iOmpue  (adultes  en  hiver  et  jeunes),  </e  r  angle  antérieur  de  V  œil  à 
lanqle  frontal  du  bec;  trois  à  quatre  sillons  courbes  sur  les  côtés  de 
ta  mandibule  supérieure. 

Taille  :  0'",38  environ. 

Alca  TORDA  et  piCA,  Liun.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  210. 

Alca  et  Alca  minor,  Briss.  Ornilh.  (1760),  t.  VI,  p.  89  et  92. 

ALCABALTHiCA,et  UNisDLCATA,  Brûnu.  Oriiith .  Bor.  (1764),  p.  25. 
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Utamania  torda  et  pica,  Leach,  Sijst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.  (1810), 
p.  42. 

Alca  GLACiALiSjBrehm,  Handb.Nat.  Vôg.Deuts.  (1831),  p.  1004. 

Buïï.Pl.  enl.  1003,  oiseau  en  plumage  d'été;  1004,  oiseau  en  plumaged'hi- 
ver,  donné  pour  la  femelle. 

Mâle  et  femelle  adultes ^  en  été:  Tête,  gorge,  partie  supérieure  de 
la  face  antérieure  du  cou,  la  totalité  des  faces  latérales  et  postérieure 
d'un  noir  tirant  sur  une  couleur  de  suie  rougeâtre,  avec  une  ligne 
d'un  blanc  pur,  qui  du  haut  du  bec  se  rend  aux  yeux  ;  dos,  sus-cau- 
dales, d'un  noir  profond  ;  scapulaires  d'un  noir  tirant  sur  le  brunâtre  ; 
bas  de  la  face  antérieure  du  cou,  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales 
d'un  blanc  pur  ;  queue  noire  ;  bec  noir  à  l'extérieur,  jaune-orange  à 
l'intérieur,  avec  trois  rainures  courbes  sur  la  mandibule  supérieure, 
celle  du  milieu  blanche  et  la  plus  étendue,  deux  ou  trois  rainures  éga- 
lement sur  l'inférieure,  correspondant  aux  précédentes,  la  plus  longue 
blanche;  ])ieds  noirs;  iris  brun. 

Mâle  et  femelle  adultes,  en  hiver  :  Front,  vertex,  occiput,  nuque, 
région  supérieure  du  corps  et  sus-caudales,  d'un  noir  moins  profond  à 
la  tête  et  au  cou  ;  toutes  les  parties  inférieures  d'un  blanc  pur  ;  devant 
des  yeux  de  la  même  teinte  que  le  vertex,  avec  la  ligne  blanche  qui,  du 
bec,  se  rend  à  ces  organes,  moins  apparente  et  entrecoupée  de  brun  ; 
côtés  de  l'occiput  et  de  la  nuque  maculés  de  cendré  et  de  noirâtre  sur 
fond  blanc;  couvertures  supérieures  des  ailes  pareilles  au  manteau; 
rémiges  noires,  avec  les  secondaires  terminées  de  blanc  éclatant  et 
formant,  sur  l'aile  pliée,  une  bande  transversale  assez  large;  queue 
noire  ;  bec,  pieds  et  iris  comme  en  été  ;  bouche  d'un  jaune  livide. 

Jeunes  avant  la  j^remière  mue  :  Ils  ressemblent  aux  vieux  en  plu- 
mage d'été  ;  sont  plus  petits,  d'un  noir  tirant  sur  le  cendré,  avec  du 
duvet  noirâtre  au  cou  ;  ils  ont  le  bec  court,  étroit,  sans  sillons  et  l'iris 
plus  foncé. 

Après  la  mue  :  Ils  ressemblent  aux  vieux  en  plumage  d'hiver;  sont 
presque  aussi  grands;  n'ont  pas  de  duvet  au  cou,  et  point  de  rainure 
au  bec. 

Au  printemps  :  Toute  la  tête  et  une  partie  du  cou  se  couvrent  de 
plumes  noires,  qui  restent  jusqu'à  la  mue  d'automne;  le  bec  s'élargit; 
on  commence  à  y  apercevoir  les  vestiges  de  quelques  sillons  ou  rai- 
nures'. 

En  sortant  de  Vœuf^  ils  sont  couverts  de  duvet  cendré  à  la  tête  et 
au  cou,  noir  sur  le  corps  et  blanc  en  dessous. 
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Aux  époques  des  mues^  on  trouve  des  individus  de  tous  âges  qui  ont 
les  joues,  la  gorge,  les  faces  latérales  et  antérieure  du  cou  maculées  de 
noir  et  de  blanc,  et  qui  ressemblent  plus  ou  moins  à  ceux  d'hiver  ou 
d'été,  suivant  que  la  mue  est  plus  ou  moins  avancée. 

Le  Pingouin  torda  habile  de  préférence  les  mers  glaciales  des  deux  mondes 
et  quelques  contrées  tempérées  de  l'Europe.  Il  est  de  passage  sur  les  côtes  ma- 
ritimes delà  France,  principalement  sur  celles  du  nord,  où  on  le  voit  en  grand 
nombre,  l'hiver,  lorsqu'il  règne  des  vents  du  nord  et  surtout  du  nord-ouest.  Il 
se  montre  aussi,  en  cette  saison,  sur  nos  côtes  du  sud,  en  Italie  et  en  Sicile. 
Nous  le  voyons  quelquefois  en  été,  mais  rarement. 

Il  se  leproduit  en  France,  aux  Aiguilles  d'Élretat,  sur  les  côtes  de  la  Breta- 
gne, de  Cherbourg  et  à  Aurigny.  Il  se  reproduit  aussi,  dit-on,  sur  la  côte  occi- 
dentale de  l'Angleterre.  Il  niche  sur  les  bords  de  la  mer  ou  sur  les  îlots,  dans 
les  crevasses  des  rochers;  pond  un  seul  œuf  très-grand,  oblong,  d'un  blanc 
grisâtre  ou  d'un  gris  cendré  clair  un  peu  bleuâtre,  avec  des  points  et  des  ta- 
ches grandes  et  petites,  irrégulières,  ordinairement  plus  nombreuses  vers  la 
grosse  extrémité,  où  elles  dessinent  une  calotte  ou  une  couronne  par  leur  con- 
fluence ;  ces  taches  sont,  les  unes  superficielles,  noires  ou  d'un  brun  noir;  les 
autres  profondes,  d'un  gris  cendré  ou  vineux.  Il  mesure  : 

Grand  diam.  0'°,074  à  0™,079;  petit  diam.  O-^.OITà  0'°,049. 

Celte  espèce,  sur  nos  côtes,  se  nourrit  de  fretin  de  poissons  et  de  crevettes. 
Ses  mues  ont  lieu  en  mars  et  en  août. 


B  —  Espèce  dont  les  ailes  sont  impropres  au  vol  et  n'atteignent 
pas  le  croupion. 


651  —  PINGOUIN  BRACHAPTÈRE  —  ALCA  IMPENNIS 

Linn. 

Une  grande  tache  blanche,  de  chaque  côté,  entre  le  bec  et  les 
yeux;  sept  à  huit  sillons  sur  les  côtés  de  la  mandibule  supérieure. 
Tcdlle  :  0",63  environ. 

Alca  IMPENNIS,  Linn.  S.  N.  (1766),  t.  I,  p.  210. 

Alca  MAJOR,  Briss.  Ornith.  (1760),  t.  VI,  p.  85. 

Buff.  PL  enl.  367,  sous  le  nom  de  Grand  Pingouin  des  mers  du  Nord. 

Mâle  et  femelle  adidtes,  en  été  :  Tête,  derrière  et  côtés  du  cou, 
gorge,  dessus  du  corps  d'un  noir  profond,  avec  une  grande  tache 
blanche,  ovalaire,  entre  l'œil  et  la  mandibule  supérieure  ;  devant  du 
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COU,  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur;  couvertures 
supérieures  des  ailes  pareilles  au  manteau  ;  rémiges  noires,  les  secon- 
daires terminées  de  blanc;  queue  noire  ;  bec  également  noir,  avec  huit 
sillons  à  fond  blanc  sur  la  mandibule  supérieure,  et  dix  ou  onze  sur 
l'inférieure;  pieds  noirs;  iris  brun  foncé. 

Jeunes  :  Ils  n'ont  pas  de  sillons  aubec;  e?z  naissant^  ils  sont  couverts 
de  duvet  gris  brunâtre. 

Le  Pingouin  brachyptère  ou  grand  Pingouin  habite  les  mers  glaciaJes  des 
deux  mondes,  notamment  le  Groenland,  la  baie  de  Baffin,  le  nord-ouest  de 
l'Islande.  Il  se  trouvait  en  assez  grand  nombre,  il  ^  a  une  quinzaine  d'années, 
aux  Orcades  ;  mais  le  ministre  presbytérien  dans  le  Mainland,  en  offrant 
une  forte  prime  aux  personnes  qui  lui  apportaient  cet  oiseau,  a  été  cause  de  sa 
destruction  sur  ces  îles. 

On  l'a  vu  accidentellement  en  France.  Ainsi,  trois  individus  ont  été  tués  il  y 
a  quarante  ou  cinquante  ans  sur  les  côtes  de  Cherbourg  ;  l'un  d'eux  fait  partie 
delà  riche  collection  de  M.  de  Lamotte.  D'un  autre  côté,  M.  Hardy,  dans  son 
Catalogue  des  Oiseaux  observes  dans  le  Uèparlement  de  la  Seine-Inférkure,  dit  en 
avoir  tiré  et  manqué  deux,  dans  le  mois  d'avril,  sur  la  plage  de  Dieppe. 

Il  niche  dans  les  grandes  crevasses  des  rochers;  pond  un  seul  œuf,  énorme 
(c'est  le  plus  grand  des  œufs  pondus  en  Europe),  très-piriforme,  d'un  roux  trés- 
clair  ou  d'un  gris  Isabelle,  avec  des  taches,  des  raies  irrégulières  noduleuseset 
des  zigzags  noirs  ou  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  lorsqu'ils  sont  superficiels, 
d'un  gris  violet  ou  cendré  lorsqu'ils  sont  profonds.  M.  0.  des  Murs  a  publié  dans 
la  Revue  et  Magasin  zoologique  pour  1863  de  bonnes  figures  de  cet  œuf,  qui  me- 
sure : 

Granddiam.  0™,i25  à  0™,i30;  petit  diam.  O-^jOTo  à  0,078. 


FIN   DU   TOME    DEUXIÈME   ET  DERNIER. 


ERRATA 


DANS  LE  TOME  PREMIER 

De  la  p.  114  à  la  p.   144,  substituer,  en  tête  du  verso,  Oiseaux  de  proie  à  Rapaces. 

P.   501.  Ligne  42,  aux  caractères  àelaSylvia  ictenyia^  lisez:  jaunâtre  à  rextérieur,  au 

lieu  de  Jaunâtre  à  l'intérieur. 
P.  513,  au  titre  du  genre,  lisez  Rousserolle,  au  lieu  de  Rousseroble. 

DANS  LE  TOME  DEUXIÈME 

De  la  p.  94  à  la  p.  112,  en  tête  du  verso,  au  mot  Echassiers,  ajoutez  coureurs 
P.  271,  ligne  3,  lisez  Grall^  au  lieu  de  Grallatores. 
Même  correction  à  faire  à  la  page  331,  ligne  3. 
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—  paradoxus — 


t):j:; 

T.  II. 


T 


346 
347 


232 
233 
232 
233 


27 
27 
27 
28 
27 
28 


Tantalidés —  323 

Tarier 460  — 
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